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Mémoire sur les Vers intestinaux; par M. P.-J. \"AN BENEDEN. t

Essai d'une Réponse à la question de Prix proposée en t85o par l'Académie
des Sciences pour le Concours de i853, et puis remise pour celui de i856,
savoir « Étudier les lois de la distributiondes corps organisésfossiles dans

» les différents terrains sédimentaires, suivant l'ordre de leur superposi-.
» tion. Discuter la question de leur apparition ou de leur disparition
» successive ou simultanée. Rechercher la nature des rapports qui
» existent entre l'état actuel du règne organique et ses états antérieurs; »
par M. le ProfesseurB~ONN.





BOCTECREN SCIENCES ET EN MÉDECINE, PROFESSEUR DE ZOOLOGIE ET D'ANATOMIE COMPAREE A L'UNIVERSITÉDE

LOKYAIK. MEMBRE DE L'ACADÉMIEROYALE DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES BEAUX-ARTSDE BELGIOUE, MEMBRE

CORRESPONDANT DE L'ACADÉMIEDES SCtENCES DE BERLIN, DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE DE LONBRES, DE LA SOCIÉTÉ

DES SCIENCES DE HARLEM, ETC.

La question proposée par l'Académie des Sciences de Paris pour sujet du
grand prix des Sciences physiques, et à laquelle nous nous proposons de
répondre, est conçue en ces termes Faire connaître par des observations

directes et des expériences le mode de développementdes Fers intestinauxet celui

de leur transmission d'un animal à un autre; appliquer à la ~ermma~on de

leurs affinités naturelles~~t~s anatomiques et em~o~en~Mesainsi constatés.

L'Académiedésirerait, était-il ajouté, que la question fût traitée d'une ma-
nière comparativepour les principaux groupesnaturels que Cuvier rangeait
dans la classe des Vers intestinaux; mais, à défaut d'un travail général,
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elle pourrait couronner des recherches qui porteraient seulement sur le
mode de propagation et de dévefoppement des Cestoides et des Tréma-
todes.

Le but principal que l'auteur de la question a en vue est, si nous ne nous
trompons, la connaissance des affinités naturelles des Vers intestinaux.

Pour atteindre ce but, il nous a paru nécessaire non-seulementd'observer
le développementet par conséquentta transmigrationde ces animaux, mais
d'étudier en outre les différents genres de Vers, tant sous le rapport de leur
compositionanatomique que sous celui de leur conformation extérieure.

L'Académie désire que la question soit traitée d'une manière compara-
tive pour les principaux genres que Cuvier rangeait dans la classe des Vers
intestinaux.

Voyons comment Cuvier a compris cette classe.
Il a réuni dans un seul groupe tous les Vers dits parasites, et, conséquent

avec le principe qu'il avait posé, de distribuer le règne animal d'après son
organisation, il introduit dans ce groupe plusieurs animaux qui ne sont
rien moins que parasites, mais qui ont avec eux des affinitésd'organisation;ril réunit ces animaux dans une seule classe qu'il place entre les Échino-
dermes et les ~fca/ëcAe~.

L'auteur du Règne animal a-t-il été heureux dans ces rapprochements ?
Pour bien juger de leurs affinités, ces animauxétaient-ils assez bien connus
sous le rapport anatomique à l'époque où ce savant illustre a écrit son im-
mortel ouvrage ? C'est ce que nous allons examiner afin de connaître ceux
d'entre eux qui ne se trouvent pas à leur place véritable.

Les Vers intestinauxétant séparés de leurs congénères, les Annélides,par
une importance trop grande accordée à la couleur du sang et au système
nerveux, il devenait extrêmement difficile de saisir leurs véritables affinités;
les animaux qui nous occupent n'étant que des ~6r~ annélides parasites, et
par conséquent dégradés, leurs formes devaient offrir tous les caractères
de l'anomalie, et leur place après les Échinodermes devait en être la consé-
quence. C'était évidemmentune erreur.

Cuvier divise les Vers intestinaux en deux ordres, peut-être assez diffé-
rents d'organisation, dit-il, pour former deux classes le premier ordre est
celui des Cavitaires; le second, celui des Parenchymateux. On voit aisément
que Cuvier ne s'est pas spécialementoccupé de l'anatomie de ces animaux,
et qu'il a accepté le peu de faits que la science avait enregistrés à son
époque.

Les Cavitaires correspondent assez bien aux Nématoïdes de Rudolphi, en



retirant toutefois de cette division les Z:M~Hc<et les Lernéens (t), qui ont
été reconnus depuis comme des Crustacés, et les Némertes, qui appartiennent
à un autre groupe de Vers.

L'ordre des Parenchymateux comprend d'abord la famille des Acantho-
céphales (Échinorhynques), qui est parfaitementlimitée; il faut toutefois en
retirer les F~rMca, qui sont des Scolex de Cestoïdes. La deuxième famille,
les Trématodes de Rudolphi, renferme à tort les G~o/~ qui sont des Ces-
toïdes, les Hectocotyles, qui sont des organesmâles libres de Céphalopodes,et
les Planaires, qui appartiennent comme les Némertes à une autre division.
La troisième famille est désignée par Cuvier sous le nom de Ténioïdes; elle
comprend principalement les Ténias et les Botriocéphales les Floriceps, les
Tétrarhynques, les Tentaculaires, les Cysticerques,les CœnuresetlesScolex,

sont tous des Vers incomplets au début de leur développement.
Enfin dans la quatrième famille, que Cuvier appeiïe Cestoïde, il ne place

que le seul genre Ligule.
Cette c)assincation de Cuvier semblera aux yeux de quelques zoologistes

peu en harmonie avec nos connaissances actuelles; cependant l'auteur du
Règne animal a fait mention des divers groupesnaturelsque l'on peut établir
dans cette classe; il connaît la famille des Nématoïdes, des jEcA:norA~<jfM~,

des Trématodes et des Ténioïdes, et ce sont les seules divisions qui soient
encore admises aujourd'hui.

Il est à remarquer que si la classe des Vers intestinaux devait rester telle

que Cuvier la comprenait, après en avoir élagué les genres appartenant à
d'autres groupes, la division de ces Vers en Parenchymateux et Cavitaires,
les premierscomprenant les Nématoïdes et les Échinorhynques, les seconds
les Trématodes et les Cestoïdes, serait encore parfaitement naturelle.

Ainsi, pour répondre à la question telle qu'elle est posée, il faudrait
traiter

1°. Des Nématoïdes;
2°. Des Échinorhynques;
3~. Des Trématodes;
4°. Des Cestoïdes.

Cette question nous a paru vaste pour être traitée au bout d'une année,
même en négligeant les animaux que l'on y a placés à tort; mais, comme la

(i) Les Linguatules et les Lernéens sont de vrais N/M'ma~; ~«/f.t qui n'ont des ~c~
qu'une apparence de forme, quand ils sont arrivés au terme de leur dévetoppement retro~
grade.



Commission informe les concurrents qu'elle pourra couronner des recher-
ches qui porteraient seulement sur les Cestoïdes et les ?Y~ma<o~, ce sont
ces deux groupesqui nous ont particulièrementoccupé. Les recherches sur
les Nématoïdes et les Échinorhynques, qui, du reste, offrent un intérêt bien
moins grand, sont réunies à la fin dans un appendice.

Des diversesexpériences que nous avons tentées pour développerles Vers,
il est résulté pour nous cette conviction, que les Vers parasites ne se déve-
loppent pas indistinctement sur tel ou tel animal, mais qu'ils cherchent en
général l'espèce aux dépensde laquelle ils doivent accomplir leur évolution.
Comme les plantes ont leurs insectes et leurs parasites, les animaux ont les
leurs (i). Il est donc nécessaire, pour faire des expériences avec succès, de
connaître d'abord par l'observation l'hôte véritable du parasite que l'on
veut inoculer. On connaît assez bien les parasites des diverses espèces du
règne animal, mais les Vers qui transmigrent, les seuls qu'il importe de
voir développer par inoculation, ne sont connus en général que par un
seul séjour. Il y a donc une étude préliminaire à faire, et par l'expérience
on ne peut en général que contrôler ce que l'observation directe a ap-
pris.

Il en résulteque la voie de l'introduction artificielle des germes est toute
tracée par la nature, et qu'il faut la découvrir. Nous savons toutefois déjà
que les Vers, en général, doivent pénétrer par les aliments, c'est-à-dire par
l'herbe dans l'herbivore, par l'insecte dans l'insectivore, et par la chair vi-
vante, morteou pourrie, dans le carnassier. L'herbivore porte dans ses flancs
le Cysticerque qui deviendra Ténia dans le carnassier; l'herbivore n'est
qu'un véhicule, une nourrice qui a élevé le jeune Ténia pour le compte de
l'animal carnassier.

Quelques Vers pénètrent aussi dans l'économiepar la boisson, ou même
directementà travers la peau; mais ces deux derniers modes d'introduction
sont en tout cas beaucoup plus rares que le premier.

Nous avons fait diverses expériences sur la transmigration; les plus im-
portantes nous ont réussi, et si nous ne pouvons réclamer la priorité de l'ex-
périence sur la transformation des Cysticerques en Ténia, on ne nous con-
testera pas que, depuis longtemps,nous avions annoncé le résultat qui a été

(t) Les limites ne sont toutefoispas aussi bornées que nous l'avions cru d'abord. Le même
Ver peut non-seulementse développercomplétementdans les diversesespèces du même genre,
mais un Ver destiné a un Oiseau peut vivre un certain temps dans l'intestin d'un Batracienpar
exemple, ou même dans le corps d'un Poisson.



obtenu. En effet, dans le résumé de nos recherches sur les Cestoïdes des

Poissons publié en janvier 18~9 (')) nous disions

« Nous sommes parvenu à dévoiter complétement le développement si

mystérieux de ces parasites. Il y a quatre phases très-distinctes dans le dé-

veloppement des Tétrarhynques. Dans la première phase, le Ver est vési-

culeux, et, sous le nom de Scolex, il habite surtout les coecums pyloriques.

La seconde phase est celle dans laquelle Le Blond a observé ces Vers; ils

habitent des kystes formés aux dépens du péritoine dans un grand nombre

de Poissons de mer (gades, trigles, congres, etc. ). Dans la troisième phase,

le Tétrarhynque est libre c'est le ~c/to~ot/:r:us qui vit dans le canal in-

testinal des raies et des squales. Dans la dernière phase, il n'est autre chose

que le segment qui s'est détaché du Ténioïde. C'est l'animal parfait ou plu-

tôt adulte avec les organes sexuels. L'espèce se compose ainsi de trois gé-

nérations complétementdinérentes. Depuis la sortie de l'oeuf jusqu'à leur
développement complet, ces parasites passent' donc continuellement dans

la cavité intestinale de nouveaux Poissons, o Nous ajoutionsensuite « Ces

Fers vésiculairesou Cystiques ( Cysticerques, etc.) sont des Ténioïdes incomplets,

et les Tétrarhynques sont des Vers vésiculaires. Les Tétrarhynques sont aux
~/n~cAo&o<rM~ ce que les Cysticerques sont aux Ténias. Ces Scolex qui vi-

vent dans la plupart des Poissons osseux, ainsi que dans les Mollusques et
les Crustacés qui serventde pâture aux Poissons plagiostomes, ces Scolex,

disons-nous, sont les Cysticerques des Poissons. » Il ne fallait donc plus que
la sanction de l'expérience pour faire accepter par tous les naturalistes ce

que l'observation directe nous avait déjà appris.
Nous étions arrivé à ce résultat d'une manière très-simple. Après avoir

reconnu que les Tétrarhynques enkystés des Poissons osseux appartiennent

par tous les caractères, tirés des trompes et de la tête, aux mêmes Vers qui
vivent plus tard librement dans l'intestin des raies et des squales,nous nous

sommes établi sur le bord de la mer, et nous avons ouvert des milliers de

Poissons pour étudier leurs parasites. On nous en apportait souvent qui
non-seulement étaient parfaitement en vie, mais dont la proie était encore
toute fraîche et entière dans l'estomac. C'est ainsi qu'il nous est arrivé d'a-

voir sous les yeux la même espèce de Ver parasite à tous les degrés de dé-

(t) ~M~f~~r~e~eMM/'o~a~ttc, tome XVI, n°:(t3 janvier !849).

Les Helminthes cestoïdes, considérés sous le rapport de leurs métamorphoses, de leur com-

position anatomique et de leur classification. Bulletin de /e~eM!e royale de ~c/g~He,

tome XVI, n" 10, page 2~5 (octobre! 849).



veloppement enkysté et vésiculaire dans la chair du Poisson avalé; vési-
culaire et libre dans l'estomac du Poisson lui-même; enfin Cestoïde et
complet dans son intestin spiral. Ce sont là des expériences toutes faites
par la nature.

Ces résultats étaient connus en 1840, et ce n'est qu'en t85ï que les
premières expériences ont été faites sur la transformation des Cysticerques
en Ténia. Ces premières expériences sont dues au docteur Kuchenmeis-
ter (i).

C'est au mois de juillet85o, un an et demi après la publication de ma
Notice sur les Tétrarhynques, que M. V. Siebold publie sa Notice sur la gé-
nération alternante des Cestoïdes. Dans cette Notice, le célèbre helmintho-
logiste envisage ces Vers sous un nouveau point de vue, et semble ne pas sedouter qu'il adopte complétementma manière de voir (2).

Indépendamment des parasites que les herbivores ou frugivores, pâture
des carnassiers, nourrissent pour ceux-ci, ils hébergent encore dans leurs
organes des Vers qui sont à eux, des Vers propres, et qui accomplissent
toute leur évolution sans changer de patron c'est ainsi que le lapin, indé-
pendammentdes centaines de Cysticerques qu'il loge dans des replis de son
péritoine pour le compte du chien, possède encoredes Ténias d'une espèce
distinctedans son intestin. Les Cysticerques du lapin sont destinés au chien
comme les Cysticerques de la souris sont destinés au chat; ces Vers vésicu-
laires commencentune nouvelle vie dans leur nouveau patron, tandis que
le Ténia propre du lapin finit sa carrière dans l'intestin du lapin même.

C'est ainsi encore que l'on ne trouve des Vers vésiculaires que dans les
rongeurs, les ongulés et tous ceux qui ont la même destination, tandis que
les vrais carnassiers, chat ou squale, ne logent que des Ténias ou des Ces-
toïdes complets. Ces derniers ne portent leurs Vers que dans les intestins;
les autres n'ont au contraire les Cysticerques, les Cœnures, les Échino-
coques, etc., que dans des cavités closes.

Il n'y a pas de Poisson plus curieux sous ce rapport que l'éperlan; il anon-seulementses Cestoïdespropres complets dans l'intestin avec des Échi-
norhynques et d'autres parasites à lui, mais il porte en outre régulièrement
des Scolex, des Distomes et même des Nématoïdes enkystés tout autour de
l'estomac pour le compte d'un ou de plusieurs autres patrons que nousn'avons pu encore découvrir.

(t) GKM&Hrg' Ze~c~/7~/Mr//MMcAt'~o~y~c, t35r, page 2~0.
(a) Sur la génération alternante des Cestoïdes avec révision du genre Tétrarhynque. Zc~.t.

Wiss. Zoologie, i85o (juillet).



Il est même à remarquer que tous ces Ténias, selon lé patron qu'ils ha~
bitent, ont des caractères communsqui les distinguent. Les Ténias des car-
nassiers mammifères portent toujours une couronne de crochets au milieu
des quatre ventouses; ceux des herbivores ont les ventouses sans la cou-
ronne. Les Cestoides des Poissons sélaciens forment également un groupe
distinct de ceux qui habitent les Poissons osseux, et la zoologie trouvedans
cet Aa6:<at des caractères aussi importants qu'elle en découvre ailleurs dans
la distribution géographique.

Une question d'une haute importance a beaucoup occupé les naturalistes
dans ces dernières années, et a droit à un examen sérieux; nous voulons
parler de la digénèse ou de la génération <~er'tMM<e.Cephénomène consti-
tue-t-il une exception dans la nature? Nous avons étudié avec soin cette
singulièregénération, et il en est résulté pour nous cette conviction, qu'elle
n'a pas été bien comprise jusqu'à présent; ce n'est qu'une face d'un phéno-
mène beaucoup plus général et qui résulte, dans certaines circonstances, du
double mode de reproductionagame et sexuelle. Nous avons consacré tout
un chapitre à cette question.

Voici le plan que nous avons suivi dans ce travail
La première partie comprend la description de quelques espèces appar-

tenant aux principaux genres des Vers trématodes et cestoïdes; ces Vers
sont distribués systématiquementet étudiés sous le rapport anatomique et
embryogénique. Les genres les plus remarquablesy figurent; quelques-uns
d'entre eux sont nouveaux d'autres sont très-peu connus, comme les Udo-
nelles, les Épibdelles, les Axines, etc.

La seconde partie comprend, dans une première section, l'anatomie et
l'embryogénie des Trématodes en général; dans une seconde section, l'ana-
tomie et l'embryogéniedes Cestoïdes en général, et, dans une troisième sec-
tion, une comparaison détaillée de ces deux groupes de Vers.

Cette partie a pour objet la connaissance des affinités qui existent entre
les Trématodes et les Cestoïdes, en les considérant sous le point de vue de
leur anatomie, de leur développementet de leur genre de vie.

Dans une troisième partie, que nous pouvons considérer comme un ap-
pendice aux deux parties précédentes, nous nous occupons de quelques
Nématoides et du genre Échinorhynque, surtout sous le point de vue de
leur développement, tout en faisant la description de quelques-'uns de ces
Vers et de leurs appareils. Ces détails sont du reste suffisants pour juger
de leurs afnnités.

Dans une quatrième partie, nous traitons la question de la digénèse, ou



de la génération alternante, que nous faisons précéder d'un exposé histo-
rique.

La cinquièmepartie comprend tout ce qui concerne la transmission des
espèces ou la transmigration des parasites.

Enfin la sixième traite de la systématisation ou de l'application des divers
faits contenus dans les parties précédentes à la classification de ces animaux.

Comme dans cette partie des sciences naturelles les planches sont indis-
pensables, nous avons dessiné tout ce qui nous a paru offrir quelque intérêt,
soit sous le rapport anatomique, soit sous le rapport zoologique et du dé-
veloppement.

A la fin de l'Atlas, nous avons mis des figures idéales qui renferment jus-
qu'à un certain point le résumé de ces observations.

Ces dernières planches nous paraissent surtout utiles parce qu'elles nous
permettent d'exposer sous une forme simple, et plus clairementque nous ne
pourrions le faire par des descriptions, les phénomènesdu développement
et les divers appareils dans leurs rapports respectifs.

PREMIÈRE PARTIE.

DESCRIPTION DES PRINCIPAUX TYPES DE TRÉMATODES ET DE CESTOlDES.

Dans cette première partie, nous passons en revue les principauxgenres
de Trématodes et de Cestoïdes, et nous en faisons connaître les espèces les
plus remarquables, tant sous le rapport de la systématisation que sous celui
de leur organisation et de leur embryogénie.

Il est inutile de faire remarquer qu'il y a beaucoup de lacunes dans la
descriptionembryogénique; mais un genre principalétant bien connu sous
ce rapport, en interprétantsagement les faits, on peut, sans crainte de se
tromper, se prononcer sur le mode de développementdu groupe auquel il

appartient, si toutefois ce groupe est naturel.
Cette partie est divisée en deux livres

Le premier comprend les Trématodes;
Le second, les Cestoïdes.



LIVRE PREMIER.

TRÉMATODES.

Description systématique. Les Trématodes ont leurs limites parfaitement

tranchées; il n'y a que quelques genres sur la nature desquels des doutes

existent encore.
A notre avis, les Hirudinées sont les Vers les plus voisins des Tréma-

todes, et nous devons nous reporter à l'époque où l'on connaissait à peine

quelquesdétailsde leur organisation, pour comprendre que l'on n'ait jamais

songé à les séparer les uns des autres et, à plus forte raison, à mettre les

Hirudinées et les Trématodesdans deux embranchements distincts.

Les Hirudinées ont le corps terminé par une ventouse~ un tube digestif

complet, un appareil circulatoire et sécréteur, un système nerveux sous la

forme d'une chaîne ganglionnaire, et un développementdirect sans méta-

morphose.
Les Trématodes ont généralement une ou plusieurs ventouses en ayant,

en arrière ou au milieu du corps, un canal digestif incompletet bifurqué,

un appareil sécréteur s'ouvrant habituellement à la partie postérieure du

corps par une vésicule pulsatile, point d'appareil circulatoire, point de

chaîne nerveuse ganglionnaire, enfin un développement tantôt direct, tan-

tôt indirect et à métamorphose.
Quels sont les genres au sujet desquels il règne encore quelque doute ?

Ce sont ceux que M. Moquin-Tandon, dans la nouvelle édition de sa Mo-

nographie des Hirudinées, place dans les Hirudinées planériennës, c'est-à-

dire les genres Malacobdelle, Phylline ou Epibdelle, Nitzchie, ~ne et
Capsale.

Les MALACOBDELLES,sur la nature desquels on semble peu fixé, sont des

Hirudinées, mais des Hirudinées occupant les derniers rangs de ce groupe.

Leur ventouse unique postérieure, leur système nerveux, leur tube digestif,

le vaisseau dorsal, les œufs qu'Agassiz a vus se mouvoir dans la cavité péri-

gastrique, sont autant de caractères qui les éloignent des véritables Tréma-

todes.
Les EPIBDELLES, au contraire, sont Trématodes sous tous les rapports,

par tous leurs appareils indistinctement, ainsiqu'on pourra s'en assurer plus

loin.



Les trois autres genres, douteux aux yeux de certains auteurs (de Blain-
ville, Moquiu-Tandon), sont les Nitzchies, les Axines et les Capsales. Les
Nitzchies sont des Tristomes, les Capsales aussi, et les Axines sont voi-
sins des Octobothriums et des Octostomes, comme du reste il a été déjà
reconnu.

Les Trématodes se divisent naturellement en deux groupes parfaitement
distincts, tant sous le rapport de t'organisation que sous celui du dévelop-
pement le premier groupe comprend les Tristomienset les Octobothriens
de MM. Dujardin et Blanchard; le second groupe comprend les Distomiens
de ces auteurs.

Tous les Vers de la première division sont monogénèses, ou à une seule
sorte de reproduction (sexuelle) ectoparasites,ou vivant à l'extérieur; tous
ou presque tous habitent les branchies des Poissons et ne se nourrissent pas
aux dépens de leur hôte; tous sont attachés par les ventouses postérieures;
tous pondent un petit nombre d'œufs, très-volumineux, enveloppés d'une
coque à filaments comme les œufs des Poissons plagiostomes tous ces
œufs sont pondus au fur et à mesure qu'ils se forment; enfin, on observe
des individus de diverses grandeurs ou d'âge différent, dont la forme du
corps est semblable à celle des adultes, indice probable d'absence de méta-
morphose importante.

Dans le second groupe, ces Verssemblenttous être digénèses, ou à double
reproduction; endoparasites,ou vivant à l'intérieur et se nourrissant aux
dépens de leur patron; tous sont attachés par les ventouses de devant ou
du milieu, pondent un grand nombre d'oeufs très-petits et s'accumnuant
dans une matrice ces œufs sont généralement entourés d'une coque
simple, sans filaments, et on n'observeguère de différences notables dans
leur grandeur.

Si maintenant nous mettons à la tête ceux qui se rapprochent le plus des
Hirudinées, dont les Trématodes constituent une forme dégradée, nous
obtiendrons l'arrangement suivant, que nous allonssuivre dans la descrip-
tion des diverses espèces que nous avons étudiées
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Les genres qui ne sont pas énumérés ici sont Trachopus, Nitzchia et

Capsala, tous les trois de la famille et peut-être même du genre TV~o~.
Le genrePeltogaster, que quelques auteurs ont rapproché de cette famille,

est un Crustacé lernéen.
Le genre Aspidogaster ne nous est pas bien connu. D'après ce que l'on

en a dit, nous sommes disposé à le placer dans les Polystomidés.

Le genre Cyclocotyle appartient également à cette famille.

§1-

TRÉMATODES MONOGÉNÈSES.

Les Vers de cette première division ont un développement direct, une
reproductionsexuelle seulement, et les œufs qu'ils produisent sont tou-
jours grands, peu nombreux et entourés d'une coque solide avec filaments.

Ils sont ovipares, à l'exception du G/ro~ac~we/e~an~.
Les embryons sont toujours nus et sans cils, et, au moment de l'éclosion,

ils ont déjà la forme adulte.
Ils vivent presque tous sur la peau ou les branchies des Poissons ils

s'attachent seulement par les ventouses postérieures et ne sont que demi-

parasites.
Le Poisson qui les héberge est souvent leur commensal.

On n'en trouve aucun, à aucune époque de la vie, dans des kystes.

Tous vivent sur des Poissons.



Genre UDONELLA.

Le premier auteur qui ait fait mention de ce Ver est Johnston. Il le dé-
signe sous le nom d' Udonellaca/:ye[rum.

Kroyer l'a observé ensuite, et, tout en s'exprimant avec doute au sujet
de ses affinités, il le place avec raison à coté de la Phyllinequi est synonyme
d'Epibdelle. C'est dans une note, accompagnant la description du Ca/t~uy

curtus, que Kroyer fait mention de cet animal.
Dans leurs recherches sur les animaux sans vertèbres, Fréy et Leuckaert

parlent de ce même Ver des caliges et représentent la partie antérieure du
corps, montrant la bouche en protraction. Ne connaissant pas le travail de
Johnston, ces auteurs créent pour lui le nom générique d'~m~M)0<Anu~
et dédient l'espèce au zoologiste danois qui en avait fait mention. Ils le
placent aussi près des Tristomes.

V. Siebold a eu l'occasion d'observerce même Ver, mais dans la liqueur;
Leuckaert lui en avait fait parvenir. Nous ne sommes pas étonné que ce
savant n'ait pu se persuader qu'il est voisin des Tristomes il est trop petit
et il se déforme trop facilement dans les liquides conservateurs pour per-
mettre de bien saisir ses caractères.

Dans sa Faune d'Irlande, Thompson cite ce Ver sous le nom imposé par
Johnston, sans ajouter de nouvelles observations. Il est cité ensuite par
Creplin, dans le quatrième supplémentau Catalogue des parasites, et par
Diesing dans son Système des Helminthes. C'est à tort que Creplin propose
de changer le nom générique d' tT~on~/a et de lui substituer, en outre, un
nom spécifique nouveau. La science n'a rien à gagner à ces changementsde
noms.

Dans ces divers auteurs il n'est question que de la forme extérieure de
l'Udonella; nous allons faire connaître les principaux traits de son organi-
sation et de son développement.Le corps est allongé, plus ou moinsarrondie
légèrement strié en travers, terminé en avant par une bouche placée dans
l'axe du corps et flanquée de deux ventouses membraneuses très-mobiles,
en arrière par une large ventouse sans crochetsni piquants. L'orifice sexuet
est non loin de la bouche le pénis est nul ou rudimentaire.



unONELLA CALIGARUM, Johnst. (Pl. 7.)

SYNONYMIE. Udonella caligarum, Johnston, in Loudon's ~o'g'. of nat. Hist., vol. VIII,

p. et Thompson, Ann. and Mag. of nat. Hist., vol. XV, p. 3ao.

Phylline cs~ Kroyer, 7':<&~y~ vol. I, Pl. ~7, 2, n et 2 n*, p. 6~t,

en note.
~mc~t&u~MTK A/'n~-er~ Frey et Leuckaert, zH7'~c/M. < /~7-~c//o.t.

M<e~p.i47!,tab.II,2.
~oM.e~on'cA!f.,i85o,p.3~6.
Udonella caligarum, Diesing, Syst. Sf/M/ vol. 1, p. ~a~.

Udonella c<gY:r<MK, Grube, Die Familien der ~/MpM<M!, t85t, p. 16.
C~e//<! caligarum, Creplin, ~a'eÂ<y<ïg'e zu GH/f~z~c~7!M. etc., Tro-

~Ae~eA?'f.,t85t,p.3o~.

CeVerest!ongde5à6mil!imètres.
Il habite le corps de plusieurs espèces de caliges, surtout les tubes ovi-

fères des femelles. Nous en avons trouvé sur des caliges de flétan (Pleuro-

nectus hippoglossus) et de morue (Ga~tH?noTT/tu«) provenant de la pêche
du Nord. Hydman en a observé sur un calige de Trigla gurnardus.

Les caliges étant des Crustacés parasites, sites Udonelles vivaient à leurs

dépens, nous aurions un exemple de parasite sur parasite, mais ils ne sont

que les commensaux de ces Crustacés.
On en trouve souvent de toutes les grandeurs les unes à côté des autres

sur le même tube ovifère, comme on peut le voir par la ngure que nous
donnons de ces Vers en place.

Ces Vers sont toujours attachés par la partie postérieure du corps; cette
partie est terminée par une énorme ventouse qui les fait ressembler à une
sangsue..La partie antérieure est libre et flottante.

Cette ventouse postérieure est de forme circulaire, un peu étranglée
à sa base, et ne porte ni crochets ni rayons, soit au centre, soit sur le bord.
C'est peut-être le seul Trématode tristomien qui se trouve dans ce cas.

L'Udonelle est de couleur grisâtre,et ressemble exactement, par sa forme

comme par ses mouvements, à une jeune sangsue. La surface du corps est
légèrement striée dans toute sa longueur, surtout pendant la contraction. II

est plutôt arrondi que plat, et ne présente d'étranglement cervical que pen-
dant certains mouvements. II n'y a pas plus de tête distincte que dans les
Hirudinées. La ventouse qui termine le corps postérieurement esty comme
nous venonsde le dire, fort grande. La peau, quoique assez épaisse, présente

encore assez de transparence pour permettre de distinguer les principaux
viscères à travers son épaisseur.



li n y a aucune trace de pomts ocuiaires-
'L'orifice buccal est situé à l'extrémité libre, exactementau milieudu corps.

Cet orifice est suivi d'un bulbe très-volumineux,dont les parois musculaM~ës

sont fort épaisses. C'est le même organe que l'on trouve à l'entrée du tube
digestif dans tous les Trématodes et qui distingue déjà nettement ces Vers
des sangsues,

L'Udonelle peut dégaîner toute cette partie:qui précède le bulbe, et pen-
dant cette protraction il prend un tout autre aspect; le bulbe devient alors
terminal, et la cavité digestive commencepar une sorte d'entonnoir dont
les parois sont tapissées par des papilles régulièrementdisposées en cercle.
Pendant la rétraction, au lieu d'un entonnoir on voit une lèvre inférieure
et deux lèvres latérales.

A côté de la bouche il existe deux ventouses, comme dans tous ces Tré-
matodes supérieurs; mais pour peu que le bulbe de la bouche se dégaine,

ces deux organes s'éloignent de l'extrémité libre et, se plaçant sur le cou,
produisent l'effet de deux ailes, qui ne sont pas sans analogie avec les deux
nageoires cervicales de quelques Mollusques ptéropodes. Ces organes peu-
vent, en effet, s'étendre dans différents sens, s'aplatir et s'allonger même
comme un tentacule, ou bien affecter une forme circulaire, en se creusant
au milieu, comme une ventouse. C'est sans doute à l'aide de ces organes
qu'il s'attache pourprendre sa nourriture.

Le tube digestifest conformécomme dans les autres Tristomiens; on voit
un court œsophage derrière le bulbe buccal, puis le tube se bifurque, et les
deux branches descendent le long des parois, parallèlement au vitellogène,
jusqu'au-dessousdu testicule. Il n'y a pas de cœcumssur son trajet. On le
voit à peine à l'extérieur, tant à cause de la minceur de ses parois qu'à
cause de son contenu incolore. Le tube digestif remplit en grande partie
l'espace laissé au milieu des viscères. Les parois sont sensiblement contrac-
tiles, et les aliments se meuvent visiblement dans son intérieur, vont et
viennent selon les contractions du corps.

L'appareil sexuel est très-développé. Les orifices mâles et femelles ~ont
situés sur la ligne médiane en dessous, non loin de l'extrémité céphalique.
Ils s'abouchent dans une cavité commune.

Le testicule est unique et très-volumineux; il occupe le milieu du corps
et ne change pas de place: il consiste en unepochesphérique, à parois
minces, pleines de granulations qui le rendent d'un blanc mat. On ne voit
pas de spermatozoïdesse mouvoir dans son intérieur.

De son bord antérieur naît un canal déférent unique, situé, .un peu sur
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le coté, qui se rend directement, en avant, passe le long du germigène, et

vers sa terminaison il -se renfle en une poche qui se remplit de spermato-
zoïdes mobiles. Ils grossissent dans cette cavité qui fait fonction de réservoir.

Ce canal est assez difficile à observer, surtout à son origine; il faut un heu-

reux hasard pour le découvrir et le suivre dans tout son trajet.

Nous n'avons pas vu de pénis.
L'appareil femelle est moins simple les vésicules germinatives et le

vitellus sont formés par des glandes différentes éloignées l'une de l'autre,
mais confluentes dans un canal commun médian, d'où nous verrons sortir
l'oeufbrusquementformé.

Le germigène est situé au devant du testicule dont il n'a que le quart en
volume; il consiste aussi en une vésicule limpide, sphérique, comme dans

les autres Trématodes, et qui est, à l'époque des amours, toute remplie de

vésicules germinatives. On les prendrait pour des oeufs complets à cause de

leur composition. Ils sont plus volumineux dans le voisinage du canal

excréteur.
On voit distinctement, dans les germes les plus avancés, trois vésicules

emboîtées les unes dans les autres, toutes remplies d'un liquide transparent.
C'est ce germigène qu'on distingue le mieux à travers la peau, après le tes-
ticule toutefois.

Du milieu du germigène naît en avant un canal excréteur, qui se replie

bientôt sur lui-même et aboutit ensuite à un organe que nous regardons

comme l'oviducte.
L'organe qui produit le vitellus est beaucoup plus volumineux que celui

qui engendre les germes; nous l'avons appelé vitellogène. Il est double et

occupe presque toute la largeur du corps ses parois sont d'une délicatesse

extrême, et c'est surtout par le vitellus opaque qu'il renferme, qu'on peut
poursuivre le contour de cet organe sécréteur. Les deux vitellogènes sem-
blent se réunir en arrière, remplissent une grande partie de la cavité posté-

rieure du corps, et abouchent en avant dans un canal commun où aboutit

en même temps le germiducte.
Comme les œufs de tous ces Ters sont très-grands, il fautunegrande quan-

tité de vitellus et une glande en rapport avec le produitqu'elledoitfburnir.
C'est vers ce point commun que Ton aperçoit un'organe particulier dans

lequel l'oeuf véritable se forme et que nous avons désigné sous le nom
d'oo~pe. C'est un moule dans lequel 1~ germe est enveloppé des globules

vitellins et d'où sort l'œuf tout formé garni de sa coque solide et de son
long filament.



Les œufs sont évacués au fur et à mesurequ'ils se forment, et toute la coque
se montre déjà au dehors, qu'il tient encore dans l'oo~epar son long
filament. Nous avons assisté à cette ponte, et nous avons pu voir distinc-

tement l'œuf se former dans son oo~pe.
C'est une cartouchière dans laquelle on introduit la balle et la poudre,

et d'où sort la cartouche toute formée avec son enveloppede papier.
Développement. C'est le soulier trématode jusqu'à présent connu,

dont tout le développement ait été observé; dans tous les autres il y a des

lacunes.
Nous avons vu les œufs se former par la réunion des vésicules germina-

tives et du vitellus, et sur le trajet de l'oviducte, dans l'intérieur de l'oo-

type, nous avons vu apparaître la coque avec son long filament.
Les Udonelles déposent ces grands œufs sur le corps des caliges, et au

fur et à mesure qu'elles en pondent, les œufs s'attachent les uns aux autres
par leur long filamentet ressemblentà un bouquet de vorticelles contractés.
Quelques caliges en sont littéralement couverts à certaines époques de

l'année.
L'œuf, un peu avant la poute, est encore assez transparent pour qu'oy

puisse distinguer dans son intérieur une grande vésicule blanche, nageant
au milieu d'un liquide limpide, et autour de cette vésicule on voit les glo-
bules vitellins, formant des amas de granules répartis à une certaine dis-

tance les uns des autres.
La fécondationdoit avoir lieu dans l'intérieur même du corps, et le pre-

mier phénomène que l'on observe après cet acte important, c'est la dispari-

tion de la vésicule centrale; dans la plupart des œufs on n'en distingue
plus aucune trace immédiatementaprès la ponte.

Les globules vitellins s'organisent ensuite sans que l'on aperçoive aucune
apparence de fractionnement. Le contenu a perdu sa clarté, et la surface
semble transforméesubitement en une couche blastodermique.

Le jeune Ver existe sous la forme d'un sac sans ouvertures.
La masse embryonnaire, en même tempsqu'elle est organisée àsa surface,

est devenue plus dense, et un liquide apparaît entre la coque et l'embryon,
dans lequel celui-ci se meut librement.

L'embryon a la même forme que l'œuf.
Le blastoderme s'allonge ensuite aux deux pôles, et, trouvant la résis-

tance de la coque, il se replie sur lui-même et affecte la forme dun haricot.
Sous ce rapport le développementdes. UdoneIIes présente une grande ana-
logie avec celui des Nématoïdes.



Bientôt tout le liquide a disparu autour de l'embryon; il remplit entière-

ment la cavité de l'œuf.
Vers le milieu du corps, on voit se former le premier organe, qui mani-

festeson apparition sous la forme d'une vésicule blanche et transparente;
c'est le testicule.

Autour du testicule surgissent ensuite des cellules en nombre assez consi-
dérable et qui s'étendent sur le côté d'avant en arrière c'est le vitellogène.

Il présente l'aspect d'un chapelet. On le voit devant et derrière le testicule.

On voit ensuite une seconde vésicule blanche, beaucoup plus petite que le
testicule, apparaître devant l'organe mâle; c'est évidemment le germigène.

En même temps la peau s'épaissit aux deux bouts et elle perd de sa
transparence; au bout postérieur apparaît un bourrelet circulaire qui doit
devenir la ventouse postérieure, et à l'extrémité opposée surgissent deux
taches circulaires ou les ventouses buccales.

En même temps que ces ventousess'organisent aux dépens de la peau,
le bulbe œsophagien a paru, et on aperçoit les premiers indices du tube
digestif.

Nous n'avons pu découvrir ni vésicule pulsatile, ni canal de l'appareil
excréteur; c'est avec hésitation que nous signalons des traces de canaux
excréteurs à un âge un peu plus avancé. Nous ne doutons cependant pas de

leur existence.
Les divers appareils sont tous assez développés au moment de l'éclosion,

et l'Udo-nelle a la forme des adultes. Elle ne doit donc plus subir de méta-
morphoses, et, se trouvant déjà dès ce moment dans les mêmes conditions

que les parents, elle n'a plus qu'à croître et à se reproduire.
Voilà donc un Ver qui parcourt toutes les phases de son évolution dans

l'intérieur de l'œuf, et qui vient au monde pourvu de tous les appareils

nécessaires à son entretien.
Il est déposé sur le corps des caliges et probablement qu'il émigrerà sur

le corps de ces jeunes Crustacés pendant la période de leur vie vagabonde.

Nous avons remarqué, en effet, que les deux périodes d'éclosion (tes cahges

et des Udonellescorrespondent. Quand ces Crustacés ont perdu leurs tubes
ovifères, il n'y a plus ni œufs, ni jeunes Udonelles à découvrir.

Affinités.- Nous avons déjà vu plus haut que les premiers auteurs
qui .ont fait-mentiondes Udonelles, quoiqu'ils n'eussent point de données

sur leur organisation, les ont cependant placées dans le voisinage des Épi-

bdelles et des Tristomes.Leurs affinités ont donc été appréciées d'emblée, et

nous n'avons pas eu d'erreur à signaler.



M. V. Siebold a reçu ce Ver de MM. Frey et Leuckaertet il ne peut se per-suader, dit-il, que les Udonelles soient voisines des Tristomes(t). La liqueur
aura .altéré la forme de ces animaux, et leur petitesse n'aura pas permis à
M. V. Siebold d'en faire l'anatomie; si ce savant en avait observéen vie, il
n'auraitmontré aucune hésitation à lui assigner sa pIace~déËnitive. Il ne peut
y avoir aucun doute à ce ~ujet ce Ver appartient par tous ses caractèresauxTristomiens, et prend rang à côté des ËpibdeHes.

Genre EPIBDELLA, de Blainv.

Ce genre est créé par de Blainville pour un Ver que Baster a le premier
fait connaître et dont O.-Fr. Muller a donné une bonne figure. Il est nommé
Hirudo hippoglossii dans la Zoologie danoise. Jusqu'à présent on n'en connait
qu'une seule espèce, vivant sur le flétan (Pleuronectes hippoglossi). Nous
venons de découvrir une seconde espèce sur le corps du ~~rë~Eut'ojOt-
(~CMEnat aquila) et qui n'est pas sans présenter un haut intérêt sous plus d'un
rapport.

Ces deux, espèces se distinguent entre elles aussi bien par les caractères
extérieurs que par les dispositions anatomiquesde leur appareil.

Le genre Epibdella présente les caractères suivants « Corps de forme
» ovale, mince et aplati; tête pourvue de deux ventouses, une grande ven-

touse en arrière armée de crochets et couverte en dedansde papilles régu-
u

lièrement disposées, avec le bord frangé les orifices sexuels situés sur le
bord à droite près de la ventouse buccale; deux vésicules pulsatiles, s'ou-

» vranten avant, à quelquedistance du bord. Ils vivent sur la peau des Pois-
» sons. »

Il y a peu de genres qui méritent autantune étude approfondie. Au sujet
de la première espèce, qui est connue déjà depuis longtemps, des opinions
très-diverses ont été émises sur ses affinités mais ce qui ajoute un bien plus
haut intérêt à son histoire, c'est la curieuse disposition de quelques-uns de
ses appareilsqui présentent une complicationque l'on ne trouve dans aucun
autre Ver de ce groupe. Le genre Epibdella peut servir, en effet, de point
de comparaison ou comme type d'un Trématodeélevé.

A quatre reprises différentes nous avons recommencécette anatomie, et cen'est qu'à la fin que la disposition des appareils est devenue claire; nous
n'avions eu jusqu'alors que des Vers plus ou moins bien conservés,et il est
indispensable d'en avoir de vivants. Nous avons pu en conserver en vie

(f) jE7'/cAMH'eA!c., <85o,p.3~6.



d'abord pendant toute une semaine, puis, à la fin nous les conservions
pendant quinze jours et plus longtemps encore (i).

C'est Baster, le premier, qui fait mention de ce parasite de l'hippoglosse;
mais, comme il lui est arrivé souvent, Baster a pris là grande ventouse posté-

rieure pour la tête, et il a cru devoir le rapprocher des Lernéens de

Linné.
Ot.-Fr. Muller en a donné une bonne figure quelques années plus tard

et le désigne sous le nom de~ru~o A~o~ossK, c'est cette même figure

de Muller, qui a été reproduite dans les divers ouvragesqui, en font mention.

Il est à regretter que l'on n'ait pas eu plus de confiance dans les obser-
vations de l'auteur de la Faune danoise; on eût évité par là diverses erreurs
qui ont été commises dans l'appréciation de ses ainnités zoologiques.

Je ne doute pas que ce ne soit le même animal dont O.-Fr~ Muller fait

mention dans sa Fauna groenlandica et qui provient également de l'hippo-
glosse.

Depuis ces premiers observateurs, ce Ver n'a plus été~tudiéque par
M. Rathke, dans les ~cte~ des curieux de la nature. Ce savant a donné, il y

a une dizaine d'années, une nouvelle figure et une courte description des
caractères extérieurs, d'après des individus conservés dans la Iiqueur;!es
détails anatomiques manquent encore complètement. M. Rathke place ce
Ver dans le genre Tristome et change son nom spécinquë d'&'rM~o /o-
o/ossM en celui de TrMtot~ /Mtm~MM. Ce travail est accompagnéd'une nou-
velle figure qui est la seconde et la dernière, ïl n'est questiondans la descrip-
tion de cet auteur, que des organesqu'il a pu observer à travers la peau sur
des individus conservés.

Dans son /)~mne/, publié en 8 < 6, Olœn a créé le genre P/~&Mëpour le

Tristome rapporté parLamartinièreet pour lequel Bose avait, quelques an-
nées auparavant, créé le genre Cet~a/et.Oken rapproche la sang&ue de l'hip-
poglosse de ce genre, qu'il place dans le voisinage des Lernéens. Il y a ainsi
du bon et du mauvais dans l'appréciation de l'illustre naturalistephilosopha.

M. Baer, sans avoir étudié ce Ver, parle, dans son remarquable Mémoire

sur les animaux inférieurs, de i'~rut/o hippoglossii de Muller, et il ne luii
semble pas impossible, dit-il, que ce parasite ne soit voisin de, son genre
Nitzchia. Il est vrai, ajoute ce savant, que Muller ne parle pas de ventouses

en avant, mais ses figures permettent de supposer qu'elles existent. Ce

savant a donc bien deviné les afnnités.

() ) Nous les placions tous les jours dans une huître ft'aiche, c'est ainsi qn'e l'on petit se
proc'.<Mrde)'eandemertoustesjoursetàpeudefrais.



Dans les deux articles et Sangsues du Dictionnaire des Sciences natu-
relles, de Blainville fait mention de cet animal, et lui assigne un rang parmi
les sangsues parasites qui vivent axées à la même place; il lui donne le nomgénérique d'Epibdella. C'est ce nom que nous lui conservons.

Lamarck, tout en conservant ce Ver sous le nom générique de Phylline
e<'(~e?!, à côté des Piscicoles, doute que ce soit uneAnnélide; il est plutôt
voisin, ajoute-t-il avec raison, des Holostomes et des Planaires. C'est par
erreurque ce Ver est rapporté au-genre Maiacobdelle dans la seconde édi-
tion de Lamarck.

Dans sa belle Monographie des Hirudinées, M. Moquin-Tandon cite 1'
bdella sous le nom générique de Phylline, tout en exprimant le doute si
les Malacobdelles et les Phyllines ne doivent pas être rejetées de la famille
des Hirudinées. Ce doute est parfaitement justifié, comme nous allons le
voir.

Diesing a publié une Monographie du genre Tristome en !835 il pense
que le Tristoma e/onyo~M~et l'Hirudo hippoglossii ne sont qu'une seule et
même espèce, opinion qu'il attribue à tort à Baer. Cette Monographieest
précédée d'une partie historique très-importante, mais les détails anato-
miques, tout en étant les premiers que la science possède, sont loin d'avoir
la même valeur.

D'après une Note de Fr. Leuckaert nous voyons que ce Ver n'était
pas inconnu à ce savant, mais il n'en a toutefois rien publié, que nous
sachions (i).

L'aspect extérieur semble assez rapprocher ce Ver des Malacobdelles, dit
M. Blanchard, pour faire supposer qu'ils doivent peut-être former uneseconde famille, dans le même ordre; mais l'observationdes parties internes
est tout à fait nécessaire, ajoute-t-il, pour décider cette question. Plus loin,
en parlant du Tristoma sturionis, M. Blanchard confond comme Diesing,
dont il reproduit la même synonymie, cette espèce avec l'n~o A~o-
glossii (2).

En somme, il n'y a que Baster, O.-F. Muller et Rathke qui aient observé
cet animal, et eux seuls en ont donné une figure originale. Ils n'ont connude l'anatomie de ce Ver que ce que l'on peut observer à l'œit nu à travers
la peau.

(!) ZûO/Og'. ~«C~MC/, 111, p. t t
(2) ~7:. Sc. nat., t8~, vol. VIII, p. t/{2 (en note) ~p. 3o3,.et ~-c~

vol. III, p, 66 (en note) et p. i32.
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A cette espèce de l'hippoglosse nous pouvons en ajouter une seconde,

plus belle encore que la première, et que nous venons d'observer sur le

corps du Maigre Europe.

EP.IBDELLA HtPPO&LOSSM, O.-Fr. Muller. (P/. II et N7.)

Caractères. Corps à peau blanche des deux côtés, les deux ventouses

antérieures allongées, non excavées, peu distinctes; la ventouse postérieure

est armée au milieu de trois crochets, dont les deux antérieurs et surtout
celui du milieu sont très-longs; le dernier, situé près du bord, est fort

petit.

SYNONYMIE. Tertia pediculorum species, Baster, Opuscul. subs., II, p. )38, tab. VIII,

~g-.n,a,A.
Hirudo Atjcpo~/oMH, O.-Fr. Muller, Zoolog. Dan., II, tab. LIV, ~g-. 1-4.

Hirudo hippoglossii, Ot. Fabricius, Fauna Groenlandica, p. 302, t. I, f. 8.

Hirudo A~o~~ Encyclop. me~oe?., Pl. LII, fig. n-i~, copié de la Zoo/,

Dan. de Muller. (

~:7t{~oA~pog'/oM! Linné, &mel.,p.3o38,n"i4.
Phyllinehippoglossii,Oken, Z.e/;7-&K<'A der nat. GMe/M'eA~, 3 th., p. 3~t.
Epibdella hippoglossii, de Blainville, Dict. des & 7:a~r., art. Sangsues,

vol. XLVII, p. 269, atlas, Pl. f, 8, et vol. LVII, p. 56~. art. Fers.

Nitzchia hippoglossii,Baer, ~cf. ~c. nat. eKr., vol. XIII, 2 th.
ç_.

~e_a f.¢
Phylline A~o~/o~H, Lamarck Anim. s. ~e~e&~M, 2e éd., tom. V, p. 526.
y7-~oma~m~Mm,Rathke,</?a~Vo/w~ca,~cf.~c<af.cM/vo!.XX,
p.a38,F/7,9-n.

PhyllineA~o~oM! Moquin-Tandon,Monogr. des ~rK~'MM~2e éd., 1846,

p. 3~2.
Phylline A:/yog/oM!'t, Diesing, SystemaHelminth., vol. I, p. 426.

Longueurtotale. 20-24 millimètres.Largeur. io-)33
Ventouse postérieure. Diamètre. 5

Nous en avons observé pendant toute l'année.

Ce parasite vit sur le corps du Pleuronectes A:ppo<~<Mm~. On en trouve
quelquefoisen très-grandequantité sur les Poissons vivants que les pécheurs

conservent dans leurs viviers en revenant de la pêche du Nord. On tient

ces flétans en vie en les suspendant par une corde autour de la queue.

La face brune du Poisson se couvre de caliges et la face blanche d'Ëpib-

delles.
Désertion.– La forme du corps est ovale; il est d'un blancmat, comme

la face blanche du Poisson qu'il habite; il est aplati et mince comme une



teuile et s'attache si intimement à la peau, que, malgré son volume, on aquelque peine à le découvrir; on peut l'avoir depuis longtemps sous les
yeux sans l'apercevoir. Il ressemble à quelque feuille blanchie ou à uneécaille de Poisson décolorée. Il se colle si intimement au Poisson sur lequel
il vit, par la ventouse et le corps, qu'il ne fait pas même une saillie.

On peut diviser le corps en trois parties distinctes la tête, le tronc et la
ventouse.

La tête est proportionnellement fort petite; elle est limitée en arrière parune échancrure qui est située à la base de deux lobes antérieurs. Ces lobés
avaient échappé à O.-Fr. Muller; Rathke les a reconnus et les a comparés
avec raison aux ventouses buccales des Tristomes. Ces organes peuvent fortbien correspondre aux ventouses des Tristomes et justiner leur rapproche-
ment de ces Vers, mais nous ne croyons pas qu'ils puissent en remplir lesfonctions. Ils ont la forme d'un coussinet; il n'y a point de bord libre nid'excavationau milieu; on ne distinguepoint de fibres rayonnées ou circu-laires dans ses parois, et c'est à peine si on peut même dire qu'ils formentsaillie. Ce sont des organes qui prennent leur développement seulementdans d'autres Vers et qui sont ici dans un état rudimentaire.

Le tronc montre au milieu les deux testicules avec leur canal déférent, legermigène avec la poche souvent remplie et les' canaux du vitelloducte;
ceux-ci se voient surtout en avant et sur ie côté. A la hauteur de l'échan~
crure céphalique,au milieu, estsituée la bouche; dans l'échancrure à gauche
on voit l'orifice sexuel mâle et une papille mobile dans laquelle il s'ouvre.

Le long du corps, on distingueaussi, à droite et à gauche,au milieu deslobes du vitellogène, le canal latéral de l'appareil sécréteur. Toute la sur-face du corps est lisse ou légèrementridée pendant la contraction- le corps
se rétrécit en arrière et forme un pédicule qui porte la ventouseLa ventouse est très-grande; elle occupe le tiers ou le quart de la lon-
gueur du corps. Tout le bord est garni d'une frange mince et délicate dontla surface externe seule est ridée. Cette frange est plus large en avant qu'enarrière, comme l'a fait remarquer déjà M. Ratbke.

La face externe de la ventouse est lisse comme le tronc, tandis que laface interne, ou le côté concave, est couverte de tubercules; ces tubercules
occupent surtout la moitié postérieure de l'excavation et sont disposés enrayons, partant du centre vers la circonférence; ils forment de neufà dixrangées dont les horizontales ou les premières ont les tubercules les plus
gros. Dans quelques individus cependant nous avons vu touteia surface
interne de la ventouse égalementcouverte de ces.corps; quand ils sont plus



nombreux, ils deviennent plus petits. Au centre, ces tubercules sont situés
irrégulièrement. Au milieu de la ventouse on distingue, en outre, toujours
du même côté, un dessin en forme de V renversé; ce dessin est formé dans

sa moitié postérieure par des crochets cornés, qui sont logés dans la peau,
qui peuvent s'engager par l'autre bout dans l'épaisseur des chairs de l'ani-
mal sur lequel ils sont fixés. Il y en a trois de chaque côté; les antérieurs
sont courts, légèrement courbés et pointus aux deux extrémités; les posté-
rieurs ont plus du double de la longueur et ne montrent au dehors que le
crochet; ils sont aussi plus gros et obtus à l'extrémité qui est engagée dans
la peau. Les deux pointes antérieures saillent vers le milieu des deux
branches qui forment le V, tandis que le crochet se montre tout près du
bord libre, à l'endroit où le bord de la ventouse est légèrement èchancré,
La pointe est toujours dirigée en dehors. Les troisièmes sont situés derrière
les précédents, entre eux et le bord libre de la ventouse; ces derniers sont
forts petits ils nous ont échappé pendant longtemps; personne ne les a
encore reconnus. Ils consistent dans une tige droite, efutée brusquement
vers le bout et recourbée exactement comme un hameçon. La ventouse
avec ses dépendances a été bien décrite par Rathke, sauf cette troisième
paire de crochets.

La ventouse adhère encore fortement après la mort, même quand on
place le Ver sur une surface lisse et unie. Il s'attache comme s'il était en vie.
Nous avons souvent vu des individus vivants repliés sur eux-mêmes au
milieu du corps, avec la tête attachée à la ventouse postérieure, dans une
position semblable à celle des sangsues et de la chenille géomètre.

Quand le Ver est bien vivant, le corps s'allongeen avant comme dans les
Hirudinées, ou bien il se raccourcit en se développant en largeur; mais ces
mouvements,quoique assez étendus pour un Tristomien,ne sont pas cepen-
dant aussi étendus que ceux des Hirudinées en général. Le mouvement
habituel dans l'eau consiste dans le rapprochement de la tête de la ventouse
postérieure.

EPIBDELLA SCt~EN~E, V.Ben.

C'c~ctém;. – Le corps est blanc en dessous, tacheté de rouge en dessus;
les deux ventouses antérieures circulaires, excavées et très-distinctes la

ventousepostérieure, grande les crochetsantérieurs de la grande ventouse,
les plus développés.

Longueur du corps. 4 rniHimètres'.Largeur. t2
Ventousepostérieure. 5-



~6:on. – Sur le corps du Maigre d'Europe (~c!'<B~~M<7a), habitant
les diverses régions du corps.

Description. La peau est blanche en dessous couverte de taches de
pigment rouge en dessus ces taches de pigment ressemblent à celles du
corps des caliges.

Les deux ventouses antérieures donnent un aspect particulier à cette
espèce, aussi est-elle plus voisine des Tristomes que l'autre. Ces ventouses
sont circulaireset montrent distinctementdes fibres musculaires rayonnées.
Elles ont la forme d'une cupule et se rapprochent l'une de~'autre au point
qu'il n'y a plus d'espace entreelles.

La bouche est située au milieu, entre les deux ventouses. Nous n'avons
rien remarqué de particulier dans le tube digestif.

De chaque côté du corps on voit aussi la partie élargie et contractile de
l'appareil excréteur; les autres canaux n'offrent rien de particulier.

La ventouse postérieure est armée, comme dans la première espèce, de
trois crochets; deux antérieurs très-forts, montrant leur pointe libre en
avant, et qui sont engagés dans les tissus les trois quarts de la longueur ces
crochets ressemblent par leur forme à une dent canine les deux autres
crochets sont grêles, très-rapprochés l'un de l'autre et montrent leur pointe
libre dirigée en arrière.

Les tubercules qui remplissentcette ventouse ne montrent pas cette régu-
larité que nous voyons dans la première espèce.

DESCRIPTION ANATOMtQUE.

~Mn?:/ ~:</e. On ne voit de cet appareil, même dans l'animal
frais et vivant, que la bouche et son bulbe; tout le reste échappe par sa
transparence, et nous avons dû recourir à l'injection pour nous en faire uneidée. Les parois de cet appareil, lorsqu'on étudie des Vers très-vivants sont
douésde mouvementsassez prononcés quand on exerce une certaine pression
qui ne comprime pas trop les tubes.

C'est tout au plus si l'on peut sans injection distinguer cet appareil à la
partie antérieure et latérale du corps, à côté du bulbe buccal. En effet, dans
cette région, on voit des cœcums ramifiés, dans lesquels le contenu se meut
et passe par moments d'une branche dans une autre. Ils ont le même aspect
que le vitellogène avec lequel on pourrait les confondre. Nous avons réussi
d'abord à injecter les deux grands troncs sur des individus conservés, mais
ce n'est qu'en injectant des Vers frais que nous avons pu nous représenter
exactementcet appareil dans son ensemble.



La bouche est située à quelque distance du bord antérieur, sur la ligne
médiane, à la hauteur de l'échanerure céphalique. On la reconnaît par un
pli en travers, et on peut aisément introduire dans son intérieur une forte
tête d'épingle. A l'état frais, la lèvre inférieureformeune frange qui recouvretoutl'origce; dans les individus conservés, au fond de la fente on distingue
un tubercule qui adhère aux parois supérieureset qui peut oblitérer l'orifice.
Le bulbe peut aussi faire une légère saillie sous forme de trompe.

Cette bouche s'ouvre immédiatement dans un bulbe assez volumineux
que l'on peut aisément isoler Diesing a pris ce bulbe dans une espèce voi-
sine pour l'estomac; il a la forme d'un ballon les parois sont assez épaisses,
et l'intérieurest tapissé en haut par une couronne de papilles on peut voir
celles de la voûte à travers l'orifice de la bouche. Nous avons compté
quarante-cinq à cinquante de ces papilles. En examinant ce bulbe isolé-
ment, on distingue, en outre, des papilles plus grosses et moins régulière-
ment disposées qui recouvrent la surface interne jusqu'à l'entrée de l'œso-

.tphage. Nous n'avons pas vu de fibres dans la composition des parois de
ce bulbe. Rathke a figuré la bouche un peu trop loin en arrière.

L'œsophage est tellement court, que l'on peut à peine dire qu'il existe.
Deux tubes intestinaux naissent pour ainsi dire directement du bulbe, par
un orifice commun, s'éloignent l'un de l'autre et puis se dirigent assez brus-
quement en arriére; ils longent les deux côtés du corps, s'éloignent l'un de
l'autre autour des testicules, et s'étendent enfin jusqu'au bord antérieur
de la ventouseoù ils se réunissent en formant un arc de cercle. Sur tout le
trajet de ces deux tubes sont situés des cœcums raminés, nombreux, qui
semblent remplir tout le corps; ils s'étendent au milieu du vitellogène, toutprès du bord. Ils sont tous situés à peu près à une égale distance les uns des
autres, à commencerpar la courbure antérieure des tubes. Il y a aussi quel-
ques courts cœcums en dedans. Les deux tubes semblent avoir le même cali-
bre dans toute leur longueur; nous avons injecté plusieurs individus qui ont
donné le même résultat. Dans un individu que nous avons injectépendant
qu'il était en vie et sans pousser de manière à remplir tout l'appareil, nous
avons vu que cet appareil n'a pas les cœcums aussi gros et aussi serrés les
uns contre les autres que nous l'avions cru d'abord ces cœcums sont réel-
lement raminéscomme un bois de cerf, ainsi qu'on l'observe, du reste, en-
core chez d'autres Trématodes.

Appareil excréteur. S'il est facile de voir quelques parties de l'appareil
excréteur, il est au contraire très difûcile de le voir dans son ensemble; cen'est, toutefois, qu'à cette condition qu'on s'en fait une idée nette.



Les grandes difficultés viennentdu peu de transparence du corps du Ver
et ensuite de ce que tes canaux sont métés avec les nombreuses branches
du vitelloductedont il n'est pas toujours facile de l'isoler.

Nous étions parvenu toutefois à découvrir d'abord, chez des Vers con-
servés dans la l.iqueur,.deuxgros troncs qui sont anastomosés en avant.

De chaque côté du corps il y a trois troncs principaux, dont deux se
dirigent d'arrière en avant, et dont le principal, celui du milieu, suit une
direction inverse.

Les deux troncs dumilieu,.et qui sont réunis en avant en dessous des vési-
cules séminales, sont généralement remplis d'une matière blanche; aussi se
détachent-ils avec leurs diverses branches des autres, organes. Les deux
canaux externes sont, au contraire, remplis d'un liquide limpide, incolore.

Le tronc principal s'étend dans presque toute la longueur du corps et
montre, en avant, une disposition qui mérite toute l'attention; sur le côté
du corps, un peu au devant et en dehors du germigène, on voit un espace
irrégulier, de forme et de grandeur très-variables c'est une dilatation de
ce tronc. Cet espace est variqueux tantôt il se remplit et les parois s'écar-
tent, tantôt il disparaît par l'effet de la contraction; nous avions cru un
instant que c'était une partie du vitelloducte, mais nous nous sommes as-
suré sur !e vivant que le vitelloducte traverse cet espace. C'est un grand
réservoir de cet appareil. En avant, ce tronc continue par une branche tor-
tueuse et difficile à voir qui se rend sur le côté du bulbe de la bouche et
forme une anse avec le mince tronc du côté opposé. En arrière, le sinus
s'ouvre dans un gros tronc qui présenteune forte anastomose tout près de
son origine et qui suit exactement la direction du tube digestif. A une petite
distance du pédicule, qui porte la ventouse, se montre une seconde anas-
tomose avec le tronc qui lui correspond du côté opposé, et il pénètre sépa-
rément dans le pédicule où nous n'avons plus pu le suivre.

Vers I~e milieu du corps, autour et en arrière des testicules, on voit naître
divers rameaux qui se jettent de chaque côté dans deuxbranches assezfortes
et qui enveloppent les deux testicules; on voit souvent au devant de ces or-
ganes plusieursbranches réunies forman t une sorte deplexuset qui se rendentt
en dedans du tronc précédent, auquel elles envoientune branche anastomo-
tiq~e; arrivées à la hauteur des vésicules séminales, ces deux branches vont
àia rencontre l'une de l'autre, et elles forment uneseconde anse non loin
de la première à l'angle qu'elles forment, elles reçoivent encore diverses
ramifications. Dans plusieurs individus, ces deux troncs et l'anse qui les
réunit sont formés par un lacis de vaisseaux fins groupés ensemble.



Le troisième et dernier tronc naît sur le côté en arrière, reçoit tut grand

nombre de rameaux qui sont entremêlés avec les rameaux du vitelloducté,
s'étend dans toute la longueur du corps entre les lobules du vitellogènepour
s'aboucher en avant dans le tronc principal au devant du sinus.

Nous n'avons pu découvrir ni cilsvibratilesni globules dans le liquide,

qui nous permissent de distinguer le courant. On juge dece dernier d'après
les rameaux. Le tronc principal et surtout le sinus antérieur sont très-con-
tractileset peuvent complétements'effacer.

Nous avons réussi à injecter tout l'appareilpar les deux grandes lacunes
qui occupent le côté du corps. En injectant d'avant en arrière, le liquide se
rend directement jusqu'au pédicule de la ventouse; il passe là par une
anastomose dans la branche analogue du côté opposé et va remplir la seconde
lacune; diverses branches se remplissent ensuite par les troncs latéraux~
particulièrement une branche située à la hauteur du germigèné: par ce
moyen le liquide passe aussi directement du côté opposé. Nous avons pu,
même par les lacunes, injecter les branches qui prennent leur origine
derrière les testicules et qui se distinguent généralement par leur couleur
blanche mais nous n'avons pu réussir à injecter le long canal latéral qui
s'étend dans la longueur du corps.

La différence de couleur de certains vaisseaux pourrait faire soupçonner
qu'ils appartiennent à un système particulier ainsi ceux du milieu qui eu-
veloppent les testicules et se rendent aux vésicules séminales, présentent
souvent une couleur blanche à la lumière directe et une couleur brune à la
lumière ordinaire du microscope; ces vaisseaux ne diffèrent pas dans lés
deux espèces. Nous avons vu un tronc, présentant la même couleur brune,
partir, dans la seconde espèce, du côté de la bouche pour aller se jeter dans
le grand tronc latéral. S'il y a quelques différences dans la couleur, on sait
du reste, depuis longtemps, que le sang dans le même Ver peut présenter

une couleur différente, selon le calibre des vaisseaux qui le renferment, et
d'après des circonstancesque l'on n'a pu encore apprécier.

Outre les canaux dont nous venons de faire mention, il en existe

encore qui sillonnent l'intérieur du corps dans tous tessons et qui pré-
sentent entre eux de nombreuses anastomoses; leurs parois sont d'une té-
nuité excessive et ils n'ont qu'un très-petit calibre. Ils sont pleins d'un
liquide limpide dans lequel on ne peut distinguer de mouvement. Nous ne

ne les avons observés qu'en employant un grossissement de 3oo et ~5o et

sur le Ver entier. Ces derniers vaisseaux ne nous ont pas paru suivre ta
même régularité que les autres. Ils forment un ntet tout autour du corps.



Le joramen caudale s'ouvre sur le côté du corps, et ]a grande lacune laté-
rale, que l'on distingue si facilementdans certains moments, correspond à
la vésicule pulsatile.

On distingue l'orifice surtoutdu côté gauche, mais on examine quelque-
fois inutilement beaucoup d'individus avant de le découvrir.

Comme cet orifice ne s'ouvre pas sur le bord, on ne peut guère voir sortir
le liquide; aussi est-ce un point d'observation très-difficile.

~?are!/ sexuel. Cet appareil mérite une attention particulière sous
tous les rapports il y a certaines dispositions qui semblentnous mettre sur
la voie de quelque découverte importante sur la formation de l'œuf en
tout cas, on ne saurait se défendre d'un sentiment d'étonnement,à la vue
de cette infinie variété de dispositions, de ces modifications profondes et
étendues, qu'un seul et même appareil subit sans perdre les caractères du
type. C'est ici surtoutque l'on reconnaît les puissantes affinités qui lient les
Trématodes aux Cestoides.

~p/Mr<?!/ mâle. Vers le milieu du corps, on voit deux organes parfai-
tement arrondis, d'un blanc mat, faisant souvent une légère saillie à la
surface ce sont les testicules. Ils sont situés à côté l'un de l'autre, exacte-
ment à la même hauteur. Au mois de janvier, et jusqu'en mars, nous les
avons trouvés un peu plus volumineuxqu'au mois de mai. Tous les auteurs,
depuis Muller, ont reconnu ces organes sans qu'aucun d'eux ait appuyé sadétermination sur un examen anatomique. C'est par analogie, sans doute,
que l'on a regardé les trois vésicules du milieu comme trois testicules. Nous
verrons plus loin que la vésicule médiane est le germigène, qui n'a rien de
commun avec l'appareil mâle.

De chaque testicule naît en dedans et un peu en avant un canal excré-
teur il est fort grêle et échappe facilement à l'observation, surtout quand
il est vide. Ces deux canaux excréteurs se réunissent bientôt sur la ligneemédiane et s'abouchent dans un canal unique d'un fort calibre; on le dis-
tingue très-facilement à l'extérieur quand il est rempli de liqueur mâle la
présence des spermatozoïdes lui donne une couleur blanche qui le détache
nettement des autres organes.

Ce canal déférentunique quitte presque dès son origine la ligne médiane;
il se rend. en ayant en contournant la vésicule du germigène de gauche à
droite, forme une'anse en revenant sur ses pas, coupe deux fois à angle
droit l'oviducte~ passe de nouveau à gauche et forme plusieurs circonvolu-
tions avant de setrendreau pénis. Près de sa terminaison, il coupe une troi-
sième fois l'oviducte. Ce canal est donc fort long pour l'espace qu'il a à



parcourir; il forme un repli à gauche qui fait croire d'abord à l'existence
d'une vésicule, mais cette erreur est vite dissipée par l'examen de Vers
vivants.

Tout ce canal est encore très-distinct chez les individus conservés dans
la liqueur; et pendant la vie du Ver il n'est pas difficile de voir les flocons de
spermatozoïdesse mouvoirdans l'intérieur.

Derrière le bulbe buccal on voit distinctement deux vésicules de cou-
leur blanche comme le spermiducte, et entre lesquellesse termine ce canal

ce sont deux vésicules séminales qui sont ordinairement remplies. On les
reconnaît aussi très-facilementà l'extérieur, sur les individus frais comme
sur ceux qui sont conservés. Elles ont à peu près le même volume, mais
elles diffèrent l'une de l'autre par leur forme.Elles sont liées entre elles par
un conduit assez grêle. Quand on examine ces vésicules vides, on voit dans
le fond des fibres musculaires entre-croisées et doublant l'intérieur de
colonnes charnues.

Tout autour de la vésicule antérieure est placé un organe qui a la forme
d'un sabre il est creux, montre quelque consistance et souvent il est plein
de liqueur mâle; c'est le pénis. Nous ne l'avons jamais vu sortir de la gaîne
membraneuse qui l'entoure.

En exerçant une légère pression, on fait sortir la liqueur mâle par un
conduit membraneux qui va s'ouvrir dans une échancrure sur le bord, der-
rière la ventouse céphalique du côté gauche. Ce conduit membraneux est
terminé par une papille très-mobile qui peut se dérouler comme un doigt
de gant. Ainsi l'orince sexuel mâle s'ouvre en avant sur le bord libre. On
voit très-facilement les spermatozoïdesencore contenus dans les testicules

en voie de développement ils consistent généralement en faisceaux, ter-
minés à l'un des bouts par des vésicules et ressemblant à des têtes de pavots
liés ensemble par leurs tiges. On voit aussi des faisceaux uniquement formés
de filaments, et on voit enfin ces spermatozoïdessous la forme de vésicules
agglomérées prenant l'aspect d'une framboise. Nous avons donc là les trois
formes sous lesquelles ces organes se présentent, en général, dans le cours
de leur développement.

Ces spermatozoïdes n'acquièrent leurs mouvements ondulatoires que
dans le spermiducte. Ceux qui sont évacués par la compression forment
une masse blanche, floconneuse comme de l'amidon délayé; à un fort
grossissement, de 3oo à 5oo, on voit cette masse floconneuse,; composée de
longs filaments doués d'un mouvementondulatoire~ mais dont on ne peut



guère reconnaître ni le commencementni la fin. On voit la réalisation de
ces furies, que-l'on représente sous la forme d'une tête dont tous tés che-

veux sont transformés en serpents; la tête et la queue des serpents échap-
pent à la vue, mais ces mouvements continuent dans l'eau pendant tout
le temps qu'on les observe.

Existe-t-il, comme V. Siebold l'admet pour le Dist. y/o6:porMm, une com-
munication directe entre les testicules et la matrice? Nous n'avons rien vu
de pareil dans aucun Trématode que nous avons eu l'occasion d'étudier, et
il ne nous semble pas probable que le canal déférent, si volumineux et
toujours si rempli dans les Vers qui nous occupent ici, puisse offrir une
ramification quelconque qui échappe à un examen minutieux. Ce canal se
poursuit à la loupe, à travers la peau, sans aucune difficulté, et depuis les
testicules jusqu'au pénis, il se détache toujours nettement par sa couleur
blanche. Il y a cependant ici aussi une vésicule séminale interne ou copu-
lative remplie de spermatozoïdes dans le voisinage du germigène.

~/Mfre:7 sexuel femelle. L'appareil sexuel femelle est très-compliqué,
comme on va lé voir; dans tous les Trématodeset Cestoïdes, la division du
travail organique est portée à un très-haut degré; dès glandes spécialessontt
chargées de produire les divers éléments qui doiventconstituer l'œuf.

Un des organes les plus importants par son étendue est celui qui produit
le vitellus ou le vitellogène. Il est répandu dans tout le corps, occupe tout
l'espace laissé par les autres organes depuis les ventouses céphaliques jus-
qu'au pédicule de la ventouse postérieure qui est la seule partie du corps
qui n'en loge pas. Ainsi, non-seulementles deux côtés du Ver dans toute sa
longueur, mais l'espace laisséentre les testicules, le germigène, les circonvo-
lutions du canal déférent et le tube digestif, tout est envahi par ces organes;
c'est lui qui cache complétement ce dernier appareil. Le vitellogène con-
siste en toutes petites vésicules qui ont à peu près le même volume partout
et qui sont situées en forme de grappes le long de leur canal excréteur.

Dans chaque vitellogène ou dans chacune des vésicules de cet organe, on
trouve plusieurs vésicules plus petites, qui à leur tour contiennent les glo-
bules vitellins. Ces derniers ne sont pas toujours libres dans le canal excré-
teur, et nous en avons vu charrier dans son intérieur qui étaient encore en-
veloppés de leur vésicule.

Les tiges de toutes ces grappes se rendent dans des tiges plus fortes, et
celles-ci se rendent toutes à deux longs conduits qui marchent parallèlement
au tube digestif et aux canaux excréteurs latéraux on compte plusieurs



~u.. I

rameaux assez importants qui viennent s'aboucherdans celui-ci; les prin-

cipaux sont situés à la hauteur du germigène. Là tous apportent leur

contenu d'avant en arrière et d'arrière en avant pourrie verserdans un
canal transversequi forme avec eux un angle droit. Le calibre de ces tubes

est très-variable, selon la quantité de globules vitellins qu'ils contiennent.
C'est par ces deux derniers canaux que tout le produit du vitellogène est

versé sur un point unique, dans une vésicule qui est placée au devant et un
peu à gauche du germigène; si les canauxprécédents méritent le nom de

vitelloducte, cette dernière poche mérite le nom de uttë~osac.

Avant d'avoir pu nous faire une idée nette du rapport qui existe entre

tous ces organes, idée que nous n'avons pu acquérir qu'après de longues et
pénibles recherches, nous avions cru voir plus d'une fois une communica-

tion entre le vitelloducteantérieuret le large sinus du canal excréteur laté-

ral nous nous sommes assuré positivement que le vitelloducte ne fait que
traverser ce sinus sans avoir rien d'autre de commun avec lui. On distingue

souventfort bien une partie du vitelloducte à la loupe à travers l'épaisseur

de la peau. 1

Le réservoir vitellin ou vitellosac consiste dans une poche dont les parois

sont très-élastiques et qui occupe toujours la même place, en avant et un peu
à gauche, comme nous venons de le dire plus haut, du germigène; il n'oc-

cupe donc pas la ligne médiane. Nous l'avons longtemps pris pour la

matrice, et nous avions cru observer, sur des individus conservés, des œufs

complets dans son intérieur. Chez les individus conservés, sa couleur le dis-

tingue de tous les organes qui l'entourent il est d'un jaune sale ou légère-

ment brunâtre.
Quels sont les rapports entre le vitellosac et les autres organes qui l'en-

tourent ? Nous avons éprouvé de grandes difficultés pour résoudre cette
question l'observation est très-difficile. Au devant du vitellosac, on voit

un canal assez large, très-Qexueux, qui se rend en avant un peu à gauche,

puis finit à la hauteur du canal déférent où il se perd dans la direction du
pénis.

De ce même vitellosac, nous croyons avoir vu naître un conduit étroit

qui se rend directement à l'oviducte nous n'avons pu le voir que diffici-
lement quand le Ver est placé sur le dos, mais nous avons cru plusieurs
fois le voir sur ceux qui sont couchés sur le ventre; il est situé un peu en
arrière du canal déférent. On voit rarement des globules vitellins dans son
intérieur.



Le germigène, ou la glande qui produit les vésicules germinatives, estformé d'une vésicule unique, située au devant des testicules, avec lesquels
on l'a toujours confondu. Cet organe est arrondi, transparent, à parois
assez résistantes, et l'on peut aisément l'isoler de tous les autres vis-
cères.

Vers le milieu, un peu à droite et en avant, on voit couchée sur ce germi-gène une petite vésicule comme la vésicule du fiel dans un lobe du foie;
elle est assez étroite en avant et un peu dilatée vers le milieu.

Dans le germigène, on voit des vésicules transparentes emboîtées et de
diverses grandeurs, tandis que dans cette vésicule elles sont toutes par-faitement sphériqueset de même volume; il y a tout juste l'espace en avant
pour le passage d'une vésicule à la fois. On dirait une poche remplie de
perles.-C'est aussi un organe de dépôt ou le germisac.

De ce germisac naît en avant un conduit assez long et fort grêle, quiaboutit à un organe situé au devant d'elle, c'est le germiducte. Les parois
sont d'une extrême ténuité, et il est difficile à découvrir; il faut, comme
pour l'organe suivant, l'observer sur des Vers très-vivants.

Dans chaque œuf du germisac, on trouve deux vésicules emboîtées l'une
dans l'autre, et dont celle du milieu est un peu moins claire; ces vésicules
sont enveloppées d'un liquide limpide autour duquel on aperçoit une troi-
sième membrane qui sert d'enveloppe. Voilà tout un œuf sans le vitellus.
Si l'on ne savait que celui-ci vient du dehors, on dirait certainement quele liquide qui enveloppe les vésicules germinatives correspond au vitel-lus, et qu'il change de couleur et de consistance dans le cours du déve-
loppement.

L'organe auquel aboutit le germiducte est situé à droite, un peu en avantdu germigène, entre la branche postérieure du canal déférent et le vitello-
gène il se compose de cinq ou six vésicules, de grandeur inégale, formant
une guirlande. Ces vésicules sont, les unes remplies de spermatozoïdes, les
autres vides; on voit distinctement ces spermatozoïdesgrouiller dans l'in-
térieur de ces cavités c'est la vésicule copulative. On ne la voit bien quedans les individus très-vivants.

Du milieu de cette vésicule copulativenaît, en avant, un conduit très-dé-
hcat, grêle et transparent, que l'on ne distingue, surtout à son origine, quetrès-difficilement; il se fait remarquer par sa ténuité à côté du gros canal
déférent: il passe au-dessusde ce dernier qu'il coupe deux fois.à à angle droit
pour aboutir, après avoir fait quelques circonvolutions,à un organe d'une



jbrme toute particulière qui nous avait complétementéchappé pendant nos
premières recherches.

Les parois de ce canalsont très-mincesà leur origine; elles changentbrus-

quement de consistance au point de prendre l'aspect d'un conduit cartila-

gineux.
L'organe auquel aboutit le canal précédent est une sorte de matrice;

l'oeuf se fabrique dans son intérieur, par la réunion des vésicules germina-

tives avec le vitellus et l'apparition d'une coque cornée solide. Cet organe

est véritablement le moule de I'œuf. Il est ovale, déprimé, d'une forme très-

symétrique et pourvu d'un canal qui naît précisément à l'extrémité op-
posée où vient aboutir le canal précédent; son orince est situé à côté de

celui du pénis.
Nous avons donc là un canal extrêmementallongé, qui prend son origine

à la vésicule copulative, forme diverses circonvolutions sur son trajet, se
dilate régulièrement pour former le moule de l'œuf et s'ouvre à côté de

l'organe mâle.
Ces derniers organes sont curieux à voir fonctionner; c'est un atelier

qu'on a sous les yeux on assiste à la formation des œufs. Les vésicules

germinatives arrivent par le long canal dont nous venons de parler, et s'ar-

rêtent dans l'intérieur de l'organe qui sert de moule; puis arrivent successi-

vement des bols vitellins, qui enveloppent les véstcules .germinatives et s'en-

tassent dans l'intérieurde cet organe, jusqu'à ce qu'il soit entièrement rempli.

Cette opération terminée, une coque cornée, pourvue d'un très-long fila-

ment, se forme tout autour du vitellus, et l'œuf, immédiatementaprès, est
pondu; il va rejoindre ceux qui sont évacués avant lui et ils se réunissent
ensemble a l'aide de leurs longs niaments cornés. Aussitôt que cet œuf est
évacué, un autre germe est apporté dans le moule, des globules vitellins ar-
rivent en masse, et il s'en forme un second, puis un troisième, et ainsi de

suite. On ne voit donc dans le corps de ces Vers qu'un seul œuf à la fois,

tandis que d'autres Trématodes en portentun nombre si prodigieux.

Cette machine continue à fonctionner quelque temps quand même elle

n'est pas alimentée, c'est-à-dire quand les autres organes ne lui fournissent

pas régulièrement leurs produits. I) se forme encore des œufs ou des enve-
loppes cornées avec des filaments, mais qui ne sont que de faux œufs, si

l'on peut s'exprimer ainsi.
Ainsi l'œuf s'élabore dans le germigène, puis dans le germisac il s'en-

toure ensuite de vitellus dans l'organe correspondant à la matrice, et enfin

il est complété par la formation de son enveloppecornée.
N



L'organe dans lequel l'œuf se forme est désigné sous le nom d'ootype.
On trouve les œufs réunis en tas dans le voisinage des Vers sur le même

animal sur lequel ils vivent. Oti les reconnaît facilement à leur couleur d'un
jaune doré. On les sépare difficilement les uns des autres; ils tiennent en-semble par leurs longs appendices qui sont mêlés d'une manière inextri-
cable.

Ces œufs ont une forme ovale; quelquefois tronqués en avant ou même
déprimés, ils sont toujours pourvus d'un très-long filament qui n'est que la
continuation de la coque.

Nous avons trouvé à diverses reprises des individus pondant des œufs surle corps des huîtres sur lesquelles nous les tenions en vie.
Un organe que nous avons cru longtemps en rapport avec le vitellosac,

et dont nous ignorons complétement l'usage et la signification, est situé enavant du vitellosac et longe le canal déférentdans une partie de sa longueur
pour se perdre au devant de la vésicule pulsatile. Cet organe

consiste dans

un boyau tortueux, un peu élargi vers la base et montrant des circonvo-lutions sur son trajet. Son aspect est légèrement jaunâtre; au fond ontrouve des corps arrondis, tandis que vers le bout il n'existe dans l'inté-
rieur qu'une gaine repliée sur elle-même et remplie d'une matière granu-leuse. Nous l'avons représenté dans ses rapports avec les organes voisinschez un individu vivant qui n'a acquis encore que la moitié de sa taille.

Dans l'Epibdelle de la sciène, cet organeest encore plus distinct on voit
au fond un sac d'apparence glandulaireque le contenu rend opaque, et unegaine en avant qui marche parallèlement aux deux conduits excréteursdes
organes sexuels. Nous croyons avoir vu cet organe s'ouvrir à l'extérieur àcôté des orifices sexuels.

Système ~en~ En arrière du bulbede la bouche et à sa face supérieure
on voit une masse blanchâtre intimementunie à cet organe on distingue dechaque côté un faisceau de cordonsblancs très-reconnaissablesdans l'animal
vivant aussi bien que dans celui qui est conservé. Cette masse blanche estsituée d'une manière à peu près symétrique; en avant, au milieu, elle montre
un tubercule pointu et souvent une légère échancrure du côté opposé. Adroite età gauche on dirait deux ganglions intimement unis par coalescence,
et qui se terminent en dehors par un grand nombre de filets nerveux quel'on peut poursuivre encore jusqu'à une certaine distance de leur origine
Nous avons remarqué qu'il y a généralement un nombre plus grand dedivisions du côté droit que du côté gauche et que par contre les deux gan.glions gauches sont plus nettement séparés que ceux du côté droit.



Aucun filet nerveux ne mérite une mention spéciale, sauf celuiqui se rend

de chaque côté en arrière, parallèlement aux tubes digestifs, et qui fournit

d'autres branches sur son trajet; nous n'avons pas observé de collier.

Nous n'avons pas trouvé non plus de corpuscules nerveux dans les ren-

flements ganglionnaires; aussi la différence de ces ganglions avec ceux de

quelques Hirudinées est si grande sous le rapport microscopique, que nous

avons éprouvé quelque hésitation à regarder cette bande blanche comme

nerveuse.
Développerneni. Nous avons trouvé sur le corps des flétans des indi-

vidus assez jeunes pour nous faire supposer que les Epibdelles comme les

Udonelles ne subissentpas de métamorphosesimportantes; les œufs restent
adhérents à la peau de leur hôte, et les embryons s'y attachent directement

à la sortie de l'œuf. Nous avons vu souvent des Epibdelles pondre pendant

une nuit une vingtaine d'œufs.

O~en~ons~ur ~atoniM-de /'EpfBDELLA sci~EN~E. – L'appareil sexuel

présente au fond les mêmesdispositions vers le milieuon voit les deux testi-

cules, mais au point de réunion de leur canal excréteur il y a une vésicule

de dépôt qui manque dans la première espèce Le canal déférent suit la

même direction, contourne le vitellosac et se dirige, en formant des anses,

vers le pénis.
La glande du pénis, ou la vésicule sénunale, est formée d'un seul lobe;

il est creux, demi-transparent, et on voit le canal excréteur à travers les

parois, pour s'ouvrir dans la gaîne qui conduit le produit du sexe mâle

au dehors.
Les orifices sexuels sont les mêmes; celui de l'organe mâle s'ouvre à

côté de celui de l'organe femelle.
Levitellogène est répandu dans tout le corps et envahit tous les organes,

à l'exception des ventouses.
Deux conduits versent le produit de cette glande dans le vitellosac, qui est

situé en avant des testicules sur la ligne médiane.

Le second vitelloducte est peu distinct, et on ne voit pas, comme dans

l'espèce précédente, cette grande poche séminale pleine de spermatozoïdes.

Le germigène est situé aussi au devant des testicules; il a presque le

même volume. Nous ne voyons pas aussi distinctement le réservoir des

germes mûrs.
Le conduit excréteur commun des vésicules germinatives et du vitellus

croise le spermiducte, se rend à la base de la glande du pénis, forme )à un



renflement dans lequel se forme l'œufqui est évacué comme dans l'espèce
précédente.

A côté de cet appareil, il existe un organe de nature glandulaire, qui
s'ouvre à côté des orifices des organes sexuels. H est moins distinct dans
l'Epibdelle du flétan que dans cette espèce; nous ignorons la nature de cet
organe qui nous a paru longtemps avoir des rapports avec les organes
sexuels; mais qui en est complétement séparé.

Comparaison entre l'EPIBDELLA HIPPOGLOSSII et fEpJBDËLLA SO~EN~E. – La
forme diffère d'abord dans la partie antérieure du corps parla présence de
deux ventousescirculaires antérieures qui n'existent dans l'espèce du flétan
qu'à l'état rudimentaire.

Le premier est incolore des deux côtés du corps; celle de la sciène est
couverte, à la face supérieure, de petites taches de pigment assez semblables
à celles qu'on voit sur le corps des caliges. Il est à remarquer que dans
l'espèce du flétan, ces Vers ne se trouvent que du côté blanc du Poisson,
tandis qu'ici on en trouve sur toutes les parties du corps indistinctement
depuis la tête jusqu'à la queue, sur le ventre, sur le dos et sur les nageoires,

La taille et la ventouse postérieure sont semblables,sauf les crochets qui
garnissentcette dernière.

En effet, ces pièces solides dinerent notablement dans leur forme, taut
en se montrant en nombre égal. Il existe dans l'espèce de la sciène une
grosse pièce en avant, terminée en coin comme une dent canine, et dont
la pointe est libre. En arrière, dans la partie logée entre les chairs, ces pièces
sont bifurquées. Derrière et près du bord libre, il existe deux pièces plus
petites placées l'une à côté de l'autre et différant à peine en forme. Les
pointes saillent en arrière, tandis qu'elles saillent en avant dans là première
pièce dont nous parlons plus haut.. La forme de ces organes est très-dif-
fèrente dans les deux espèces.

La cavité buccale diffère sensiblement souvent les parois affectent un
aspect festonné.

Le commencement du canal déférent, immédiatement après la réunion
de deux canaux excréteurs venant dès testicules, est renflé en une vésicule
de dépôt dans l'espèce de la sciène, pas dans l'autre.

La poche du pénis est toujours double dans l'ancienne espèce; ici elle est
simple. On voit une glande comme le testicule des Céphalopodes et un
canal excréteur semblable qui verse son produit dans le conduit du pénis~
à côté du canal déférent.

Je n'ai pas vu des œufs complets dans cette espèce.
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Le germigèné ne montre pas ce réservoir de germes mûrs et prêts à être

évacués.
On ne voit pas cet organe à spermatozoïdes si distinct dans l'ancienne

espèce.
Dans tous les individus de la seconde espèce, on voit très-distinctement.

une glande en dehors de l'appareil sexuel et qui s'ouvre à côté des orifices

de cet appareil.
L'appareil sécréteur est disposé au fond de même, sauf qu'on ne voit pas

ces canaux toujours opaques, en fer à cheval, qu'on trouve constamment
dans l'espèce du flétan.

Quelles sont les affinités de ces parasites? Ces Vers, appréciés si diverse-

ment par les naturalistes, appartiennent-ils au genre Tristome, comme
quelques helminthologistes le pensent?

Le genre Tristome, créé par Cuvier pour une espèce colorée en rouge
vif ( Trist. cocc~eum) et qui habite, selon Cuvier, divers Poissons de la Mé-

diterranée, comprend aujourd'hui plusieurs espèces la première a été

recueillie par Lamartinière dans le voyage autour du monde de La Pey-

rouse les dernières ont été observées par MM. Diesing, Blanchard et Va-

lenciennes.
S'il s'agissait de conserver au mot genre la même valeur que Linné lui

accordait, nul doute qu'il ne s'agisse ici d'un Tristome; mais il y a aujour-

d'hui une tribu de Tristomiens, et FEpibdelle forme dans cette tribu une

coupe générique.
Cette opinion est fondée sur l'état rudimentaire des ventouses anté-

rieures qui ne sont jamais protractiles; sur la disposition des testicules qui,

au lieu d'être formés de plusieurs lobes comme dans les Tristomes, sont

formés de deux vésicules sphériques; sur la disposition de la ventouse

postérieure qui termine le corps postérieurement et qui porte dans l'épais-

seur de ses parois six crochets cornés; enfin sur l'absence complète d'al-

véoles ou de rayons à la ventouse postérieure.

Ces caractères nous paraissent justifier suffisamment à l'H:n~o /u/~o-

glossii son rang de genre.
Il n'en reste pas moins vrai que Rathke, en plaçant cet animal dans le

genre Tristome, a le premier indiqué ses véritables affinités.

Parmi les divers noms génériquesproposés, nous avons cru devoir choi-

sir celui de de Blainville. Il n'y a jusqu'à présent que deux espèces connues
dans ce genre.



Genre TRISTOMA.

Une espèce de ce genre, le 7n~ma~7/a~ a été l'objet de recherches
particulières et suivies de la part de M. Rolliker (,). Les principaux appa-reils sont suffisamment connus sous le rapport anatomique pour nous dis-
penser d'en donner une description. Les Tristomes présentent en somme la
plus grande ressemblance anatomique et embryogénique avec les Epi-
bdelles.

Les genres Capsala, Trochopus et Nitzchia nous semblent devoir se rap-porter aux Tristomes.

Genre DIPLOZOON.

C'est M. Nordmann qui a fait connaître le premier ce singulier Ver tré-
matode, que l'on n'est parvenu à bien comprendre que dans ces derniers
temps. Plusieurs helminthologistesont écrit depuis sur ce parasite, mais
il n'y a pas un genre au sujet duquel on ait commis autant d'erreurs.

M. Nordmann a dit avec raison que c'est un animal double, et c'est à tort
que M.Steenstrups'élève contre cette assertion. Le Diplozoon est réellement,
formé de deux animaux, et cette découverte restera une des plus belles
faites sur les Vers. M. Creplin s'est au reste élevé avec force contre cettesingulière interprétation de M. Steenstrup dans des observations qu'il ajointes à la traduction de l'ouvrage publié en danois par ce savant (2).

M. Dujardin a observé des Vers de très-petite taille, vivant séparément
dans les mêmes conditions que les Diplozoons, et qui ne sont pas sansquelque analogie avec ces Vers doubles; il les place à côté d'eux sous le
nom de Diporpa, et tout récemment ces Diporpa ont été reconnus par
M. V. Siebold pour de jeunes Diplozoons, qui se réunissent deux à deux,
à !'âge adulte, pour devenir Diplozoon. C'est ce que nos observations con-firment pleinement.

M. Von Siebold admet trois espèces de Diplozoons une espèce très-
grande une' autre plus petite est celle que Nordmann a observée, et.une
troisième, plus petite encore, du Gobiusfluviatilis et du Phoxinus /~KM.

L'espèce que nous allons décrire est, à n'en pas douter, celle que Nord-
mann a décrite sous le nom de paradoxum.

(:) K6nigl. ~00f<77/! Austalt zu Würzburg, 1849, p. 21, Pl. II.
(a) Hermaphroditismus,p. 63, et Observ. cle Creplin, p. 100.



DIPLOZOON PARADOXUM, Nordm. (Pl. 7~.)

SYNONYMIE.–.D~/ozoo/ar<Kii<M'K7K,Nordmann,-M!og'y. ~M'fra~f~vot.Ï, p. 56, et

~M. Sc. nat., t. XXX, p. 3~3, Pl.
Diplozoon paradoxum, Nordmann-Lamarch, ~7K. s. Yertèbres, 2" éd.,

1840, voL III, p. 599.
Df/OZOO/Mi'Y:<7<M'<Mt, Vogt, AfM//er~C~C., t8~t, p. 33.

Diplozoon paradoxum, Von Siebold, Erichson's Archiv., i44~- Compte

rendu, p. 359.
Diplozoon paradoxum, Dujardin, Hist. nat. des Helminth., page 3i6.
/)!p/ozoo/2~M7'<o.Mt/H,Diesing, vol. I, p. 423.
Diplozoon parado.xum, Von Siebold, Ueber die Conjugation der Diplozoon

paradoxum.Zefts. f. Mf?M. Zoologie,Bd. III, h. t, :85o, p. 62.

Il vit ici très-communément sur la brême nous n'avons pas trouvé l'es-
pèce du goujon.

Description. Les deux Vers sont parfaitement semblables, tant sous le

rapport de leur conformation que de leur structure anatomique. Ils sont
allongés, aplatis, ridés dans toute leur longueur et terminés en avant en
pointe. La partie postérieure du corps est moins aplatie, et quand on exa-
mine ce Ver non comprimé, on voit que le corps se creuse presque en
forme de ventouse à sa partie postérieure du côté interne c'est dans cette
excavation que sont logés les singuliers appareils d'adhérence. 11 existe un
rebord à cette partie du corps qui ressemble, par la forme, à un chenil

que des soldats portent en guise d'épaulettes.
Le Ver est assez transparent en avant autour du bulbe buccal, et en ar-

rière en dessous du point d'union. En exerçant une légère pression, on
peut parfaitement distinguer tout l'appareil sexuel des deux individus.

En comprimant légèrementla partie antérieure du corps, on voit distinc-

tement apparaître le tube digestif avec son contenu noirâtre et qui n'est

pas accompagnéde glandes vitellogènes comme dans la partie postérieure.
Comment la réunion des Vers a-t-elle lieu? sont-ils réunis comme !es

frères Siamois, ou bien sont-ils croisés comme les deux jambes d'un X ?a
C'est évidemment cette dernière disposition qui a lieu et qui nous

explique toutes les particularités.
~Dioar~/6~~f:– Cet appareil diffère de celui de plusieursgenresvoisins,

parce qu'il se compose d'un tube médian unique qui parcourtle corps dans

toute sa longueur.Ilestfermé de toute part, et c'estparerreurque l'on aadmis

une communicationentre le tube digestifdes deux individus accolés (f).

(1) ~'<'g'M<!K~C/H'P., t836, p. !f~.



La bouche s'ouvre près du bord antérieur un peu en dessous. Elle est
suivie d'un canal qui passe au milieu des deux ventouses et qui s'abouche
dans un bulbe charnu à parois très-épaisses c'est le bulbe œsophagien ou
buccal.

Derrière cet organe on aperçoit l'oesophage proprement dit; il est court
et montre bientôt des caecums ramifiés, serrés les uns contre les autres et
remplissant tout le corps jusqu'au point de réunion des deux Vers; le tube
digestif du corps droit antérieur passe dans le corps postérieur gauche, et se
croise avec celui du partner, sans qu'il s'établisse entre eux aucune com-
munication. Chacun conserve son canal digestif entier.

A l'endroit où les deux corps s'unissent, les coecums digestifs semblent
atrophiés, mais en dessous de l'appareil générateur, dans le bout postérieur
du corps, chaque tube présente de nouveau ses ramifications régulières et
complétementséparées, comme dans la partie antérieure.

Tout cet appareil présente dans sa longueur des points noirs qui le font
aisément reçonnaître, et, dans quelques cœcums un peu renflés, on aperçoit
un liquide jaunâtre; en exerçant une légère pression, on voit le liquide
jaune s'évacuer par la bouche ou s'accumuler autour du bulbe œsopha-
gien.

Appareil excréteur. Cet appareil est très-développé dans ces Vers, et
depuis longtemps on a observé des canaux avec leurs fouets vibratiles; et
plusieursnaturalistes ont même vu une teinte rougeâtre dans les fines rami-
fications, mais on n'a pu se faire une idée de l'ensemble; il faut, du reste,
une patience à toute épreuve pour rapporter toutes les observations isolées
de chaque région du corps.

Il est reconnu que la couleur rougeâtre de quelques canaux est due à un
effet optique. Le liquide qu'ils contiennent est complétement incolore. On
voit du reste dans plusieurs autres Vers se produire ce phénomène de colo-
ration, quand on observe des canaux très-dé!iés.

A la partie postérieure du corps entre les deux organes d'adhésion, se
trouve une grande poche à laquelle aboutissent toutes les ramificationsde
cet appareil. Cette poche est arrondie en arrière, échancrée au contraire en
ayant, par suite des deux confluents latéraux qui viennent y aboutir.

Dans toute la longueur du Ver, de chaque côté, on peut poursuivre deux
canaux latéraux dont le calibre est peu différent; ils se juxtaposent et se
croisent différentes fois sur leur trajet tous les deux portent des fouets vi-
bratiles, mais ces fouets sont placés d'avant en arrière dans le canal princi-
pal et d'arrière en avant dans l'autre.



Tout autour de l'œsophage et du bulbe buccal, il y a un réseau assezcompliqué; et les canaux des deux côtés du corps sont en communication
par une forte anastomoseque l'on aperçoit au devant du bulbeœsophagien.

Dans cette partie antérieure du corps, un peu en arrière et sur le côté,
deux gros canaux se replient brusquement sur eux-mêmes, et dans leur in-
térieur on ne distingue aucune apparence de cils. C'est par leur canal queles fines ramifications vibratiles communiquent avec la poche pulsatile
postérieure.

Si nous ne nous trompons, il y aurait donc de chaque côté d'abord un
courant d'arrière en avant par un canal recevant la plupart des ramifica-
tions de la partie postérieure du corps; puis un courant en sens inverse
par un canal principal ayant à peu près le même calibre et qui reçoit, tout
en s'anastomosant en avant avec les canaux du côté opposé, toutes les ra-mifications de la région céphalique. Le second se replie de nouveau enarrière, s'élargit, perd ses cils vibratiles, arrive à une courte distance de
l'œsophage, se contourne une dernière fois, et se rend ensuite directement
au sinus postérieur.

On comprend toutes les difficultés que l'on a de poursuivre ainsi quatre
canaux longitudinaux de chaque côté du corps dans les deux Vers qui sesoudent ensemble sur une partie de leur trajet en. se croisant comme lesdeux jambesd'un X.

~p/Mre~ d'adhésion. A la partie postérieure du corps de chaque Ver
se trouve, dans une excavation plus ou moins profonde, selon le degré de
contraction, deux organes qui tiennent an corps par un pédicule et quijouissent d'une assez grande mobilité.

Chacun de ces organes est formé de quatre ventouses conformées de la
même manière, dont l'antérieure est la plus grande, !a postérieure la plus
petite. Chacune de ces ventouses montre un double faisceau musculaire
qui préside à ses mouvements, indépendamment des couches musculaires
qui déterminent le mouvement général de cet organe.

Nordmann n'a pas ndèlement représentéces ventouses, à moins que nousn ayons des espèces différentes sous les yeux.
Chaque ventouse est composée de plusieurs pièces solides et mobiles

qui forment par leur réunion un 8 de chiffre;sur chaque rond, on voit unfort crochet dont la pointe est dirigée de dehors en dedans. C'est absolu-
ment la dent mobile d'une boucle. Une pièce médiane occupe le milieu;
de chaque côté, deux pièces forment un demi-cercie etsont doublées pardeux autres pièces semblables.



Outre ces huit ventouses, il se trouve encore près du bord quatre pièces
solides, dont deux sont en forme d'hameçon les autres sont droites ces
dernières sont plus grêles et ont le double de la longueur des précédentes.
Ces organes n'ont pas été vus par M. Nordmann M. Von Siebold a décou-
vert la première pâu'e; nous avons reconnu l'autre.

M. Von Siebold n'ayaetpas accompagné sa descriptiond'une figure, nous
avons trouvé beaucoupde difficulté à retrouverces parties à cause de leur
extrême petitesse. C'est sur les Diporpa ou jeunes Diplozoons que M, Von
Siebold les a découvertes

Appareil ~ejcue~. – Cet appareil a été apprécié bien diversement par les
naturalistes qui l'ont étudié, et l'on comprend aisément qu'à l'époque où
Nordmann a publié ses observationssur ce singulier parasite, il était impos-
sible de ne pas commettre de graves erreurs dans cette appréciation.

<
Nordmannn'a connu qu'une partie de l'appareil de reproduction; par

la pression, il a crevé les parois du germigène et de la peau, et comme il
prenaitnaturellement le germe pour tout l'oeuf, il a placé l'orifice sexuel

en dedans et en arrière du lieu de conjugaison. Il a pris l'œuf avec son
énorme filament pour un pénis. M. Nordmannn'a pas été plus heureux dans
Pappréciation des autres organes; le vitellogène est pour lui l'ovaire, et le
vitelloducte est pris pour l'oviducte et la matrice.

M. Vogt n'a guère mieux déterminé ces organes; dans sa Lettre à M. J.
Muller au sujet de ces parasites, tout en exprimant quelque doute, M. Vogt
regarde encore l'œufcomme un pénis, et son contenu comme des sperma-
tozoïdes sans queue; une partie de la matrice est regardée comme ovaire,
et le vitellogène est pris pour un foie.

M. Von Siebold, dans son compte rendu sur les travaux faits en Hélmin-
thologie pendant 18/t t, signale avec raison les erreurs de détermination de
Vogt, et nos observations s'accordent parfaitementavec celtes de V. Siebold
pour autantau moins que l'on peut en juger par une description sans figure.

M. Steenstrup se prévaut des erreurs qui ont été commises dans la dé-
termination des divers organes de cet appareil, pour prouver que ces. Vers
ne sont pas hermaphrodites.

Le vitellogène est logé dans toute la partie antérieure du corps, depuis
les premiers caecumsdigestifs jusqu'à l'endroitde la réunion des deux Vers.
M consiste dans de larges et nombreuxcœcumsarrondis, pleins de corpus-
cules arrondis qui s'abouchent dans un double canal excréteur ou vitello-
ducte. Comme nous l'avons vu plus haut, c'est le foié d'après M. Vogt, et
le canal excréteur est un cœcum de l'ovaire. Vers la partie inférieure, les
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deux vitelloductes se réunissent en un seul canal, comme Nordmannl'avait

vu, et, en se dilatant un peu, il forme un réservoir ou un vitellosac, qui

tient les globules vitellins en réserve et prêts à servir d'enveloppes. :1

Le germigène est situé à la hauteur du vitellosac; il est replié sur lui--

même de manière que le cul-de-sae ou le fond est situé à côté de l'orifice;

par ce moyen, on voit des germes en voie de développementà côté d'autres
qui sont entièrement formés.

Ces germes, étudiés après leur sortie, montrentdiverses couches qui les

feraientprendre sans aucun doute pour des œufs mûrs et complets, si l'on

ne savait que le vitellus manque encore. On reconnaît deux vésicules cen-
trales emboîtées l'une dans l'autre, comparablesaux vésicules germinatives,
Hne couche qui les enveloppeet qui ressemble au vitellus avec la membrane

vitelline, et enfin une couche d'albumen et u~chorion.
Dans les germes un peu moins avancés, on voit une enveloppe de moins;

dans ceux qui se rapprochent encore plus du cul-de-sac et qui sont encore
moins développés, on distinguedeux enveloppes, et puis en se rapprochant

au fond de cet organe, on reconnaît un amas de granules dont quelques-

uns montrent évidemment une vésicule emboîtée dans une autre vésicule

de la même grandeur à peu près que celles qui sont logées dans les germes
complets.

Est-ce que le germe débute par cette vésicule centrale, et les autres vie'M-

nent-elles successivement se développer autour d'elle? Les apparences. soRf
évidemmenten faveur de cette supposition. Le germiducte s'abouche par
un canal assez court dans un conduit qui reçoit en même temps le vitellus.

Il y a à l'origine de ce conduit, qui est l'oviducte, une sorte de pylore qui
s'ouvre seulement de temps en temps pour livrer passage à un germe. Ce

germe ensuite s'arrête, s'enveloppe de vitellus., puis de coque, et l'œufavec

son immense appendiceest évacué un peu en dedans et au devant du lieu

deconjugaison..
Nous n'avons pas vu. de poche copulative ni une communicationdirecte

entre l'appareil mâle et femelle.
Le testicule est situé derrière le germigène; il consiste aussi dans un or-

gane unique pour chaqueVer, de forme arrondie, et dans. lequel on ne dis-

tingue pas de spermatozoïdes en mouvement. Le spermiduete est très-difn-

citeà découvrir; nous croyons l'avoir observé en de-dans-du gefmigène.

Mais & ouvre-t-il à côté de l'orince femelle? C'est ce que nous ignorons..

Au mois de mai, il n'y a guère d'individu dans lequel nous ne trouvions
des œufs plus ou moins développés; souvent il n'y en a qu'un seul, quelque-



fois deux, et rarement nous en avons vu un troisième, mais encorepeu déve-
loppé. Ce que nous avons remarqué avec étonnement, c'est que les œufs
des deux Vers accolés sont toujours au même degré de développement; ils
sont toujours semblables dans l'un et l'autre Ver; si l'un en a deux, l'autre
en a deux aussi; si l'un n'en a qu'un très-complet, l'autre en a un dans le
même état, et il en est de même quand les œufs sont en voie de développe-
ment.

Cet œuf est terminé à l'un des bouts par un filament,excessivement allongé
et enroulé en spirale, sans former toutefois une spirale aussi régulière que
M. Nordmann l'avait 6guré.

Observations. Comme d'autres Vers se réunissentpar couples et vivent
quelquefois cloîtrés à deux dans un kyste, les Diplozoons sont toujours
soudés deux à deux à l'état adulte, avant que les organes sexuels entrent en
activité, et ils restent accouplés le restant de leur vie. Les deux individus
sont parfaitement semblables et ils produisent tous les deux des œufs.

C'est à tort que des naturalistes se sont élevés contre cette opinion de
Nordmann, en prétendant que les Diplozoons sont des Vers simples; nous
ne comprenons pas que M. Steenstrup ait pu sérieusement soutenir cette
erreur (tj.

Les Diporpa, en devenant adultes, se réunissent deux à deux; les deux
corps se croisent et les derniers appareils se juxtaposent; le tube digestif,
l'appareil excréteur et tous les autres appareils de la moitié antérieure
droite, se continuent dans la moitié postérieure gauche, sans se confondre.

Genre OCTOBOTHRIUM.

Deux Vers assez voisins l'un de l'autre, mais un peu différents par la
forme, sont placés par M. Diesingdans deux genres distincts, tout en ayant
été réunis déjà sous un nom générique commun par Ruhn; ce naturaliste
a admis l'Octostoma a/OMp et l'Octostoma merlangi, et il avait parfaitement
jugé leurs a~nités. M. Diesing, posant quelques principes absolus et les
appliquant rigoureusement, comme si les Vers étaient connus dans tous
leurs détails, a fait du premier l'Octoco~/e lanceolata et du second le Dtc/
~opAom /onytco//M. Nous reprenons le nom générique d'Oc~otAr/Mm qui
est généralement reçu, et, comme on le verra dans la description, c'est à
tort que M Diesing en fait deux genres distincts; La différence qu'il a cru
observer ne provient que de ce que plusieurs organes reconnus chez l'un,

(t) Be/TMapAy~me, page 63.



ont complétement échappé chez l'autre. Ces deux Vers ne peuvent être
placés dans des genres différents.

OCTOBOTHRIUM LANCEOLATUM. (P/. ~.)

Le premier qui semble avoir découvert ce Ver est Hermann; il le décrit
dans le ~<ur~brscAer (!y8a), mais, comme on l'a fait encore longtemps
après lui, il place la bouche entre les huit ventouses.En. tSaS, Leuckaert, ne
connaissant pas les recherches de Hermann, a décrit de nouveau ce Ver et
lui a donné un autre nom il place avec raison les huit ventouses à la partie
postérieure du corps. Kuhn retrouve ce même Ver deux ans plus tard,

et, ne connaissant pas à son tour les écrits précédents, lui donne un
troisième nom; comme le fait remarquer Nordmann, Kuhn a pris l'oeso-
phage pour le rectum et la bouche pour l'anus. Il désigne les deux ventouses
antérieures sous le nom de pores pos~neM~.

M. Mayer, en t84t? étudie ce même Ver sous le point de vue anato-
mique il fait connaître l'appareil digestif et l'appareil générateur; mais
M. Von Siebold, jugeant ces Vers par analogie~signalediverses erreurs qui
ont été commises par lui ces erreurs ont surtout leur source dans la divi-
sion de l'ovaire en germigène et vitellogène, division que M. Mayer n'avait

pas reconnue.
Depuis M. Mayer, on n'a plus rien publié d'important sur ces parasites,

si ce n'est que M. Blanchard parle de recherches qu'il a faites sur les pré-
tendus vaisseaux. Nous y reviendrons plus loin.

Nous sommes bien loin d'offrir ici une anatomie complète; nous croyons
toutefois que nos observations, jointes à celles de Mayer, feront suffisam-

ment connaître ces Vers, d'autant plus que Von Siebold n'a pas craint,

comme nous venons de le dire, de juger par analogie les observationsana-
tomiques du professeur de Bonn.

Les dispositionsanatomiquesdes divers genres doivent être étudiéesavec
soin, surtout quand il y a doute sur le degré d'affinité et sur la parenté.
Il est souvent inutile de faire l'anatomie de deux genres voisins, quand
cette parenté est établie.



StNO~YMiE. ~KazocyaMa~op,Hermann, Naturforscher, st., 1~82,p. t8z, tab. IV,
fig. 13 et 14.

Octobothrium <o~< Leuckaert, ~rec. <z~M. descript., t828. Zoo~B/'Kc/4~
p. 29, 1842. ,,<,

Octostoma <o~<B, Kuhn, ~~?. ~!M. ~N~. 7!< 183o, t. XVIII, p. 358.
Oc~~o~y/MMa/o~p, Mayer, Fe~. zur anatomie ~b~ ~~oz. Bopn, ~<E$t,

;` p.j9,7H, 1-8.
Oe~o&o~T'~n! c/o~ ~K~ycA!c.,yaA/6er/e~fj ï84S)p. 'Q5.
Oe~o6o~?'/KM<j~rf'C~O/<;AH' l8~3, p. 358.
Oe~o&o~n'M!cco/<<KM.Dujardm, Be/m., i8~p.3t3.
Octobothrium a/o.?~, Blanchard, ~7! &. /!<!f., vot. VIII, p. 33~.
Oe~oeo<<!Keco/a~,Diesing,<%r~.Bc&)!!nt.,voLI,p,~2i;

Ils ont de 10 à ïa millimètres de long.

7?a~!î:< – Ototes trouve en abondance s~r les branchies des aloses;
ils se logent surtout entre les deuxtames. IJ. y a peu de Poissons qui n'en
nourrissent; aussi c'est un des parasites les plus communs,. un de ceux que
l'on peut le plus facilement se procurer. On les trouve également sur les
aloses prises en mer et celles pochées dans t'eau douce; les Poissons qui
n'ont que le tiers ou le quart de leur développement,portent déjà des Vers
adultes chargés d'oeufs.

Description. Le corps est allongé et ressemble, quant à la forme, à la
~nguatule du cluen la, partie antérieure est très-efalée; le miUeu est déprimé
et élargi comme une feuille en arrière, il est élargi comme une pointe de
flèche. On conçoit aisément que les premiers observateursaient pu prendre
la tête pour la, queue.

Ce Ver estrd'un gris légèrement jaunâtre.
La tête, vue à un certain grossissement, montre deux ventouses assez

petites, situées à droite et à gauche de la bouche. Cette bouche s'ouvre non
loin de l'extrémité antérieure du corps, en dessous; elle est circulaire; la. tête
est fort mobile, s'allonge ou se raccourcit~et se termine en avant par unn
globule médian, comme dans l'Épibdel.le de l'hippoglosse.

1A peu de distance de la bouche, juste a l'en.droi.t pu la,.cavité, digestive se
bifurque, il existe à la face inférieure du corps un organe particulier sous
la forme d'une plaque, et qui porte dix crochets quatre en dessus, quatre
en dessous et deux .autres sur le côté. L'orifice que l'on voit au centre est
le pore génital. Les deux crochets latéraux sont un peu plus grands que
les autres, qui sont tous les huit semblables. Ils se composent de deux
parties l'une est logée dans les chairs, l'autre est libre et recourbée à la
pointe.
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l'extraite postérieure du corps, on distingue de chaque côté quatre

prolongements, qui portent chacun, au bout, un organe labié d'une forme

particulière; ce ne sont pas des blouses, mais plutôt des pinces. Dans

chacun de ces organes, on voit deux lèvres mobiles articulées entre elles

comme la mâchoire des Poissons plagiostomes. Dans les individus avants,

on voit les Vers allonger considérablement le pédicule de ces pinces, puis

les retirer brusquement. On distingue aisément à travers la peau les cor-

dons musculairesqui mettent ces organes en jeu; on en reconnaît surtout

deux qui se disposent en V. Nous n~avons vu que six ventouses dans les

jeunes individus.
Tout au bout, entre les deux dernières pinces, on reconnaît encore deux

paires de pièces solides, toutes les deux en forme de crochets.

Les crochets antérieurs, qui forment la paire antérieure, vus de profil, ont

exactement la forme d'un sabot de voiture; ils sont assez gros à l'un des

bouts; vers le milieu, il existe une apophyse; l'autre bout est beaucoup plus

grêle et se recourbe en dehors ou en dessous selon la position.

Les deux stylets postérieurs peuvent se diviser en une tige droite terminée

par un crochet en forme d'hameçon qui est libre et dirigé tantôt en avant,

tantôt en arrière.
c,

A en croire Leuckaert, il semblerait que ces crochets ne sont pas con-

stants M nous les avons cependant observéschaque fois que nous les avons

cherchés. Il arrive quelquefoisqu'ils se cachent dans la peau d autres fois

ils se placent en trav.ers peut-être la différence de position est-elle cause de

ce qu'ils n'ont pas toujours été aperçus.
L'appareil digestif montre derrière l'orifice buccal un bulbe œsophagien,

très-consistant et d'une forme ovale; il n'est pas protractile. Derrière ce

bulbe, on voit un œsophage assez long qui s'étend jusqu'en dessous de la

plaque génitale; il se divise ensuite en deux branches, après quoi il se ré-

pand dans toute la longueur du corps.
Les parois sont d'une grande ténuité, et si parfoiselles se contractent,pour

produire le mouvement ordinaire, à peine peut-on distinguer par moment

leur contour. C'est surtout par la présencedes aliments que l'on peut ob-

server sa conformation. Les deux tubes s'ouvrent au bout du corps, l'un

dans l'autre.
L'aliment a souvent une couleur noire et quelquefoisune teinte verte. Le

contenu de cet appareil présente souvent un mouvement oscillatoire.

(t) LEUC~AEM, &.CO cit., p. Zi, et V. SiMOLD, ~~A~r Wissent. ZM/ vol. I,

p. 363; t849.



(48)
tez ~afiAppareil excréteur. On voit assez facilementdes vaisseaux très-tortueuxdans la partie postérieure du corps où ils sont très-nombreux. Ils pré-sentent entre eux de nombreuses anastomoses. Les parois sont d'uneténuité excessive. Il faut un grossissement de 3oo fois au moins pour lesdistinguer.

aCes panaux ont une teinte rougeâtre ou un peu pourpre; sur le côté du~P~~ d'autres vaisseaux qui appartiennent au même système, etqui s étendent j jusqu'en avant près de la cavité de la bouche.
Il existe deux vaisseaux principaux qui accompagnent les deux tubesdigestifsdanstoute la longueur, avecdesfouets vibratiles dans leur intérieurD'autres canaux moins gros les accompagnent et s'anastomosentavec eux,surtout aux deux extrémitésdu corps.
Sur leur trajet on voit dans leur intérieur de longs cils vibratiles dedistance en distance, comme Schultze en a signalé dans les Planaires Lescils se voient très-facilement dans les vaisseaux latéraux et mieux encoredans les vaisseaux anastomosés de la partie postérieuredn corps. Nous n'a-

vons pas vu de foramen caudale ni de vésicule pulsatile. Nous ne doutonscependant pas de leur existence.
Appareil sexuel. Le vitellogène est répandu dans tout le corps et en-toure presque partout le tube digestif. On pourrait le confondre avec luiLes vitelloductesse réunissent en un canal commun à une certaine dis-tance au devant du germigène-, le vitellus s'agglomère sous forme d'oeufsdans un tube unique où il est tenu à la disposition de l'appareil
Le germigène est très-remarquable on voit vers le milieu de cet organeles germes les plus volumineux; ils diminuent de volume à mesure que l'ons'approche du fond. Cet organe est replié sur lui-même et a l'apparenced'être formé de divers compartiments.
Les plus simples montrent à peine une vésicule centrale, les plus com-plets ont jusqu'à quatre contours parfaitementdistincts.
Le canal excréteur va s'unir au canal du vitellodncte, et tous les deuxont la surface interne garnie de cils vibratiles; de temps en temps unevésicule germinative passe, et bientôt elle est suivie de plusieurs amas deglobules vitellins qui l'enveloppent et qui constituent l'oeuf. Dans le mêmecanal, la coque se forme ensuite avec ses deux filaments.
Le testicule est unique; il est extraordinairement développé.-il remplittout 1 espace compris entre les deux tubes digestifs dans la moitié posté-rieure du corps. Toute sa surface est striée, et il présente quelque apparencede cœcums. En avant et du côté droit, naît un canal déférent unique très-



large, ondulé, et qui semble être la continuation de l'organe mâle. Ce canal
défèrent forme des circonvolutions lorsque le Ver est contracté ;~il se rend
à droite du germigène, longe l'oviducte et s'étend entre les deux branches
du canal digestif à la plaque génitale, qu'il contourne du même côté. Au
devant de cette plaque ce canal se dilate, forme une vésicule dans laquelle
les spermatozoïdesse meuvent avec vivacité c'est la vésicule séminale.

Les spermatozoïdesconsistent dans des filaments très-longs et ondulés
on ne les voit se mouvoir que dans la vésicule séminale.

Nous n'avons pas vu de pénis, à moins de considérer comme tel la
plaque à crochets dont nous avons parlé plus haut; l'analogie se prononce
du reste hautement en faveur de cette détermination.

Nous avons vu des Octobothriums très-jeunes affectant déjà la même
forme que les adultes. Nous ne doutons pas qu'ils ne se développent direc-
tement comme les Udonelles.

OCTOBOTHRHJM MERLAN GJ.K.uhn.

Ce parasite du merlan a été vu d'abord par Kuhn et décrit dans les
Mémoires du Muséum (i83o). Nordmann l'a étudié quelques années plus
tard, mais il ne semble avoir eu a sa disposition que des individus de la
collection de Rndolphi, et, par conséquent, conservés dans la liqueur. Il
ne paraît pas que ce Ver ait été étudié par d'autres. Trouvant régulièrement
ce parasite sur les merlans de nos côtes, on ne sera pas surpris si nous
ajoutons quelques détails importants sur son organisation.

Diesing, comme nous l'avons déjà dit, a fait un genre nouveau pour ce
parasite; le peu de données positives que l'on possédait sur son organisa-
tion aurait dû cependant engager ce savant à attendre de nouvelles re-
cherches. Tous les caractèresdes Octobothriums se retrouventdans ces Vers
jusqu'aux ventouses antérieures, la plaque à crochets, etc.

SYNONYMtE.Oc~~o~ame/a'a~t,E.nhn,Af< <eMM<N;M< 183o.
OcM~o~n'MMPyMfy&Mg't, Nordmann, ~ro~Be:Mg~ I, p. ~8, tab. VII

1-5.
<~o&o~~K/K/'Mf/Vay~ Dujardin, N: /M~. <&? jS' p. 3~.
TMc~o/~oy-a longicollis, Diesing, Syst. Helm., p. 417.

ZoLM~Meur.–t~àà !55 millimètres.
Habitation. Sur les branchies des merlans (G<M~ ~er/an~'); sur

quinze merlans, j'ai trouvé au mois de décembre trois individus; en jan-
vier, j'en ai trouvé un sur six.



-La cou~j~.estid'un~bt'un~fgrisâ*Fe;'Norda~nnl'a représenta't~pFOHge,
si..nouseMj~aM~par~es'Versque~nous;avonsvus'vivants.

tLe .~Mn :speciËqae~Ë tTtt~&tH~ïdoit iév~dem~-ent festep :à Bette ~espèce
c'festIepIttSianciien.

La .bouche s~uwpe-temtpï'èads.l'extrécaitétajo~téHetuiB~du~corps~'ta~face
infërië~elle'est~mvie deprés par le'bulbe oesophagien que l'on'dts~'ngue
danst~us'ces.~enres.'GefbuIbBtestsuivi de l'oesophage,'qui est assez court
et qui bientôts'ouvre d~n~s~estdeax troncs du tube digestif. Chacun de ces
troncs présente d~Stbrancttes~mminéesqui donnentun aspect'arborescent
à cet appareil Chaque tronc 's'étend jusqu'à la base des pédicules qui
portent les pinces. La cQuIesrfde'tout i'~ppâireil estd''unrouge'de brique.

Cette description€OKrespOHd~ecoeUequeN<M'dmanna déjà donnée de
cetapparei):etqseM.'Rathkeiarecemiue'e-x~[!t~.

On n'a pas décrit les ventouses qui sont sïtuées'àcotéde~'a bouche;
mais, comme on en a trouvé dans d'autres espèces placées dans le même
genre, on s'est demandé'si'ces~entouses~a'vatentpas échappé à l'examen.
Ce doute est même exprimé par ceux qui n'ont pas observé ces Vers en na-
ture. A côté de la bouche, on voit en effet les deux ventouses, que FÔna
observées depuis longtempsdans l'Octobothriumlanceolatum, et qui sont,dis-
posées exactementcomme dans cetteespèce..

L'Octo&o~rïMm Mer/any.t et l'espèce que RatbJke a trouvée surl'hippo-
glosse ('Octoboth. digit.) sont sous ce rapport voisines l'une de l'autre.

L'orifice génital se trouve non loin de la bouche sur,la ligne médiane, à
la hauteur de la bifurcation du tube digestif. On voit, comme dans l'Octo-
bothriumde l'àtose, une plaque cornée, en forme de disque, qui a échappé
jusqu'ici aux recherches.Elle est parfaitement arrondie et montre à sa sur-
face quinze crochets de même grandeur et de même 'forme, disposés en
cercle et laissant seulement un peu d'intervalle en dessous.

Vers le milieu du corps on distingue, à travers les parois, une glande
arrondie, assez volumin&use~de~out~urMaHch~~t~ur~qu~ie'e~eo~Bhé
un/petittCanal'tert~eH'x~Mse~au~ce~lande.~e~rme 'ovale,' de la même
couleur, est située au devant de la première et la recouvre même en par-
tie ces organes appartiennent évidemment à'l'àpparëil sexuel, comme nous
le verrons tout à rheure.

Le corps est terminé en arrière de chaqae .côté par quatre appemdioes,
et au bout de chacun d'eux on voit un .appareil corné tpapticulier~tpMmre
à renforcer les~ventouses.

Cet appareil consiste dans deux anneaux placés à'côtél~untde l'autre,



le côté par lequel ils se<touchent est droit, et ils se tïteuvent comme's'ils
étaient réunis par une charnière; eo se rapprochant; ces' anneaux forment
la pince, et le Ver peut se fixer. Ces organes ne sont donc nullement dis-
posés comme Nordmann les a représentés ils sont semblables à ceux que
MjRathhs'a observés dans rOcfo&o~r:M~ef:t~um.

Le vitellogèae~eeapepresqu!~tout le corps. Il consiste'en de nombreuses
vésicules, de forme ovale, situées le long diu'ttube digestif~ depuis l'endroit
de la bifurcation jusqu'à la base des huit appendices postérieurs. Ofplës-

voit partout entremêlés au milieu des cœcums digestifs avec lesquels on
pourrait les confondre.

Les vitelloductesse réunissent à la hauteur et vers le milieu du germi-
gène, où on les reconnaît facilement dans la plupartdes individus. Ce vitel-

loducte se dilate souvent en avant pour constituer un vitellosac qui envoie

une branche au-dessous du testicule antérieur.
Le germigène consistedans une vésicule assez grande, transparenteet que

l'on distingue aisément chez tous les individus à travers l'épaisseur de la

peau. Nous en avons parlé déjà plus haut. On voit la portion terminale du

viteUpducte, sous la forme d'un cordon noir, diviser cet organe en deux

moitiés à peu près égales. Les vésicules sont plus développées du coté gauche

que du côté droit, mais c'est toutefois vers le milieu qu'elles ont acquis le
plus grand volume. C'est cette partie moyenne qui sert de réservoir. On

voit naître en effet de sa partie antérieure le germiducte qui va à la ren-
contre du vitelloducte. Cette glande dépasse le volume du testicule.

Vers le milieu, surtout à la partie postérieure, cette vésicule présente un
aspect différent, comme si une autre glande lui disputait la place dans cet
endroit. Il n'est pas impossible que ce soit le second testicule, d'autant

plus que nous croyons avoir vu un canal excréteur en avant, qui croise le

vitellosac.
La glande, arrondie et blanche, située au devant du germigène, est pro-

bablement le testicule antérieur. Nous n'avons cependant pas vu les sper-
matozoïdes. Elle est située tantôt un peu au devant, tantôt au-dessous du

germigène. C'est d'après son aspect et la consistance de son enveloppe

que nous la regardons surtout comme testicule.

Le testicule, postérieur s'il y en a-un,, est sttuéà-la hauteur d~ germigène,

et son contour semble se confondre avec- cehm.d~ g~a~géne~ qmand on

comprimefortement ces Vers.
OEufs. Les œufs sont très-volumineux et ressemblent à ceux de

l'Octobothrium ~mceo~u~. Ils sont de forme ovale, pourvus d'une coque



1
terminée aux deux bouts par un filament assez court et massif. Il n'y a
qu'un seul œuf à la fois dans l'oviducte.

Genre AXINE.

Caractères. Deux ventouses buccales; prolongement ptéroïde unique
sur la partie postérieure du corps qui est garnie d'une soixantaine de ven-
touses à boucles; le pore génital est entouré d'une double couronne de

<crochets et de deux lames cordées.

AXINE (t) BELLONES, Abildgaard.

Si ce Ver n'a été vu que par peu de naturalistes, c'est que l'F~o~- ~e//oMe
n'est pas un Poisson très-commun sur les marchés et que sur le Poisson
même on ne le trouve pas communément.

Abildgaard l'a observé le premier vers la fin du siècle dernier; malgré les
détails incomplets qu'il en a donnés, Otto et Leuckaert soupçonnèrent ce-
pendant déjà que l'Anne bellones est un Trématode; Diesing a étudié des
exemplaires recueillis par Kollar sur les branchies de Poissons conservés
dans la liqueur; Diesing avait cru devoir les partager en deux espèces~nais
lui-même les a réunies dans son système helminthologique, tout en conser-
vant le nom générique d'N~er<!c<m~. Ennn, M. Creplin a eu l'occasion
d'étudier ce singulier Ver, mais ses observationsne s'accordent guère, dit-it,
avec celles de Diesing; et nous approuvons complétement sa critique.
M. Creplin a promis, en i83~, de publier ses observations, mais jusqu'ici il
ne paraît pas avoir tenu parole.

Oken, de Blainville, MM. Dujardin et Moquin-Tandon ont fait mention
de ce parasite, mais ils ne semblent l'avoir connu que par les recherches de
leurs prédécesseurs.

Oken a rangé ce genre parmi les Lernées,confondant l'appendice ptéroïde
avec un tube ovifère. M. Moquin-Tandon le comprend dans sa dernière
division des Hirudinées, sous le nom d'Hirudinées planériennes; Diesing est
un des premiers qui ait reconnu ses véritables aHmités.

(i) Ce nom d'~cf/M a été donné par Kirhy à un genre particntier de Coléoptères c)avi-
cornes. Latrpine t'a adopté et !e place entre les Priocères et les Eurypes (Cuvier, Règne, a~-
mal, t. IV, p. 47?)- Le nom d'Abildgaard donné à ce parasite a la priorité et doit tester-
Ce même nom d'Axine a été aussi donné à un bivalve fossi)e.



STNoNYMiE. ~.rM<' &o7!M,Abi]dgaard,~f. <?/°7!a<t<r/;Mf.~& t. III, 59, tab. VI,
3 a, b, 1794.

~c~y~e<M~e~< et Mg'Maf«~, Diesing, 2Vbt<. ~< nat. eM/y~'7/7,
3to,tâb.XVII,i836.

Heteracanthuspedatus, Creplin, Encyclop. de Erseh et.Grabe, t. XXXII,
P- ~9'

Heteracanthus pcdatus, Dujardin, Hist. nat. He/m., p.3f~.
~.cMe belloncs, Diesing, i~f. Helminth., vol. I, p. 425; i85o.

Habitation. Sur les branchies de l'Esdx bellone. Il n'est pas commun.
Description. – Le corps est long et étroit comme celui de l'Octo&of/inM~t

/anceo/e~u~ de l'alose; sa couleur est aussi d'un janne'grisâtre il est très-effilé

et se termine en arrière par un appendice unique sous forme d'aile; le
bord libre de cet appendice est garni, sur toute la longueur, de ventousesen
crochets ou à boucles plutôt, toutes semblables entre elles et conformées

comme celles des Diplozoon po'r<M<o.xMm. Nous en avons compté soixante;
M. Creplin dit avoir vu varier ce nombre depuis cinquante jusqu'à~̀
soixante-dix.

Le tube digestif est en tout semblable à celui de l'Octobothrium /anceo/a-

avec cette diNerence, toutefois, que nous n'avons pas vu de bulbe
buccal. La bouche est presque terminale; il existe un court œsophage entre
les deux ventouses, puis un tube unique, qui, à la hauteur du pore génital,

se bifurqué'et se réunit de nouveau à la partie postérieure du corps.
Nous n'avons étudié de l'appareil sexuel que le pore génital; les Vers que

nous avons eus sous les yeux étaient morts. Cependant nous en avons pu
voir assez, pour oser dire, sans crainte de nous tromper, que tout cet appa-
reil est conformé comme celui de rOc<o&otAnum /anceo/a<t< Le pore gé-
nital diffère toutefois notablement. Diesing ne l'a pas connu.

Nous trouvons d'abord un cercle de crochets à la base et un second
cercle plus petit, formé de crochets semblables, autour de la même gaine
membraneuse; ces crochets sont au nonjbre de vingt-cinq à peu près dans
le premier cercle à la base de la gaine, de la moitié seulement ou de douze
dans le second cercle; ils sont tous d'une forme semblable, légèrement re-
courbés à leur extrémité libre.

A la hauteur du cercle supérieur, on voit à droite et à gauche de nom-
breux crochets groupés ensemble sur deux lames isolées et qui ont l'aspect
d'une carde. Ces crochets sont plus grêles que les premiers et serrés comme
les soies d'une brosse.

A une certaine distance du pore génital on aperçoit, d'un côté du corps



seulement, un orifice auquel aboutit un.condmt, donb les parois, interness
semblent tapissées de petites plaques en forme de. dents. C'est peut-être
l'appareil glaindalatre qui Sr'ouvre ~eèté?des~rgat~est~sMek'dans les Épi-
bdelles et d'autres genres et dont la signif~afion'he %~u~est pas connue.
Nous n'avons pas encore eu Poccasioli'cf'Ôbservërces~Ve~ en vie.

Les ventouses qui bordent l'appendice ailé ont la p~s~ grande
ressem-

blance avec celle des Dipiozoons sous !e rappor~des.boucles.Ces boucles
consistent, en effet, en deux demi-cercles réunis par les bouts, avec une
pièce au milieu, et un crochet de chaque coté dirigé'd'avant'etnai-riere
pour pénétrer! dans les chairs. Ces organes d'adhésion sont-trés-petits,

Genre ONCHOCOTYLE.,

Ce genre a été créé avec raison par Diesing. p~T- le .Po~e~a ~p~~<-
cu/aitetdësf auteurs, qui ne pouvaM plus rester ave&'leJPo~o?7tf! tM~errt/Ma
desgrenouilles. Nous;avons-eu une see<of)ide
espècedo même genre, confondue jusqu'à présent'avec la première et
vivant sur le Scimnus glacialis, si commun dans les parages du G~ët~an~

Les Ve)?s'de~ce'gefire se- dis~mrgsem pat- rm eonpsfti''oae 'tAobtttté~extrapr-
dinaTtre.un~'bouchosaTts'ventouseslatéFales,:ie corps-bifurqué'enat'ri'ere~et
portant à une certaine distance du boat'six fbirtea'ventouses!charnues sou'-
tenues par une'latae solide.

Ils vivent sur les branchies des squales.

ONCHOCOTYLEAPPENDtCULATA, Kuhn., (P/. ~7.)

Cette espèce a été trouvée d'abord par Rahn!sur Ie8 branchies die ia~ rous-

sette (~c:~un~'e~M/u~).
Ce naturaliste ne fait que mentionner ce Ver dans sa Notice sMfUgs'Octo-

stomes de l'aloseet du maquereau. Nordmann'a eu"~oëGasM~depuis d'étu-
dier quelques exemplaires, conservés dans. la MqMeur, que K:uba avait
envoyésà Rudolphi. Ce parasite n'était donc connti que sous le rapport de
sa forme extérieure, et peu de genres de là'd'itision des Vers réclamaient
plus impérieusement des observations;'Tout restait à faire.

Nous avons heureusement trouvé ce parasite en abondance sur tes~bvan-
chies d'~ ~s~e/~fM~ar:~ et nous en avons pronté pour en' doMaer une
anatomie aussi détaillée que le temps e~ les circons~TMesl~f pefnMs.
Ces recherchés étaietrf faites depuis lohgcemps'déjà, Ïdrsqae ndttsireçûtMes
un Mémoire du plus haut i'ntérét et plein de détails intéressants sur ie
même Ver provenant'du ~uxfe/M~ ~u~arM, de l*Ad'riatiqae' GéMémoire



est fait avec soin et dû à ~t. Alb. Tha~r. Ït contient '!a description et la

figure des divers appareils. Nous ne croyonspasmoiss devoir publier le

résultat de nos observations telles qu'elles se trouvaient dans ROtre porte-
feuille. `

CeVer aété désigné par &ubn~sousle nom générique de Pc~om~; Nord-
mann, Dujardin, Blancba~d etTbaer, ennn touseeuxquienont~f~
tion, le désignent sous le même nom; mais M. Diesing, considérant,

comme type de <!c genre, le Polystome de la grenouille, et ce 'Ver offrant

assez de différence, il a créé pour le Polystome en question'le nom de

Onc/M~cot~e que nous conserverons. VoiGita synonymie de cette espèce

SYNONTMIZ. Po~~O~S N~eM&'CK~~M,Kuhn, MCM. r/M~M~. g'BT~. /!< XYlII, p. 363

~/M.de.c.<J&MrM~ t.II, i8&9~;p. 46o,F/f,~g'3.
Polystoma <<cM~f<tM, NattdntanN, B~~g'e,83a, 1.1, p/8o,F/6.7.
Po~oMa<7Ma!;c<t~MM,Dujardm,M,p.32t.
Polystoma a~M~eM/afK/T!,Blanchard,~7:7:. Sc. nat., 18~, vo). VIII, p. 336..·
Po~oM~<M~cK/afHm,Alb.Tliaer,DM.!c~aKg'.jBero~M~!85i.
Onchocotyle appendiculata,Biesicg, Se~mMf/ vol. I, p. 419-

Zo~K@Mr. – Ce Ver a 0-12 mi!timètres de.long sur t millim~e de
large, dans son état habituel, quand il n'est ni allongé ni raccourci. Il peut
s'allonger d!une manière extraordinaire et se gonfler com~neHine.sa~sue

en avant ou sur la longueur du corps.
~iM~a<!on. – tl habite les ,branchies~du~M<e~ ~~ans, de la mer du

Nord et de l'Adriatique (t); nous l'avons trouvé aussi sur les branchies.du
Ca/em ca!t:s. Il vit encore survie ~c~tMm c<~M~, de la Méditerranée, etsur
les branelmes du ~œma~us &or8a/M, de la côte de Groenland, d'après
Kroyer (2). Ayant reçu, par d'extrême obligeance de M. le pr.ofesseur

Eschricht!d&GQpenhague,:At0décès Vers du Groentand, sans indieatio'n de

l'animal isufileq~elu a été recuetlli, nous avons'pu nous assurer ;que ce
VerappaFtientAfl'espèce'suivante.

La<coaleu-ride. ce Ver est d'an inoirsaie comme ceptain~s sangsues il se

contpaete'et~allomgeia.~ec~ne-vivaeitéextraordinaire, s'arrondit ou; s'étend

en'iargeuc,-et peutpreadre~squ'àtroi~fois la longueur ~dinaire.~

(t) Nous avons déjà vu ailleurs que les CeMoïdes de ce Poisson de l'Adriatique et de nos
côtes sont aussi les mêmes.

(2) M. Rroyet'a a probablement confondu cette espèce avec la suivante.



servant en vie, il n'est personne qui ne lui~~e la plus grande ressem-blance avec les sangsues.
Tout le corps est couvert de stries fines, comme on en trouve dans les

Hirudinées.
L'appendice postérieur donne au Ver, placé la tête

en bas, l'aspect d'un
marteau de tonnelier où le fer dépasse beaucoup plus ~'un côté que de
l'autre; on voit six ventouses au milieu de ce prolongement; elles~sont
placées sur deux rangs; leur forme est arrondie, et chacune d'elles peuts'ouvrir comme un vase ou s'arrondircomme certains fruits. La cavité,aug-
mente ou diminue par invaginationcomme un bonnet de nuit. Quand elle
est ouverte, on voit d'un côté un.prolongement ou une lèvre soutenue par
une pièce cornée; ces ventouses s'ouvrent un peu obliquement en dehors.
Nous en avons représenté une de profil. et deux autres vues de face. La
pièce cornée est recourbée comme un sabre; elle est arrondie à un bout,
crochue de l'autre. On trouve une pièce semblable dans chacun de ces
organes d'attache.

Derrière les ventouses, un peu avant la bifurcation, se trouvent deux
autres crochets cornés engagés dans les chairs et qui doivent servir égale-
ment de moyen d'attache. Ces pièces sont fourchues du côté du corps et
terminées en crochet du côté opposé. Ces crochets forment le côté libre.
Elles ont la forme d'un Y, dont la queue serait recourbée au bout.

Description anatomique. La bouche est située en avant prè&de l'extré-
mité antérieure du corps; elle s'ouvre en dessous et se dispose comme un
entonnoir. tl n'y aucun organe particulier qui l'arme ou qui l'environne
il n'y a ni crochets, ni ventouses.

Le bulbe buccalou oesophagienest situé immédiatementderrièr~l'entrée
il occupe toute la largueur du corps. En dessousdubulbe, on vtS~un

courtœsophage, très-légèrementrenflé et qui se divise bientôt en deux branches
qui représentent la cavité de l'estomac. Chacune d'elles s'étend dans toutela longueur du corps, et, arrivés à l'appendice postérieur, qui porte les
ventouses, ces deux estomacs se réunissent, et deux prolongements, sousformede cœcums, s'étendent en avant et en arrière à la base. des ventouses.

Sur toute la longueur de la cavité digestive apparaissent des troncs an.
fractueux et terminéspar des culs-de-sac. Us donnent un aspect glandulaire
à cet organe. Cette cavité est remplie d'une substance granuleuse, de cou-leur foncée, qui permet d'en suivre facilement tout le contour.L'ap~r~ ~cr~eM?' présente des dispositions très.curieuses;Kuhnavait
déjà vu une ouverture,au bout dé chacun des appendiceset cru reconnaître



deux anus dans ces Vers. Nordmann n'en fait pas mention puisqu'il n'a pas

vu ces animaux en vie; ces ouvertures existent en effet, mais au lieu d'anus

elles représentent un double foramen caudale.

Dans toute la longueur du corps on distingue, de chaque côté, plusieurs

canaux qui marchent les uns à côté des autres et qui présentent entre eux
de nombreusesanastomoses. Nous en avons compté jusqu'à quatre dechaque

côte. Ils naissent en avant par de fines ramifications tout autour du bulbe

œsophagien,et par de nombreusesbranches qui viennent s'insérer sur leur

trajet tout le corps en est pénétré comme il le serait d'un tronc artériel ou
veineux. Postérieurement, ces vaisseaux se rendent à deux grandes vésicules

qui remplissentl'extrémité bifurquée de l'appendice à ventouse, et s'abou-

chent dans leur intérieur; ces vaisseaux ou canauxy versent leur contenu, et
celui-ci se répand au dehorspar le double orifice dont nous venons de parler.

L'appareil sexuel est assez compliqué et les organes qui le composentsont
difficiles à déterminer. La peau n'est pas assez mince pour suivre aisément

ces appareils jusqu'à leur terminaison.
Vers le milieu du corps on distingue deux glandes arrondies, de forme

ovale, dont l'une est un peu plus grande que l'autre; ces glandes donnent

naissance à un canal excréteur qui se dilate non loin de son origine et dans

lequel nous avons trouvé des œufs non complets. Ces glandes, que nous
avions prises d'abord pour les testicules, appartiennent donc plutôt à l'ap-
pareil femelle et représentent l'une le germigène, l'autre le commencement
de l'oviducte. Levitellogène est très-volumineuxet s'étend dans toute la lon-

gueur du corps comme le tube digestif dont il a du reste l'aspect; son canal

excréteur nous a longtemps échappé. Les deux vitelloductes se réunissent

au devant du germigène et forment une barre au milieu du corps.
Nous avons trouvé des œufs arrondis, mais sans coque, à partir du pre-

mier renflement de l'oviducte; plus loin. dans la partie que l'on peut con-
sidérer comme la matrice, nous avons vu une vingtaine d'œufs entièrement

formés et prêts à être pondus. C'est le nombre le plus élevé d'œufs que nous

ayons rencontré dans ces Trématodes.
L'orifice de l'appareil sexuel n'est pas difficile à découvrir. Un peu en

dessous. de l'endroit où commence la bifurcation du canal digestif on voit,

à peu près sur la ligne médiane, deux ouvertures assez rapprochéesl'une de

l'autre, dont l'antérieure correspond à l'orifice femelle, l'autre à l'orifice

mâle. Nous avons vu l'appareil femelle aboutir à la première ouverture.
Le testicule est conformé comme dans les Calceostoma et l'Octo~ô~rtum;

il est unique et logé au milieu entre les deux tubes digestifs.
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auandLes œufs sont assez volumineuxquand ils~complets; ils sont entou-

rés d'une enveloppecornée, terminée aux- deux bou~Es par un assez long
filament: L'embryon est en voie de développement a~nt la ponte. Au mi-
lieu des jeunes ceufs on distingue encore les véstcules germinatives.

Il existe à côté du tube digestif, à -l'endroit où l'oesophage se bifurque~
deux organes singuliers dont la nature nous est inconnue. Nous tes avons
trouvés encore dans d'autres genres. Ils ont la forme d'une bouteille~tont
le goulot, légèrement courbé, est tourné vers la partie postérieure du
corps..

ONCHOGOTYLEBOREAL!S,VanBen. Van Ben.

Cette espèce a été confondue avec la précédente par les divers naturalistes
qui ont eu l'occasion de l'étudier. Nous-même, nous avons commis d'abord
cette erreur et nous l'avons reconnue seulement en comparant les Oncho-
cotyles d'un Scimnus, pris sur nos côtes, avec ceux du ~M~/us vulgaris.
11 y a, comme nous allons le voir, des différences fondamentales entre cesdeux Vers.

SYNONYMIE..Po/~o/~aappendiculata Kr. Ms.
O~oeo~borealis, Van Ben., Bullet. ~7'a~. deBruxelles,t. XX, n<'o;t853,voi.in,p. 59.

Il-est long de 25 à 3o millimètres, et large de 3 à 4 rniHimè~es.
Nous l'avons trouvé sur les branchies du Scirnnus glacialis.
Ce Ver est long, légèrementdéprimé, un peu plus large vers le milieu

qu'aux extrémités, ayant une grande ressemblance avec une sangsue. La
surface du corps est régulièrementridée ou annelée, surtout pendant la con-traction. Il est d'un gris sale.

La bouche est entourée d'une grande ventouse en forme d'entonnoirdont
la forme et le volume varient beaucoup à cause de la grande contractilité
de ta lèvre circulaire.

Le corps se termine en arrière par une languettebifurquée et six ventouses
semblablespour la forme et le volume.

Chaque ventouse a son bord libre garni d'un bourrelet à tissu très-con-
tractile, et, dans l'épaisseur des parois, un crochet demi-circulaire, terminé
par un onglet, qui s'enfonce dans les chairs de l'animal sur lequel il s'at-
tache.

La languette postérieureest terminée par des expansions foliacées.
On voit très-distinctementle système nerveux dans cette espèce, et il est
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étonnant de trouver sous ce rapport dans deux espèces voisines des diffé-

rences aussi notables. Il se compose de deux gros ganglions, en forme de

poire, rapprochés l'un de l'autre, couchés sur les parois de l'oesophage, im-

médiatementsous le bulbe de la bouche. Au lieu d'une queue unique de la

poire, on voit de chaque côté quatre ou cinq filaments ondulés, nettement
séparés dès leur origine et que l'on peut poursuivre jusqu'à une certaine
distance. Ces ganglions comme ces nerfs sont d'un blanc mat et se voient
distinctement à travers l'épaisseur de la peau. 1

L'orifice de la bouche est suivi d'un bulbe buccal, et d'un oesophage qui

se bifurque non loin de son origine, à la hauteur ou un peu au devant du

pore génital.
Les deux tubes digestifs sont remplis de corpuscules noirs et brunâtres,

et sur toute leur longueur on voit des cœcumssaHS anastomosesentre eux.
En arrière, ces deux tubes s'anastomosent, et le tube unique qui en résulte

se divise de nouveau; une branche pénètre au milieu des ventouses et s'y

termine, l'autre se termine dans la languette. Le vitellogène,qui accompagne
les deux tubes digestifs danstoute la longueur du corps, ne pénètre pas dans

l'appendice caudal.
Les orifices des appareils mâle et femelle s'ouvrent à côté l'un de l'autre

sur la ligne médiane; il n'y a aucune apparence de crochets ni au pore
génital, ni au pénis.

Les œufs sont semblables~ceux de l'espèce précédente.
Comparaison des deux espèces. L'Onchocotyle6orea/M a la bouche entou-

rée d'une ventouse largementouverte et que l'on distingueencore aussi bien
dans les individus conservés dans la liqueur que dans les vivants. L'Oncho-
co~eappeMof:cu/atan'a pas de ventouse à la bouche.

La partie postérieure du corps, au lieu d'avoir une languette terminéepar
deux mamelons arrondis, est terminée, au contraire, par des expansions
foliacées très-contractiles.

Enfin, sur cette languette, la première espèce porte deux crochets en
forme d'y dont il n'existe pas de traces ici. Les expansions membraneuses
semblent les remplacer.

Genre CALCEOSTOMA, Van Ben.

La première fois que nous avons trouvé ces Vers, nous n'avons pu les
étudier avec tout le soin nécessaire le temps nous a manqué, et le lende-
main du jour où nous en avions fait la découverte, les individus n'étaient
plus en assez bon état; malgré l'examen superficie) auquel nous avions dû



nous borner, leur parenté ne nous avait cependant pas échappé. Une
seconde ~ct'tpna aquila vivante nous a procuré trois nouveaux exemplaires
en vie qui nous permettent de compléter la première description et de
donner leur anatomie.

Caractères. Ce Ver se distingue par une expansion foliacée en avant,
qui n'est pas sans analogie, au premier abord, avec la partie antérieure du
corps des Caryophilleus de nos Poissons d'eau douce; en arrière, le corps est
terminé par un ventouse unique qui ressemble beaucoup à la ventouse
postérieure des UdoneDes l'appareil sexuel est conformé, si nous ne nous
trompons, comme dans ces dernières.

Le bord de la ventouse postérieure est armé de pièces solides qui, au
premier abord, ressemblent beaucoup à une paire de ciseaux ces pièces
solides permettent de distinguerfacilement ces Vers de tous ceux avec les-
quels on pourrait les confondre au premier aspect.

CALCEOSTOMA ELEGANS, Van Ben. ( Pl. ~77.).
t

Description. Il vit sur les branchies du ~cMena a~/a.
Le Ver est assez long, arrondi, montrant peu de consistance et n'ayant

qu'un dixième de millimètre de longueur.
Il est tout blanc.
Il se divise en diverses régions la première, en avant, consiste dans une

expansion foliacée; la seconde, c'est le corps du Ver qui est légèrement
rétréci vers le milieu; la troisième est formée de la ventouse postérieure.

La cavité buccale est située en dessous de l'expansion foliacée céphalique,
et assez loin du bord antérieur.

Par cette expansion antérieure ce Ver s'éloigne considérablementde tous
ceux que nous connaissons cette partie de la tête est d'une mobilitécom-
parable seulement aux Bothridies des Cestoïdes. Quand le Ver est très-
vivant, on aperçoit deux prolongements foliacés régulièrement repliés en
dedans et à bords légèrement frangés; ils forment deux lobes à la base,
et ils donnent à la tête la forme d'un sabot de voiture. Nous avons repré-
senté cette partie du corps sous trois aspects différents. Il n'y a pas de ven-
touses ni de canaux dans cette région.

Le corps est légèrementétranglé en dessous de ce renflement,de manière
qu'il existe un cou.

Si l'expansion céphalique est variable dans sa forme, la ventouse posté-
rieure ne l'est pas moins chez Ie<Ver vivant, et il est même plus difficile de
s'en faire une bonne idée. La contractilité des parois est plus grande
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'r~*encore; le tissu le plus délicat, chiffonné autant que possible, ne donne

que faiblement l'idée des plis que l'on observe dans toute son étendue. En

somme, toutefois, ce prolongement peut être considéré comme ayant la

forme d'une ventouse.
La ventouse postérieure ressemble à un bonnet de coton dont le corps du

Ver formerait la floche. Cette ressemblance est surtout assez grande chez le

Ver conservé dans la liqueur.
Sur le bord de cette même ventouse on voit en arrière un appareilàcro

chets, composé de diverses pièces solides; la pièce principale est située sur la

ligne médiane on la dirait formée de deux pièces réunies, qui ressemblentà

des lames de ciseaux un peu élargies vers le milieu et réunies à leur extré-

mité. En arrière, ces lames s'écartent l'une de l'autre et se terminent par deux

corps irrégulièrement arrondis, qui s'engagentdans les chairs ce sont pour
ainsi dire des oreilles de ciseaux; chacune de ces oreilles présenteensuite une
longue pièce en poinçon qui se dirige en arrière et en dehors, et dont la

pointe libre s'engage dans les chairs des Poissons sur lesquels ces Vers

vivent. Ces deux pièces sont-elles juxtaposées ou réunies entre elles ? C'est

ce que nous ne saurions décider.
A l'angle formé par les deux prolongements des lames en arrière, on voit

encore deux autres pièces à peu près de forme semblable et dont la pointe

est dirigée en avant et en dehors.
Ces quatre pointes engagées dans les tissus fixent solidementce parasite

sur les branchies qui le nourrissent.
Appareil – Au milieu de la base de l'expansion céphalique se

trouve l'orifice de la bouche. Les bords ou les lèvres sont très-contractiieset

en modifientconstamment la forme. Le plus souvent la bouche est ouverte

transversalement.
Derrière l'orifice on voit le bulbe buccal, qui est assez volumineux, et

dont l'intérieur est garni de cordons semblables a ceux que nous trouvons

dans d'autres genres, par exemple dans I'Ep:Me~.
L'oesophage est très-court; les deux tubes digestifs naissent immédiate-

ment en dessous du tube, longent à droite et à gauche le vitelloducte avec

lequel ils se confondent même en partie. Comme le contenu n'a pas de

couleur propre, il est même difficile de distinguer nettement les parois. On

le reconnaît seulement par le mouvement de son contenu. Le long de leur
trajet les deux tubes présentent des sinus ou anfractuosités semblables à ce

que Fou voit dans la plupart de ces genres. On les voit se terminer à la

base de la ventouse postérieure.



~/?~t'6:/ excréteur. On voit dans les différentes parties du corps, sauf
toutefoisles deux extrémités,un lacis vasculaire ou plutôt sécréteur, extraor-
dinairement compliqué et à teinte rougeâtre~ au lieu d'un vaisseau latéral
principal, il existe plusieurs vaisseauxde chaque côté du Ver et qui~ s'anas-
tomosent entre eux. C'est vers la partie postérieure et latérale du corps que
ces canaux sont les plus distincts.

Nous n'avons pas vu de/braMeHcau~a/6 ni de fouets vibratiles.
Appareilsexuel. Nous avons été assez heureux de déchiffrer complé-

tement cet appareil et de nous assurer des rapports qui existent dans les
divers organes qui le constituent.

Le testicule est unique; il est très.volumineux et occupe tout l'espace
laissé par le germigène dans la moitié postérieure du corps, depuis le vitel-
loducte qui forme une barre jusqu'à la base de. la ventouse postérieure.
Nous n'avons rien pu voir de particulier dans sa composition.

Le spermiducte naît vers le milieu du testicule; il est ordinairement rem-pli de spermatozoides; on suit aisément son trajet. Il se rend d'arrière en
avant, passe en dessous du vitelloducte, forme une anse à gauche, puis
revient de nouveau à droite, longe l'oviducte et forme enfin comme un demi-
cercle autour de la pointe du pénis, quand celui-ci est en repos. Vers sonextrémité, ce spermiducte offre trois renflements distincts sur son trajet,
mais quelquefoison n'en voit que deux. Ce canal, avec son contenu, a un
aspeet jaunâtre.

Pénis. Le pénis est très-distinct et facile à reconnaître à travers les
parois du corps; il est logé dans une gaîne membraneuse très-délicate;
deux parties distinctesle composent une postérieure à droite et assez forte
une autre plus mince et légèrementrecourbée. Nous n'avons vu qu'un seul
orifice pour l'appareil sexuel.

A côté du pénis il existe encore une autre poche distincte du spermiducte,
mais dont nous ignorons l'usage.

~o~ne. Il occupe de chaque côté toute la longueur du corps,
depuis la base de l'expansion céphalique jusqu'à la ventouse. Il présente
l'aspect ordinaireet se compose des lobules de forme variablequi sont réunis
le long d'un canal excréteur commun. Le contenu rend cet organe noir et
opaque.

Les canauxexcréteurs se réunissent vers le milieu du corps et versent leur
produit dan~ un réservoir commun qui est situé en travers; ce réservoir
commun est forméde plusieurslobe~degrandeurdifférente,réunis entre eux.Genm~ïe.- On voit distinctementcet organe, qui est situé vers le milieu
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eurs ldu corps; il se compose de plusieurs lobes réunis qui aboutissent à un

canal excréteur commun, situé à côté du réservoir du vitellus. O.n voit dis-

tinctement les germes dans l'intérieur, et dans chaque germe on aperçoit
les deux vésicules centrales. Ces germes sont toujours transpareHts..

Comme dans les germes voisins, les deux canaux du vitellus et des germes

aboutissent à un conduit commun qui ne laisse passer le contenu qu'à de

certains intervalles.
Au bout de ce canal commun commence l'oviducte; on voit les globules

vitellins s'y accumuler et former l'œuf; les parois sont très-contractiles et
donnent,par leurs contractionsrégulières, une formé à ce produit Toutefois

nous n'avons pu voir un œuf complet; les globules vitellins ont été évacués

sans être agrégés et se sont séparés après la sortie. Est-ce l'effet de la com-

pression du Ver ? Nous avons vu une partie de l'oviducte se contracter
pendant une heure entière sur le porte-objet du microscope, et battre de

manière à représenter les pulsations d'un cœur. C'est l'oo~ë.

Genre GYRODACTYLUS, Nordmann.

Sous ce nom, M. Nordmann a désigné des Vers bien singuliers, vivant sur
les branchies des Poissons fluviatiles et dont il a été difficilejusqu'à présent
de se faire une bonne idée; il en a fait connaître deux espèces.

M. Diesing a conservé ce nom de G/ro(/ac~/tM pour une espèce, et il a
créé un genre nouveau sous le nom de Dac~/og/rus pour l'autre. Le peu
d'importance des caractères sur lesquels M. Diesing base l'établissementdu

nouveau genre fait croire que le savant helminthologiste de Vienne n'a pas

vu ces Vers en nature.
M. Dujardin en a connu trois espèces et il fait sous-entendre que M. Nord-

mann pourrait bien avoir représenté sur ses planches plus qu'il n'en a vu.
Nous croyons avoir trouvé les deux espèces décritespar M. Nordmann;·,

nous les conservons dans le même genre. Il y a quelque différence entrenos
figures et les dessins de M. Nordmann; mais ces différencesproviennent pro-
bablement de la position des organes sous l'effet de la compression. Nous

avons préféré montrer les organes comme ils se sont présentés, que de~cor-

riger leur situation. Il faut bien connaître un animal pour se permettre ces
rectifications.

M. Creplin a étudié ces Vers, et il suppose qu'ils pourraient bien ne pas
appartenir au groupe des Trématodés; ce ne sont peut-être pas même des
Helminthes, dit-il.

M. Dujardin a aussi quelques doutes sur la nature des Gyrodactyles



aussi sont-ils placés par ce savant entre les Peltogaster et les Myzostomes
dans un second appendice des Trématodes. M. Dujandin a eu cependant
l'occasion de les étudier en vie.

Jusqu'en t84<) on ne possédait ainsi que des notions vagues sur ces para-
sites microscopiques; dans le courant de cette annéë~ M. Von Siebold a
publié sur ce sujet un travail fort remarquable il décide divers points im-
portants, tout en laissant plusieurs questions d'un haut intérêt encore indé-
cises. Aux yeux de M. Von Siebold, les Gyrodactyles sont des animaux in-
complets dont la forme définitive est encore à chercher. Si donc la science
a gagné d'un côté plusieurs faits nouveauxsous le rapport de l'organisation,
d'un autre côté un nouveau doute a surgi, et la partie zoologique a fait un
pas en arrière. Le titre seul de la Notice de M. Von Siebold doit &ire hésiter
le zoologiste (t).

Les faits acquis par les travaux de M. Von Siebold sont les suivants
Les Gyrodactyles ont un tube digestifsemblable à celui des Trématodes

en général
Ils ont un appareil excréteur (aquifère selon l'auteur) dont l'orifice a

échappé;
M. Von Siebold a vu les fouets vibratiles dans les canaux principaux;
La grande ventouse postérieure ne présente pas, malgré sa mobilité, un

appareil musculaire semblableà celui des Polystomes; elle porte cependant
des crochets analogues.

De ces derniers faits, le savant professeur de Breslau conclut, contraire-
ment à l'avis de M. Creplin, que les Gyrodactyles appartiennent à l'ordre des
Trématodes. Il n'y a plus de doute aujourd'hui sur cette question.

M. Von Siebold fait remarquer ensuite que les deux crochets observés par
M. Nordmann sur le ventre du Gyrodactylus elegans n'appartiennent pas à
ce Ver, mais sont les crochets d'un jeune Ver renferméencore dans le sein
de sa mère; c'est donc une mère vivipare, qui a engendré une fille munie
déjà de longs crochets avant sa naissance! Sur ces points nos observations
s'accordent complétement avec celles de M. Von Siebold, mais nous ne
pouvons en dire autant de ce qui va suivre.

Von Siebold a vu, dans le sein de la fille, qui est encore portée par la
mère (il est toujours question du Gyrodactylus auriculatus), une nouvelle
progéniture, de manière que trois générations se succèdentde la même ma-

(i) G~M~t-Mif,ein a~w<'7M~?.f ~.MT!, Zeits. f. w. Zoo/ !g/{g.
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nière et se trouvent emboîtées l'une dans l'autre; !a mère porte sa nMe, et

celle-ci, avant de naître, porte déjà la petite-fille.
D'après nos recherches, il y a ici une fausse interprétation; la petite-fille

est logée à côté de sa prétendue mère et non pas dans son intérieur; au lieu

de sa mère, c'est sa sœur; il y a différence de taille, parce qu'il y a diffé-

rence d'âge les Gyrodactylessont vivipares, et, comme chez les Trématodes

supérieurs, les œufs se formentun à un un embryon est à peine formé, qu'un

autre commence son évolution, et la ponte s'effectue à mesure qu'ils se for-

ment.
Les Gyrodactylessont donc des Vers vivipares qui engendrent un seul em-

bryon à la fois, comme les Vers du groupe des Trématodes, auquel ils appar-
tiennent, engendrent un seul œuf a la fois, et, avant que le premier em-
bryon soit expulsé, un autre est déjà en partie développé.

Voilà, croyons-nous, la véritable interprétation de ce phénomène au lieu

d'un gemme, c'est un embryon sorti d'un œuf.

Il n'y a donc pas ici un phénomène de génération alternante ou de di-

génèse, comme le pense M. Von Siebold, mais une simple reproduction

vivipare.
M. Von Siebold a assisté trois fois à la naissance du jeune; celui-ci res-

semble à la mère par son aspect, par son organisation, par ses mouvements,

et même ne diffère presque pas par la taille.
Partant de l'idée que les Gyrodactylessont des Vers incomplets, que fille

et petite-fille naissent ici, sous les yeux, par génération agame, M. Von Sie-

bold a cherché à confirmer ces vues par l'étude de l'appareilsexuel; toute-
fois ce savant distinguépourrait bien avoir été induit en erreur il a vu un
organe qu'il prendrait pour un ovaire, si le reste de l'appareil sexuel ne
manquait pas, dit-il, et qu'il regarde comme un organe propre à la forma-

tion des gemmes.
A la fin de sa Notice, ce savant fait mention d'une observation d'une

haute importance, et qui aurait dû, ce nous semble, modifier sa première

interprétation il a vu deux fois, mais seulementdeux fois, sur des centaines

de Vers, derrière l'organe qu'il regarde comme un ~tn:~< des cor-
puscules vermiformes, qu'il regarderait comme des spermatozoïdes, s'il les

avait vus moins rarement.
Le premierorgane, ou le gemmigène, est bien l'ovaire ou plutôt le germi-

gène, et le second le testicule.
C'est un exemple curieux de l'influence qu'une idée préconçueexerce sur
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rnnnl'esprit de l'observateur, même sur un observateur aussi habile et d'une si

grande sagacité.
Ces organes se rapportent parfaitement, l'un à l'appareil femelle, et

l'autre à l'appareil mâle, et les Gyrodactytesrentrent dans la catégorie des
Trématodes pourvus de ventousesà crochetsà la partiepostérieuredu corps.

Il n'a été question, pour tout ce qui concerne cette reproduction, que du
G~T(M/ac~t~ elegans; cette espèce seule est vivipare. On n'a vu, jusqu'à
présent, ni les embryons, ni les œufs de l'autre. Cette différence entre deux
espèces du même genre ne doit pas étonner! N'avons-nouspas le Monostoma
mutabile vivipare et ses congénères ovipares?

GYRODACTYLUS AURlCULATUS, Nordmann. (PL ~77.)

SYNONYMIE. GyrodactylusaMnc«/a~ Nordmann, ~B~y., p. 108, F/. X, fig. 4-6.
Gyrodactylusauriculatus, Dujardin, Hist. Helm., p. 480.
Z~c~ogy- auriculatus, Diesing, Syst. Helm vol. I, p. 433.
Dae~/ogyMM a!tr/cK~H<f, Von Siebold, Zeits. furwiss. zoolog. 1848, voi. I,

p.349.

Il est long de 20 à 25 millimètres.
Il n'est pas rare sur les branchies de Cyprinus brama; la première fois que

nous l'avons aperçu, il était attaché à la grande ventouse d'un Diplozoon
paradoxum.

Description. – La ventouse postérieure est armée de deux grands cro-
chets placés dos à dos et attachés, par leur base, à une pièce médianeplacée
en travers.

Outre ces deux grands crochets il en existe encore douze autres beaucoup
plus grêles et tout autrement disposés qu'on ne les a représentés; tous les
douze occupent le bord de la ventouse, et, autant que nous avons pu voir,
ils sont groupés deux par deux et sur un seul rang.

La membrane qui unit les crochets entre eux n'est pas régulièrement
découpée et ressemble, par son aspect, à la ventouse des Calcéastomes.

On voit distinctement les quatre points oculaires; les postérieurs sont
un peu plus grands que les antérieurs.

Quand le Ver est étendu, la tête est armée de quatreappendices tentacu-
taires qui disparaissentplus ou moins pendant la contraction.

Le tube digestif ressemble à celui de tous les Trématodes; la bouche
s'ouvre en dessous; un grand bulbe œsophagien; qui fait quelquefoissaittie
et dont les parois sont fort épaisses, s'ouvre dans un court oesophage; cet



œsophage se divise bientôt en deux tubes digestifs; les parois en sont exces-

sivement minces et contractiles.
On voit une masse de granulations de chaque côté le long du tube diges-

tif nous ne savons s'ils appartiennentau vitellogène.
Sur le côté du corps, on remarque des canaux de l'appareil excréteur.
L'appareil sexuel est très-difficileà reconnaître, sauf le pénis.
Nous regardons comme germigène l'organe situé vers le milieu du corps,

un peu en dessous du pénis; nous avons dit plus haut ce que nous pensons
du vitellogène.

Y a-t-il un ou deux testicules? Nous l'ignorons; mais, comme nous avons

un organe bien limité et de forme ovale, situé à la base du pénis, et que

nous ne pouvons rapporter à un autre appareil, nous le regardons comme
le testicule.

Le pénis est un organe en apparence de nature cornée, dont il est trés-
difficile de se faire une idée, parce que, dans chaque individu, il se place

d'une manière différente.
Nous n'avons jamais vu de jeune vivant dans l'intérieur du corps; c'est

l'espèce suivante qui est vivipare.

GYRODACTYLUS ELEGANS, Nordm- (Pl. ~77.)

SYNONYMIE. Gy~M~e~~e~'g'a~ Nordmann, AM.-Be/ïg'e, :oC, tab. X,~?g. !-3.
Gyrodactyluselegans,Creplin, Ersch et C/-K&. ~7:c~c/o/?.,XXXII, p. 3oi.
Gyrodactylus elegans, ~on'< neue Notizen, Band VII, t838, p. 8~.

G~yo~o'c~M~c~g'an~Dujardin, Hist. nat. Hi"/yK.,p. 480.

Gyrodactyluselegans, Diesing, Syst. Helm., vol. I, p. 432.

Habitation. Sur les branchies de Cyprinus brama.

Deycrno~on. – La ventouse postérieure porte deux grands crochets

comme l'espèce précédente, mais ils sont moins grands et ils sont courbés

à angle droit; le bord de cet organe est armé de seize crochets plus petits

que dans le Gyrodactyle auriculaire et d'une forme différente.

Il n'y a pas de points oculaires, et nous ne trouvons pas ces granulations

dans l'intérieur du corps qui cachent en partie les organes dans l'espèce
précédente cette espèce étant vivipare, si ces granules correspondent au
vitellogène, comme nous le pensons, on ne doit pas s'étonner ici de leur

absence.,
Ce que l'on voit le mieux dans ce Ver, c'est le germigène, qui est situé

au milieu du corps en arrière, et le bulbe œsophagien. Dans la plupart des-s
individus que nous avons étudiés, la cavité du corps est en grande partie



occupée par un embryon, en voie de développement, montrant déjà ses
principaux organes. M. Von Siebold a vu deux embryons d'un âge diffé-
rent dans la même mère, mais, comme nous l'avons déjà dit, ces deux der-
niers sont des sœurs et non pas une mère avec sa fille.

§ n.

TRÉMATODES DIGÉNÈSES.

Ces Vers ont un développementindirect, une double reproduction agame
et sexuelle, et les œufs qu'ils produisent sont toujours nombreux, petits et
entourés d'une coque généralementsans filaments.

Ils sont souvent ovipares, quelquefois vivipares, comme le Monostoma
mutabile, et les ovipares pondent tantôt des œufs avant la formation des
embryons, tantôt des œufs dans lesquels les embryons sont déjà ciliés et en
voie de développement.

Les embryonssont toujours ciliés à l'époque de l'éclosion, et il y a repro-
duction par agamie de diverses formes avant que le Ver devienneadulte. I)

y a digénèse avec hétérogénie.
Ils vivent en vrais parasites et habitent des kystes sous leurs formes in-

termédiaires, et des cavités ouvertes (tube digestif, appareil pulmonaire,
branchial, etc.) sous leurs formes adultes. Plusieurs même mènent d'abord
une vie libre et vagabonde avant de faire choix d'un patron et de se Ëxer.

Nous avons, autant que possible, porté nos recherchessur les divers genres
de ce groupe,et, quandl'occasions'en est présentée, nous avons même étudié
plusieurs espèces du même genre pour contrôler mutuellementles résultats.
Souvent une espèce cache avec opiniâtreté ce qu'une autre révèle sans
embarras. C'est ainsi que dans les Monostomes, le Monostoma mutabile
étant vivipare, il suffit d'ouvrir l'oviducte, pour voir les embryons ciliés,
avec leur génération scolexoide, dans le ventre, tandis que le Monostome
verruqueux étant ovipare, on ne peut voir les embryons, ne connaissant
pas encore le moyen de faire éclore les œufs; par contre, nous avons trouvé
des Scolex de Monostome, dont nous avons pu suivre toutes les tranforma-
tions, jusqu'au moment où la Cercaire s'enkyste, et que nous avons toute
raison de supposer être le jeune âge du Monostome verruqueux. Nous avons
donc précisément des observations sur les premiers phénomènes de l'évo-
lution embryonnaire dans une espèce et des observations, dans une autre
espèce, sur les phénomènes embryogéniques ultérieurs. Dans les Mono-
stoines, les expériences n'ont pu être terminées à temps, pour fournir la



preuve de ce que nous avançons mais, dans les Distomes, plusieurs Cer-

caires ayant pu être suivies dans leur évolution à travers différents patrons
jusqu'à leur maturité sexuelle, aucun doute ne nous semble plus permis au
sujet de ces pérégrinations; la conviction que nous avions acquise par
l'observation est corroborée maintenant par l'expérience, et nous pouvons
hardiment proclamer que les Vers de ce second groupe de Trématodes

affectent des formes diverses, engendrées les unes des autres, et changent

de milieu, non-seulementà chaque génération, mais même à chaque méta-

morphose. Les Proscolex sont ciliés et vivent librement dans l'eau, les

Scolex sont nus et vivent immobiles dans des cavités closes, et enfin les

Proglottis nagent d'abord librement dans l'eau, sous leur forme de

têtard, s'emprisonnent ensuite dans un kyste, comme une chrysalide de

papillon, puis enfin se réveillent comme Distome dans un canal intestinal

ou un autre appareil ouvert.

Genre MONOSTOMA.

Ce genre, si riche en espèces, en comprend toutefois plusieurs qui ne lui

appartiennent pas. Il est pour quelques naturalistes le refuge des Vers qui

ne trouvent pas leur place ailleurs.
Nous avons observé de vrais Monostomes dans le canal intestinal de la

.taupe, dans les sinussous-orbitraires de plusieursOiseaux aquatiqueset dans

le canal'intestinal de quelques Reptiles.

Ce genre renferme une des espèces les plus remarquables de toute la

classe des Vers, sous le rapport embryogénique; elle a été étudiée avec
soin par V. Siebold, et comme elle est ovo-vivipare, cette espèce nous a fait

connaître les premières phases de l'évolution embryonnaire et le mode de

formation des Scolex sous la forme de Sporocystes.

Une autre espèce de Monostome, très-répandue dans les Limnées, nous

a permis de compléter la chaîne du développement; nous avons pu con-
tinuer dans celle-ci l'étude des phénomènes embryogéniques commencée

dans la première.

MONOSTOMA MUTABtLK. (P/. Xjf7. )

C'estZeder qui a connu le premier ce Ver, et la description que Rudolphi

en a donnée est faite d'après les observations de l'auteur du Supplémentà

l'Histoire des Vers de Goëze.
Creplin en a donné ensuite une description sous le nom de Mono~o~Mm



fn:cnM(oMUtn, et en i83i il a paru dans l'Isis un travail sur le même Ver dû
à la plume sagace de Mehlis.

Ce Ver n'avait toutefois attiré l'attention des naturalistesjusqu'au moment
où M. V. Siebold fit connaître, indépendamment de sa structure anato-
mique, la curieuseorganisation des embryons vivipares. Les faits, tout en
ayant reçu d'abord une fausse interprétation, n'ont pas moins puissamment
contribué à faire comprendre les principaux phénomènesde l'embryogénie
si compliquéedes Trématodesdigénèses.

SYNONYMIE. Monostoma mutabile, Zeder, Anleit. z. M~B~fM~ff,p. 189, tab. III.
Monostoma mutabile, V. Siebold, /~eg'm<!M'~~y-eAi'f., t835, tab. I.
Monostomum niicrostomum., Creplin, 2Vbc. Observ., tab. I, X et XI.
Monostoma mutabile, Dujardin, Bf. nat. des Helminth., p. 35i.
Monostomum mutabile, Diesing, Syst. Helminth., vol. I, p. 323.

I! habite les sinus sous-orbitaires d'un grand nombre d'Oiseaux aqua-tiques des genres Ardea, Fanellus, ~Mn<o~ ~Mmen: Totanus, Rallus,
Ga/nM/<ï;Fulica et ~c~ quelquefois même la cavité abdominale. Ce n'est
pas, à proprement parler, dans la cavité de l'abdomen même, mais dans les
poches aériennes. Nous avons trouvé jusqu'à trente-deux Vers adultes, dont
quelques-uns avaient jusqu'à 2 centimètres de longueur, dans un chevalier-~m6< Ce chevalier était tiré sur la côte d'Ostende au mois d'avril. Nous
en avons toujours trouvé dans les fosses nasales des râles d'eau, des poules
d'eau et très-régulièrementdans le canard macreuse.

Tous ces Vers avaient des petits vivants dans leur oviducte pendant les
diverses saisons; nous n'avons vu qu'un seul Ver vide d'œufs et d'embryons;
il provenait d'une poule d'eau tuée au mois de janvier.

M. F. Dujardin dit avoir cherché vainementce Ver dans la tête de divers
Oiseaux, à Rennes; il ne croit pas qu'on l'ait observé en France. Il y existe
cependant.

Ces parasites ont la vie très-tenace; la mère, comme la progéniture.
donne encore signe de vie plusieurs jours après la mort du patron quiles héberge. Nous avons vu des Monostomes adultes, encore parfaitement
en vie, dans les sinus sous-orbitaires, quatre à cinq jours après la mort de
leur hôte. Dans plusieurscas, nous avons vu ensuite lés jeunes Monostomes
donner tous les signes d'une parfaite santé, quand la mère qui les logeait
dans son oviducte était morte depuis deux jours.

Des grenouilles nourries avec des Monostomes adultes montrent dans leur
intestin, vingt-quatre heures après leur introduction, de jeunesMonostomes



encore vivants dans leurs coques, et qui nagent parfaitement si on leur

donne la liberté; le corps de la mère est entièrement digéré.

Pendant quarante-huit heures, nous avons tenu en vie, entre deux lames

de verre, des jeunes Monostomes ciliés venant d'éclore et renfermant leur

Scolex vivant dans leur ventre.
Nous avons vu des différences assez notables entre les Monostomes pro-

venant des fosses nasales du râle d'eau, du chevalier gambette et du canard

macreuse, et nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer quelque doute

au sujet de l'identité spécifique de ces différents Vers.
Description. Ce Ver est allongé, légèrement aplati en dessous, bombé

en dessus, assez semblableà une langue. On ne voit aucun étranglement; il

est tout d'une pièce depuis la tête jusqu'à la queue. En avant, le corps s'al-

longe, tandis qu'en arrière il s'arrondit. ïl n'est pas sans ressemblanceavec

une sangsue dont on aurait enlevé la ventousepostérieure.

Le corps est d'un jaune sale, quelquefois légèrement rosé.

En l'examinant au microscope simple, sous une légère pression, le corps
semble pointillé de noir; ce sont les taches pigmentaires des embryons

vivants que l'on aperçoit à travers l'épaisseur des enveloppes de l'œuf, de

l'oviducte et de la peau.
Les mouvementsde ce parasite sont très-lents il allonge le corps ou le

raccourcit dans sa partie antérieure, se tourne à droite ou à gauche, comme

une Hirudinée dont la partie postérieure du corps serait sans mouvement

ou à mouvement très-lent.
TI devient assez transparent quand il est lentement comprimé entre deux

lames de verre; on distingue alors nettement les divers appareils.

Anatomie. On reconnaît aisément tout l'appareil digestif; il est souvent
rempli d'un liquide jaune et quelquefois rouge, à l'exception du bulbe et
du canal qui le précède.

La bouche est située tout près du bord antérieur, un peu en dessous on
la reconnaît facilement à un repli transverse formant une lèvre et une exca-
vation en forme de gouttière. Pour découvrir cet orifice, il est bon de le

comprimer légèrement pour lui faire rendre ce qu'il contient, sans quoi on
découvre difficilement le canal qui conduit au bulbe. Ce bulbe est, comme
chez tous les Vers de cette division, formé de parois musculaires très-
épaisses et ne laisse aucun espace dans son milieu. Il ne présente commu-
nément pas une disposition symétrique. L'oesophage est assez long, il se
replie plus ou moins; le canal digestif se divise ensuite en deux branches,

longeant de chaque côté le corps jusqu'en dessous des organes sexuels, et



là les deux tubes se réunissent l'un à l'autre. Les tubes sont droits et sans
aucune ramificationsur le trajet.

Les parois sont douées d'un mouvementpropre; on les voit se contracter
et se distendre. Le contenu du tube digestif consiste souvent en granula-
tions à contour jaune que l'on voit nager dans un liquide de la même
couleur, et au milieu duquel on voit des globules du plus beau rouge
écarlate.

Après beaucoup d'efforts, nous avons réussi à mettre l'appareil excré-
teur ou urinaire entièrement à nu il est singulièrementconformé le long
de chaque branche du canal intestinal on voit un tronc à parois très-
minces et contractiles, rempli d'un liquide limpide, légèrement jaunâtre
on n'y découvre ni cils, ni filaments vibratiles; sur toute la longueur de
chaque tronc naissentdes branches à peu près du même calibre, qui se ter-
minent, ou en cul-de-sac, ou bien se rétrécissentbrusquement et dispa-
raissent. Ces branches sont situées à peu près à une distanceégale les unes des
autres. Vers la partie moyennedu corps, elles sont les plus longues et plon-
gent jusqu'au milieu des replis de l'oviducte. En arrière, tout au fond, on
découvre des branches très-irrégulières et qui semblent partir d'un tronc
commun, dont quelques-uns ont un aspect vésiculaire. Toutes les parties du
corps reçoivent ainsi quelques branches de cet appareil.

En avant, il y a une anastomose entre les deux troncs principaux à l'aide
des branches qui se dirigent de chaque côté en dedans. II n'y a pas dé
réunion directe entre les troncs eux-mêmes, comme cela arrive dans
divers Trématodes; les deux troncs principaux se terminent distinctement
en cul-de-sac en avant, à côté de l'orifice buccal.

Les deux canaux principaux se réunissent en arrière et confluent dans
une vésicule commune située près du bord postérieur. C'est la vésicule pul-
satile. Son orifice est situé du côté du dos il n'est pas facile à découvrir.

Il faut un concoursheureux de circonstanceset des individus très-vivants
pour bien voir cet appareil, surtout la vésicule pulsatile avec son orifice.
Nous avouons que si notre attention, et toute notre attention, n'avait été
fixée sur ce point, nous eussions en vain cherché les pulsations de cet
organe et nous eussions encore moins soupçonné l'existence de l'orifice
dont il n'est question dans aucun auteur.

M. Blanchard a nguré cet appareil du Monost. verrucosum; il se rap-
proche au fond de celui que nous représentons ici, avec cette différence
cependant que les canaux et toutes les branches sont d'un calibre plus
fort dans notre espèce, et qu'au lieu de former un réseau, toutes ces
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branches sont courtes et sans anastomoses. Ce sont tous canaux dans une
situation parallèle les uns aux autres.

Appareil sexuel. La description qui a été donnée de l'appareil géné-

rateur du Monostoma mutabile date d'une époque où le vitellogène seul

était regardé pour l'ovaire, et on ne doit pas s'étonner si l'on voit les détails

dans lesquels nous allons entrer correspondre si peu avec les observations

de nos devanciers.
En comprimant lentement le corps du Ver à sa partie postérieure, on voit

surgir distinctement trois vésicules sphériques assez grandes au milieu des

circonvolutionsde l'oviducte; une de ces vésicules est le germigène, les

deux autres sont les testicules.
L'appareil mâle est formé de deux testicules placés à quelque distance

l'un au-dessous de l'autre; l'antérieur se trouve derrière ou quelquefoisau

milieu des circonvolutions de l'oviducte; l'autre testicule est situé un peu

plus en dessous, tantôt au devant du germigène, quelquefois derrière. Ces

testicules sont sphériques, à parois minces et délicates on ne voit dans leur

intérieur que des granulations très-nnes qui les rendent d'un blanc mat.

De chacun d'eux part un canal qui passe entre les anses de l'oviducte, se

rend directement en avant, et, à quelque distance de la poche du pénis, les

deux canaux se rapprochent pour s'aboucherpar un orifice unique dans

cette poche.
La poche dont il vient d'être question est située en dessous et un peu à

droite du bulbe buccal.
Nous n'avons pas vu le pénis saillir au dehors on voit distinctementcom-

ment il est envaginé.
L'orifice mâle est à côté de celui du sexe femelle.

Appareil femelle. Le germigène consiste dans une poche sphérique

située tantôt en dessous, tantôt au devant du dernier testicule il a le

volume, la forme et la transparence de ce dernier organe. C'est donc aussi

un organe membraneux sphérique, mais dont l'intérieur est rempli de vé-

sicules germinatives.
Le vitellogène prend son origine sur le côté du corps, le long du canal

intestinal; il est formé de nombreuses branches anastomosées entre elles

et qui remplissenttout l'espace laissé par les oviductes on doit se le repré-

senter comme un vaste réseau qui tapisse presque .toute la peau de l'ani-

mal et qui enveloppe les viscères comme un filet; il verse son produit dan~

deux canaux qui se réunissent, non loin du testicule inférieur, en un canal

unique, très-tortueux et d'un blanc laiteux, qu'on aperçoit aisément à tra-



vers i épaisseur de la peau. Ce canal descend jusqu'à la hauteur du germi-
gène. Il y a des individus chez lesquels on peut poursuivre ces canauxexcréteurs depuis leur origine jusqu'à l'endroitoù le vitellus passé dans le
canal commun, qui reçoit en même temps la vésicule germinative. Nous
avons été longtemps sans pouvoir distinguer comment il se réunit avec ledernier organe. Il naît du germigène un autre canal excréteur, également
tortueux, et dans lequel s'abouche, à peu de distance, le vitelloducte
comme dans tous ces Vers, les deux produits qui vont former l'œuf seréunissent en un point déterminé, et l'œuf entre, subitement formé, dans
son oviducte et dans la matrice.

L'oviducte est d'abord un canal très-étroit et fortement replié qui enve-
loppe tout ce qui est contenu dans la partie postérieure du corps; on aquelque peine à distinguer ses parois à son origine. L'oviducte change en-suite brusquementde diamètre, contient des œu& beaucoup plus volumi-
neux, mérite bien le nom de matrice, et, après avoir formé des zigzags de
manière à remplir toute la cavité du corps jusqu'en dessous de la pochedu pénis, il prend l'aspect d'un vagin, et s'ouvre à l'extérieur, à côtédu pénis, à une faible distance de l'orifice buccal. Ainsi les deux orinces
sexuels sont contigus.

Outre les deux testicules et le germigène, nous ne connaissons dans la
région postérieuredu corps d'autre organe que le vitelloductequi se dilate
quelquefois comme un réservoir, et la fin du canalcommun recevant le
produit du germigène et du vitellogène. Sont-ce là les deux autres organes
que M. Von Siebold signale et qui contribuent à la formation des œufs ?
Cela est probable.

~m6r~o~:e. Tout le corps du Ver adulte est littéralement remplid'œufs, depuis le bulbe buccal jusqu'à l'anse formée par le tube digestif
en arrière. Les trois quarts antérieurs de la matrice sont remplis d'œuts
ren&rmant des embryons vivants, tandis que l'autre quart ne renferme
encore que des oeufs dont le vitellus commence à s'organiser.

Il est à remarquer que parmi les œuis à embryons logés dans les der-
nières anses de l'oviducte, se trouvent toujours un certain nombre d'oeufs
beaucoup plus petits et qui semblent arrêtés dans leur développement;
nous croyons en effet que ce sont de faux œufs, c'est-à-dire que le vitello-
gène a fonctionné seul et que l'œuf s'est formé sans vésicules germinatives.
Ces oeuts ne peuvent donc rien produire.

Les œufs n'ont pas le même volume dans l'intérieurde l'appareil sexuel,



ils croissent avec l'embryon; ainsi dans les premières anses ils sont fort
petits, tandis que dans les derniers tours de l'oviducte ils sont relative-
ment grands et faciles à reconnaître.

Proscolex. L'œuf le plus simple que nous ayons vu est composé d'une
coque pleine de granulations vitellines qui le rendent opaque; c'est ainsi
qu'on les observe au commencement de l'oviducte, immédiatement après
leur formation.

Cette masse vitelline s'organise, la coque se distend, un liquide blanc et
limpide se montre entre le vitellus et la coque, et tout l'intérieur devient
plus transparent.

Ce liquide blanc augmente, et bientôt toute la masse vitelline est enve-
loppée on voit alors un espace assez grand tout autour de l'embryon
entre lui et la coque.

Tout l'œuf augmente encore de volume, la quantité de liquide s'accroît,
et quand la masse centrale est parfaitement isolée, on voit poindre deux
petites taches noires qui deviendront les taches pigmentairesde l'œil.

Nous croyons avoir vu le vitellus framboisé dans un œuf dont il ne
remplissait que le quart de la capacité.

Nos œufs diffèrent de ceux que M. Von Siebold a observés; nous n'a-
vons jamais vu les zones signalées par ce savant, et le vitellus, au lieu
de s'isoler en dessous de la coque et de se placer en dehors de l'embryon,
se transforme au contraire en ce dernier. La présence de ces bandes, à
moins que ce ne soit une erreur du dessinateur, pourrait bien indiquer que
nous avons affaire ici a une espèce différente de celle que M. Von Siebold
a eue sous les yeux. Aussi ces œufs et les embryons, au lieu d'être jaunes,
sont d'une transparence et d'une limpidité telles, qu'on ne voit au premier
abord dans l'œuf qu'un corps membraneux couvert de cils vibratiles et de
taches de pigment.

A peine ces taches de pigment ont-elles apparu, que le corps de l'em-
bryon se découpe en avant en plusieurs lobes qui se garnissent bientôt de
cils vibratiles. On ne distingue encore rien dans leur intérieur. Les taches
de pigment se rapprochent et tendent à s'unir pour n'en former qu'une
seule.

Les lobes en avant deviennent ensuite plus distincts, des cils vibratiles
plus longs apparaissent, et, vers le milieu du corps, on aperçoit un autre
étranglement, où l'on voit naître un mouvement vibratile différent. Le
corps, en se rétrécissant un peu en avant, montre une partie antériem'eque



l'on peut appeler la tête et qui est séparée du tronc par un véritable

cou.
C'est à ce moment que l'on voit poindre à l'intérieur une sorte de vési-

cule allongée, assez semblable à un intestin c'est l'embryon de la seconde
génération qui apparaît.

Autour de l'embryon on observe une enveloppe membraneuseautre que
la coque et que l'on distingue à l'extérieur à travers les parois.

Les embryons se meuvent déjà dans l'intérieur de l'oeuf avant l'a ponte.
En rompant les parois de l'oviducte, les œufsse répandent, la coque

s'ouvre d'un côté, l'embryon échappe par une sorte de couvercle qui s'é-
lève dans les trois quarts de l'étendue, et le Monostome en sort tout cou-
vert de cils vibratiles; il nage avec une rapidité si grande, qu'on a de la
peine à l'observer. Il a tout à fait l'aspect d'un infusoire. Il se meut sans
secousse, glissant pour ainsi dire à la surface de la plaque de verre, et nage
tantôt à droite, tantôt à gauche, sans mouvementsbrusques. Il a l'air de
chercher un gîte pour s'y reposer.

Quand le Ver a quitté son œuf, on voit encore une certaine quantité de
granulations qui restent dans l'intérieuret se détruisent avec la coque. Est-

ce un excès de masse vitelline?a
Les lobes antérieurs deviennent ensuite plus distincts encore; une sorte

de trompe assez courte se montre au milieu d'eux, et la poche qui s'est dé-
veloppée dans l'intérieur a envahi presque toute la cavité du corps.

Scolex. Bientôt les mouvements s'arrêtent, l'action des cils vibratiles di-

minue, la peau se déchire, et un autre embryon naît sous une forme com-
plètement différente. En effet

Il a le corps allongé, un peu plus gros vers le milieu, et légèrement étran-
glé en avant; un appendice caudal et deux éminences semblables à des

moignons, représentant des membres postérieurs, lui donnent une ressem-
blance grossière avec le corps des salamandres,dont les membres antérieurs

ne se seraient pas développés et dont les postérieurs seraient arrêtés dans
leu développement avant l'apparition des doigts.

Cettesecondeforme est complétementtransparente et ne renferme aucun
organe distinct dans son intérieur. Elle n'a plus decils vibratilessur le corps;
aussi ne présente-t-elle d'autre mouvement qu'une légère contraction dans
l'une ou l'autre région du corps; elle se courbe quelquefois en tout ou en
partie en forme d'arc. Dans les individus les plus complets, nous avons vu
se former une et même deux cavités, ainsi que nous l'avons figuré, et enfin,
dans des individus que nous regardons pour plus avancés encore, des vési-



cules apparaissent que nous ne pouvons nous empêcher de regarder pour

une nouvelle génération de Sporocystes, ou peut-être déjà de Cercaires.

Sur quelques-uns de ces Vers (Sporocystes) de la seconde génération,

nous avons pu reconnaître la présence de canaux vibratiles vers la partie

postérieure et moyenne du corps et qui sont semblables à ceux que l'on

voit de bonne heure dans les Cercaires.
Ces canaux, du reste, peuvent se trouver dans les Proscolex des Tréma-

todes, puisqu'on les observe déjà dans les Proscolex des Cestoïdes.

Nous avons tenté plusieurs expériences pour faire développer ces em-
bryons, mais jusqu'à présent aucune ne nous a réussi. Nous n'avons pas été

à même de faire des expériences sur des Oiseaux aquatiques.

La présence des cils vibratiles sur tout le corps est un indiceque ces Vers

vivent d'abord dans l'eau; mais passent-ils directement au sinus des Oi-

seaux aquatiques qui les hébergent? ou bien, ce qui nous paraît plus pro-
bable, cherchent-ils un hôte provisoire dans l'eau pour devenir d'abord

Cercaires et pour passer, seulementsous cette dernière forme,dans les fosses

nasales des Oiseaux?
Il est assez remarquable que tous les Oiseaux sur lesquels on a trouvé ce

Monostome fréquentent l'eau, surtout l'eau douce, et qu'en plongeant la

tête ils peuvent facilement recevoir dans leurs fosses nasales un des milliers

de Monostomes ciliés qui guettent instinctivement leur hôte.

En résumé, nous avons vu se former l'œuf; nous avons vu apparaître

l'embryon cilié dans l'œuf, et dans l'embryon cilié un autre embryon sans

cils, dans lesquels nous avons découvert les premières traces d'une troi-

sième génération.
Les principauxphénomènes de cette évolution embryonnairesont connus

déjà depuis )835, et ont été observés par M. Von Siebold.

MONOSTOMA VERRUCOSUM.

Ce Ver adulte a été décrit depuis fort longtemps; Frohiich, SchranI:,

Zeder, Rudolphi et plusieurs autres l'ont connu et étudié; c'était pour ces

auteurs une Fasciole d'abord, puis une F~tMcaWa, et, depuis Zeder, un
Monostome. Diesing, si nous ne nous trompons, en a donné le premierquel-

ques détails anatomiques. M. Dujardin fait mention de plusieurs organes
qu'il a représentés, mais c'est dans le travail de M. Blanchard que nous

trouvons la description la plus complète. Toutefois on verra plus loin que

nos observations ne s'accordent pas toujours avec celles de ce naturaliste.



SvMNYMM. Fasciola verrucosa, Frôlich, in~~7- t. XXIV, p. t .2, tab. IV, f. 5-
Fasciola anseris, Gmelin, Syst. ~a~ 3o55, m" t4.
~~«MrM~e</a& Schrank, Samml. natur. Bist., p. 335..
Monostoma verrucosum, Zeder, Naclitrag., p. ,55 (t8oo); d. Ein-

geweidew., p. 189.
Monostoma verrucosum, Rudolphi, Entoz. Hist. nat., 11, 331, et ~Moc~

p. 84 et 344.
Monostoma verrucosum,Bellingham Annal. and mag. of M~ ~f., 1844,

p.336.
Monostoma verrucosam, Dujardin, Hist. nat. ~e/mMtA., p. 355, Pl. ~77,~.B,j,set3.
Notocotylus ~rM/M, Diesing, ~7:. ~i~. Mus., t. II, p. 234, Pl. xr,

23-25.
Monostomaverrucosum, Blanchard, ~~7!. Sc. nat., 1847, p. 304, Pl. jHr,

3, et ~777,2.
Notocotyle ~~M~ Diesing, Syst. ~e~M~ t. I, p. 4n.

Habitation. Nous avons trouvé ce parasite d'abord dans les coecums
de i'~?ï~<<ï~orna (sur sept Vers, deux seulement étaient adultes et portaient
des papilles); plus tard, dans diverses espèces de canards sauvages et do-
mestiques.

Ce Monostome a été signalé déjà dans dix-sept espèces différentes d'~M~
ainsi que dans le coq domestique, le râle d'eau, le foulque, le vanneau etla poule d'eau.

Il a de 3 à 4 millimètres de long.
De~cn~on. On est d'accord sur ce point, que les papilles ne se trouvent

que dans les individus tout à fait adultes; Diesing dit que ces organes sont
situés sur le dos, M. Dujardin les a vus sur le ventre, et nous sommes de
ce dernier avis. Nous en avons vu trois rangées dans la longueur du corps
et dont le nombre varie de neuf à treize dans chaque rangée. Chaque pa-pille est plus ou moins déprimée au milieu et d'un jaune brunâtre. Deux
individus, parfaitement adultes puisqu'ils évacuaient deux œufs mûrs, pro-
venant du cœcum d'un râle d'eau, ne portaient pas de papilles sur le
ventre.

La ventouse antérieure, ou plutôt le bulbe buccal, est située à Fextré-
mUé antérieure du corps et s'ouvre un peu en dessous; il est sphériqae,à
parois très-épaisses, et montre ses fibres, musculairescroisées. L'oesophage
s'étend jusqu'à la hauteur des orifices génitaux, et là le canal digestif se bi-
furque, et chaque branche, en pénétrant jusqu'au fond du corps, se termine
en cul-de-sac comme dans les Distomes sur le trajet, on voit quelques pro-



longements ou plutôt des dépressions. Il est de couleur rouge dans quelqUes-

uns dans d'autres, il a une teinte jaunâtre.
D'aprèsM. VonSiebold, leforamen caudale et les canaux confluents man-

quent dans ce parasite (t).
Sans oser dire qu'ils manquent réellement, nous avouons que nous n'a-

vons pas été plus heureux que lui; ce que comprendrontparfaitement tous
ceux qui se sont occupés de pareilles recherches. Le hasard seul peut vous
faire tomber sur un individu qui est dans de bonnes conditions, et tantôt il

vous est favorable, tantôt il vous est contraire. Il faut avoir de la chance
dans ces recherches. Si nous en croyons M. Blanchard, cet appareil excré-
teur, qu'il désigne sous le nom d'appareil circulatoire, est complet et ne se
distingue de celui du J~oKOstoNMmutabile que par des canaux plus finement
ramifiés (a).

Appareil mâle. Les testicules sont doubles et sont situés tout au fond

en dehors des branches intestinales, un peu au-dessous du vitellogène; ils

ont un aspect bosselé, semblent au premier abord être la continuation du
vitellogène dont ils se distinguent toutefois nettement à la suite d'un exa-
men un peu attentif.

De chaque testicule naît, en dedans, un canal déférentqui s'unit bientôt

avec celui du côté opposé, et le canal unique qui en résulteva s'ouvrir direc-

tement au fond de la poche dans laquelle se trouve le pénis. Il y a des cir-
convolutions dans cette poche. L'orifice sexuel mâle est situé non loin du
bulbe buccal, à côté de l'oriûce femelle.

L'appareil femelle est beaucoup moins simple, et jusqu'à présent on n'a
pas reconnu les deux glandes principales qui le composent et qui sécrètent,
l'une les vésicules germinatives, l'autre les globules du vitellus.

Sur le côté du corps, en dehors des deux branches de l'appareil digestif,

on voit un organe glandulaire qui a été observé déjà par M. Dujardin et par
M. Blanchard. Il est d'un blanc mat et très-sinueuxsur toute sa longueur
c'est le vitellogène.

Chaque vitellogèneenvoie un canal excréteur qui se dirige directement

vers celui du côté opposé, formeune barre à la partie postérieure du corps,
que l'on distingue aisément à travers les parois; en dessous de ce vitello-
ducte, entre les deux bouts de l'intestin, on voit une autre glande multHo-
bée, claire et transparente, qui estle yermt~M; MM. Dujardin et Blanchard

(t) ~Mg'/K~/M'.y Archiv., vol. I, p. 56 (en note).
(a) BLANCH&M, ~rc~eeK~fM/~voLin, Pl. ~7, 8-.



8o)
umiiil'ont représentée. Elle s'abouche au milieu du vitelloducte et du côté op-

posé on distingue la matrice et l'oviducte, dans lesquels les œufs sont tout
formés. Cet orga~ excréteur est extraordinairementiong;il forme de nom-
breux plis en zigzags qui remplissent toute la cavité du corps entre les deux
branches du canaldigestif. On voit des œufs dans presque toute la longueur;
ceux qui se trouvent,au commencementdu canal sont de forme ovale, plus
loin on en voit qui portent un court filament aux deux pôles, et enfin, dans
les dernières circonvolutions, ces filaments acquièrent plusieurs fois la lon-
gueur de l'œuf. Vers le milieu du corps, cet oviductese dirige brusquement
en avant, côtoie le canal déférent et va s'ouvrir à côté de lui.

M. Von Siebold a, depuis longtemps, fait connaître la forme de ces œufs;
leurs filaments rappellent, dit ce savant, l'allantoïde des ruminants (t).

Nous avons à diverses reprisesplacé des œufs de ce Monostome dans des
conditions que nous supposionsfavorables au développement de l'embryon,
mais au bout de peu de temps ces œufs étaient gâtés ou étaientperdus de vue.

En recherchant les Cercaires sur les Mollusques et sur les Insectes aqua-
tiques, nous avons trouvé une Cercaire dé Monostome que nous supposons
appartenir à cette espèce et dont nous allons donner unecourte description.

Description d'une Cercaire et de son Scolex que nous supposons être le MONO-

STOMA VERRUCOSUM. – Nous avons observé des Scolex excessivementjeunes
et à peine plus grands que les embryons des Distomes ou Monostomes en
général au moment de sortir de l'œuf. Ce sont des vésicules dans lesquelles
on observe quelques globules et les premiers rudiments du bulbe buccal.

Ils habitaient le foie et d'autres organes des planorbes et lymnées.
Cette vésicule s'allonge, le bulbe buccal devient plus distinct, ses parois

s'épaississent, et un canal digestif, sous_forme de coecum unique, pousse au
milieu du corps,~fout le Ver consiste dans un sac sans ouverture dont une
partie s'envagine et sert de cavité digestive. Cette cavité s'allonge à mesure
que le Ver grandit, et elle ne subit aucun autre changement; ses parois ont
une teinte d'un jaune rougeâtre.

Le bulbe de la bouche présente l'aspect ordinaire.
Les parois du corps du Scolex ne sont point contractiles elles cèdent, au

contraire, facilement sous la pression de la progéniture; et, comme les
Cercaires sont quelquefois placées à des distances plus ou moins régulières,
le corps du Ver se gonfle et se rétrécit alternativement au point de
prendre l'aspect d'un chapelet. LesCercairesne sont jamais très-nombreuses

~:a

.f
(t) DiESING, neue G~ffMy:g'e/:MM ~M/!M'M/7MC/7!j aus Wien. Museum, 1.11, p. 235.



dans chaque Scolex, et on en voit en même temps à des degrés variés de
développement.

Ces Cercaires commencent leur évolution comme les .Cercaires des Dis-
tomes. Les premiers phénomènessont exactement les mêmes. On leur voit
un bulbe buccal terminal, et les paroisdu tube digestif sont d'une délicatesse
extrême. Il n'y a, comme on le pense bien, point de ventouse abdominale,
quoique le corps du Ver soit si semblable à celui des'autres Cercaires. La
queue est longue, très-mobile, effilée et simple, sans expansions mem-
braneuses. On ne voit pas de vésicule pulsatile, mais deux bandes noires pa-
rallèles vers le milieu du corps, indiquant les deux canaux latéraux. I! existe
ordinairement trois taches pigmentaires, quelquefois deux, et, dans quel-
ques-uns, ces taches sont éparpillées. Tout le corps a un aspect granuleux.

Nous en avons fait avaler à différentes reprises à des tritons et à des
grenouilles, mais toujours sans succès.

Nous pensons que cette larve devient le Monostome verruqueux des ca-
nards et d'autres Oiseaux aquatiques; c'est, en effet, le Monostome le plus
répandu de nos contrées. Il n'y a pas un canard dans les cœcums duquel
on n'observe ce parasite, et, à l'état deScolex comme à l'état de Cercaire, ce
Monostome est très-commun dans les Mollusques pulmonés nuviatiles.

AMPHISTOMA SUBCLAVATUM.

Goëze dit, en parlant de ce Ver sous le nom de Planaria ~c&~a~; Pallas
l'a déjà connu, et il l'a trouvé dans le poumon et les intestinsdes grenouilles
ainsi que dans l'intestin du brochet.

On connaissaitdonc bien incomplètement les espèces à l'époque où ces
auteurs ont écrit, pour confondre un Ver qui habite des animaux si diffé-
rents, et si la~f. 2, Pl. Jf/ de Goëze, se rapporte, sans aucun doute, à ce
parasite, il n'en est pas de même de Iaj~<y. 3. Jamais cet Amphistome ne
présente des œufs aussi nombreux et aussi rapprochés les uns des autres.

Quelques années plus tard, Zeder fait mention de ce Trématode sous le
nom de Distoma ~u&c/a~atum. Il a vu, dit-il, dans des individus provenant de
la grenouille verte, de jeunes vivants se mouvant dans la partie large du
corps et continuant à se mouvoir dans l'eau froide après leur naissance. Il
reconnaît que les autres Distomes sont ovipares, maisilveutlaisseràd'autres
l'honneur d'en former un genre.

C'est Rudolphi qui a créé le genre Amphistoma pour ce parasite.
Dans ces dernières années, Filippi a trouvé de jeunes Vers qu'il a appelés

Dïp/o~cMSDïe~n~ dont Diesing a ensuite changé le nom en D~/oco~r/e



mutabile, tout en citant ce même Ver plus loin sous le nom de Dt~o~cus
subclavatus.

Nous avons é~~ssezheureux pouf étudierce Ver dans les diverses phases
de son évolution~

Nous en donnons la synonymie suivante

SYNONYMIE..MMarM.M~M~, Goëze, ~Vaf«~. d. ~MgCff.~ p. t~8, Pl. 2.
Distoma ~6e~~M/K,Zeder,j!V<7e~p.t85eti86.
~M~m<! ~K~c/aca~M, Rud., Ent. Hist., vol. 11, p.3~8, et Synopsis,

p. go et 358.
Diplodiscussubclavatus, Diesing, Syst. Helminth., vol. I, p. 3r8.
DiplodiseusDiesingii, Filippi, A~~ofA. ital., vol. LXXXVII, -5.
Diplocotyle mutabile, Diesing, ~f. ~K., voi. I, p. 3ot.

Ce Ver habite, à l'état de Scolex et de Cercaire, diverses espèces de Mol-
lusqueset de larves d'Insectesfluviatiles. Nous l'avonstrouvé communément
sur les cyclas. A l'état d'adulte, il vit dans le gros intestin de diverses es-
pèces de Batraciens anoures, surtout dans la grenouille verte.

~e Scolex consiste dans un sac allongé, assez régulièrement conformé et
dont les parois sont d'une contractilité excessive, surtout chez les jeunes
individus. Ces Scolex, en effet, s'allongentet se raccourcissent, se balancent
à droite et à gauche comme des sangsues fixées par leur ventouse, et, con-
trairement aux autres Sporocystes, ils sont dans un mouvementcontinuel.

Les parois du corps sont minces, transparentes et sans couleur. On voit
les Cercaires à travers leur épaisseur.

Ces Scolex montrent en avantun bulbe charnu qui s'ouvre au bout, et en
arrière un tube digestif simple à parois fort délicates, que F'on distingue
assez difficilement. Ce bulbe charnu peut s'envaginer et, en se plaçant vers
le milieu du corps, changer l'aspectordinaire du Ver.

Le Scolex ne subit d'autre changement que de se développeren longueur
et en largeur à mesure que sa progéniture avance en âge. Nous avons compté
jusqu'à une vingtaine de Cercaires dans une seule gaîne.

Plus tard, quand le corps est distendu par.la présence des Cercaires, la
forme régulière disparaît et avec elle la vie.

Le Proglottis se développe comme tous les autres; on voit d'abord un
simple disque granuleux, flottant librement dans la cavité du corps du
Scolex, qui s'allonge, puis s'étrangle, se divise en corps et en queue, et
montre successivement le bulbe de la bouche, un aiguillon, des ..taches
oculaires, des canaux exc~teurs et les tubes digestifs.



Ce qui distingue surtout cette Cercaire, c'est la présence simultanée d'un
aiguillon et de points oculiformes; nous n'avons pas vu d'autre espèce por-
tant ces organes en même temps.

Les points oculiformes sont toujours situés sur le côté, un peu en arrière
du bulbe buccal. Nous n'en avons pas vu un troisième, comme cela arrive
dans une autre espèce commune. Nous avons même vu manquerquelque-
fois ces organes de vision.

La queue est très-mobile et a peu près de la même longueur que le corps
quand la Cercaire est complète. Elle est simple et sans membrane.

On distingue d'assez bonne heure le sinus pulsatile à la base de l'appen-
dice caudal, mais on découvre difficilement les canaux excréteurs à cet
âge..

Jusqu'à présent cette Cercaire est absolumentsemblableà une Cercairede
D~OtMëdont la ventouse abdominale n'a pas fait apparition. Mais quand
l'époque d'involvation et de la chute de la queue approche, la ventouse
postérieuresurgit, et elle acquiert tout son développement dans l'intérieur
du kyste. Au momentde sortir du kyste on reconnaît l'~m~AMtome. `

Comme l'indique la présence de l'aiguillon, c'est dans le corps de quel-

que larve d'Insecte aquatique que cette Cercaire va s'enkyster; mais, à dé-
faut de nouveaupatron, elle s'enkyste également sur celui qui l'a nourrie
jusqu'alors. C'est ainsi que nous avons trouvé dans les mêmes cyclas des
Scolex et des Cercaires complétementinvolvés.

Nous avions déjà étudié de jeunes Amphistomes dans l'intestin de petites
grenouilles vertes, peu de temps après la chute de leur queue; nous avions
déjà observé leur filiation directe toutefois nous avons corroboré ce ré-
sultat par des expériences, en faisant avaler des Cercaires libres et enkys-
tées à des grenouillesd'âges divers.

Les Amphistomes se sont toujours montrés dans l'intestin des grenouilles,
de la grenouille temporaire aussi bien que de la grenouille verte, dans la
même proportion que les kystes que nous leur faisions prendre. Le déve-
loppement continuait toujours dans les jeunes comme dans les adultes.

Ce Ver continue à croître encore un certain temps après son introduction
dans l'intestin de la grenouilleet même après l'apparition des premiers œufs.

On en trouve ainsi de diverses grandeurs.
Les plus jeunes montrent d'abord leur tube digestif à l'état rudimentaire;

mais il ne devient réellementcomplet qu'à cette période. Le bulbe buccal

est très-grand et affecte une forme particulière par suite de deux lobes qui
apparaissent au fond et en arrière sous forme de cul-de-sac; l'orifice de la



bouche se montre presque au haut: L'oesophageest assez long et sans ren-
flement pharyngien. Les deux tubes digestifs sont simples et se'terminent
vers le milieu du corps. `

L'appareilexcréteur .acquiertun très-grand développementà cette époque
et se prête admirablement à cette étude. On ,voit en effet distinctement son
orifice en dessus et à la base de la ventouse caudale, à la même place où
est l'anus dans les Hirudinées. Au devant de cet orifice on voit la vésicule ou
le sinus pulsatile, dont la forme est excessivement variable, selon le degré
de contraction de ses parois. Quand les parois se rapprochent et que les

canaux s'oblitèrent, tout disparaît; mais, en s'écartant, l'intérieurse rem-
plit d'un liquide limpide ou quelquefois d'un liquide chargé de granules,
et on peut aisément poursuivre tout le contour des parois.

Deux canaux très-forts, descendantde la hauteur du bulbe buccal, con-
fluent dans ce sinus postérieur et, selon le degré de contraction du corps,
montrent plus ou moins de replis sur leur trajet. Leur intérieur contient
aussi quelquefoisun liquide incolore, ou bien une masse granuleuse dont
le contour tranche avec les autres organes. A côté du bulbe de la bouche,
les deux canaux se replient, descendent parallèlement au précédent, reçoi-
vent des ramifications sur leur trajet, et communiquent avec un réseau
admirable qui se distribue dans l'épaisseur de la ventouse postérieure. Ces

canaux forment plusieurs anses dans cet organe, que l'on ne voit bien que
quand on regarde la ventouse par sa face inférieure.

L'appareil sexuel montre d'abord le germigène qui surgit sur la ligne mé-
diane presque en même temps que le testicule unique. Cet organe mâle
est plus grand que le germigène et se trouve toujours placé au devant
de lui.

Le vitellogène apparaît plus tard il envahit successivement le corps dans

toute sa longueur et consiste dans des poches assez irrégulières,échelonnées
le long d'un canal excréteur.

Les orifices sexuels sont situés sur la ligne médiane, et on voit à côté
d'eux une vésiculeséminaleexterue~assezgrandeetrégulièrementconformée.

Les œufs sont très-grands et peu nombreux.

DISTOMA MIL1TARE. (P/HT.)

Nous pouvons faire connaîtreà peu près le cycle.completde cette espèce.
Dans la paludine vivipare~tnousavons souvent trouvé dans le même animal
des Scolex avec leurs Cercaires, des Scolex avant l'apparition de leur pro-



géniture, et à côté de ces derniers, des débris flétris microscopiques que

nous attribuons aux Proscolex ciliés. Nous avons inutilement essayé d'ino-

culer les embryons ciliés à des limnéeset paludines.

Cette Cercaire est parfaitement distincte par la bordure membraneusede

laqueue. i i.
Des Cercaires enkystées et non enkystées ont été introduites dans le tube

digestif de canards adultes, et se sont montrées au bout de trois jours en

pleine voie de développementsexuel.Nous avons répété plusieurs fois cette

même expérience, et toujours avec le même succès quand les Cercaires

étaientbien développées. Comme le Distome qui en provient est semblable

au Distome militaire qui habite le canal intestinal de nos bécassines, nous

avons pris le Distome de ces Oiseaux comme type pour la descriptiondu Ver

adulte.
A

Le corps est tout blanc; les œufs seuls ont une teinte jaunâtre; il est

étroit et tronqué en avant; une rangée d'épines arme la tête et, par l'effet

de la compression, quatre ou cinq épines sur le côté sont un peu isolées;

ces épines sont toutes droites; la ventouse antérieure terminale est plus

petite que l'autre; il existe un bulbe œsophagienet un long œsophage. Les

œufs sont très-volumineuxet peu nombreux.

Ce Ver a de 2 à 3 millimètres de long.

Les œufs mesurent o°" 06.

Ce Distome appartient-il bien à Fespèce à laquelle nous le rapportons ici?

Il nous semble que cela n'est pas douteux. Les épinesde la tête, la dispo-

sition de la ventousebuccale, la ventouse postérieure et les papilles arron-

dies ou épineuses qui hérissent le corps, ne peuvent guère laisser du doute.

A ces caractères tirés de la conformation du corps, viennent se joindre

maintenant ceux que nous offrent les œufs, et il ne sera plus guère possible

de ne pas distinguer nettement cette espèce des autres.

Quantà la question de savoir si le Distoma cinctum, du vanneau, n'appar-

tient pas à la même espèce, nous devons attendre de nouvelles observa-

tions les divers caractères attribués à ce parasite, sauf celui des œufs,

se rapportentparfaitement au DM<oManM/:<are.

Le Z)M<oma uncinatum, de la poule d'eau, soupçonné par quelques auteurs

comme identique avec celui-ci, est bien une espèce distincte.



SYNONYMIE. Fasciola militaris, Rud., ~<!M'~ Archiv., III, 2, 3o.
Distomamilitare, Rud., Entoz. Histor., t. II, p. 42t p. t ,g et4i8.-

Bojanus, Isis, !8t8, p. 729, tab. IX, A,B,C,D, E, F.
Distoma militare, Dujardin, B: nat. Helm., p. ~29.
Distomamilitare, Diesing, Syst. Helm., vol. I, p. 384.
C<?7Y-a'naee~'MfaPVonSiebo!d,~r~F~M/o~M.
Cercaria/~<M-, Diesing, Syst. Be~ vol. 1, p. 29~.CerM77'<e~e< Steenstrup, GenerationsWechsel, p. 5t, Pl. II.

Habitation. A l'état de Scolex et de jeune Proglottis ou de Cercaire,
ce..Ver habite surtout la paludine vivipare; à l'état complet on sous laformede Distome, irhabite le canal intestinalde divers Oiseaux aquatiques
nous l'avons trouvé dans la bécassine, le grand harle et le grèbe casta-
gneux.

Cette espèce est très-facile à confondre avec d'autres, mais elle offre àl'état de Cercaire un caractèretranché dans la membrane latérale qui borde
la queue. Plus tard, quand la queue est tombée, on la reconnaît encore
par les nombreuses cellules que l'on aperçoit dans les régions du corpsqui logeront les organes sexuels.

Nous avons observé des larves ciliées au moment de i'éc!osion, mais,
comme nous, avions plusieursDistomes réunis, ce n'est qu'avec doute quenous les rapportons à cette espèce.

On voit dans cette larve ciliée les premiers rudiments du Sporocyste
(Scolex) apparaître sous forme de vésiculeau centre du Ver.

Le Scolex, à son début, est formé d'un sac dans lequel est suspendu untube en cul-de-sac, contenant des corps irréguliersde couleur différente,
que nous prenons pour les aliments.

Ce Ver est souvent tellement-petit et rudimentaire, qu'il vient évidemment
d'être déposé depuis peu par le Proscolex cilié, sur le corps de la paludine
qui doit le nourrir.

Le corps est terminé en avant par une sorte de couronnequi représente
la tête, mais on ne voit pas encore de bulbe œsophagien.

Non loin de l'extrémité postérieure on yoit poindre le mamelon distinctif
des Scolex de Distomes, et qui se reproduit des deux côtés du corps.Ce parasitegrandit assez rapidement; il se forme un étranglementen avant
et une sorte de bourrelet, de manière à lui donner une tête un bulbe à
parois musculaires se montre au commencementdu tube intestinal, l'oeso-
phage se dilate en avant pour former une première poche, et on voit
encore toujours les aliments dans l'intérieur de ce tube unique flottant au



milieu du corps. Le Scolex a donc une tête distincte, une queue, deux

appendices ordinaires, un bulbe buccal, un renflement pharyngien et un
cœcumintestinal.

Autour du tube digestif, on voit surgir ensuite des corps arrondis sous
forme de vésicules, qui grandissent assez rapidement et deviennent des

Cercaires ou Proglottis.
fCe Scolex n'a aucun organe de locomotion, et c'est à peine si on découvre

en lui quelque mouvement indiquant la vie.
Le corps ne se déforme pas comme dans d'autres espèces; quand sa pro-

géniture est mûre, les parois du corps crèvent, et elle échappe pour mener
une vie indépendante.

Les Cercaires sont à peu près au même degré de développement dans
chaque Sporocyste, et se distinguent par leur tube intestinal qui se détache

nettement.
Le Proscolex est sans tube digestifet n'a donné naissance qu'à un seul

embryon mais le Scolex pouvant se nourrir aux dépens de son hôte,
engendre un certain nombre d'embryons à la fois.

Cette Cercaire se distingue surtout par la queue, qui est très-longue et

qui est bordée de chaque côté par une membrane mince et transparente.
La Cercaire a un bulbe pharyngien, un oesophage très-long qui s'étend

jusqu'à la ventousepostérieure, et deux tubes digestifs dont le cul-de-sac

est situé à côté de la vésicule pulsatile.
Nous avons vu un individu, ayant perdu la queue, s'enrouler instan-

tanément pour se transformer aumilieu de plusieursautres qui s'enkystaient
directement sur le corps de la paludine vivipare.

L'appareil sécréteur montre distinctement des filaments vib) atiles à la
hauteur de la ventouse antérieure et à côté de la vésicule pulsatile.

La vésicule pulsatile a la forme carrée, et au devant d'elle on en voit
une seconde qui s'abouche dans la première et qui a une forme ronde

c'est à cette dernière qu'aboutissent les deux canaux principaux; en avant
ils se replient, reviennent à la queue, et là se replient de nouveau pour
aller se perdre à la partie antérieure du corps.

On voit distinctement l'orifice de la vésicule pulsatile.
Des cellules à noyau se développenten avant et en arrière de la ventouse

ventrale, et forment, croyons-nous, la gangue des organes sexuels.
La tête est nue et sans aucune épine dans les Cercaires, mais au moment

même où l'enkystement commence, des épines surgissent, et bientôt toute
une couronne entoure la tête.



Les premières épines que l'on aperçoit sont celles qui se trouvent en
dessous de la bouche. Il y a même un moment qu'on n'aperçoit que celles-
là et elles semblent sortir simultanément d'une vésicule. Les autres épines
semblent se développer tout autour du bulbe pharyngien simultanément.
Ces organes se sont présentés, tantôt comme s'ils se trouvaient sur deux
rangs et de longueur différente, tantôt comme ne formant qu'un seul
cercle et de même longueur. Cela dépend-il de ce qu'on les voit plus ou
moins de profil?a

Peu après la sortie du kyste dans le tube digestif du nouveau patron, le

corps du Ver s'allonge, la ventouse abdominale se rapproche davantage
de la bouche, le corps se rétrécit un peu en avant, et la couronne d'épines
recouvre toute la tête.

Ce n'est que pendant cette dernière période de la vie que ces organes
doivent servir. A l'aide des épines les Distomes tiennent aux parois de l'in-
testin, comme les Ténias à l'aide de leurs crochets.

La tête diffère, notablement d'aspect selon la position de l'animal. Elle
est quelquefois tronquée, et on voit alors les crochets placés régulièrement
le long du bord; ou bien, et ce qui arrive plus communément, la tête se
prolonge en avantpar une sorte de suçoir, et l'animal porte une collerette.

La peau présente de vastes'ridesque l'on voit surtout sur le côté et qui
rendent le milieu du corps annelé. Ce sont des bourrelets unis ou bien des
rangées transversales de papilles mousses et arrondies, quelquefois àussi des
pointes comme des piquants; on. dirait le corps hérissé.

Les piquants qui ont acquis tout leur développement sont droits; ils
forment une double rangée: les uns sont grands et on en compte une dou-
zaine dans la moitié de la circonférence; les autres n'ont que la moitié de
leur longueur et alternent avec eux.~)e chaque côté on distingue en outre
quatre ou cinq crochets dans un bt~re moins régulier.

L'appareil digestif se distingue par une ventouse buccale fort petite la
bouche, presque terminale, est suivie d'un bulbe pharyngien fort long et
proportionnellement petit.

L'œsophage est très-long et il ne se bifurque pas avant d'avoir atteint la
ventouse postérieure.

Le contenu du tube digestifest incolore.
L'appareil excréteur est très-développé encore à cet âge; on voit, sur-

tout vers le milieu du corps, des canaux repliés en zigzag quand le Ver est
contracté, et dans l'intérieur on distingue un mouvement ondulatoire ou
circulaireproduit par de longs cils vibratiles.



La vésicule pulsatile est assez grande et elle laisse souvent échapper sous
les yeux une assez grande quantité deliquide..

Le viteltogènë est situé sur le côté du corps il occupe à peu près la
moitié postérieure de la longueur du Ver. On le distingue aisément par son
contenu opaque.

Son canal excréteur est situé en avant, et va à la rencontre de celui du
côté opposé, un peu en arrière du germigène.

Le germigène a été pris pour un troisième testicule; il en a du reste lé
volume et l'aspect: on.le voit au devant des testicules à quelque distance de
la ventouse abdominale. Nous avons vu des vésicules germinatives se mou-
voir dans son intérieur et se rendre au canal excréteur.

Le germiducte est assez court et étroit; après avoir reçu le vitelloducte,
il s'élargit brusquementet devientoviducte ou matrice.

Ce dernier organe est très-large et correspond au grand développement
des œufs. II n'y a guère de circonvolutions,et, après quelques replis sur lui-
même, il va s'ouvrir au devant de la ventouse postérieure.

Nous n'avons point vu de vésicule séminale interne, mais nous avons vu
distinctementdes tas de spermatozoïdesà l'origine de l'oviducte, tout autour
des premiers œufs.

Les œufs sont peu nombreux et très-grands; sous ce rapport cette espèce

se distingue de toutes les autres que nous avons eu l'occasion d'étudier.
Il n'existe, en effet, que huit dix œufs. Ils mesurent dans leur plus grand
diamètre o°"°,o6. On leur voit une coque mince. La couleur est d'un jaune
citron.

L'appareil mâle n'offre rien de particulier. Les deux testicules sont de
forme ovale; leur couleur, leur aspect et leur situation sont semblablesà

ce que nous montrent la plupart des espèces de Distomes.
Nous n'avons pas vu les canaux déférents.
La vésicule séminale est grande; elle est située sur le côté et un peu en

avant de la ventouse postérieure. Elle est, terminée en' avant par un large
canal excréteur qui se dédouble pour former le pénis.

MSTOMAECHJNATA.(P/8.)

SYNONYMIE. Cercaria CC~/Mfa.

Cércaria &yMM7:<°~jJ

Dans les divers Mollusques fluviatiles qui nourrissent tant d'espèces de
Cercaires, on trouve aussi une Cercaire très-voisine de l'espèce précédente



et qui, souvent a été confondue avec elle. Elle
se distingue cependant par

des caractères nettement tranchés, comme nous allons le voir.'
Le Scolex débute comme dans l<~DMh)m<nM:&<are,et ne peut pas facile-

ment en être distinguéeIl a d'abord la forme d'un maillot, ou plutôt d'un
sac un peu allégé et

sans orifice; plus tard il se forme un bulbe pharyn-
gien et un sac digestif, en même temps que surgissent en arrière deux émi-
nences creuses symétriques.Ces divers organes croissent, le Ver s'allonge
d'abord, puis grossit, et le tube digqstif envahit tout l'intérieur du corps,
tout en restant flotta au

miMeu delà cavité commune? Le tube digestif est
toujours facile à distinguer par sa

couleur jaune et par les globules noirâtres
qu'il renferme..<. t~t

Quand ie bulbe pharyngien est
fqjrmé,

un étranglement se montre souvent
en avant, et au-dessus de l'étranglement* un bourrelet, de manière que le
corps du Scolex se divise en tête, tronc, queue et appendices. C'est comme
le tronc d'un animal vertèbre, sans membres antérieurs. Ce. Scolex a sou-
vent été désigné sous le nom de /~er ;at<~e de JSoM'tïtM.
"9'

Ce parasite présente et conserve pendant toute la durée de son existence
la ~rme et les caractères d'un Ver complet. Il ne se transforme jamais en
une gaine passive qui s'étendjet qui s'élargit selon la convenance de la pro-
géniture, commecela s'observedans d'autres espèces. Aussi le nombre
de Proglottis que chaque Scolex engéndre.n'~ pas très-considérable.

Les Proglottis ne présentent rien de particulier dans leur mode de for-
mation. Ils surgissent librement au milieu de la cavité périgastrique, sous
la forme de petites lentilles remplies de granulations fines qu'entoure une
peau délicate.

Le corps ensuite s'allonge, s'étrangle en arrière, l'appendice caudal appa-
raît, et des organes

commencent ~s~nontrer àTintèrieur.
La CercaiBe, sur le point de quit~sa

mère, est divisé en deux te corps
et la queue. Le corps est communémentde formeovale~mais,

comme il est
etrès-mobile, on le voit s'allonger et s'étendre comme iane sangsue..Laqueue

a un peu plus de )a longueur du corps. Elle est très-flexible et contràctiie
aussi, mais sans membranes sur le côté. C'est la surtout ce qui la distingue
de l'espèce précédente..

Les deux ventouses ont à peu près la même dimension; la seconde est
placée assez loin en arrière. Au-dessous de la ventouse antérieure, on voit
un~peti~butbe pharyngien et un oesophage assez long qui ne se' bifurque
qu'au devant de la venteuse abdominale.

L'appareil excréteur, caractéristique aussi de cette espèce, se distingue



surtout par ses deux troncs principaux ondulés et qui sont remplis de gra-
nulations noires.

Près de la base de la queue, on voit la vésicule pulsatile, qui se contracte"tlentement, s'efface par moments, ou prend la forme carrée. Entre la vési-

cule et les troncs latéraux, il y a une interruption causée par l'absence
de corpuscules noirs. On fait reparaître quelquefois tout le tronc par la

pression. En avant, tes canaux excréteurs se recourbent sous la ventouse
antérieure, s'anastomosent entre eux et se terminent non loin de là. Ces"!<derniers troncs ont souvent un reflet rougeatre qui est produit comme
ailleurs par la réfraction de la lumière et non par la couleur-.propre du

contenu.
Cette Cercaire s'enkyste avec une facilité extrême, soit dans le corps

même de la mère, soit sur le corps du.patron qui l'a hébergée. On la voit
même se débarrasser de sa queue sur. le porte-objet du microscopependant
qu'on l'observe et se contourner sur elle-même pour former son kyste (t).

Nous en avons trouvé d'enkystées sur les Limneus auncu/ans, ovatus et ~a<-

<~et/ sur des Physa et sur des C~c/<M cornée (2). Plusieurs de ces limnées
n'avaient pas de Scolex, de manière que la Cercaire était venue d'un autre
animal.

Aussitôt que le Ver commence a, s'involver, une couronne de piquants
surgit tout autour de la ventousebuccale, et ce caractère, joint à celui fourni

par tes corpuscules des canaux excréteurs, ne permet pins de le confondre

avec un autre. `

Nous avons nourri des grenouitles et des tritons avec ces kystes; quel-
ques-uns d'entre eux vivaient encore dans le tube digestif quelques jours
après leur introduction,mais ils ne pouvaient se maintenir dans l'intestin;
Us sont expulsés vivants pu morts sa~s; continuer leur évolution. Ce n'est
pas leur terrain.

Ces kystes, introduits, au contraire, dans le canard domestique, étaient
déjà, au bout du quatrième jour, en pleine voie de développement. L'in-
testin grêle du canard était farci de Distomes vivants, depuis le pylore
jusqu'au milieu de l'intestin grêle. Il n'y en avait plus aucun dans son kyste.

(i ) Von Sieboid a vu la Cercaria ar/Kafa pénétrer dans le corps des larves des Ephemera,
Nemura et Perla. Elle perce, ;< l'aide de son aiguillon, !a membrane qui unit les anneaux de

ces larves. Constamment elle perd sa queue en passant par l'ouverture étroite qu'elle s'est
pratiquée.

(2) Sur uf même cycias nous avons trouvé quatre différentes espèces de Cercaires en-
kystées.



L appareil sexuel lui-~neme se montre déjà, au bout de ce, temps, chez
plusieurs de'ces jeunes Distomes; on netes voit pas chez ceux qui ont
moins de quatre jours de séjour dans l'intestin. Voici dans quel ordre ces
organes apparaissent.

La vésicule germinative apparaît d'abord, avant même que le testicule
se montre; msÊ~ en même temps que surgit ceMorgane femelle, les vési-
cules séminales internes et externe font leur apparition, et leur intérieur
montre des globules opaques,"pr(~Su~sant

un mouvementvermiculaire.
Presque en même temps attssi on* voit le vitellogène, sous la forme de

petites poches, répand'Ses sur le côté, dans toute la, partie postérieure du
corps, qui se remplissentsuccessivement de grumeaux opaquesdont le con-
tour tranche avec les autres organes~ Un canal- excréteur commun, un vi-
telloducte, recueille, d& chaque cqte~ le produit de~t~tes ces poches vitel-
logenes, et tes deux canaux sabouebenrqans un réservoir commun situé
en dessous du germigène. Tous les organes qui 'concourent à la formation
des œuissont, dès ce moment, prêts à entrer en fonction.

Bes deux testicules.se montrent également sous la forme de deux grandes
vésicules blanches, placées tune derrière l'autre, et qui se distinguent de
plus en plus nettement par'l'aspect du contenu et la netteté de leurcontour?

Il n'y a encore aucun œuf visible.~
L'appareil excréteur a change aussi ndtaj~~ent d'aspect. Les vésicules

noirâtres qui encombraien~~canauxau mineluMu corps,sont descendues
dans un canal médian très-apparent, qu~a surgi~àu devante la vésicule
séminale, et sont toutes réduites ëh tress~~ gtobuIes.'Les canaux excré-
teurs qui dans la Cercaire montraient Jours'Branches terminalesentre les
deux ventouses, sont descendus jus~au ~id~du corps et plongent par
leurs unes ramincation'sMansIe pare~yme, autour oeJa vésicule pulsatile,
qui s'est fortement allongée. Aussi oh voit dans toute ~longueur du corps
des canaux à fouets vibratiles.

La tête est entourée d'une couronne de piquants interrompue'seuleHMnt

sous la ventouse buccale. Nous en avons compté frente-~uit. Ils sont situés
sur deux rangs, les uns un peu moins longs que les autres. Ils soutiennent
une membrane, sous la forme d'une collerette, légèrement échancrée.

DISTOMA RETUSUM. (P/. ~7, o-ay.)
:.<

Sous le nom de Cercaria arMofa, on a confondu plusieurs espèces bien
différentes les unes des autres il y en a deux surtout qui sont excessive-



ment communes sur les limnées et planorbes des environs de Louvain, dont

une est un peu plus grande que l'autre. On ne peut les confondre qu'en ne
les examinant pas comparativement.Elles vivent toutes les deux, sous leur
dernière forme sexuelle, dans les grenouilles. Une de ces Cercaires, la
petite, donne naissance au D~foma rehMKMî~ l'autre au Distoma c~n~eru~.

On les trouve surtout à l'état de Scolex sur le Limneus ~<~M6t/
Le foie de ces Mollusques en est littéralement imprégné. C'est un fouillis

qui laisse à peine de la place pour le Soie htt'méme.
On trouve des Scolex très-petits et fort jeunes; nous en avons vu qui

ne consistaientque dans une poche remplie d'une masse granuleuse et a
peine plus volumineuseque les œufs. Le nombre de germes qu'ils renferment

est extrêmementvariable.
Le Scolex n'a aucun organe distinct, peu importe son âge. Il n'est qu'une

gaîne membraneuse sans aucune cbntractilité propre et dont les mouve-
ments que l'on aperçoit par moments ne sont dus qu'à l'action des Cercaires
qu'elle renferme. Les auteurs qui assurent le contraire ont eu d'autres
espèces sous les'yeux.

Ce Scolex est d'unesimplicité d'organisation si grande, que l'on ne 'sau-
rait distinguer sa tête de la queue. C'est un boyau plus ou moins étroit qui
atteint souvent une grande longueur, se recourbe et se replie selon la cavité
qui te loge.

Il a les parois de couleur jaune et quelquefois un peu rougeâtres.
Ces Scolex engendrent évidemment d'autresScolex en tout semblables

aux premiers.; car on voit, comme du reste nous l'avons remarqué encore
dans d'autres espèces, des individus emboités les uns dans les autres.

Les Cercaires ont la queue longue, le corps très-mobile au moment de
sortir de la gaine surtout; leurs mouvements ressemblent à celui des sang-
sues ou deschenillesarpenteuses. Ils se servent de leurs deux ventouses
absolument comme les sangsues.-Vues de profil, ces Cercaires montrent un
corps assez étroit, et leur ventouse abdominale souvent très-proéminente.

Labonehe est armée d'un stylet unique logé dans l'épaisseur des parois
de la ventouse buccale. Ce stylet rentre et sort à la volonté du Ver. Il a la
forme d'un fer de lance (i).

Au-dessus du bulbe buccal, on voit un canal tortueux qui se perd en un
réseau sur le côté du cou et communique avec le sinus pulsatile postérieur

(i) Nous avons observé déjà quatre ou cinq espèces différentes qui portent eestytet
buccal.



par un canat unique p~u~pparent. Ce sidt~pulsatile est très~variable, serempht souvent de globules noirs et affecte la forme d'un V.
La surface du c~orps de ces Gerçants est~nement striée en~ traders et cou-

verte d'aspérités.
Ces Cercaires s'enkystentsur le corps des limnées qui les ont nourries, oubien pénètrent~ansle corps de larves d'Insectes~a~atiqueset peuventmême

devenirdirectementI~stomes~s,dansée tube digestifdes grenouilles,
en sautant cette phase de leuf~tn;

Ils se meuvent dans leur kygte avec beaucoup d'agili~; le corps se replie
et se tord dans.tous les~sens, comme si I~animal voulait~nontrer la souplesse
de ses mouvements.

Dans les larves de frigane, pr~e~ians les marais, nous avo~trouvé, le
long d'un vaisseau de Malpighi, u~orps arrondi c~)me un~uf, conte-
nant un organisme plus ou

moins~mobile~
avec une tache noire variable

dans sa forme, selon le degré de conS-actiondes~arois. C'est un Distome
enkysté, montrantdéjà divers organes~e l'âge aduîte, entre autres les deux
~~P"ses, le bulbe oesophagien, lés deux tubes~igestif~etune grandepoche
~a*'ois contractiles remplie de granules

ou vésicules de ç%)!eur noire (t).
Des mganes adultes renferment les mêmes parasites que les larves et au

même degré de développement; de manière que sur les friganes mêmes,
ces Vers n'accomplissentpas toute leu~volution ils habitent ailleursà l'état
adulte, dansun animalqui fai~desfriganessaMure.

Nous avons trouvé dès le~d~but de nos recherchés un pistome très-carac-
téristique par sa grande poche no~, lej~o~ ?e!M~uw, ~~ui est l'âge
adulte de la Cercaire des friganes (2).

Ces Vers, introduits dans le tube digest~~ grenouilles~à l'état de Cer-
caires, étaient, souvent au. bout de s~eure~, complètement enkystés dans
l'épaisseurdes mucosités, et il n'est pa~rare de voir la queueencore en place
à côté du kyste. *f

Quelques-unsperdent immédiatementleur aiguillon. Nous avons vu de
ces aiguillons dans le kyste à côté du Ver; d'autres Te conservât ~en~ore

pendant quelque temps.

(i) Nous avons trouvé les mêmes Distomesau même point de dévetoppementdans )es M-
ganes à l'état de tarves, comme à t'état d'insecte parfait, d'où t'op peut conclure que ce Ver
accomplit ai])eurs)es dernières phases de son évolution.

(a) Cette Cercaire a été trouvée le <) juin dans le corps d'une larve de frigane prise dans
l'eau; le 26 juin la même Cercaire s'est trouvée de nouveau dans fe corps d'une frigane
adulte prise auRtet.
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Nous avons vu jusqu'à trois individusdans un seul kyste.
Au bout de vingt-quatre heures il ne survient d'autres changements

qu'une légère modification dans~le tronc principal de l'appareil excréteur.
Quarante-huit heures après leur ingestion, le bulbe pharyngien devient

plus distinct et les ventousessontun peu plus développées.
Le quatrième jour, le canal intestinal se montre complètement, et chez

quelques-uns le tronc principal de l'appareit urinairèavec le sinus pulsatile
ont pris la forme d'un Y. `

C'est vers cette époque que nous avons reconnu les premiers rudiments
de testicules. Il n'y a pas encore d'autres organes de l'appareil sexuel
visible.

Treize j~~s après leur introduction, tout leur appareil sexuel était déve-
loppé, et nous avons'vu apparaître les premiers oeufs.

L'appareilexcréteur est formé de canaux étroits et latéraux qui s'abou-
chent de chaque côté dans un sinus très-variable, tantôt noir et rempli de
globules, tantôt limpide et transparent.

Le Ver n'a pas encore atteint sa taille adulte, que les premiers œufs appa-
raissent il continue même à croître pendant assez longtemps; on voit, dans
la même grenouille, des Distomes trois fois aussi grands que d'autres, qui
cependant ont;déjà des oeufs.

On voit distinctement le germigèneàcôté de la ventouse abdominale;
puis en dessous sur le trajet du canal excréteur du vitellogène, on reconnaît
une vésicule de la grosseur d'uË œuf, remplie de spermatozoïdes, qui se
meuvent en ~isatît le manège, et qui, plus longs que la cavité qui les loge,
se recourbent en prenant l'aspect d'un pinceau de cheveux enchâssés dans
une broche. Ces spermatozoïdestournent avec'une rapidité étonnante dans
l'intérieurde leur loge qu'on désigne sous le nom de vésicule séminale interne.

Une autre vésicule est placée un peu plus bas, sur le trajet d'un autre
conduit, et ne contient que des .globules qui s'abouchent dans l'oviducte.

On voit distinctement le vitelloducte et le germiducte verser leur contenu
dan~ un conduit unique, l'oviducte. Les oeufs que l'oviducte contient sont-
complets.

A mesure que les œufs se forment, les anses de l'oviducte et de la ma-
trice s'allongent, se multiplient et finissent par envahir tout le corps.

Le vagin s'ouvre sur la ligne médiane dans une cavité commune avec
l'organe mâle.

Les deux testicules sont placés à la suite l'un de l'autre, à l'état adulte.
Ils ont le même volume. Les canaux déférents aboutissent à une vésicule



<'ahn)iséminale externe, fort grande, qui s'aboucnedans un pénis ~qng et replié
dans une gaine à l'état~de repos~~

<
Ce Distome atteint jusqu'à 7

muli~tres~e tpngueur; la~u-laçe du corps
est Snement striée et couverte de petites aspérités, surtout à ? parUe anté-
rieure.

L'appareil excréteurd u Dist&n~o.mpletQst surtout très-dévetoppédans
la partie postérieure du' co~plein lié

corps globuleux qui lui don-
nent un aspect noirâtre. A~rus~~ l'extrême contractilité de ses parois,
ji varie beaucoup d'un indivt~t à un autre.

On voit postérieurementdevant l'orifice une grande vésicule pulsatilequi
se prolonge en avant et se bifurque à la hauteur-dés intestins. Chaque.

4branche est encore assez forte et s'étend en avant, non loin o~b
ventouse

postérieure. Quelquefois l'appareil semble cesser brusquement dans cette
région et se terminer en cul-de-sac; mais en y regardant bien/on le voit
continuer par deux branches en avant qui ont perdu J~jentôt leur couleur
et leur gros calibre; ces canaux ne sont plus noirs, mais rouges comme les
autres canaux grêles;"ils forment ensuite des circonvolutions en avant, et
jttoù~ n'avons pu nous assurer s'ils passent d'un côté à l'autre pour former
une anse ou s'ils se contournentsur eux-mêmes.

Ayant pu suivre les canaux' venant de'îa' partie postérieure'du corps jus-
qu'à la hauteurdu bulbe œsophagien', nous tes~ayons vus se retourner brus-
quement, pour se continuet~par les deux canaux dont nous avons parléf '.tt~précédemment. :c

.fEn arrière, autour de la grande p~che ~ajtile, on distm~edes canaux
à reflet-rouge, très-entortillés, recevant <mbreuses petites branches et
se rendant en avant pour se jeter dan~les~~iches antérieures des canaux
précédents. Il y a donc.aussideux coat~nts'en sens. inverse, l'un'd'avant en

arrière et -l'autre d'arrière en avant~
A la hauteur des testicules, un vaisseau vibratile se~montre dans un seul

endroit, et dans son intérieur une palette se meut comme un cil vibratile

DISTOJMA CLAVJGERUM.
–

C,e Ver a été longtemps confondu avec le précédente surtout à l'état de
Scolex et de Cercaire, sous le nom de C'ercarM! <!rm<ï<<ï,

Le Scoiex consiste, comme dans l'espèce précédente, dans une gaîneà
parois non rétractiles, sans aucune forme régulière et sans organe distinct;
c'est un sac sans ouverture qui s'élargitou s~allonge selon les convenances
de sa progéniture. Ces Vers sont généralement jaunes ou jaune-orange,



couleur qui est due a des granulations qui incrustent les parois. Us prennent
un peu plus de développement que dans l'espèce précédente.

Ils forment ordinairement une grande masse jaune qui envahit tout
le foie.

Ils reproduisent leur propre forme. On voit en effet des jeunes Sporo-
cystes contenus encore dans de vieilles gaines.

Nous avons obtenu ces ~colex sur les Zïn~eus ~a~HCt/M, ouattM et Planorbiscorneo'
Ils sont très-communs.
Le Proglottis, à l'état de Cercaire, ressemble beaucoup à l'espèce précé-

dente, mais il s'en distingue cependant facilementpar une taille plus forte,
un aiguillon un peu plus long et leScolex est souvent un peu plus grand.

La Cercaire a exactement les mêmes mouvements que la Cercaire précé-
dente le corps s'allongeou se raccourcit, la queue frétille et forme un huit
de chiffre, et on voit sur le côté de la ventouse buccale, à droite et à
gauche, un canal de l'appareil excréteur, qui se divise en de unes branches
descendant et se perdant à la hauteur de la ventouse abdominale. La queue
est longue, sans membrane, et se replie quelquefoissur le côté comme un
cornet de postillon.

Le sinus pulsatileest très~variable dans sa forme comme dans sa capacité;
souvent il est peu visible.

Introduits a l'état de kyste dans une grenouille verte.ou ordinaire, au
bout de vingt-quatre heures ils ont changé notablement d'aspect. Nous

avons vu des Cërcaires transformées en Distomes au bout de ce temps,
avec leur appareil digestif complet et une~Iarge cavité pulsatile.

L'accroissement est donc assez rapide aussi au bout de six jours nous
avons vu les deux testicules complétement développés, le germigène en
place, mais point encore de vitellogëne bien distinct. En même temps que
les testicules sont formés, la vésicule séminale externe existe et un pénis
assez volumineux s'ouvre sur le côté du corps.

Les tubes digestifs sont très-larges et descendent jusqu'à la hauteur des
testicules. Un grand bulbe pharyngien se montre sous la ventouse buccale.
La ventouse abdominale est proportionnellement petite.

Le corps, surtout à la partie antérieure, est couvertde Snes stries trans-
verses et d'aspérités.

Ce Distome est petit.



DISTOMA TERETICOLLE, Zeder. (P/. ~777.)

Historique. – Ce Ver a été observé d'abord par O.-F. 'Muller, Bloch,
Schrank, Goëze et Zeder; les premiers en faisaient une Planaire ou-'ûne Fas-
ciole Zeder, le premier,,en a fait un Distome.

Divers auteurs se, sont déjà occupés de l'organisation de ce beau parasite
du brochet.

Goëze, en 1781, en donne une figure très-reconnâissable et, à notre avis,
meilleure qu'on ne l'a dit; Saisie savant helminthologistepasteur n'e,st

pas heureux dans la détermination des organes internes. L'organe qu'il
représente comme ovaire et dont les lobes internes sont noirs, .tandis que
les autres sont transparents, c'est le viteUogène; ces lobes sont en effet
blancs par la lumière directeet noirs quand on les observe par transparence.
Il a représenté la ventouse antérieure trop grande et l'autre trop petite; les
deux lobules qui sont ngurés au devant de la ventouse médiane n'existent

pas. Entre les deux ventouses il a figuré à tort le tube digestif par un tube
unique, et la matrice avec l'oviducte ont été pris par erreur pour la conti-
nuation de cet appareil; ënnn, l'appareil excréteur, du moins le tronc
unique qui est bien figuré, est regardé pour la partie postérieure de l'appa-
reil alimentaire. Il n'a donc bien déterminé aucun appareil interne. Il est
vrai de dire que Goëze n'a jugé ce Ver?que d'après un dessin qui lui a été
envoyé par le comte Von Borke, qui trouva en 1~8 onze de ces Vers dans
l'estomac d'un brochet.

Ce Ver est un de ceux que l'on Tecbnnait te plus facilement, dit Zeder

avec raison; ce savantdistingue lèsvéritabtesoeufs,mais il prend les lobules
du vitellogène pour des œufs non murs. Zeder parle aussi du pénis, mais
ce qu'il en dit ne prouvepas qu'il l'ait vu~II avoue n'avoir pu obtenir les deux
lobules signalés par lescomte'VonBorkë dans le dessin qu'il a envoyé à
Goëze, et les croit un produit artificiel. Zeder déclare n'avoir pu observer
ces Vers qu'au mois de février et de mars, et les avoir cherchés en vain
plus tard.

En i 82~ Jurine écrit une longue Notice sur l'organisation de ce parasite,
dans les Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle de
Genève. Il fait remarquer avec raison que l'étude de l'organisation de ces
Vers n'a pas marché d'un pas aussi rapide que la. connaissance des espèces,
et il cherche à combler les lacunes. Ce savant a injecté f'appareil digestif

avec du mercure et des liquides colorés, et il croit que la bouche et l'anus
sont très-voisins l'un de l'autre. Il aura été induit en erreur par la rupture



des parois de ces organes. Jurine fait remarquerque Bloch a pris l'ovaire

pour le canal alimentaire, sans avoir lui-même une idée bien nette de l'ap-
pareil sexuel; -il a vu la matrice et il a assisté à la ponte des œufs en cha-

pelet, mais il prend cet organe pour l'ovaire, tandis que le. vitelloducte,

qu'il a observé dans sa partie médiane, est rattaché à l'appareil de sécré-

tion. Jurine parle très-vaguementd'un corps vasculaire assez gros, qui est
entrelacé par lui-même. Il a donné grossières de ce Dis-

tome, mais celle de Goëze nous paraît plus complète. Ces Vers s'attachent
les uns aux autres, dit ce savant, et au besoin ils fixent leur suçoir sur leur

propre corps; il en a tenu en vie pendant un mois. Nous pouvons garantir
l'exactitude de ces observations.

Huit ans plus tard, M, Nordmann publie son beau travail sur les Tréma-

todes et décrit un DisfomMm rosaceum, qu'il croit voisin du teretïco~e

c'est le même Distome. Il l'a trouvé sur le palais de la lote, au mois d'oc-

tobre. Il est de couleur rouge, dit-il, et il décrit bien son canal diges-
tif mais il croit à tort avoir trouvé une communication en arrière des

deux tubes. Ce savant a connu le vitellogène, qu'il désigne sous le nom

d'ovaire, et son .canal excréteur; mais il ne sait où ce dernier aboutit.
L'utérus lui est également connu imparfaitement; il le représente comme
s'étendant en dessous des testicules: il doit y avoir eu rupture dans l'exem-'

plaire qu'il a étudié. Le germigène est considéré comme testicule avec les

deux testicules véritables, de manière qu'ila trois glandes spermato-
gènes ce qu'il dit de l'épididyme peut s'appliquer au premier oviducte

qui est comme couché sur le germigène. Nordmann a vu aussi la ponte
des œufs.

C'est en i835 qu'une nouvelle époque s'ouvre pour l'étude des Hel-

minthes, par les travaux de M. Von Siebold. Dans le premier volume des

Archives de Wiegmann, ce savant publie son intéressant travail sur le

~o?MM<o~MM mu<aMc, et il parle à la fin de cet article du Distome téré-

ticolle. M. Von Siebold fait connaître son appareil sécréteur, mentionne en

outre un appareil vasculaire et ajoute qu'il n'y a pas de Ver plus propre à

élucider ce point d'anatomie que le Distome dont il s'agit ici. Le système

vasculaire est non-seulement très-développédans ce Ver, selon ce savant,
mais le liquide qu'il charrie est de couleur rouge ou brun-jaunâtre dans les

gros troncs, et de couleur jaune dans les ramifications. Il n'a pu voir,

ajoute-t-il, les courants, comme dans le Diplozoon paro~um.Dansées

individus que nous avons eu occasion d'étudier en vie pendant assez long-

.temps, il n'y avait pas de tronc de couleur rouge, mais quelques branches



avaient une teinte brune-jaunâtre. La couleur rouge paraît très-variable.
En t836, M. Von Siebolden partant du D:stonM<Mt y/o~)orum, étudié peu

de temps avant par M. Burmeister,parle de nouveau duDistome téréticolleet
assure que ce Ver, aussi bien que le Distomum nodulosum,hepaticum et 0/06!-

porum se fécondent sans concours volontaire,est-à-direqu'il existe dans
tous ces Distomés une communica~ondirecte à l'intérieurentre les organes
mâles et les organes femelles.,Nmjs~errons plus loin que nos observations
ne s'accordentpas sur ce point avec celles du savant helminthologiste.

Voila le résume des principalesfaites sur ce singulier Dis-
tome. Il reste ainsi plusieurs points à éclaircir et quelques vides à combler.

SYNONYMtE. Planaria /MCK, GpëzC, ~!fM/ ~Mg'ef~MeWMr/M., p. t~2, tab. XIV, 3.
Fasciola lueli, Mu)ter, Schrift. d. Berl., Nat. y/t..I~, p. ao3.
/CM/<ttCt'<i!~7/07y<t.XIV,p. t36.
Fasciola /ac/ Zoo~. ~<77!/M, t. I, p. 33, Pl. ~~r, f. et t. II, .P/t~jr~77/,

f. 6-8.
Fasciola /MeH, Bloch, ~e~cA~. Berl. Ka~M~. ~eM/?~, t. IV, p. 53~, t. XIV,f.
~~cto/a!/KeH,Schrank,~yze;cAy!&.&M~fm'M~p.'i8.
Fasciola /Mef! Jurine, JMeM. la Soc. de P/ et ~'Bf~. Ka~y-. de Gc/?c<'<

t. XI, p. 1~5, et copie, .M. de Sc. na~y., vol. XI, p. ~.8g.
/C/0/<! /«eH, Schmatz, ?~&H/. anat., ~'K~. t. VIII, f. !-3.
Fasciola longicollis,, Bloch, Uber ~/zeKg'. <?. ~cffe~<f., p. 6..r.~Fasciola tereticollis, Rudoiphi, ~f<°<7eM<!M/ ~-c~'c., t. III, f. i, p.
Distoma rosaceum, Nordmanh~ 'vol. I, p..8a, Pl. t -5

et n.. *<,?

Distoma /HeH, Zeder, Naturg. d. ~Mg'e~e~H' p. 213, tab. m, f. 3, Nac-
thrag., p. i~3.

Distoma tereticolle, Rudolphi, ~f., t. II, p. 38o ~o~M. p. 102 et 386,
tab. XI, f. 5.

7)M~Ma'f~~Mf)//c,Brems€r,7coK.~c/a!M~tab.IX,f.5et6.
Distoma tereticolle, Dujardin, p. 4t9.
DM~Mafcre~co//c,D)€sing,Ne//K.,p.358.

Nous avons observé plusieurs individus encore en vie dans la cavitébran-
chiâ)e d'un grand brochet, et quelques-uns vivaient encore dans un pli
formé par la membranebranchiostége. En les voyant la première fois, nous
croyions avoir une Hirndinée ou une planaire sous les yeux.

La ténacité de la vie est très-grande;~ous en avons tenu en vie pendant
huit jours dans l'eau et nous les eussions certes conservés plus longtemps

,:w~



encore si nous n'avions dû les sacrifier pour tes observations anatomiques.

On sait, du reste, que plusieurs Distomes vivent longtemps librement dans

l'eau et que Jurine a tenu ces Vers en vie pendant un mois.,

Ces Distomes sont excessivement remuants; ils se replient et s'enlacent

comme des sangsues; ils s'attachent solidement les uns aux autres à l'aide de

leurs ventouses.Quand ils sont isolés, ils appliquentsouvent leurs ventouses

sur leur propre corps.Nous avonscru assister quelquefoisà un accouplement;

en séparant des individus qui étaient restés'accolés l'un à l'autre pendant

des heures, nous en avons vu pondre des œufs immédiatement après cette

séparation. Ces œufs formaient de longs chapelets. Nous ne savons si cette

ponte est bien naturelle, ou si elle n'est pas plutôt l'effet de la compression

de la matrice et des oviductes.
La forme du corps est très-variable; ces Vers sont linéaires et cylindri-

ques après la mort; pendant la vie, au contraire, toute la partie postérieure

du corps, depuis la ventouse médiane jusque tout près de l'extrémité, est
déprimée, s'étend à droite et à gauche, et une frange régulièrementondulée

apparaît sur toute cette étendue. C'est un véritable Ver plat dont les flancs

semblent armés d'une nageoire membraneuse. Le Ver, en se contractant,
s'arrondit, et !e bord frangé peut disparaître. La partie antérieure est tou-
jours ronde.

La ventouse antérieureest plus grande que l'autre; la bouche est infère.

Cette ventouse remplit toute la cavité du corps en avant. La seconde ven-

touse est beaucoup plus petite et devient très-saillante par moments,

La peau est lisse et faiblement ridée pendant les mouvements de con-
traction.

Tout le Ver est brun-rougeâtre, un peu plus foncé vers le milieu que vers
les extrémités. Par la lumière directe, on voit a travers la peau et lé long

des ûancs de chaque côté une rangée de petits lobules blancs à contours

nettement tranchés c'est le viteltogène. Vers le milieu du corps, on voit

sur la ligne médiane et les unes derrière les autres trois vésicules limpides

dont les deux postérieures forment les testicules et l'antérieure le germi-

gène;on distingue aussi à l'extérieur le tronc principal de l'appareil sécréteur

à commencer du dernier testicule, ce tronc a la forme d'un chapelet, et

montre au bout une vésicule plus grande que les autres. A une très-courte
distance de la ventouse médiane, sont situés à côté l'un de l'autre les deux

orifices génitaux.
L'appareil digestif est conformé comme dans les Distomes en général; en

avant, on voit une grande ventouse qui fait distinctement fonction d'organe



de succion son orince forme Fouverture de la bouche; ta grandeur de cet
orifice est bien variable; il peut s'étendre ou se rétrécir à volonté, mais il
conserve toujours sa forme circulait.

Les parois de cette ventouse sont fort épaisses; elles montrentdistincte-
ment des fibresmusculairesdont les unes ~ont circulaires et les autres ra-diàires cette ventouse~remplit~~ la partie extérieure du corps,-la peau
la recouvre immédiateme&Rf

tIl existe un bulbe œsophi~ê~'très.distinct parfaitement séparé de la
ventouse buccale; ses pa~nt également fort épaisses et formées de
fibres musculaires la cavité esi~petite. Nous avons vu plus d'une fois des
bulles d'air pénétrer par la ventouse dans ce bulbe et de là se rendre dans
le tube digestif.

L'oesophage est trés.court, on pourrait même diré,qu'il n'existe pas cardès son origine l'appareil digestif est divisé en deux tubes qui s'étendent
jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. Ces tubes sont droits pendant
l'extension du Ver, nexuëux au contraire pendant là contraction ils neprésentent sur leur trajet ni renflement ni prolongement coecal. lisse ter-minent tous les deux en cul-de-sac. On peut les distinguer à travers l'épais-
seur de la peau.

Cet appareil renferme des amas de petits globules qui se meuvent et sedéplacent d'après les contractions du Ver p~ les mouvements des parois
digestives ces parois, en effet, sont contracÊlës.Nous avons vu, à force de
contractions du corps, le contenu~'un tube passer dans l'autre tube, en
revenant sur ses pas et en

passan~oeyantle B~lbe oesophagten.
~are:7 ma/e. Cet appareil est~e~tivement tres:simple. Il existe

deux testicules situés sur la ligne médiane l'un au-dessus de l'autre,
et tous les deux derrière le germigeni~ Ils sont blancs et on voit très-bien
leur contour à travers l'épaisseur de la peau. Goëze les a bien vus et dessi- v

nés. Au devant de la ventouse, on voit une poche dans laquelle est situé uncanal, replié sur lui-même, que nous avons regardé d'abord pour le pénis
c'est la vésicule séminale externe. Nous en avons fait sortir par la com-
pression les spermatozoïdes. Nous n'avons pas vu le pénisdégainé. Deux ca-
naux très-grêles aboutissent à la base de cette poche, ce sont les spermi-
ductes.

~Mre:ëme//e. ~!fe//o~éne. Le long du corps, depuis la ventouse
postérieure jusqu'en dessous du second testicule, on voit de chaque côté
des organes parfaitement arrondis, de forme parfois un peu ovale; on en
compte de chaque côté une cinquantaine au moins. Goëze les avait déjà



observés en les prenant pour l'ovaire. Ces organes sont d'un blanc mat en

examinant le Ver à la loupe ou à la lumière réfléchie, et sont au contraire

tout noirs en les observant par transparence. Jurine parait -les avoir vus,

ainsi qu'un canal de communication, mais il n'a pu découvrir où ce canal

aboutit. Ces organes forment une véritable grappe; ils sont unis par un
canal extérieur le long duquel ils~soa~tués; il existe pour ainsi dire

quatre grappes dont les canaux se réuuissejnt~abord'deux à deux vers le

milieu du corps, et dont le tronc unique ~unit a celui du côté opposé en

formant une barre à la hauteur du germigehe~ Jurine a vu ce canal trans-

verse, sans connaître sa signification anatomique. Du milieu de ce tronc

horizontal naît une branche qui se replie vers le vitellogène où il verse les

globules vitellins qui remplissent son intérieur.
Chaque lobule est, comme nous le disions, d'une forme sphéroïdale par

la compression, on voit que l'intérieur est formé de cellules dans lesquelles

les globules vitellins se développent. Ces globules réchappent de leur inté-

rieur comme des spermatozoïdeset remplissent ~a cavité des canaux excré-

teurs. Ces canaux, comme lés lobules, sont les uns et les autres d'un blanc

mat; c'est ce qui permet de les distinguer à travers l'épaisseur de la peau,

sans aucune préparation.
Le gérmigène, ou la première des trois vésicules, a été toujours pris pour

un testicule antérieur; cet organe a en effet le même aspect. En l'isolant,

nous avons pu distinguer dans son intérieure vésicules germinatives,

et nous avons même pu les isoler en rompant les parois parla compression.

Cet organe a une certaine consistance, et il a fallu de certains efforts pour

en rompre les parois. Nous avons vu dans l'intérieur des vésicules germina-

tives de diverses grandeurs, mais contenantgénéralement une vésicule cen-
trale.

Vésicule séminale. – Nous n'avons pas reconnu de vésicule séminale,

mais, en portant les premières anses de l'oviducte sur, le porte-objetdu mi-

croscope, nous avons vu des spermatozoïdesentourer les œufs le long des

parois. Le commencementde l'oviducte même fait ainsi fonction ici de vé-

sicule séminale interne.
L'oviducte, la matrice et le vagin ne forment qu'un seul long tube con-

tinu qui s'étend depuis le germigène jusqu'au devant de la ventouse posté-

rieure. Pour bien voir cet organe, il faut F étudier dans des individus que
l'on a tenus en vie déjà pendant quelques jours. Alors le contour des tubes

se dessine mieux. Les anses sont très-nombreuses. Les premières sont très-

étroites et les œufs n'ont pas moins leur couleur jaune; on peut les consi-



dérer comme formant~'oviducte: les autres qui suivent sont toutes rem-plies d'œufs développés; c'est la matrice; elle s'étend depuis le germigènejusqu'au devant de la ventouse. Enfin le canal contourne la ventouse, longela poche du pénis et s'ouvre sur la'ligne médiane. Avant de s'ouvrir audehors, il se forme souvent une pocheassez~rSnde, toute remplie également.
Cette dernière partie est le vagu~$

Les œufs sont pro. ï;
°

petits; ils sont un peu allongés etmesurent dans leur longuëar~
Appareil excréteur. 11~dëVers qui se prêtent aussi bien quecelui-ci à l'étude de l'appareil excréteur.
Derrière le testicule, on voit sur la ligne médiane un canal blanc, étranglé

de distance en distance et divisé en chambres qui lui donnent l'aspect d'un
chapelet. On dirait un vaisseau lymphatique injecté au mercure. C'est le
tronc principal de cet appareil et auquel tous les canaux viennent aboutir.

Les parois de ce canal sont très-'contractiles,, au point qu'il peut dispa-
raître momentanémentà lâ~ue. Il renfermeun liquide blanc-jaunâtre char-
riant de très-petits globules arrondis. -?-

T.a vésicule pulsatile n'est visible que~pendant le
mouvement de diastole,

et on ne la reconnaît pas facilement, à cause des pulsations qui sont très-
lentes et qui ne se font qu'à de longs intervalles.

Goëze avait déjà vu ce ca~àl principal, mamans connaître sa nature.
A la hauteur du testicule~postérieur, l~principal

se divise en deux
branches assez fortes, à parois contrâmes, non'èoisonnées, qui se rendentt
jusqu'au-dessus du bulbe œsopb~ien,tans*~ninuer~ns;b!ementde ca-libre là ces deux troncs s'anastomoseet~~s'ouvran~rectementl'un
dans l'autre, et sur leur trajet ils renco~ent'divers can~tx qui ont prisleur origine dans le parenchymedes~di~~es régions du corps.

DISTOMA FILICOLLE, Rud. (P/. Jf.)
Nous citerons cette espèce, non à cause de son développement, mais à

cause de la différence que présentent entre eux les deux individus, que l'on
trouve communémentenkystés ensemble et qui semblent former un couple
de Vers à sexe différent.

Rudolphi a décrit d'abord ce Ver sous le nom de Monostomafilicolle,nom
que Dujardin lui a conservé; mais, dans ces dernières années, M. Kolliker
a fait voir que ce prétendu Monostome,qui vit d'une manière si singulière
dans un kyste, aux dépens du ~ra~~rN: ou la castagnole de la Méoiterra-
née, est un Distome.



En effet, ce Ver porte une seconde ventouse assez petite, non loin de la

bouche, que l'on trouve égalementdans les deux individus du même sac;

mais à notre avis M. Kblliker a eu tort de ne pas conserver le nom spéci-

fique de Rudolphi, et M. Diesing a eu un plus grand tort encore de suivre

cette erreur dans son Système des Ne/m:'n~.

De deux castagnoles (Brama AM:') prises dans la mer du Nord, l'une ren'

fermait quatre couples de Distome filicolle dans la peau de la cavité bran-

chiale l'autre n'en contenait aucun.
Chaque couple était dans un sac à part, au fond duquel on voyait un

individu très-gros rempli d'œufs à côté d'un autre individu mince et grêle

comme un Nématoïde, et qui était sans œufs. Ce sac s'ouvre dans la ca-

vité branchiale, et l'eau qui pénètre dans son intérieur baigne les deux

individus. Ce n'est donc pas un kyste proprement dit.

Quoique tous les Distomes et même tous les Trématodes et Cestoïdes

soient hermaphrodites, on a considéré le Distome allongé comme mâle et

l'autre comme femelle.

Cette séparation des sexes est toutefois plus apparente que réelle; en tout

cas cette singulière espèce mérite d'attirer particulièrement l'attention.

Voici la synonymie

SYNONYMIE..Mo/M~OMM filicolle, Rudolphi, Synopsis, p. 85 et 347.
~oKo~M<?&'eo~,Dujardii),7!<!fMr.K!'n~p.36t.
Distoma

0~ ~ôUiker, Berichte v. d. ~§- J~. Anst. Z. Würzburg.,

p. n, t84<). ~-rA~eA~fz, Gesellschaft, Wintertlaur, t846.

Distoma0/M! Diesing, Syst. Helminth., vol. I, p. 35c).

Ce Ver habite une poche, ouverte dans la cavité branchiale, le long de la

ceinture (te l'épaule du Brama Ax: On trouve communément, comme nous

venons de le dire, deux individus réunis; l'un a le corps fort gros par le

grand nombre d'œufs qu'il renferme, l'autre est mince et effilé sans œufs.

Rudolphi croyait que ce dernier Ver est mutiléou encore incomplet. Pr~er
specimina completa etiam collum absque corpore reperi, dit-il (t ).

Description. Les plus grands individus ont le tiers antérieur du corps

fort grêle et légèrement renflé en massue ou plutôt sous forme de fuseau

vers l'extrémité antérieure; le corps du Ver s'élargit ensuite brusquement,

s'enroule sur lui-même comme certaines larves d'Insectes et s'aplatit dans

toute son étendue.
En avant on distingue aisémentl'orifice buccal; en arrière on reconnaît

(i) Synopsis, p. 348.
f.



non moins facilement la ventouse qui a échappé à l'attention de Rudolphi.
En comprimant cette partie antérieure du corps, les deux canaux du canal
digestifsurgissent, et, au milieu d'eux, un canal unique, qui va s'ouvrir endessous du bulbe buccal; ce canal central et unique est l'oviducte: il n'est
pas rare de le trouver en partie rempli d'œufs. En ouvrant la portion large
du corps, des tubes assez gros, de couleur jaune, remplissent presque tout
l'intérieur et semblent roulés autour d'un axe comme le fil d'un électro-
aimant. Entre ces tubes de couleur jaune se croisent d'autres tubes d'un
blanc laiteux, d'un moindre calibre; les uns et les autres sont irrégulière-
ment placés dans la portion renuée du Ver. Cet ensemblede tubes flexueux,
de couleur et de diamètre différents, appartient à l'appareil sexuel femelle
dont nous n'avons pu distinguer les autres parties. La peau de cette région
du corps est assez mince pour permettre de suivre de l'œil, à travers son
épaisseur, les organes qui sont logés dans l'intérieur. Toute la partie jaune
correspond à l'oviducte, et la couleur provient des œufs qu'il renferme.

L'individu grêle et allongé est conformé à l'intérieurcomme le précédent,
du moins quant à la partie antérieure du corps. On distingue le même bulbe
buccal, le tube digestif, la ventouse abdominale, etc. mais le corps, ait lieu
de s'élargir derrière la ventouse, s'amincit légèrement au contraire, s'al-
longe d'une manière extraordinaire, et il prend l'aspect d'un Ver néma-
toïde, comme nous l'avons dit plus haut. A travers les parois, on distingue
un appareil flexueux; mais il ne nous a pas été possible de nous en faire
une idée complète. Vers le milieu du corps, en dehors des deux tubes di-
gestifs, qui s'étendent dans toute la longueur du Ver, on voit un canal
flexueux entortillé sur lui-même, qui fait partie de l'appareil sexuel, mais
dans lequel il n'y a aucune apparence d'œufs. Vers l'extrémité postérieure
du corps, les deux tubes sont les seuls organes que cette région renferme.

Quant à la question de savoir si les premiers sont des femelleset les autres
des mâles, il n'y a que l'observation directe qui puisse décider cette ques-
tion. Ces Distomes sont évidemment conformés d'après le même plan que
les autres Distomes qui sont réellement hermaphrodites mais ont-ils pourcela les uns et les autres des organes mâles et des organes femelles ? S'ils ont
les deux sexes, les organes mâles s'atrophient-ilschez les uns et les organesfemelles chez les autres ? Nous le supposons, et c'est là un fait extraordi-
nairement favorable à la non-existence de l'hermaphroditisme dans la
nature.

Nous regrettonsvivement de n'avoir pu vider cette question, sur les indi-
vidus vivants, par l'examen microscopiquede l'organemâle et femelle; c'est



à peine si nous avons pu les observer assez longtemps pour les dessiner et
les décrire.

M. G. Wagener a vu des spermatozoïdesdans lés individus larges char-

gés d'oeufs, et, si nous ne nous trompons, il a vu aussi deux individus

chargés d'œufs dans un seul et même kyste. Il est permis de croire que,
quand deux individus s'accouplent, souvent l'un des deux joue le rôle de

mâle et l'autre celui de femelle, sans que cela soit vrai cependant dans tous
les cas; dans le Diplozoon, les deux Vers réunis agissent évidemmenttous
les deux comme mâle et comme femelle à la fois, puisqu'ils sont tous les

deux chargés d'un nombre égal d'oeufs.
Ce qui nous paraît probable, c'est que ces Vers s'accouplent entre eux

sans agir à la fois tous les deux comme mâle et comme femelle, et que la

fécondation opérée, le développementdes oeufs commence immédiatement

dans l'ovaire du premier individu fécondé on pourrait dire aussi, puisque

nous en trouvons des exemples dans les Mollusques, qu'il y a des individus

qui sont plus ou moins mâles ou femelles selon le développementde l'ovaire

ou du testicule. On peut arriver de cette manière à un passage insensible de

l'hermaphroditisme complet à la dioïcité dés classes supérieures.

Genre NEMATOBOTHRIUM, Van Ben.

Nous donnons ce nom à un Ver bien remarquable sous le rapport zoolo-

gique, provenant du Maigre d'Europe (.$CMMMt aquila (i).

Il est cependant encore bien incomplètement étudié. Les rapports de

certains organes nous sont restés inconnus nous n'avons même pas une
certitude complète sur la partie du corps qui est antérieure et celle qui est
postérieure. Aussi avons-nous hésité un instant avant de livrer ces observa-

tions à la publicité.
Espérant éveiller l'attention de ceux qui se trouvent à même d'observer

(:) Nous avons trouvé depuis ces recherches dans les chairs du Poisson-lune, entremêles

avec les Tétrarhynques, des Vers adultes, remplis de tubes à œufs, qui ont, avec le Nema

tobothriumde la Sciène, la plus grande ressemblance.
Outre ces Vers, lardant les chairs, il s'en trouvait d'autres moins longs et également

adultes, dans l'épaisseur de la peau qui tapisse la cavité branchiale. Ils présentent l'aspect
de fils entortillés, et ils ne montrent également leurs œufs que quand on les examine au
grossissement de 3oo.

Nous croyons avoir observé les deux extrémités de ce Ver pelotonné sans avoir découvert

non plus aucune trace de tube digestif.

G.WAGENER, AMf/C~M' )85~, p. 10. DAVAINE, Compt. y'M~.Ae~ 1854, t. 1,

p. i~t. (Note ajoutée.)



l'hôte de ce singulier parasite, nous consignons ici le résultat de ces obser-
vations telles que nous les avons recueillies.

Le seul auteur qui ait parlé d'un Ver ayant quelque analogie peut-être
avec celui-ci est Redi mais on comprend combienpeu cette indicationoffre-
d'intérêt. Le savant italien,dans ses observationspubliées en 168~ ( t), parle,
en effet, de tuberculesvermineux, trouvés dans l'épaisseurdes parois du tube
digestif et de la vessie urinaire de l'~m&rma, et cet Umbrina, si nous en
jugeons d'après la figure qu'il donne de la vessie natatoire, paraît bien être
notre .S'CMeno! aquila.

C'est là tout ce qui paraît avoir été dit de ce Ver, si toutefois Redi n'a pas
vu un autre parasite. On n'a signalé jusqu'à présent sur la ~CMeHa aquila
qu'un seul Ver, l'Echinorhynchus ~CME'na? (2).

Les Sciènes sur lesquelles se trouvaient ces parasitesvenaientd'êtreprises
depuis une heure, et leurs Vers montraient, par tous leurs mouvements,
qu'ils étaient parfaitement en vie. Malgré ces avantages, nous n'avons pu
élucider complétement leur histoire.

NEMATOBOTHRIUM FJLARINA, Van Ben. (~ JC777.)

Déroulé, le corps mesure jusqu'à i mètre de longueur. Mais cette opéra-
tion est tellement difficile, il faut une patience tellement grande pour déga-
ger le Ver des chairs qui l'entourent et des replis de son propre corps qui le
masquent, que nous n'en avons mis qu'un seul entièrementà nu, et encore
ne sommes-nous nullement convaincude l'avoir vu en entier.

Il est logé dans l'épaisseur de la peau qui tapisse la cavité branchiale,
principalementdans cette région sur laquelle l'opercule vient battre, c'est-
à-dire la ceinture de l'épaule.

Sur une ~c:~na, nous n'avons rien trouvé; sur une autre, ces kystes
avaient la grosseurd'une noisette; sur une troisième, ces Vers formaientune
masse pelotonnéede la grosseur du poing, s'étendant comme un collier sur
toute la longueur des os du bras. On aurait dit un engorgementdes glandés,
résultat d'une maladie scrofuleuse.

Ces Vers ainsi entassés forment des tumeurs semblables à des glandes
engorgées, et l'on est loin de supposer, en les voyant pour la première fois,
que cet engorgementest dû à la présence de parasites.

(t) FRANC. R~Di, Osservazioni M~oy/MN~; animali viventi c/tc, etc. Firenze, 168~. Trad.
.)at.~ Amstetodami, )~o8, p. a56.

(2) DIESING, loc. cit. Parmi les nombreux genres de parasitesque nourrissaient les Sciènes
que nous avons disséquées, nous n'avons pas trouvé un seul Echinorhynque.



Ces tumeurs n'auraient peut-être pas attiré notre attention, si nous n'a-

vions eu l'occasion d'étudier,peu de temps auparavant, des sacs formés par

des Distomes, qui étaient logés dans la cavité branchiale du Brama A~.

Entre les tumeurs de ces deux Poissons, il y a cette différence fondamen-

tale que le Aemalobothriumde la Sciène se développe aux dépens du Poisson

même dans l'épaisseur de la chair, et que la cavité qui le loge n'a aucune

communicationavec l'extérieur ce sont des Vers logés sous la peau, tandis

que dans le Brama ils sont logés dans un sac formé par la peau.

Description. Le corps est très-long, fort grêle, trop peu consistant pour

dire qu'il est rond, mou et pelotonné sur lui-même, assez semblable, au

premier aspect, à un gros Gordius qui aurait perdu son enveloppeexterne.

Il. est tout d'une pièce, sans aucune apparence de segment ou même de

stries, effilé à ses deux extrémités,et sans aucun renflementni aucun organe

extérieur apparent.
Le Nematobothrium n'est pas libre dans son kyste; il est logé dans un

étui membraneux, et cet étui contracte partout des adhérences, de manière

qu'il faut une patience très-grande pour mettre à nu un de ces Vers ou

même une simple partie. Nous croyons cependant avoir réussi, à la fin, à

en isoler un, du moins à ses deux extrémités.Nousy avons mis tout un jour.

Un des bouts, plus effilé que l'autre, montre une excavation, une sorte de

bouche, mais sans aucune apparence de ventouse. Nous n'avons pas vu de

ventouses sur le trajet du corps. L'autre bout, plus gros et presque tronque

nous montre également une excavation, mais d'une forme différente. Il

n'existe pas de trace de canal intestinal, et sur toute la longueur il est en-

veloppé dans une gaine.

Mais le canal intestinal manque-t-il à tout âge? N'a-t-il pas existé avant

l'épanouissementdes organes sexuels? Nous le pensons. Il peut avoir dis-

paru, comme dans la Filaire de Médine, les Gordius, le Distome filicolle, et

plusieurs autres.
Généralement, vers le milieu du corps surtout, le Verse tortille sur lui-

même, et c'est en démêlant les circonvolutions formées par le corps que

nous avons dû user de toute notre patience.

Cequi méritesurtout l'attention, c'est qu'il paraît y avoirgénéralementdeux

Vers entrelacés l'un dans l'autre, et qui ont un calibre inégal. Cela nous a

rappelé le fameux Distome des Brama M. Le plus gros est enroulé autour

du plus mince; et ce dernier nous a montré des œufs beaucoup moins nom-

breux, et qui ne sont pas de couleur jaune comme ceux que nous trouvons

régulièrement dans l'autre.



Le seul organe que nous trouvions pour nous orienter dans ce singulierorganisme, c'est un vaisseau assez gros, à parois contractiles, qui se termine
en cul-de-sac et qui disparaît par moments en se contractant. Ce vaisseau
ne peut être qu'un canal excréteur de l'appareil urinaire, et il nous permetde distinguer l'extrémité postérieure du Ver.

L'extrémité antérieure du corps que nous devons regarder par analogie
comme la tête, est effilée de la même manière, et jouit, d'après ce que nousavons vu sur un Ver vivant, logé encore dans sa gaine, d'une mobilité ex-trêmement grande. Nous avons représenté quelques-unes des formes quecette tête affecte. Dans un autre individu, vivant également, l'extrémité cé-phalique s'est légèrement échancrée, montrant un seul orifice, mais quenous ne regardons cependant pas comme un orifice buccal.

A côté du canal excréteur est logé un canal tortueux, d'un aspect glan-dulaire, et qui, poursuiviun peu plus avant, s'élargit, puis montre des œufsdans son intérieur. C'est l'appareil sexuel femelle, ou plutôt une dépen-dance de cet appareil.
Ce canal, que ce soit un ovaire, un oviducte ou une matrice, est unsimple tube d'une longueur excessive, qui se replie dans l'intérieur du corps,et qui forme, .vers le milieu de la longueur, jusqu'à quatre ou cinq toursqui sont tous également remplis d'oeufs. Le canal à parois contractiles,dont nous parlons plus haut, se montre encore, vers le milieu du Ver, entreles tubes à œufs avec ses mêmes caractères. La présence de ces nombreuxœufs fait enfler le corps dans une partie de son étendue, et, tout en se gon-flant dans une région, il conserve son calibre ordinaire dans le reste dela longueur.

Les œufs sont fort petits, de forme ovale; la coque est de couleur jaune.Le nombre d'oeufs produits par un seul Ver est considérable.
Dans un œuf, nous avons cru voir un embryon, replié sur lui-même enV~ et montrant un des bouts un peu dilaté, comme dans le genre C~-

~n~/MP!M.

Nous avons donc ici un Ver long et grêle comme un Nématoïde, complé-tement dépourvu de tout organe externe, ayant la tête d'une extrême mo-bilité, pourvu d'un immense appareil sexuel femelle, sans tube digestif
apparent, portant un canal excréteur unique et assez volumineux dans lalongueur du corps.

Ce Ver étant loin d'être bien connu, même sous le rapportanatomique, comme nous venons de le voir, nous éprouvons quelque em-barras à lui assigner sa place.



Bien des naturalistes en feraient un Nématoïdeet trouveraient, dans son
genre de vie, des rapports avec des Filaires ou des Gordius. Plusieurs de ces
derniers Vers vivent, en effet, pelotonnés sur eux-mêmes, dans des cavités
closes, et se réduisent, comme la Filaire de Médine et plusieurs autres, à
l'époque de leur maturité sexuelle, à une gaîne à œufs. Mais cette analogie
est plus apparente que réelle. En effet, le Nematobothriumest logé dans une
gaîne membraneuse,très-délicate,dans laquelle il se meut, comme certaines
Annélides dans leur étui; un des bouts, celui que nous regardons comme
céphalique, se contracte et se dilate, s'échancre ou s'élargit comme certains
Trématodes ou Cestoïdes; enfin, dans toute la longueur du Ver, indépen-
damment de l'oviducte et des autres dépendances de l'appareil femelle, il
existe un vaisseau assez gros, à parois contractiles, qui disparaît compléte-
ment par moments, et qui se termine à l'extrémité du corps, opposée à la
tête, où il s'ouvre probablement à l'extérieur ce ne peut être que l'appareil
excréteur des Trématodes et Cestoïdes.

Il n'a donc du Nématoïde que l'apparence.
C'est encore moins un Cestoïde l'oviducte s'étend dans toute la lon-

gueur de l'animal, se replie jusqu'à cinq fois sur lui-même vers le milieu du
corps, et aucun Cestoïde ne nous présente cette disposition.

C'est avec les Trématodes que le Nematobothrium,tel qu'il est connu,
présente encore le plus d'affinité, et il se rapprocheévidemment de quel-
ques Distomes, comme le Distoma filicolle des kystes de la castagnole, ou
de quelques Monostomes qui se logent également dans la peau. Il est à
supposer que les divers organes sont atrophiés à l'époque de la maturité
sexuelle, pour faire place aux oeufs. Ce Ver pourrait bien avoir des affinités
aussi avec le Monostome ténuicolle, provenant des chairs du Lampris oMt-

tata. Et le Monostome ténuicolle ne serait-ce pas le même Ver qui a été dé-
signé sous le nom de Distoma H:~ro/?auK~ et sur lequel, depuis Rudolphi
jusqu'à Diesing, tous les auteurs appellent l'attention des observateurs?~?

Nous ne serions pas surpris qu'il en fût ainsi. Le Distoma filicolle du .Brama
Am est évidemmentun Distome, anormal il est vrai, mais offrant tous les
caractèresde ce groupe. N'avons-nous pas ici un Ver qui fait le passage,
par le MonostotMum tenuicolle, aux Vers cestoïdes, et ne vient-il pas com-
bler la lacune qu'on a cru remarquer entre eux et les Trématodes.



LIVRE DEUXIÈME.

CESTOIDES.

Distributionsystématique. – CesVers sont agrégés pendant la plus grande
partie de leur existence; ils présentent dans cet état la forme d'un ruban
composé d'un grand nombre d'articles. Au sortir de l'œuf, le Ver est simple
et agame; adulte, il est simple aussi, mais il a une autre forme et il porte
un double appareil sexuel. Le premier est le Scolex et le second le Pro-
glottis. Chaque individu sexué se féconde lui-même.

Tous ces Vers sont parasites, et, selon leur âge, ils habitent souvent des

organes et des hôtes différents. A l'état d'embryon et à l'état adulte, on peut
les rencontrer hors du corps des animaux.

L'éclosion a lieu ou dans l'eau ou dans le tube digestif de divers animaux.
Le développementde la plupartd'entreeux commencedansl'estomacd'un

animal de petite taille qui avale l'oeufou l'embryon, et qui devient la pâture
d'un autre plus ou moins carnivore dans ce premier animal qui l'héberge,
le jeune Cestoïde pénètre d'abord dans l'estomac, puis dans l'intestin, qu'il
quitte bientôt en perforant les parois, et il se loge dans une cavité close où
il attend patiemment que son hôte soit dévoré par l'un ou l'autre carnas-
sier le cas échéant, il continue ensuite son évolutiondans des animauxde
plus en plus grands ou de plus en plus voraces, et plusieurs Cestoïdes en-
kystés des Poissons osseux finissent par se loger dans les replis de la valvule
spirale des Poissons plagiostomes, comme les Vers vésiculaires des Mam-
mifères phytophages finissent le terme de leur évolution dans l'intestin de
quelque Félide ou Mustélien.

Ces Vers peuvent vivre assez longtemps dans l'eau, mais on doit natu-
rellement mettre ceux qui proviennent de Poissons marins dans l'eau de

mer, et ceux qui proviennent de Poissons fluviatiles dans l'eau douce. Nous

en avons conservé ainsi en vie pendantplusieurs jours. Ces Vers parasites
vivaient souvent aussi longtemps que les Vers libres que l'on tient en cap-
tivité dans un vase. Nous avons trouvé souvent des Cestoïdes vivants sur
la peau de divers squales, et ces Vers nageaient fort bien quand on les

plaçait dans l'eau: mais nous sommes loin de supposer qu'ils vivaient ainsi
naturellement sur le corps de ces Poissons. On ne doit pas perdre de vue

que les pêcheurs jettent souvent ces squales pêle-mêle dans des paniers où
ils sont comprimés pendantdes heures, et les Vers qui sont logés dans l'in-
testin se répandent avec les fèces et les mucosités qu'ils renferment sur tous
les objets qui les entourent.



Les mêmes Poissons nourrissentordinairement les mêmes espèces, toute-
fois on ne remarque rien de très-constant à ce sujet, pas plus dans les Pla-

giostomes que dans les autres. Nous avons souvent trouvé quatre ou cinq
espèces différentes sur un seul Poisson. 11 est probable que le même animal

ne loge la même espèce de Ver que pour autant qu'il ne. varie pas sa nour-
riture. Sous ce rapport, il faut croireque les squales doivent assez souvent se
faire une douce violence à leur appétit grossier. Si chacun d'eux trouve ha-
bituellement sa nourrituredans un cercle de Poissons donné, on comprend
qu'il ne peut pas toujours et partout faire choix de son Poisson favori. Il

y a toutefois des Poissons, comme le turbot, chez lesquels on trouve tou-
jours la même espèce de Cestoïde et toujours aussi en abondance. Le canal
intestinal est généralement obstrué par leur présence. Ce n'est évidemment

pas un état maladif. Il y a très-peu de Poissons dans lesquels on n'en trouve
quelques-uns à l'état de Scolex,on les observe généralementdans les Poissons

osseux; à l'état de Strobila et de Proglottis, dans les Poissons plagiostomes.
Ces Vers sont divisés d'abord en deux grands groupes, les monogénèses

et les digénèses, c'est-à-dire les Cestoïdes simples et les Cestoïdes composés.
Le premier groupe ne comprend que le genre Caryophylleus.

Nous divisons ensuite les Vers digénèses en deux sections, d'après les
caractères propres aux Scolex et qui ont l'avantage d'être reconnaissables

aux différentes périodes de leur développement. Ces sections sont
La première, les Bothriadés;
La seconde, les Téniadés.
C'est dans la première section que viennent se placer presque toutes les

espèces qui vivent dans les Vertébrés à sang froid. Ce sont tous des Bothrio-
céphales pour les anciens auteurs.

La seconde section comprend tous les Ténias et ne renferme guère que
des Vers vivant dans les Mammifères et les Oiseaux, c'est-à-dire dans les
Vertébrés à sang chaud.

Est-il bien extraordinaire que les Proglottis présentent si peu de diffé-

rence entre eux, que, si on n'avait pas les Scolex, on les placerait, la plu-

part du moins, dans un même genre? Évidemmentnon. L'inversese présente
chez les Crustacés lernéens. Dans le jeune âge, ces parasites offrent entre
eux une ressemblance si grande, et les mâles des groupes les plus éloignés
offrent une similitudesi complète, que personne ne songerait à les répartir

en genres, si on ne connaissait la dernière forme sous laquelle les femelles

passent la plus grande partie de leur vie parasitique.
Dans l'économie de la nature, le moment le plus important de la



vie du Lernéen est celui de l'âge adulte, quand il est accroché aux arcsbranchiaux de son hôte, tandis que le Cestoïde, sous sa dernière forme,
ne joue plus qu'un rôle passif; ce dernier est destiné uniquement à devenir
la pâture de quelque animal qui le recherche et à disséminer sa progéni-
ture. La période principale de l'existence du Cestoïde est donc celle pen-
dant laquelle il est encore ou Scolex ou Strobila.

§1.
CËSTOIDES MONOGÉNÈSES.

Cette section ne renferme jusqu'à présent que l'unique genre Caryo-
phylleus sur lequel il a été tant écrit et qui a été si peu compris.

CARYOPHYLLEUS MUTABILIS ()). (Pl. ~7~.)
Si l'on compare les écrits des auteurs, même de ceux qui se sont occupés

de ces Vers en dernier lieu, des doutes nombreux surgissentsur leur nature
comme sur la signification de leurs organes. On doit se demander en effet
Ces Vers appartiennent-ilsaux Cestoïdes?Lecorps, dans l'ancienneacception
du mot, est-il formé de plusieurs segments? Où est la partie antérieure du
corps, la tête, et où est la queue? Est-ce le Proglottis d'un Ver inconnu en-
core, à l'état de Scolex?

N'ayant point de couronne de crochets ni aucun organe solide pour sefixer dans les chairs, dépourvusentièrement de bothridies ou de ventouses,
ces Vers sont plus difficiles à étudier que les autres; aussi sont-ils encorebien incomplètementconnus; leurs affinités sont tout à fait ignorées, et dans
le dernier ouvrage qui a été publié sur l'organisation des Vers, l'auteur
avoue ne pas avoir pu distinguer même la queue de la tête.

Avant de commencer ces recherches, nous avons nous-même exprimé
nos doutes sur leur nature; mais il ne peut plus y avoir d'incertitude main-
tenant les Caryophyllés sont connus, comme nous allons le voir, à l'égal
des autres Helminthes.

Depuis Pallas il n'y a guère d'helmintbologistequi ne s'en soit occupé;
fort heureusementle nom a peu varié.

Batsch, Bloch, Goeze,Hermann,Zeder, Rudolphi,BremseretM. Blanchard
en ont donné des figures; il n'y en a pas une toutefois qui en donne uneidée satisfaisante.

(t) On ne connaît qu'une espèce de ce genre; nous ignorons quel rapport il y a entre elle
et le Caryophylleusde la Sciène axillaire du Cap déposé au Muséum à Paris.



SYNONYMIE. ye/Ma laticeps, Pallas, N. Nord. ~e~ys~, p.), tab. III, a-c.
Caryoplaylleus, Bloch, 4b., p. 34, tab. VI.
T~MCto/a~m&yMM, Goeze, Naturg., p. 180, tab. XV.

Caryophylleuseo/KMS/:M, Schranck, ~e/~eicA.
Caryopleylleus piscium, Lamk., ~K. s. vert., vol. III, p. '8g.
Ca'7yo~A~eH~r~no/-MM, Zeder, ~VafK/g' tab.III.
CaryophylleusMKM&f'/M, Rudolphi, ~M~/Ma/ ~cA~ t. III.
Carro~Â//A?M.! rnutabilis, Blanchard, ~/zn. Se. nat., 3e série, t. VIII, Pl.

fig. 3. en Sicile, t. III, Pl. 7T7, 3. ~M. Sc. nat., vol. X,
Pl. XII, i et 2. ~oyc~c, Pl. JT~ i et 3.

Caryophylleusmutabilis, Dujardin,Hist. nat. Helm., p. 630.
Caryoplaylleus mutabilis, Diesing, Syst. jRMM., vol. I, p. 5~

.Na~a~o?!. Cette espèce a été observée dans le canal digestifde la plu-
part des espèces de Cyprinus et Cobitis. Elle est commune dans tous nos
cyprins.

Description. Appareil excréteur. Le système vasculaireconvenablement
injecté devient très-distinct, dit M. Blanchard. Ce sont les canaux longi-
tudinaux que M. Blanchard a injectés et que l'on voit parfaitement, sans
aucune préparation, en comprimant légèrement le corps entre deux lames
de verre.

Ces canaux sont au nombre de huit ou de dix; ils s'unissent à l'aide d'a-
nastomoses transverses, mais ils sont loin de former des mailles régulières,
comme on l'a cru. Ils sont en tout semblables à ceux que l'on observe chez
les Cestoïdes en général.

M. Blanchard a vu cet appareil, ou du moins les principaux canaux de
cet appareil, sans avoir reconnu ni leur origine ni leur terminaison; il les
décrit sous le nom de système vasculaire.

Ces vaisseaux, ou plutôt ces canaux, sont disposés sur deux plans: le plan
externe ou cutané est composé de fines ramifications,prenant leur origine
en arrière et se rendant en avant par un très-grand nombre de canaux fins
anastomosés de mille manières entre eux, et formant comme un filet vascu-
laire autour de l'animal.

Le plan plus profond est formé de huit troncs principaux, se dirigeant
d'avant en arrière, anastomosés entre eux, et pourvus de canauxplus grêles
sur leur trajet, dont les branches d'origine plongent dans l'épaisseur de l'a-
nimal. Ces canaux ont à peu près le même calibre dans toute leur longueur,
et sont plus gros que ceux du plan superficiel.

lis aboutissent en arrière à une vésicule pulsatile assez grande et très-
e



distincte dans les jeunes Caryophyllés. Nous avons vu le liquide contenu
dans ces canaux se répandre à l'extérieur, Il n'y a pas de cils ou de fouets
vibratiles à voir.

Appareil sexuel. Les auteurs n'ont pas été d'accord sur la nature mo-
noïque des Caryophyllés. Rudolphi exprimait d'abord l'opinion, en 1808,
qu'ils sont hermaphrodites, et plus tard, dans son ,~o;M?~ il exprime l'o-
pinion contraire, qui est bientôtpartagée par d'autres naturalistes (t). Toute
incertitude va être levée.

~p~are:/Ma/e. Le testicule est extraordinairement développé; il con-
siste dans de nombreuses vésicules qui remplissent une grande partie du
milieu du corps et dans lesquelles se forme la liqueur spermatique; ces vési-
cules diffèrentnotablement entre elles d'aspect et de couleur, selon la quan-
tité de liqueur spermatiquequ'elles renferment.

Sur la ligne médiane, et au milieu de toutes ces vésicules, est situé un
canal très-long, tortueux et fort irrégulièrement replié sur lui-même; c'est
le canal déférent, ou mieux le réservoirspermatique. Il est, comme celui des
autres Cestoïdes, remplide spermatozoïdes, et on le voit à travers la peau; il
est d'un blanc mat, et se détache sur le gris des autres organes. On voit
très distinctement les spermatozoïdes se mouvoir dans ce canal, même à
travers l'épaisseur des parois.

Ce canal déférentaboutit à une poche assez grande située en dessous de lui
et dont l'aspect est tout différent, selon son état de vacuité ou de plénitude.
Cette poche est la même que celle que l'on observe chez tous les Ces-
toïdes, et elle contient, comme dans ces derniers Vers, le pénis. C'est donc
la poche du pénis. M. Blanchard la désigne sous le nom de capsule sperma-
<:<jfMe. Nous n'avons pas vu le péhis se dérouler, mais nous ne doutons au-
cunement que sous ce rapport les Caryophyllés ne ressemblent également
aux autres Cestoïdes. Dans différentes figures, le pénis est représenté dé-
roulé (voyezRudolphi,E~oxopr. Hist. nat., Pl. F777, 16. Dict. sc. nat.,
Pl. ~Z/i2,etBlanchard,/con.Regn. anim. zoo~A..P/. X, fig. 4, 6, etc.).
M. Blancharddit même que le pénis fait saillieau dehorssur la ligne médiane
et inférieuredu corps. Nous avons vu la cavité de cet organe toute pleine de
spermatozoïdes se mouvant et se rendant d'une anse dans l'autre; cette
cavité correspond à la vésicule séminale des Trématodes. L'orifice de l'or-
gane mâle est situé vers le milieu et un peu en dessous de la poche du
pénis; nous l'avons vu très-distinctementchez plusieurs individus.

(t) RUDOU-HI, .Ë7~. B/Jf. nat., vol I, ;8o8, p. 2<)Q-300, et vol. II, p. 2. l8t0, p. 9-f3.
.C/My~ p. 440.



Les spermatozoïdes sont très-agiles dans l'intérieur du canal déférent,

ainsi que dans la vésicule séminale. Mais aussitôt qu'ils sont en contact avec
l'eau, ils ne produisent plus aucun mouvement. Ils consistent dans des fila-

ments très-allongés, comme enchevêtrésles uns dans les autres, et forment

dans l'eau des traînées blanches.
Pour se faire une bonne idée de cet appareil, il est indispensabled'étu-

dier un grand nombre d'individus de divers âges et en vie.
~poare!eme//e. Nos prédécesseurs n'ont connu que très-imparfaite-

ment l'appareil femelle.
Le vitellogène consiste en vésicules assez grandes, logées le long des cap-

sules spermatiques,et s'étendant tout le long. du corps jusqu'à son extrémité

postérieure. Le vitellus, à cause de la forme souvent régulière et globuleuse

qu'il prend dans le vitelloducte, a été pris quelquefois pour des œufs, et
c'est pour ce motifque le vitellogène est désigné, par quelques auteurs, sous
le nom d'ovaire. On n'a pas vu, du reste, l'ensemble de cet organe, ni l'en-
droit où son canal excréteur aboutit. On ne voit pas d'oeufs au devant de la
bourse du pénis, et c'est à tort qu'on les a figurés dans des canaux formant
des mailles presque régulières.

Le vitelloducte consiste dans un canal très-étroit, à parois très-délicates,
situé le long des vésiculesvitellogènesetaboutissantà une autre vésicule,qui a
échappé jusqu'à présent à l'attention des helminthologistes.Nous avons vu
distinctementce canal excréteur charrier les globules vitellins et se rendre

à la rencontre du second vitelloducte en dessous du germigène.

Le germigène est formé d'une vésicule assez volumineuse, souvent irré-
gulièrementcomprimée et logée à peu près vers le milieu du corps entre la

boursedu pénis et son extrémitépostérieure.Cet organe n'est pas facile à dé-

couvrir. Nous n'avons pas vu de poche spermatique interne à côté de cet

organe producteurdu germe.
Le germiducte naît de la face postérieure du germigène; il a la grosseur

du vitelloducte. A peu de distancede son origine, on voit à sa face interne des
cils vibratiles répandus sur une très-courte étendue. Ce canal a dans cette ré-
gion la surface externe couverte de filaments, destinés sans doute à fixer

cet organe et à l'empêcher de se déplacer trop fortement pendant les con-
tractions si variées du corps.

A peu de distance de là, les deux canaux se réunissent, sans que nous
ayons pu toutefois préciser bien exactement le lieu où l'un s'abouche dans

l'autre. Nous avons vu les germes se rendre lentement jusqu'à l'endroit où

les cils sont situés; mais, arrivés là, ils sont précipités avec force au milieu



d'une masse vitelline dans Je long canal qui loge les œufs, et qui fait aussi
bien fonctiond'oviducte que de matrice.

L'oviducte, très-long et tortueux, occupe dans les Vers adultes toute la
partie postérieure du corps, depuis la bourse du pénis jusqu'à la pointe. Ce
canal est d'abord fort étroit et s'élargit insensiblement; ses parois sontd'une minceur telle, que sans la présence des oeufs on le distingueraitdif-
ficilement. Cet oviductese dirige d'abord en arrière, forme plusieurs circon-
volutions, remplit toute cette cavité, revient ensuite en avant, se développe
à droite et à gauche de la bourse, et va s'ouvrir à côté de l'orifice sexuel
femelle. Nous avons vu chez plusieurs individus la ponte des œufs s'opérer
par cet orifice. Sous ce rapport, les Caryophyllés s'éloignent des autres
Gestoïdes.

Les oeufs finissent par envahir tout l'oviducteet remplissentalors presque
toute la partie postérieure du corps.

Les œufs sont arrondis d'un côté et un peu pointus du côté opposé.
M. Blanchard en a donné une bonne figure (voyez P~. 5, a). Ces
oeufs sont remplis de vésicules assez grandes, comme si chacun d'eux conte-
nait plusieurs germes. On ne voit jamais des œufs véritables au devant de la
bourse du pénis; les circonvolutionsde l'oviducte ne dépassent pas la hau-
teur de cet organe.

Développement. Nous avons vu des Vers assez jeunes pour croire qu'ils
affectent encore la forme du premier âge; en effet, sauf les bothridies oules ventouses, ils ressemblent parfaitement au Scolex des autres Cestoïdes.

Au lieu de bothridies ou de ventouses, la partie antérieure du corps setermine en expansions foliacées variant constammentd'après l'état des con-tractions. La partie antérieure du corps est plus large que la partie posté-
rieure cette dernière est pointue. On a trouvé quelque ressemblanceavec
un clou de girofle, d'où le nom de Caryophylleus.

Ce Scolex ne présente aucun organe distinct, sauf l'appareil excréteur qui
se montre à cet âge dans toute la plénitude de son développement.

Toute la peau est incrustée de ces grains arrondis, de nature calcaire,
et que l'on observe dans tous les Cestoïdes.

Le système excréteur est formé dans le jeune âge de douze troncs princi-
paux six qui prennent leur origine à la partie postérieureet moyenne du
corps; ils sont situés immédiatementen dessous de la peau et se terminent
en avantpar de nombreusesanastomoses d'où naissent tes six autres troncs
ceux-ci sont logés plus profondément; les six premiers ont un courant d'ar-
rière en avant; les derniers en ont un d'avant en arrière, et ils se terminent



tous à une vésicule pulsatile assez grande, dont les mouvements ne sont
pas très-réguliers, mais qui est cependant assez facile à reconnaître à cet âge.

Tous ces troncs sont contractiles et disparaissentcomplètementpar mo-
ments. Ils ne contiennent pas de cils ou fouets vibratiles.

Chez les individus bien vivants on voit un magnifique filet de canaux
anastomosés tout autour du corps, et surtout dans l'épaisseur des expan-
sions foliacées antérieures.

Ce Scolex croît en longueur en conservant la même forme dans toute sa
partie antérieure. Des vésicules apparaissent en arrière pour donner nais-
sance à l'appareil générateur. Nous croyons avoir vu se former en premier
lieu le vitellogène.

Les vésicules du testicule apparaissentensuite sur la ligne médiane puis
un canal déférent surgit, mais il est à peine distinct à cette époque, ne con-
tenant encore rien dans son intérieur. Enfin l'appareil mâle est complétépar
la formation de la bourse du pénis, avant qu'il y ait un œuf à découvrir.
Cet appareil mâle existe donc déjà au complet, alors qu'il n'y a pas encore
un œuf dans l'oviducte,

Le vitellogène occupe aussi de bonne heure la partie latérale et posté-
rieure du corps; puis apparaît le germigène, toujours difficile à reconnaître,
et enfin l'oviducte mais les parois de ce conduit sont, comme nous l'avons
déjà dit, d'une ténuité si grande, que, sans la présence des œufs, il serait
difficile,pour ne pas dire impossible, d'en suivre le contour. Les premiers
œufs qui se forment sont. éparpillés depuis la bourse jusqu'à l'extrémité

.postérieure du corps. On voit par-ci par-là un oeuf isolé.
Cette partie postérieure du corps continue toujours à se développer,

tandis que l'antérieure reste exactement la même.
La vésicule pulsatile bat distinctementdans le jeune âge; mais nous n'a-

vons plus observé de pulsations quand l'appareil générateur est formé.
Observations. Il est évident que ces Vers appartiennent au groupe des

Vers cestoïdes; ils montrent même, si l'on veut, l'état de SGOLEX, deSTRO-
BILA et de PROGLOTDS; si le Proglottis ne se détache pas pour aller vivre li-
brement, il ne renferme pas moins les mêmes appareils, composés des
mêmes organes. Les sexes sont réunis dans le même individu; mais les or-
ganes sont complètementséparés les uns des autres depuis leur origine jus-
qu'à leur terminaison.L'appareil mâle et l'appareil femelle ont leur orifice
contigu comme dans les Cestoïdes il existe un vitellogène, un germigène
et un très-long oviducte; un testicule, formé d'un grand nombre-de vési-
cules, un long et large canal déférent, avec un pénis logé dans une poche,
des canaux excréteurs, avec une vésicule pulsatile plus distincte dans le



Scolex que dans le Proglottis, et des corpuscules calcaires dans l'épaisseur
des parois.

Et si l'on peut considérer ces Vers comme composés de deux indivi-
dualités, Scolex et Proglottis, comme ils ne se séparent jamais, on peut
les regarder aussi comme ne formant qu'un seul individu qui se développe
directement comme les Vers monogénèses. Dans ce dernier sens, c'est un
Ver simple, tandis qu'il est composé, comme tous les Cestoïdes, d;après la
première interprétation.

En tout cas, le point sur lequel tout le monde doit s'accorder, c'est que
ces parasites établissent véritablement le passage entre les Trématodes et
les Cestoïdes. Les Caryophyllés forment le trait d'union de ces deux
groupes.

Quant aux autres Vers que certains auteurs ont regardés comme dépour-
vus de segments, comme les Ligules, nousverrons plus loin qu'ils sont tous
segmentés au fond et portent des organes sexuels à des distances régulières.
Aussi la nature polyzoïque résulte, à notre avis, plutôt de la disposition des
appareils sexuels que de la division à l'extérieur.

En résumé

t". Le Caryophylleusmutabilis, tel qu'il est connu des auteurs, est un Ver
complet et adulte

2°. On reconnaît les deux extrémitésdu corps à la vésicule pulsatile, qui
est toujours placée en arrière;

3°. L'appareil excréteur est très-développé;les canaux sont nombreux et
constituent, par leurs anastomoses, un filet qui enveloppe tous les organes
ia vésicule pulsatile est très-distinctesurtout dans les jeunes Vers;

4°. Le Ver renferme un appareil mâle et un appareil femelle;
5". Le testicule est formé de plusieursvésicules, d'un énorme canal défé-

rent ou réservoir spermatique et d'une bourse avec pénis s'ouvrant vers le
milieu du corps;

6". L'appareil femelle est composé d'un vitellogèneavec son canal, d'un
germigène et d'un oviducte s'ouvrant à côté de l'orifice mâle;

y". Les œufs sont pondus par un orifice naturel;
8°. Les Caryophyllés sont des Vers cestoïdes, différant toutefois des autres

par le développementet les orifices sexuels;
o°. Ces Vers sont monogénèses, et, par conséquent, leur développement

est direct;
to°. On peut les considéreraussi comme digénèses et composés de Scolex

et de Proglottis qui ne se séparent jamais. Ce sera même peut-être l'inter-
prétation qui sera le plus généralementreçue.



§11.

CESTOIDES DIGÉNÈSES.

BOTHRIADËS.

Cette section comprend, d'un côté, tous ceux qui habitent les Poissons,
les Batraciens et les Reptiles nous les appelons Bothriadés. Ceux qui compo-
sent l'autre section habitentsurtoutlesMammifèreset les Oiseaux ce sont les
Téniadés. Ainsi nous avons deux groupes très-naturels les Cestoïdes des
Vertébrés à sang chaud, et les Cestoïdes des Vertébrés à sangfroid.

Les Bothriadés se divisent ensuite en

A. Tétraphylles,
B. Diphylles,
C. Pseudophylles.

Les Téniadés ne comprennent que les Téniens des auteurs.

A. Tétraphylles.

Cette section est caractérisée par quatre bothridies extraordinairement
mobiles, douées d'un mouvement de reptation semblable à celui du corps
des sangsues; ces organes s'allongent et se contractent alternativement
avec une très-grande rapidité ce mouvement n'est propre qu'aux Scolex

ou à la tête de ces Vers. Les bothridies sont quelquefoisréunies deux par
deux, mais ne changent pas pour cela l'aspect général du Ver; elles sont
pédiculées ou sessiles, armées de crochets ou inermes.

Dans la première tribu, les P/o&otAnefM ont les bothridies toutes
molles et ne présentent dans leur composition rien de semblable à un cro-
chet ou à une épine.

Les genres sont établis surtout sur les modifications des bothridies, l'ab-
sence, la présence ou la forme des crochets; nous en avons créé un certain
nombre et, à en juger par les dernières acquisitions faites en Helmintho-
logie, tous ces genres ne tarderont pas à s'enrichir notablement d'espèces
nouvelles.

Genre ECHENEIBOTHRIUM,Van Ben. (Pl. ~T~-)

Caractère. Les quatre bothridies du Scolex sont portées sur un pédi-
cule long et protractile elles sont extraordinairement variables dans leurs
formes, et se distinguent par les replis réguliers qui se développent sur



toute la longueur de ces organes, et qui les font ressembleraux lamelles qui
recouvrent la téte'des Poissons du genre Echeneis. Ces organes peuvent aussi
s'allongerou se raccourcir sansmontrer aucune trace de lamelles ou d'échan-

crures, et en un clin d'oeil le Ver varie complétement d'aspect. Chaque
lamelle agit comme une ventouse isolée et peut emprisonnerune bulle d'air.
C'est ce que l'on voit surtout quand on étudie un de ces Vers très-vivants

sur le porte-objet du microscope.
Il est à remarquerque toutes les formes qu'une bothridie peut prendre

dans une espèce, les bothridies des espèces voisines peuvent également
l'affecter. C'est ce qui rend souvent la distinction des espèces si difficile.

ECHENEIBOTHRIUM MINIMUM. (P/T~ t-4.)

Nous avons donné la description de cette espèce dans nos Recherches sur
les Cestoïdes. Elle est remarquable par les soies roides et longues qui recou-
vrent la base du pénis. Cet organe s'ouvre loin en arrière dans les individus
adultes et remplis d'œufs. Les œufs sont très-grands.

Dans un Trigon pastinaca, au milieu de milliers de Vers de cette espèce,

nous avons vu quatre PA~o&o~n'u?Mauricula, un grand nombre d'~canf/io-
bothriunt coronatum et un Onc/io6o</t?':MM uncï/M~Mm.

Nous n'avons trouvé dans l'estomac des Trigon pastinacaque des piquants
avec la peau d'une grande espèce d'Annélide.

ECHENEIBOTHRIUM VARIABILE. (P/. XF, 5-8. )

Cette espèce, si remarquablepar ses œnfs, par son pénis, ainsi que par la
longueur de ses Strobila, est également décrite dans nos Recherches sur les

~ers cestoïdes. On la trouve, en abondance et dans toutes les saisons, chez
diverses espèces de raies ( Raia clavata, batis, rubus et amenas).

ECHENEIBOTHRIUM DUBtDM, Van Ben. (P<TF,Q-ta.)
Ce Ver nouveau a les bothridies portées au bout d'un long pédicule, et

les alvéoles, au nombre de six ou huit, sont assez grandes.Le bulbe cépha-
lique est fort petit, mais porté au bout d'une longue tige très-mobile. Lee
Strobila ne porte qu'une vingtaine de segments, dont le dernier a le tiers
de la longueur totale. Le pénis est couvert de piquants assez forts, peu nom-
breux et pas très-larges; il s'ouvrevers le milieu du corps. Les œufs ne pré-
sentent pas la curieuse division endogène qu'on observe dans l'espèce pré-
cédente.



Habite la jRa!'a~M.
Cette espèce s'éloigne des deux autres, )° par les bothridies; 2° par le

bulbe céphalique; 30 par la longueur du Strobila ~° par le Proglottis,
particulièrement le pénis 5° enfin par l'hôte aux dépens duquel elle
vit.

Les bothridies ont les pédoncules extrêmement longs, et ils n'ont qu'un[1
très-petit nombre d'alvéoles. Nous en avons compté seulement six chez un
individu adulte, sur le point de mourir.

Le bulbe céphalique est beaucoup plus petit que chez l'E. variabile, et

on le voit très-distinctements'engaîner comme chez beaucoup de Ténias.
Par le Strobila, cette espèce se rapproche de l'E. minimum. En effet, elle

n'a qu'un petit nombre de segments ou de Proglottis, quand le dernier est
déjà adulte et sur le point de se détacher. Aussi sous ce rapport elle s'éloigne
beaucoup de ]'E. uar:a6:7e, dont le Strobila est au contraire très-long.

Le pénis est couvert d'épines symétriquement disposées sur une partie
de sa longueur, et leur forme diffère également de celle des deux autres
espèces.

Enfin l'E. minimum habite surtout le Trigon pastitzaca; l'E. variabile,
diverses espèces de Raia; l'E. dubium n'a été trouvé encore que dans la Raia
batis.

Genre PHTLLÔBOTHRtUM, VanBen. (Pl. XFI.)

Les quatre bothridies sont sessiles, échancrées du côté externe, et
jouissent d'une très-grande mobilité; elles se frisent ou se crispent, comme
des feuilles de laitue, et portent une ventouse en forme d'ampoule près du
bord extérieur.

Les espèces de ce genre sont très-difficiles à distinguer les unes des

antres,surtoutquand onn'apasl'occasionde tesétudiercomparativementdans
leurs divers états. C'est que la mobilitédes bothridies est extraordinairement
grande. Nous ne serions pas même surpris de voir ceux qui s'occuperont
de ces recherches accuser ces observations et nos dessins surtout d'être peu
exacts; au débuton sera généralementdisposé, ou à multiplierencore les espè-

ces, ou à les réduire. Nous avons nous-même passé par toutes ces péripéties.

PHYLLOBOTHRIUM LACTUCA. (Pl. XVI, fig. t-5.)

Cette espèce, si remarquablepar la singulièreconformation de ses bothri-
dies, a été décrite dans nos Recherches sur les Cestoïdes,

Elle habite le Mustelus vulgaris.



PHYLLOBOTHRIUM AURICULA, Van Ben. (P/. ~7, 6--12.)

Toutes ces espèces, sansparties solides, sont difficiles a distinguer les unes
des autres, à cause de l'extrême variabilité qu'on observe dans la forme de
leurs bothridies. Ce n'est aussi qu'après bien des hésitationset après avoir
fait une comparaisonrigoureuse entre les individus vivants et ceux qui sont
conservés dans la liqueur que nous nous sommes décidé à créer cette
espèce. On ne peut assez se défier de soi-même dans ces sortes de re-
cherches, quand même on a vu et établi les espèces congénères.

Les bothridies sont aplaties, sans cordons au disque charnu; leur tissu
est réticulé, et on ne voit jamais les bords crispés comme dans les espèces
voisines.

Les alvéoles du milieu des bothridies sont toutes d'une grandeur égale,
au milieu de l'organe; vers le bord elles s'allongent, et sur le porte-objet du
microscope chacune d'ellespeut se creuser, emprisonner une bulle d'air et
présenter ainsi un bord fort élégamment dessiné.

Cette espèce habite le Trigon pastinaca. Nous en avons recueilli quatre
Strobila dans un seul Poisson. Ils ont trois pouces de long.

PHYLLOBOTHRIUM THRIDAX. (P/. ~7, l3-)
Ce Ver, à l'état de Strobila, atteint une longueur extraordinaire, et less

Proglottis se séparent régulièrement.Nous en avons donné une description
dans nos Recherches sur les Cestoïdes.

Il habite la Squatina angelus.

Genre ANTHOBOTHRIUM, Van Ben. (Pl. J!~77.)

Les quatre bothridies se creusent au milieu, affectent la forme d'un vase
ou d'une fleur monopétale, ou bien encore s'étendent comme un disque
arrondi, porté sur un pédicule long et protractile. Les bords ne se crispent
pas comme une feuille, et il ne se forme pas de replis parallèles.

ANTHOBOTHRIUM CORNUCOPIA.(P/7/ 1-3.)

Les quatre lamelles qui terminent en arrière le corps de chaque Pro-
glottis donnent à cette espèce une grande ressemblance avec le Colliobo-
thrium verticillatum. Cette espèce a été décrite dans nos Recherches sur les
Cestoïdes.

Elle est communedans le Galeus canis.



ANTHOBOTHRIUM MUSTELI. (P<. XF~ ~')

Ce Ver du Mustelus vulgaris a été observé sur le même Poisson a Venise,

par M. V. Siebold (.). On le reconnaît surtout à ses bothridies. Voyez nos

Rec/~rcA~ sur les Fers cestoïdes.

ANTHOBOTHRIUMPERFECTUM, Van Ben. (Pl. ~77~. n-t4.)

Cette espèce, fort remarquable sous divers rapports, habite le canaldigestif

du Scimnus glacialis. Nous en avons trouvé cinq exemplaires au milieu des

chambres de la valvule spirale.

Longueur du Strobila. 3o à 4o centres.
Largeur de la tête du Scolex. 2 millimètres.

Largeur du Proglottis. 5 rniHunètres.

Les bothridies sont fort grandes et se creusent en avant pour tormer une

ventouse; la partie postérieure prend habituellement la forme d'un canot.

Le Strobila se compose d'un nombre considérable de segments; il est

étroit en avant et en dessous des bothridies large et épais en même temps

à sa partie postérieure. Les segments ne se montrent qu'à une certaine dis-

tance, de manière qu'il y a un cou long, d'après l'ancienne interprétation.

Les Proglottis, plus longs que larges, sont fort épais à l'état adulte, et leur

matrice, située au milieu du corps, est fortement bombée; quand elle est

pleine d'oeufs, elle prend facilement une couleur noire au contact de la lu-

mLe. C'est ainsi que l'on voit à l'ouï nu une tache noire plus ou moins

grande dans chaque Proglottis exposé quelques instants à la lumière.

Les œufs sont allongés, mais sans filaments.

Ce Ver ne ressemble à aucune des espèces connues de ce genre, ni par le

Scolex, ni par le Strobila, ni par le Proglottis (2).

ANTHOBOTHRIUM GIGAMEUM, Van Ben. (P/. 5-10 .)

Ce qui caractérise surtout cette espèce, c'est la disposition toute particu-

lière des bothridies, qui portent chacune un orifice transversal, comme une

bouche de Poisson plagiostome.

Les bothridies sont parfaitementarrondies, et ressemblentà des ventouses

de Ténia pédiculées. Le cou est assez long; les stries apparaissent lente-

ment, et dans les adultes les segments sont un peu plus longs que larges.

On voit le pénis saillant du même côté.

(t)Ze~M.~oo/i85o,p.!98.
(2) Bulletin de r~e~. r~. ~-jP~Mc, t. XX, p. 262.



On le rencontre dans l'intestin du milandre, pendant les mois de juillet etd'août; nous avons trouvé six individustous semblables dans un seul Poisson.Cette espèce diffère d'abord du Cornucopia par l'absence de lobules. Elle
est tout aussi facile à distinguer de musteli par sa taille qui est beau-
coup plus forte et ses bothridies qui sont toujours arrondies.

Elle se rapproche par la taille de 1' peifectum, mais les bothridiesde cette dernière espèce sont toujours en forme de nacelle, avec une ven-touse au sommet, et les oeufs, tout en peu allongés, –~–forme de fuseau.

P/Or~-MC/i!e~.
Ils ont deux ou quatrebothridies et quatre trompes hérissées de crochetsdisposées ordinairement' en quinconce et qui peuvent se retirer dans uneg~ne membraneuse. Au bout de la gaine on voit toujours quatre bulbes

creux,.
Le Scolex vit toujours enkysté dans un Poisson osseux, et il ne peut de-venir Strobila sexué que dans le tube digestifd'un Poisson plagiostome.
En 18~ la nature des Tétrarhynques et de tous les vésiculaires étaitencore une véritableénigme pour tous les naturalistes; c'est dans le courantde cette année que nous avons démontré que le Tétrarhynque des au-teurs est le Scolex des m~~ et c'est vers le milieu 1 i85o queM. V. Siebold a publié une monographie de ce genre, ayant pour titreSur la génération alternante des Cestoïdes ( a )

Ces parasites vivent d'abord enkystés, dans un repli du péritoine, et pas-sent plus tard avec leur hôte dans le ––tif~n Poisson sélacien.Ces derniers Poissons sont carnassiers par excellence, et c'est dans lesreplis de leur intestin qu'ils deviennentcomplets et sexués. Ce sont les Té-rarbynquesqmnousontfaitcomprendrelesBothriocéphalesetlesTénias~T?" les autres Cestoïdes; d'abord enkystés dans unla proie d'un sous.Ia forme d'un Ver
(.) Belgique, t. p 44 (seance'd~Sja,––––
(2) Z~ Zoologie, ,85~ vol. j~ p. ~g~

49;.

Longueur. ~centimètres.
Largeur enarrière. 2 à 3 imHimètres.Bothridies. ,mi)!imètre.

Le corps <ln Proglottis en se détachant est un peu échancré en arrière; lepénis est très-long et sans aspérités; la matrice remplit tout le milieu; lesoeufs sont en forme de fuseau.



vésiculaire (Cysticerque,Cœnure, etc.), puis celui-ci passe avec Ï'hôte qui
l'héberge dans le canal intestinal de quelque carnassier pour devenir Té-

nia adulte et complet.

TETRARYNCHUS TENUtS, Van Ben.

Cette espèce n'a pas été décrite jusqu'à présent elle est trop remarquable

pour avoir été confondue avec une autre.
Ce qui la distingue de prime abord à l'état de Strobila de tous les autres

Tétrarhynques, c'est sa longueur excessive, sa grande ténuité en avant, son
renflementrégulier et constant au bout du Scolex, et le grand développe-

ment des derniers Proglottis.
Nous avons recueilli un très-grand nombre de Strobila complets dans les

intestins du milandre.
Son premier séjour à l'état de Scolex ne nous est pas connu. Ce Scolex

sera facile à recorinaîtrequand on le découvrira.
Dans les Strobila, même à l'état adulte, on voit au bout du dernier seg-

ment une vésicule plus ou moins opaque, qui est un reste du premier âge.
Le Scolex, ou la tête, est nettement séparé du corps du Ver par un ren-

flement particulier de sa base, qui est exactement le même dans tous les
individus de cette espèce. Cette partie renflée est toujours remplie de granu-
lations opaques qui rendent cette région plus foncée. Ce Scolex est propor-
tionnellement long et étroit; la surface est unie et sans rides.

Les quatre trompes sont excessivement longues, et la gaîne qui les loge
forme une spirale. Les trompes sont couvertes dans toute leur longueur de
crochets qui diffèrent plus ou moins entre eux à la base et au sommet. La
plupart des crochets ont une forme d'alêne; d'autres ressemblent à la lame
d'une, serpette.

Les bothridies sont au nombre de deux; elles sont assez longues pendant
le repos, et une large excavations'étend dans toute leur longueur.

Le Strobila est, comme nous l'avons déjà dit, d'une longueur excessive,
et le nombre de segments est extraordinairement grand. Nous ne connais-
sons pas un Tétrarhynque qui sous ce rapport lui ressemble. Les premiers
segments sont un peu plus larges que longs; vers le milieu ils sont à peu
près aussi longs que larges et les derniers prennent, tout en acquérant un
énorme volume, la forme d'un boudin. Si les premiers segments sont apla-
tis, les derniers. s'arrondissent pour devenir un véritable sac à œufs. Le
dernier Proglottis qui est encore adhérent a souvent jusqu'à dix fois la

grosseur et au moins vingt fois la longueur des premiers segments.



Le Proglottis adulte et détaché depuis quelque temps de la souche a uneforme ovale, et toute la surface est couverte de côtes longitudinalesqui le
font ressemblerà un fruit.

Le testicule ne se voit pas distinctement dans les jeunes individus;
les granulations de la peau empêchent -de le reconnaître le réservoir
spermatique au contraire se montre sous la forme d'un tube très-irrégu-
lièrement replié sur lui-même vers le milieu du corps, un peu en avant;
on le voit surtout quand il est plein. Le pénis est situé sur le côté en avant
et se déroule aisément au point d'atteindre la longueur du Proglottis sasurface est lisse.

Le germigène se montred'abordcomme deuxmasses arrondies et blanches
qui occupent comme toujours le fond du sac; ce germigène s'étend ensuite
en avant et prend l'aspect de deux feuilles soudées à leur base.

Le vitellogène consiste en lobes serrés le long d'un canal excréteur et sereconnaît aisément quand il est plein.
La matrice n'est développée et ne se montre que quand elle est pleine

d'œufs; elle occupe tout le milieu du corps, et forme un grand sac étranglé
irrégulièrement de distance en distance.

Des spermatozoïdes, évacués spontanément, se meuvent comme dans
les autres classes, et consistent dans d'énormes filaments dont il est difficile
de voir la terminaison.

Les œufs sont petits, de forme ovale, à enveloppe simple, sans filaments
et dont la coque est mince et transparente. L'intérieur est plein de granules
vitellins; au centre on voit une masse transparente. Nous n'avons pudécouvrir les crochetsembryonnaires, même dans les œufs qui sont entière-
ment mûrs il est vrai que l'embryon ne paraît pas encore formé nous
avons cherché également en vain ces crochets dans le 7e<?-ar/~c/:My~m-
bothrium.

TETRARYNCHUS ERINACEUS,Van Ben. (P/. J~F7J7.)
Cette espèce est sans aucun doute nouvelle pour la science; mais si nousattachons un grand prix à sa découverte, c'est moins à cause de sa nou-

veauté que pour le haut intérêt que nous présente le Scolex avec sa vésicule
pulsatile et ses canaux afférents. Elle présente également un grand intérêt
parce que nous l'avons observée sous ses deux dernières formes dans un
Poisson osseux et un Sélacien, et que nous avons pu ainsi l'étudier dans les
principalesphases de son évolution.

Nous avons trouvé le Scolex enkysté dans le péritoine de la baudroie



(Lop/Mt~pMc~onu~ et dans le péritoine du cabillaud (Ga~ morr/nta).

A l'état adulte, sous forme de Strobila et de Prbglottis libre, il vit dans l'in-

testin de la Raia rubus il est probable qu'il habite encore d'autres Plagio-

stomes.
Le kyste est assez volumineux, puisqu'il est gros comme un pois ordi-

naire à l'état de Strobila, nous en avons vu de quatre à cinq poucesde lon-

gueur.
Le kyste a la forme d'un sphéroïde; il est pédicule. Le Scolex est un peu

allongé, plus étroit d'un côté que de l'autre, d'un blanc mat et complète-

ment engainé, comme un Cysticerqueque l'on dégage de ses enveloppes. On

peut aisément le dégaîneren le pressant avec un peu de soin et il ressemble

alors plus complètementencore à un Scolex de Ténia.

Le corps est divisé en deux parties l'une, qui est très-courte et presque
aussi large que longue, est le corps du Ver proprement dit; l'autre est
la vessie, vieux débris de l'embryon hexacanthe, dont il se débarrassera

bientôt.
Le Scolex porte deux bothridies assez fortement échancrées au milieu en

dessous, et dont la forme est difficile à saisir pendant la vie du Ver. Il n'y

a pas d'aspect que ces organes d'attache ne présentent. Ce sont tantôt quatre
godets qui couronnent la tête, tantôt au contraire deux lobes découpés en

cœur, ou bien enfin des expansions foliacées s'appliquant à plat sur les di-

vers corps et faisant fonction de ventouses.
Les trompes sont proportionnellement courtes et assez épaisses, comme

la gaine qui les loge et le bulbe qui reçoit l'insertion du muscle rétracteur.

Les crochets qui les recouvrent diffèrentnotablement de volume, de forme

et de situation. Un des côtés ne porte que des pointes en alène, régulière-

ment espacées et montrant des rangées de tout petits piquants à la base qui

se répètent à des distances régulières; du côté opposé, on voit de véritables

crochets avec la pointe recourbée en arrière, beaucoup plus forts que les

premiers et qui donnent à ces organes un aspect redoutable. Il y a peu
d'organes d'adhésion aussi puissamment armés que ceux-ci. Les crochets

varient plus ou moins de la base au sommet de la trompe et ils donnent par
leur insertion un aspect annelé à ces organes.

Tout le Ver est fortement incrusté de corpuscules calcaires, mais c'est

surtout dans l'épaisseur du sac que le nombre est le plus considérable.

En comprimant un peu ce sac, on voit surgir la vésicule pulsati)equi cou-
tinue à battre lentement, et à laquelle aboutissent de chaque côté deux

canaux longitudinaux qui descendent du milieu des bothridies. Nous avons



pu les suivre des yeux d'un bout du corps à l'autre. Dans l'intérieur onvoit des fouets vibratiles, mais seulementdans les canaux très-grêles et qui
sont près de leur origine.

Nous avons vu distinctement une bothridie montrant dans son intérieur
un véritable réseau capillaire.

Ce Scolex, introduit dans le canal digestifdu Poisson auquel il est destiné
et qui est pour cette espèce la Raia rubus, perd, comme la plupart des Ces-
to;des,savésicu!ecaudaieet subit une transformation subite. Nous avons
vu un Ver, tout au début de son évotution strobiloïde, qui venait de perdre
la vésicule et ne montrait pas encore de segments. On les trouve rarement
jeunes dans le tube digestif, parce que leur accroissement est extrêmement
rapide.

Le Strobila a de quatre à cinq pouces de longueur. Le Scolex est nettement
séparé des premiers segments sans qu'il y ait cependant une échancrure ou
un renflement. Les derniers segments sont quatre à cinq fois plus longs quelarges. Le pénis est alterne.

Le nombre de segments du Strobila est très-grand.
Les Proglottis adultes ressemblent pour la forme à certains Beroës et

montrent, comme ces derniers, des côtes longitudinales. On en voit ramperlibrement, comme des Planaires, dans les mucosités des intestins. Leur
forme est peu variable, et ils ne changent guère après leur séparation de la
communauté.

Ils sont souvent peu transparents, et par conséquentpeu favorables à l'é-
tude des viscères.

Dans toute la longueur du corps, et longtemps avant que le Proglottis
ait sa forme adulte, on aperçoit des vésicules blanches, serrées les unescontre les autres, et qui n'ont pas encore disparu quand le Ver est devenu
complet. Dans les jeunes individus, ces vésicules ont l'air d'être enchâssées
dans une masse granuleuse noirâtre. Les vésicules blanches sont les testi-
cules, la masse noire le vitellogène.

Le germigène est, comme toujours, double et placé à la même hauteur,
au fond du corps du Proglottis; on l'aperçoit aussi d'assez bonne heure. I)
a l'aspect d'une grandevésicule. Les deux organes sont séparés.

Le pénis s'ouvre très-loin en arrière sur le côté et se montre ordinaire-
ment aufon~ d'une échancrure. Il est très-court et n'apparaîtà l'extérieur
que sous la formed'un gros mamelon à surface lisse. La poche qui le loge
est fort petite aussi, et le réservoir spermatique est moins distinct que dans
les Cestoïdes en général.



Les spermatozoïdes consistent en très-longs filaments qui se tortillent

après leur sortie et qui se meuvent distinctement dans leur réservoir.

Les œufs sont simples, de forme ovale et régulière, sans filaments, et ne

montrent guère d'espaceblanc dans leur intérieur. Nous avons vu le vitellus

bourgeonné, mais il n'existe pas de crochets dans l'intérieur, même dans

les œufs qui sont près d'être pondus.

TETRARHYNCHUS MEGACEPHALUS, Rud.

Ce Ver n'est encore connu qu'à l'état de Scolex en considérant les hôtes
sur lesquels on l'a trouvé égaré, il devient de plus en plus intéressant de

savoir dans quel Poisson il devient adulte et sexué.

Nous en avons trouvé trois exemplaires dans la cavité abdominale du
~ctMMu~y/acM/M, et un sur le foie, également dans la cavité abdominale du

~ua/ux~'tCtM.. Rudolphi l'a trouvé à Naples, adhérent aux parois abdomi-

nales du Squalus stellaris; de Blainville le cite des parois de l'estomac et des

branchies de spares; Grohmànn (d'après Diesing) dans la cavité abdomi-

nale de Leptanchus cinereus et ~cor~œtMporcus, et enfin M. Blanchard dit en
avoir reçu de M.Verany, qui les avait recueillis à Gênes, dans des kystes, sur
les branchies des espadons. Il est probable aussi que le Tétrarhynque, indi-

qué sous le nom deF/oncf'jM~tfa~~ac~Mdans les galeries du Muséum de

Paris, et rapportéd'Islande par Gaimard,appartient égalementà cette espèce.

Ce Ver a donc été vu sur quatre différentes espèces de squales, et, dans

toutes les quatre, il avait, au lieu de se développer dans les intestins jusqu'à

la maturité sexuelle, perforé les parois du tube digestif et cherché une nou-
velle prison. Ne sont-ce pas ces espèces de squales qu'il lui faut pour hôte?

On doit évidemmentconsidérer ces Vers enkystés dans une cavité abdo-

minale des squales comme égarés et condamnés à mourir sur place à l'état

agame, puisqu'il n'y a plus moyen pour eux de quitter leur hôte. Les squales

ne peuventguère être avaléspar d'autresPoissons, à moins que ce ne soit par

des espèces de plus en plus grandes, ce qui est difficile à admettre pour le

Scimnus glacialis; ce Poisson est en effet un des plus grands qui hantent les

parages du Groënland et de la côte d'Islande, et il n'y a guère que le squale

pèlerin qui le surpasse en taille.

Nous ferons remarquer à ce sujet qu'on voit à tout instant des Scolex de

Cestoïdesqu'on a introduits de force dans des hôtes qui ne sont pas les leurs,

y vivre très-bien un certain temps, sortir complètementde leur kyste, gran-
dir même, mais quitter ensuite l'organe dans lequel on les avait logés avant

qu'ils aient pu acquérir leurs organes sexuels. C'est pourquoi on doit être



constammentsur ses gardes en faisant ces expériences et ne pas croire que
l'on a trouvé le patron du parasite, parce que celui-ci y reste en vie pen-
dant quelques jours. Il faut, pour que l'expérience soit concluante, que le
parasite introduit s'y montre avec tout son apanage sexuel. Cette évacua-
tion du Scolex ne peut avoir lieu que quand il est placé dans un appareil
ouvert à l'extérieur.
SYNONYMIE. T'e~xe~K~ ntegacephalus, Rudoiphi, ~o/ Pl. Il, 7 et 8.

Tetrarhynque discophore, Dict. Sc. nat., Pl. XLII, 3.

B. claviger, Leuckart, Zool. Bruchs, p. 5t, Pl. JFT, 32.
B. c/<:f/g'<yKeg'acCjoA.~ Blanch., in Cuv., anim. Zoo~A., Pl. JfZ,j~g'. 3; id.,

For. en Sicile, T'A ~~7~ 3, p. 2:0.
B. claviger /7;c~<7c<?/)/i.j Von Siebold, Ueber ~c~ Generat., etc.; in Zeits. für

Zool., i85o, p. 23~.
Tet. linguatula, Van Ben., Bull. ~e. de ~H.rc~M, t. XX, n° 6, p. 260; t853.

Les individus trouvés dans le ~c:~nu~ avaient de trois à quatre pouces de
longueur, dont le Scolex occupe à peu près le quart. La partie postérieure
du corps, qui devrait se segmenter, ne présente aucune apparence de divi-
sion, ni d'organes internes. Cette partie postérieure est comme un morceau
de ruban blanc, très-irrégulièrementreplié sur lui-même, et soudé au corps
du Scolex.

Le Scolex est fort gros et se distingue de tous les autres par les caractères
tirés des trompes comme par ceux pris dans les bothridies.

Les bothridies sont d'une grande mobilité pendant la vie du Ver, mais,
du momentqu'il s'affaiblit, on ne les distingueplus que par un double sil-
lon très-irrégulier et bordé d'une lèvre saillante. Il n'y a pas d'appendice
proprement dit.

Comme la tête est très-grosse aussi, on voit en avant quatre tubercules
plus ou moins épineuxet très-peusaillants; ce sont les trompes. Ces trompes
sont excessivement courtes comme leurs gaînes, et, quand elles sont dérou-
lées, elles sont un peu plus larges au bout qu'à la base. Elles sont réguliè-

rement couvertes de crochets, tous semblables, disposés en quinconce, et
qui sont formés d'un disque du milieu duquel part la portion crochue. Ces

organes se courbent dès leur base. Il y a de chaque côté de sept à huit
rangées.

A cause de la grande taille, nous avons soumis cette espèce à une dissec-
tion minutieuse, et, après un court séjour dans la liqueur, nous avons
reconnu des renflements ganglionnaires et des filets, que nous ne pou-
vons nous empêcher de regarder comme nerveux. Voici cette disposi-
tion en incisant le Ver dans la longueur et en mettant autant que l'on peut



les gaines des trompes à nu, ou voit en bas, sur chaque gane, non loin du

bulbe, un petit ganglion qui est couché sur cet organe, comme les ganglions

œsophagiens du collier nerveux sont placés ailleurs sur l'oesophage. De ces

ganglions part un filet en arrière qui se perd dans les parois de cette gaine,

et un autre filet en avant qui se réunit, avec son congénère, à un ganglion

plus volumineux, situé plus en avant au-dessous de la peau. Les filets de

ces derniers se distribuent à la gaine et à la partie delà trompe qui se dé-

roule.
Il y aurait ainsi six ganglions en tout deux en avant immédiatementen

dessous des trompes,et quatre en arrière, couchéssur une gaine de la trompe.

TETRARHYNCHUS GtGAS (l).

Ce Ver bien remarquable n'est connu qu'a l'état de Scolex. Il habite les

kystes du péritoine de quelques Poissons osseux, mais surtout les chairs du

Poisson-Lune, et, à ce qu'il paraît, aussi les chairs du Brama ~aM.

Il a été décrit d'abord par Cuvier, mais il n'a été vu en vie que par un

petit nombre de naturalistes.
Nous en avons observe une douzaine d'individus, logés au milieu des

chairs du Poisson-Lune,surtout à la base de la nageoire caudale, dans la

masse musculaire qui correspond à cette nageoire. Quelques individus sont

très-longs et en forme de ruban, percent les muscles et enlacent les

arêtes, surtout les apophyses épineuses des vertèbres et les rayons inter-

épineux. Au milieu de ces muscles flasques et baignés dans un liquide assez
abondant, ces Vers se meuvent aussi librement que les autres Tétrarhyn-

ques dans la cavité abdominale.
Nous croyons pouvoir en donner la synonymie suivante

SYNONYMIE. Scolex gigas, Cuvier, Règne animal, t. III; iSt~.

Tetrar. elongatus, Rud.
Floricepssaccatus, Blanchard, Règneanimalillustré, Pl. XL, 2 id., Voyage

en Sicile, Pl. Jï~TTf, fig. 2.

Il habite, outre les chairs, des kystes du péritoine et du foie. On le

trouve en égale abondance dans les moles ( Orthagoriscus m&~) de la Médi-

terranée et les moles qui sont pêchées dans la Manche ou dans la mer

du Nord
Ce Ver, indépendammentdu kyste qui le loge, est encore enfermé dans

une capsule pergamentacée, jaunâtre, assez solide, qui enveloppe à la fois

~.) Nousavons reçu de MM. Paul Gervais, Leuckart et G. Wagen~r des exemplairesde ce

Ver, recueillis par eux sur !e Poisson-Lune de la Méditerranée.



la vessie et la queue. Cette capsule est un peu plus délicate autour de la
portion rubanée.

Ce Tétrarhynque, dégagé de son kyste et de son étui corné, peut se
diviser, tout en n'étant encore qu'à l'état de Scolex, en trois parties !° le
Scolex, qui forme la partie principale, 2° la portion vésiculeuse, et 3" le
ruban postérieur qui se transformerait en Proglottis. si le Ver était intro-
duit dans le tube digestif de son hôte véritable.

Le Scolex est ordinairement caché à la vue quand on retire le Ver de son
enveloppe; il est engaînéet se trouve dans l'intérieur de la portion renflée
ou vésiculeuse, comme un Cysticerque dans sa vésicule.

Les bothridies sont extraordinairement variables, et pour en donner une
idée, il ne faudrait pas moins de vingt-cinq figures. Le Ver mort montre
quatre lobes, assez épais, plus ou moins excavés sous forme de godet.

Les trompes sont assez longues et s'étendent à une distance à peu prés
égale à la longueur du Scolex. Ces trompes sont grêles, couvertes de cro-
chets d'une seule forme et disposés en quatre rangées. Ils sont courbés
comme un bec d'oiseau de proie.

Le bulbe des trompes a la longueur des bothridies, mais il n'est pas
aussi large.

La portion vésiculeuse du Ver, qui loge le corps du Scolex, est excessive-
ment mobile quand le Ver sort vivant de sa gaîne. Elle se contracte en
boule ou s'allonge comme une Ligule en dégaînant de temps en temps la
tête avec les trompes. On doit avoir vu ces Vers en vie pour s'en faire
une idée.

La troisième partie du corps n'est autre chose que le prolongement du
corps du Scolex, qui ne renferme aucun organe sexuel, aussi longtemps
qu'il ne se trouve pas dans la cavité digestive de. son patron propre.

Dans quel Plagiostome doivent-ils passer du Poisson-Lune pour devenir
adultes?Ils sont trop abondants dans ces Poissons pour supposer qu'ils sont
égarés.

B. Diphylles..

Ces Vers diffèrent si complétementdes autres Cestoïdes par leurs bothri-
dies, leurs crochets opposés et leurs crochets verticaux, que nous avons
cru devoir en faire une division à part, quoiqu'elle ne comprenne jusqu'à
présent qu'un seul genre.

Genre ECHINOBOTHRIUM.

Il y a un double rostellum avec crochets, deux grandes bothridies très-
mobiles et un cou épineux.



ECH1NOBOTHRIUMTYPUS, Nob. (P/. ~7Z.)

SYNONYMIE..E. ~«~ Van Ben., Bull. de ~~ea<<. Bruxelles, t. XVÏ, n° t8~g.
E. ~/)H~, id., Mém. sur les Cestoides, i85o, p. )58.

Le Strobila atteint de 5 à 6 millimètres de longueur.
Le Proglottis a millimètrede longueur.
Habitation. Dans l'intestin de la raie bouclée, où il est très-commun.
Scolex. La tête du Scolex est extraordinairement mobile et affecte les

mêmes formes dans ses mouvementsque celle de la famille précédente elle
s'allonge comme une pointe de flèche ou se contracte comme une boule
massive avec une rapidité qui permet à peine de se faire une idée de sa
forme véritable.

Elle est aplatie fortement, et les deux bothridies semblent acculées l'une
à l'autre quand le Ver est bien vivant; après la mort, la forme change la
tête s'arrondit et les bothridies prennent un tout autre aspect.

Ces organes sont doués de la propriété de s'étendre extraordinairement
et d'affecter les plus singulières formes. Pour les dessiner, il faut saisir leur
contour au vol ou attendre que le Ver s'épuise. Les bothridies ont leurs
bords complétementdentelés.

Quelle que soit la position de la tête, on aperçoit dans son intérieur et en
avant un bulbe que l'on prendrait pour un bulbe buccal, s'il existait un
canal digestif. Ce bulbe, un peuplus transparentque les tissus environnants,
s'élève brusquement à droite et à gauche, et la tête, vue de profil, prend
alors la forme du Squale marteau les crochets, qui étaient logés dans
l'intérieur, apparaissent au dehors et sont disposés au bout de chaque pro-
longement comme un rateau. C'est un double rostellum avec une double
rangée de crochets au lieu de couronne. C'est de cette manière que ce
parasite se fixe aux parois intestinales. Au-dessous du bulbe on aperçoit
au milieu un faisceau de fibres musculaires rétracteurs, qui expliquent
les mouvements brusques de cet organe.

On voit toujours vers le milieu de la tête, sur le cou, entre les épines et
sur tout le corps du Ver, des corpuscules calcaires en très-grandeabondance.

Les crochets sont disposés sur un seul rang avec la pointe en arrière ou
un peu en dehors. J'en ai compté de neuf à seize de chaque côté. Ils
occupent deux plans. Ils ont à peu près tous la même longueuret paraissent
aussi avoir la même forme. On en voit six de face; les autres sont situés
derrière. Un peu plus larges à la base, ils s'amincissent insensiblement;



la pointe se recourbe légèrementen dedans, et vers le tiers antérieur chaque
crochet présente une légère éminence en forme d'apophyse. Ces organes se
détachent avec une grande facilité.

On aperçoit fort bien les canaux longitudinaux dans l'intérieur de la
tête; il y en a quatre; ils s'anastomosent en avant et montrent des canaux
à leur origine. On peut les suivre dans toute la longueur du Strobila, et ils

se voient encore dans le Proglottis adulte.
La partie du Scolex désignée sous le nom de cou, est bien limitée en

avant et en arrière. Il est aplati dans toute sa longueur. De chaque côté,
trois rangées d'épines le recouvrent et en font l'animai le plus singulière-
ment armé de tous les Helminthes. Nous avons vu un jeune individu sans
épines au cou.

Ces épines sont toutes de la même forme et de la même longueur; elles

sont droites, effilées et terminées à la base par trois apophyses, dont une
seule est profondémentengagée dans les partiesmolles.Dans chaque rangée

on compte douze ou treize pièces serrées les unes contre les autres, et qui
se recouvrent en partie. Les points sont toujours dirigés en arrière. Comme
les crochets de la tête, ces épines se détachent facilement.

Le cou a la longueur de la tête, mais il n'est pas aussi large. On peut
facilement l'étirer, augmenter l'espace entre les épines, dresser celles-ci ou
les coucher les unes sur les autres.

En dessous des épines on voit constamment quelques taches de pigment

rouge qui ne sont pas sans ressemblance avec des points oculaires, sauf
qu'ils n'offrent guère de régularité, ni dans leur forme ni dans leur nombre.

Strobila. Le corps est aplati dans toute sa longueur; les articles sont
peu nombreux, on n'en compte que huit à dix; les derniers sont deux à
trois fois plus longs que larges; les premiers sont au contraire beaucoup
plus larges que longs. Le pénis s'ouvre du même côté sur la ligne médiane.

Proglottis. Le ver adulte est libre et arrondi; il a la forme d'une outre.
Le pénis est situé vers le tiers inférieur du corps. On le distingue pendant
le repos à travers l'épaisseurdes enveloppes. Il peut atteindre la longueur du

corps quand il est complétementdéroulé; dans sa position ordinaire, il ne
dépasse guère la moitié de cette longueur. Il est couvert de courtes aspé-
rités. Le testicule est logé en avant, au milieu même du corps il est formé
de plusieurs vésicules transparentesqui remplissentd'abord tout le corps.
Le réservoir spermatiqueconsiste, comme dans tous ces Vers, en un canal
entortillé placé sur la ligne médiane à la base du pénis; le vitellogènc

occupe sa place ordinaire.
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Le germigène consiste dans deux longs cœcums logés au fond, et rap-
prochés l'nn de l'autre à la partie inférieure.

Les œufs ont o"oi. Ils diffèrent notablement par leur forme de tous les

autres oeufs de Cestoïdes. En effet, ils sont un peu effilés à un bout, très-
larges, au contraire, au bout opposé, à bords presque tronqués. On ne voit

que de fines granulations dans l'intérieur tout autour d'une vésicule lim-
pide. La coque est simple et fort mince, sans filaments. Ces œufs sont accu-
mulés dans une matrice qui envahit tout le corps. Les œufs, prêts à être
pondus, ne montrent aucune apparence de crochets dans leur intérieur.
L'embryon (Proscolex) se forme sans doute seulement après la ponte.

C. PseM(/op/es.

Les bothridies manquent ou sont modifiées au point qu'on les reconnaît
à peine; la tête du Scolex a perdu parla sa grande mobilité; quelques-uns
de ces Vers sont encore pourvus de crochets, le plus grand nombre est
inerme; la tête du Scolex est peu distincte et semble même manquer chez
quelques-uns, ce qui fait que le Strobila n'est pas modifié en avant.

Aucun de ces Cestoïdes n'habite un Poisson plagiostome.

TRICUSPIDARIA NODULOSA.

Cet Helminthe est un des plus anciennement connus et un de ceux sur
lesquels on a le plus écrit; son histoire, toutefois, est loin d'être complète;

on est même loin d'avoir déterminé ses véritablesaffinités zoologiques.

SYNONYMIE. Tenia nodulosa, Pallas, Diss. de lntest. ~/McA..Zoo~A., p. ~i5; Nordmann,
Mikr. ~e~fy., t. I, p. go, tab. 111, Sa.

Tenia tricuspidata, Btoch,.&MC~/i'.d. Berl., N., fr. IV, p. ~5i, tab. J~
à 5.

Tènia nodosa, Batsch, Bandw., p. 1~8, n° i5, ~6 à yg.
jRA~fe/MMfAK~ /KeA Zeder, Nachtrag., p. 2:y.

..R/~M luch, Zeder, Naturg., p. agt, part. I, tab. 7~, fig. 4.

Tricuspidaria nodulosa, Rud., Entoz., vol. XI, Pl. XI, p. 32.
?'y-M'7!epAoy-K~, Rud-, Synopsis, p. i35 et i~.
Botrioc. tricuspis, Leuckaert, Zool. Bruschst., Pl. XI, ~3~ à 36.
y.r:a?/!6p~oyY~nodulosus, Bremser, Icon. Helminth., Pl. ~77j fig. 4 à 16.

?'CM~a~yMnodulosa, Lamarck, ~K. s. ~e/&.
yy/œno~o/'K~~o~M/o~K.t,de Blainv, Dict. Sc. nat., art. VERS, p. 596.
y~'os/zo~~o/'K~nodulosus, Creplin, Enc., t. XXXII, p. 2g5.
T/a?/!o/)/<o/'H~nodulosus, Dujardin, Hist. nat. &M., p. 6a5.
Tricusp. nodulosa, Cuvier, ~!e~<' animal illustré, ~oo~A., XXXIX, fol. 3.



II est très-commun dans le brochet; on ne peut guère ouvrir un de ces
Poissons sans en trouver.

Au milieu du Ver adulte, entre la matrice et le réservoir spermatique,
se trouve un organe glandulaire, étranglé vers le milieu, dans lequel onobserve des corpuscules immobiles; nous pensons que c'est le germigène.

Le vitellogène est répandu dans tout le corps sous la forme de petites
taches noires.

Nous avons reconnu aussi le vitelloducte; oh voit par-ci par-là des cor-
puscules arrondis semblables à des œufs et dont nous avons longtemps mé-
connu la nature; ce sont les amas de vitellus dans leur canal excréteur che-
minant vers le germigène; le canal du vitellus n'est pas visible quand il est
vide.

Nous avons vu les œufs se former par la réunion du germe avec le vitel-
lus, au devant du long canal provenant de la vésicule spermatozoïdale.

Nous avons donc dans les Tricuspidaires le vitellogène avec son canal
aboutissant vers le milieu du corps; le germigène, formé d'une glande
unique échancrée vers le milieu, d'un réservoir d'oeufs ou d'une matrice,
d'une vésicule spermatique interne, d'un réservoir spermatique sous la
forme d'un cordon entortillé, d'un pénis et de sa poche.

Il n'y a pas d'orifice naturel au milieu des Proglottis comme l'indiquent
quelques figures comme dans les autres Cestoïdes, les parois crèvent pour
laisser échapper les œufs.

Il existe aussi un point au delà duquel les œufs sont complétementformée
et vont se loger dans la matrice.

Genre LIGULA.

Ce sont, parmi les Verscestoïdes, les moins bien connus et ceux au sujet
desquels il y a le plus d'idées erronées répandues.

Ils ont été observés, à commencer depuis Ruysch, par la plupart des
auteurs qui se sont occupés de l'étude des Helminthes.

A l'occasion d'un fragment de Ténia qui a traversé une tumeur du bas-
ventre, Sparing écrivit, vers le milieu du siècle dernier, une Notice curieuse
dans laquelle il est question des Ligules des Poissons, qui mettent au monde
des petits vivants. Ce passage, reproduit par Goeze, a souvent attiré l'atten-
tion, mais sans produire d'autre effet que de l'étonnement.

Vers 1780, Bloch, en faisant connaître sesbelles et laborieuses recherches,
exprime le sentiment que les Ligules des Poissons vivent aussi dans les
Oiseaux. Cela résulte des lettres qu'il envoyait à Goeze. Dans son ouvrage,



couronné par l'Académie de Berlin, il n'en est cependant rien dit; c'est que

Goezen'osait se mettreen opposition avec l'opinion dominante, et il ne crai-

gnit pas d'écrire que les Vers parasites ne viennent pas du dehors, qu'ils

naissent au contraire dans le corps de l'animal qui les héberge. En secret,

Bloch fait des expériences il nourrit des oies, des canards et des brochets

avec des Ligules vivantes; il les ouvre et ne trouve rien; Bloch semble en

éprouver de la satisfaction.
Goeze, dont le Mémoire a été couronné en même temps que le précédent,

reconnaît que les Ligules des Oiseaux (harles) vivent dans les intestins,

tandis que cellesdes Poissons vivent dans le péritoine; ces Vers ne perforent

pas les intestins des Oiseaux, mais bienceux des Poissons, dit-il, et comme

il observeencore d'autres différences, surtout d'organisation, il en conclut

que ce ne sont pas les mêmes parasites.
Rudolphi revient, trente ans plus tard, à l'opinion de Bloch; il admet par

hypothèse ce passage des Ligules des Poissons aux Oiseaux, en ajoutant que

ces Vers acquièrent dans les Oiseaux leurs organes sexuels. Je sais bien, dit

Rudolphi, que Bremser m'accuse de soutenir une hérésie; mais pourquoi,

ajoute-t-il, renoncer à une hypothèse que je regarde comme probable!

Peu de temps après, l'hypothèse de Rudolphi se confirme par les recher-

ches de Creplin, qui trouve deux espèces de Ligules dans les plongeons.

Celui qui a vu comme moi le passage de la Z.:yM~ simplicissimades Poissons

en Ligula sparsa, ne peut plus douter de la réalité de ces émigrations, dit

Creplin (i).
Depuis lors, la porte est largement ouverte pour les nouvelles observa-

tions helminthologiques,mais l'attention des naturalistes semble portée ail-

leurs.

LIGULA S)MPL1CISSIMA.

Ce Ver habite la cavité abdominale de plusieurs espèces de cyprins; il

n'est jamais logé dans la cavité digestive de ces Poissons.

On en trouve quelquefois de grands et de petits, les uns à côté des

autres, creusant et perforant les replis du péritoine.

Les petites sont d'une simplicité d'organisation remarquable on ne voit

aucun organe particulier, et rien n'indique de quel côté est la tête ou la

queue. On ne distingue qu'une enveloppe assez mince et des globules dans

tout l'intérieur.

(i) Obs. /M". ~<- Entoz. p. qi. Ces Ligules vivent-eUesaccidentellementdans les Oiseaux

ou y vivent-elles comme dans leur véritable milieu?
,·



Les grandesLigules sont souvent aussi longues que le corps du Poisson
elles sont blanches ou un peu jaunâtres, et d'une consistance qui rappelle
le parchemin ramolli et gonflé dans l'eau.

L'une des extrémitésdu corps est un peu plus effilée que l'autre, c'est pro-
bablement la tête; mais comme il n'y a ni ventouses, ni crochets, cette dé-
termination est difficile.

A l'oeil nu, ou mieux encore au grossissement d'une loupe faible, on dis-
tingue au milieu du corps une ligne noirâtre et des stries transverses qui en
partent; on dirait les premiers rudiments de l'appareil sexuel. Ces organes
ne surgissentpas toutefois dans la partie postérieure du corps, comme dans
les Cestoïdes; on les voit plutôt vers le milieu du Ver.

En dehors de la ligne médiane, à une égale distance du bord libre, on
aperçoit une ligne noirâtre qui parcourt le corps dans toute sa largeur et
que l'on a pris, je crois, pour un tube digestif; le long de la ligne médiane,
on découvre un autre cordon transparent et ondulé, creusé comme un vais-
seau et auquel aboutissent de nombreuses ramifications, et enfin, dans
toute l'étendue de la peau, on finit par découvrir un lacis qui ressemble à un
réseau vasculaire; tous ces vaisseaux sont en communication les uns avec
les autres, et au lieu de les regarder comme un canal digestif et un réseau
vasculaire, ces organes représentent l'appareil urinaire qu'on trouve dans
tous les Cestoïdes et Trématodes.

Si les deux canaux latéraux sont moins transparents que les autres, c'est
qu'ils se remplissent du produit de la sécrétion qu'ils conduisent à la vési-
cule pulsatile postérieure que nous n'avons toutefois pu découvrir qu'à la
fin de ces recherches.

Le long du Ver, on distingue des stries longitudinales formées par les
fibres musculaires qui tapissent le derme et qui déterminent les divers mou-
vements de ce parasite.

Passons maintenant de la Ligule des cyprins à la Ligule des harles.
Nous avons étudié plusieurs Ligules, provenant du grand harle (A/er~

mer~H~er). Elles avaient le même aspect, la même couleur et la consistance
que nous avions déjà remarquée dans la Ligule des Poissons. On aurait pu
croire que le harle venait d'avaler les cyprins avec des Ligules, et qu'ils
avaient simplement continué à vivre dans l'intestin de cet Oiseau.

Sur six harles, quatre contenaient des cyprins encore trés-reconnaissa-
bles dans leur tube digestif, et dont la tête seule était en partie digérée
dans le gésier.

Nous avons ignoré longtemps quelle est la partie du corps des Ligules qui



correspond à la tête; c'est qu'il n'y a, comme nous l'avons dit plus haut,
ni lobes,ni ventouses, ni aucun organe d'adhésion qui trahisse le côté cépha-
lique c'est à tort que des auteurs lui accordent des bothridies quelconques.

Le Ver est complétementlibre dans l'intestin il obstrue presque tout le

passage. Le harle qui en logeait deux, avait une Ligule placée un peu au-
dessous de l'autre. La tête n'est indiquée que par une mobilité plus grande

et par un sillon médian produisant l'effet d'une double lèvre.
En comprimant le corps vers Je milieu, nous avons fini, contre notre

attente, par mettre en évidence une matrice qui était pleine d'œufs cela se
voyait au grossissement de 80. En détachant le morceau comprimé et en
découpant ensuite la région médiane qui loge les organes sexuels, pour
mieux les étudier, nous avons pu employer le grossissement de 3oo et même
de 48o, ce qui nous a fait reconnaître un orifice sexuel, à droite et à gauche

de la ligne médiane.
A cet orifice correspond un conduit flexueux, qui ne peut être que )e

testicule ou le réservoir spermatique vers le milieu est logé une glande noi-
râtre, peut-être le vitellogène, et au milieu on voit les œufs complétement
développés, logés dans un étui entortillé, remplissantla cavité de la matrice.

En exerçant convenablement une pression sur la partie postérieure du

corps, nous avons fini par découvrir la vésicule pulsatile, et deux canaux
qui y aboutissent, ce qui nous permet de distinguer la partie antérieure ou
céphalique de la partie postérieure ou caudale.

Chaque œuf a une forme régulièrement ovale, avec une coque à l'exté-
rieur et une autre membranequi la tapisse. Le tissu qui constituel'embryon

est granuleux, et on ne voit rien qui ressemble à des crochets.
C'est ici le lieu de consigner le résultat de deux expériences, qui, toutes

négatives quelles sont, ont leur importance. Nous avons fait avaler des
Ligules, provenant de cyprins, à des canards domestiques, et quelques
jours après on ne trouvait plus rien dans leur intestin. Etaient-ils digérés et
déjà évacués? C'est ce qui ne nous paraît pas douteux. Les grandes Ligules

ont eu le même sort que les petites.
Ce résultat correspond à celui de Bloch; cependant nous sommes loin de

le regarder comme très-important, surtout que, dans les deux expériences

que nous avons faites, les Ligules, tout en donnant encore quelques signes
de vie, provenaient de cyprins, qui étaienthors de l'eau depuis la veille ou
l'avant-veille.

A~e.x:o~x. Les Ligules vivent donc dans la cavité du péritoine des



Poissons et jamais dans l'intestin, si ce n'est chez les Oiseaux. Ces Vers attei-
gnent déjà toute leur dimension dans les cyprins et ne changent pas exté-
rieurement dans les nouveaux hôtes à sang chaud. Leurs organes sexuels
existent-ils seulement dans le dernier cas? Creplin l'affirme. Quant à nous,
nous en doutons; nous n'avons pas étudié des Ligules de Poissons dans cebut, et on les trouve trop rarement pour avoir pu décider cette ques-tion.

En tous cas, les Ligules n'ont pas le corps simple comme les Caryophyllés,
mais segmenté, comme les autres Cestoïdes.

Deviennent-elles seulementcomplètes et sexuelles dans les Oiseaux? Nous
n'oserions l'affirmer; au contraire, nous ne serions pas étonné si on démon-
trait que les Ligules des harles, au lieu de se compléter dans les Oiseaux
aquatiques, y séjournentseulement et qu'ellessont évacuées ensuite commeelles ont été introduites, avec le résidu des aliments.

Il n'y a pas un autre exemple de Cestoïde ayant la taille et les caractères
extérieurs du Ver adulte avant de pénétrer dans le patron définitif.

TÉNIADÉS.

Dans le genre Ténia, les helminthologistes réunissent encore des Vers
bien différents les uns des autres; toutefois on commence à entrevoir quel-
ques coupes naturelles, basées sur la conformationdu Scolex et du Proglottis
simultanément.

C'estprincipalementle Proglottis qui fournit les caractèresdistinctifs dans
les Trématodes, tandis que dans les Cestoïdes, c'est le Scolex; dans la vie de
l'espèce, c'est le Proglottis qui joue le rôle principal chez les premiers; ici,c'est le Scolex. La vie de ce dernier surpasse même la durée de la vie de saprogéniture.

Parmi les organes qui doivent d'abord entrer en ligne de compte, on doit
comprendre les crochets. Tous les Ténias inermes ont-ils d'abord possédé
ces organes, et ceux-ci sont-ils tombés par l'âge ou par accident? II estévident que plusieursTénias perdent facilement ces organes nous n'en ci-
terons pour preuve que le Tenia paradoxa, si commun dans l'intestin de la
bécassine mais tous sont-ils dans le même cas? Nous en doutons, ou plu-tôt nous sommes persuadédu contraire. A-t-on jamaisvu des crochetssur les
Ténias de Poissons? Je ne le crois pas. On a vu les six crochets de l'em-
bryon dans l'œufde plusieurs espèces provenant de Poissons, mais on sait
que ces six crochets n'ont rien de commun avec la couronne des Scolex.



Ce sont bien certainement d'autres organes. Et la plupart des Ténias, vivant
aux dépens des Mammifères herbivores ( Tenia pectinata du lapin, Tenia
pe~b/~a du cheval, etc., etc.), sont dans le même,cas que ceux des Pois-
sons. Ils ont la tête nue. Les Ténias des Carnassiers seuls portent une cou-
ronne et constituent un groupe à part! Ils doivent s'introduire dans l'éco-
nomie d'une autre manière que les vrais Téniens, et ils diffèrent par leur
développementcomme par leur organisation.

Après les crochets, c'est la trompe ou le rostellum qui manque le plus
souvent.

En partant de ce principe, Diesing divise les Ténias en Arhynchoténiaset
Rhynchoténias, et dans l'une et l'autre section il a établi une subdivision,
d'après la présence ou l'absence de crochets; ainsi

~Mammifères.
Oiseaux.

bouche inerme; des
Arliynchotenia.

Reptiles.
Poissons.

(Mammifères.
T~NIAS. non inerme; des

Mammifères.
TËMAS. non~erme;des }~~

bouche inerme; des) Mammifères.

.~A~C~f<°/!M.
(Oiseaux.

non inerme; des f Mammifères.
) Oiseaux.

Cette distribution démontre combien les Ténias, même tes plus communs,
sont peu connus; ainsi le Tenia serrata est placé parmi les ~r/Mc/<o~M~,
tandis qu'il porte un véritable rostellum armé le Z'CHM cucM?nen?M figure,
au contraire, parmi ceux à rostellum inerme, tandis qu'il est pourvu d'une
véritable couronne à crochets, formée même de plusieurs rangées; il en est
de même du Tenia paradoxa, si commun dans la bécassine et dont nous
avons parlé plus haut; il porte une véritable couronne à crochets, mais
il est vrai de dire que peu d'espècesla perdent aussi facilement.

Rudolphi avait déjà indiqué les bases de ces divisions, et il en a même
fait l'application aux quatre-vingt-treize espèces qu'il connaissait, tandis
que Dujardin préfère comme caractères, devant servir à la division de ces
Vers en sections, d'abord la position des orifices génitaux, puis la forme
de la tête, et enfin la présence ou l'absence de trompe et de crochets.

On entrevoit déjà que les organes sexuels fourniront des caractères fort



importants, mais ils sont jusqu'ici complètementinconnus dans la plupart
de ces Vers, et les anatomistes eux-mêmes sont loin d'être d'accord sur la
détermination des parties essentielles. Le Tenia cucumerina montre toute-
fois déjà qu'il y a des Ténias à appareil sexuel double pour chaque Pro-
glottis, tandis que la plupart d'entre eux l'ont simple.

M. Blancharda proposé le nom d'anoplocephala pour le Ténia de cheval

et celui du lapin (Tenia perfoliata et pectinata) à cause de l'absence de

trompe et de crochets; ces deux espèces, appartenant à des Mammifères
dont le régime est végétal, forment un noyau autour duquel viendront se

grouper bien d'autres espèces provenant de Mammifèresphytophages.
Nous allons répartir les espèces que nous avons eu l'occasion d'étudier,

d'après les caractèresfournis par la couronne de crochets.

T~TtjT*e non armés. ys/!Mj?oro.M.

Tenia melanocephalci.

SYNONYMtB. Tenia cucurbitina,Goeze, Naturg., p. 26~, Pl. ~7.

~a~:<ahon. L'homme à l'état de Strobila; le cochon à l'état de Scolex.

Un des Strobila que nous avons reçu par l'extrême obligeance d'un de

nos collègues, mesure 3"5o; il a été rendu par une cuisinière.

avec trompe et Tenia ~a~a~o~a.
Tenia gallinuloe.

sans trompe et sans crochets. dispar.

Tenia solium, Rud., Entoz, t. XI, p. 16o.

Tenia solium, Bremser, Traité des ~eM intest., Pl. III, f. t-t~.
Tenia solium, Dujardm, Helminth., p. 55~.

Tenia solium, R. Owen, ?'<MM';? C~e~op~M, vol. II, p. t3~, art. ENTOZOA.

Tenia solium, Diesing, ~f. Be~ vol. I, p. 5i/).

Tenia solium, Blanchard, ~o~g-c Sicile, p. i5o, Pl. ~H/g'. i, et Pl.
~.4.

armés de crochets: Tcnia canina.

TENIA SOLIUM, Linné.

7<?/!M~O/~m.
?'e/:MCtMK7'K.
Tenia serrata.
7'C7!MC<a!.
Tenia nana.
Tenia T)ar!'<M.

?'fy:!<Mpar.
Tenia osculaia.
T~K/SOM/~M.



L'appareil sécréteur a été pris pour un canal digestif et pour un appareil
circulatoire; il présente la conformation ordinaire aux Vers cestoïdes.

Tous les organes sont plus difficiles à étudier dans lesTénias que dans les
Phyllobothriens; aussi l'étudede ceux-cinous permet-elle de nous prononcer
avec plus d'assurance au sujet de la nature de ces organes.

II y a une figure de Tenia xo/!Mm dans l'Encyclopédie de Todd (vol. II,
page [3~), mais l'organe ramifié, qui se remplit d'œufs, est regardé, à tort
nous semble-t-il, comme l'ovaire, et une partie du testicule comme l'ovi-
ducte.

M. Blanchard a été plus heureux; mais cet habile anatomiste n'a reconnu
qu'une partie de l'appareil mâle, et il a pris aussi la matrice pour l'ovaire
C'est, du reste, une erreur que doivent commettre tous ceux qui ne se
prépareront pas à l'étude des Ténias par les Phyllobothriens et les Phylla-
canthiens.

Un conduit grêle qu'on pourrait considérer comme un oviducte en rap-
port direct avec le tube ovigère médian, s'étend, dit M. Blanchard, exac-
tement jusqu'au bord latéral où il aboutit dans le vestibule commun des
organes génitaux. Ce conduit est tellement grêle, ajoute M. Blanchard,
qu'on se demande s'il doit servir à autre chose qu'à recevoir la liqueur
séminale. Jamais il n'a trouvé d'œufs dans son intérieur. Tout fait suppo-
ser que ces œufs se répandentprincipalement quand, les anneaux étant dé-
tachés, l'ovaire ou l'anneau lui-même vient à se fendre. Nous sommes par-
faitementd'accordavec M. Blanchardsur le rôle qu'il fait jouer à ce canal,
quant à son usage exclusifpour l'intromission de la liqueur séminale, mais
les œufs sont tout aussi bien emprisonnés dans la matrice après la sépa-
ration des Proglottis qu'auparavant.

L'organe arborescent ou ramifié qui se remplit d'œufs et qui occupe
presque tout l'intérieur du corps des Proglottis est la matrice. Les œufs ne
sont pas évacués par un canal naturel; ils ne sont mis en liberté que par
déhiscence des parois. C'est pour ce motifque les œufs ne se répandent pas,
ou du moins rarement, dans l'intestin de l'animal aux dépens duquel il se
nourrit.

A côté de l'orifice sexuel, on voit un canal assez étroit se diriger de de-
hors en dedans, obliquement en arrière c'est le vagin, qui s'ouvre à côté
de la poche du pénis. Il ne sert, comme l'a supposé M. Blanchard, qu'à
introduire la liqueur séminale. Le pénis est très-court et à surface lisse;
il est rare qu'on le voie un peu proéminent. I) est très-proche de la vulve
et s'ouvre dans une excavation commune ou cloaque.



Au bout de ce vagin existe un renflement vésiculaire dans lequel la li-

queur spermatique est tenue en dépôt c'est la vésicule séminale interne

on la distinguefacilementen comprimant le Ver.
A côté de ce vagin est situé un organe entortillé sur lui-même et ordinai-

rement opaque c'est le réservoir du sperme, au bout duquel sont situées
les vésicules qui constituent par leur réunion le testicule.

Nous avons donné à un cochon des œufs de Tenia solium à avaler, et
quand il a été abattu, il était ladre; un grand nombre de Cysticerques cellu-
leux étaient logés dans ses muscles.

Un autre cochon, nourri et élevé dans les mêmes conditions que le pré-
cédent, né en même temps de la même mère et qui n'avait pas pris des œufs
de Tenia so/:t<m, n'en contenait pas.

Il ne nous a pas été permis de faire l'expériencede la transformation du
Cysticerque celluleux du cochon en Tenia solium de l'homme (i).

TENIA COENURUS (a).

Ce Ver n'est connu que depuis peu sous sa dernière forme ténioïde; il

est au contraire connu depuis fort longtemps à l'état de Scolex, sous le

nom de Ccenure cérébral; c'est lui qui se développe dans le cerveau des
moutons et occasionnela maladie connue sous le nom de <our/ïM.

On peut développer cette maladie artificiellement.
Le mouton qui prend des œufs de ce Ténia présente, vers le dix-septième

jour, les premiers symptômes du tournis.
Si on l'abat dans ce moment, on trouve à la surface du cerveau, soit à la

base, soit au sommet, ou quelquefois entre les hémisphères et le cervelet,
une ou plusieurs vésiculesblanches de la grosseur d'un petit pois et sur les-
quelles on ne voit pas encore de traces de bourgeons ou de futurs Scolex.
Cette vésicule est le Proscolex. C'est l'embryon à six crochets qui a pris
du développementà la surface du cerveau.

Ce Proscolex ne consiste que dans une simple vésicule d'un blanc lac-
tescent remplie de liquide.

A côté de ces vésicules on voit des sillons jauues très-irréguliers,semblables
à des tubes abandonnés de quelque Annélide tubicole; c'est la galerie par
laquelle le Ver vésiculaire a chevauchéjusqu'à l'endroit où on le trouve.

Quinze jours plus tard, c'est-à-dire vers le trente-deuxièmejour, le Cœ-

(t) M. Küchenmeister a fait cette expérience avec succès sur un condamné.
( 2) ~K~. ~ea~. roy. ~e~e/yac, t. XXT, n" 5 et



nure a la grosseurd'une petite noisette, et on voit à l'œil nu de petits cor-
puscules nébuleux, séparés les uns des autres, de même forme et de même
volume; ce sont les bourgeons ou les Scolex qui ont surgi, mais qui n'ont
encore ni crochets ni ventouses.

Voici comment ces bourgeons se forment la surface de la vésicule mère
se ride dans un endroit déterminé, en même temps qu'un bouton se montre
dans l'épaisseur des parois; cette ride s'étend d'abord en longueur, devient
ensuite circulaire, et le centre de ce repli se déprimeplus ou moins profon-
dément. Le bouton bientôt se montre au fond de cette fosse circulaire,
s'élève et s'abaisse selon les contractions de la vésicule mère, et le Scolex
est reconnaissable. C'est le même mode de formation que dans les Cysti-
cerques mais au lieu d'un seul bouton il s'en forme plusieurs dans les Cœ-

nures.
Ce Ver vésiculaire avant le développementde ses bourgeons a les parois

très-contractiles; on est tout surpris de le voir se rétrécir ou s'étendre,
s'allonger irrégulièrement ou s'arrondircomme un Distome. Par ses mouve-
ments incessants, et placé souvent entre le cerveau et la boîte crânienne,
on comprend que la surface cérébrale se déprime, et qu'une cavité se forme
pour le loger. On voit du reste que son action s'exerce non-seulement sur
le cerveau, mais même sur Jes parois de la boite osseuse, puisque lés os sou-
vent s'amincissentdans la région que ces Vers occupent.

Les parois du Proscolex montrent distinctement des cellules dans leur
épaisseur, et c'est à la contraction de ces cellules que sont dus les mouve-
ments.

On voit aussi très-distinctement dans ce Ver vésiculaire des vaisseaux
anastomosés, semblablesà un réseau capillaire, et qui correspondent à l'ap-
pareil excréteur; nous avons même pu nous assurer de l'existence d'un ~o"
ra~en caudale, évacuant des globules diaphanes, qui grandissaient après
leur sortie, ainsi que de la présence de fouets vibratiles dans les canaux.

Des corpusculescalcaires sont déposés dans le parenchymedu Proscolex,
mais on n'en voit encore aucune trace dans le Scolex lui-même.

Autour de chaque Ver s'est formée une membrane, par suite de l'exsu-
dation des surfaces voisines qui sont plus on moins enflammées; cette mem-
brane est composée de tissu fibro-plastiqueou de tissu cellulaire embryon-
naire, selon les observationsde mon collègue et ami Vankempen,qui a bien
voulu l'examiner à ma demande.

Des moutons ont pris des œufs de Ténia provenant du même chien, à
Copenhague et à Giessen, et MM. Eschricht et R. Leuckart ont obtenu le



même résultat. Du quinzième au seizième jour les premiers symptômes de
tournis se sont déclarés.

C'est vers le trente'huitième jour que la couronne de crochets apparaît,

que les ventouses se forment et que toute la tête du Scolex est ébauchée.
Toutes ces têtes peuvent se dégainer ou s'engainer à la volonté de l'animal.
C'est vraiment un animal polycéphale quand les Scolex sont épanouis.

Ce Ver continue pendant un certain temps à croîtredans la boitecrânienne
du mouton, et détermine par sa présence les accidents les plus graves; le

mouton finit nécessairementpar succomber, à moins qu'on n'enlève le pa-
rasite par la trépanation.

Le Cœnure, à ce degré de développement, avalé par un chien, subit en
quelquesheures de grands changements.Le Proscolexou la grande vésicuie

se flétrit, les divers Scolex dégainent l'extrémité céphalique, deviennent li-

bres, pénètrentdans l'intestin avec les aliments, et s'accrochent aux parois
intestinales pour former autant de colonies de Ténia qu'il y a de têtes dis-
tinctes.

Un chien qui a avalé un seul Cœnure peut donc contenir un nombre
considérable de Ténias.

Le développementdu Strobila et du Proglottis marche très-rapidement
et il ne faut que trois à quatre semaines pour que ce Strobila ait plusieurs
pieds de longueur.

L'organisation de ce Ver, à l'état de Strobila et de Proglottis, est en
tout semblable à celle du Tenia serrata; nous avons même cherché en vain
à distinguer ces Vers l'un de l'autre par les crochets.

Les œufs que nous avons donnés aux moutons proviennent d'un Ténia
de chien, à qui M. Küchenmeister avait fait prendre des Cœnures. Ce sont
des œufs du même animal que M. Küchenmeistera envoyés à Copenhague

et à Giessen pour l'expérience dont nous parlons plus haut.

TENIA SERRATA, Goeze. (P/.Jf~T.)

Ce Ver est facile à distinguer de tous ceux quisuivent par le grand dé-
veloppement du Scolex et la disposition de sa double rangée de crochets

autour du rostellum.

SYNONYMIE. C~'ce/'cK.t/wi~ Diesing, Syst. /:M/ vol. I, p. 4~9'
Cysticercus pysiformis, Blanchard, Foyage en Sicile, p. )~3, Pl. Jf~T, t.
Tenia serrata, Goeze, Diesing, Syst. Helm., p. 5i~.
7'c/<! ~af< Blanchard, Foyage en Sicile, p. )58.



~:(atK)M. A l'état de Scolex dans des kystes péritonéaux du lièvre

et du lapin à l'état de Strobila et de Proglottis dans le canal intestinal du

chien.
M. Küchenmeistera fait les premières expériences sur la transformation

des Cysticerques pysiformes en Ténias, en [85i ces expériencesont été ré-

pétées depuis par MM. V. Siebold et G. Lewa!d (t).
Nous allons faire connaître le résultat des expériences que nous avons

,faites sur ces Vers; mais disons d'abord un mot de leur organisation.

Proscolex. C'est la première forme qu'affecte cette espèce à la sortie

del'œuf. On le distinguedéjà dans l'œuf avant l'éclosion. Il ressemble à une
simple vésicule, dans les parois de laquelle se développent trois paires de

crochets, une antérieure au milieu et deux autres latérales.

Cet embryon doit se frayer un passage à l'aide de ces instruments de per-

foration, à travers les parois de l'intestin de l'animal qui a avalé l'œuf dans

lequel il est enfermé, afin de chercher le lieu où il doit continuer son déve-

loppement et s'enkyster.
Scolex. Le Ver, contenu encore dans son kyste, a le cou engaîné et on

ne voit qu'une masse blanche légèrement ridée, qui est terminée par une
vésicule à parois extrêmementdélicates.

En dégainant la tête, on voit les quatre ventouses et une couronne de cro-
chets qui est implantée dans un rostellum, et que l'animal peut rendre sail-

lante à volonté.
Le rostellum ou la trompeporte une couronne de crochets formée de deux

rangées; les uns, plus courts, sont un peu plus courbés; les autres, plus

longs surtout par le talon, montrent à l'extérieur un aspect semblable aux

premiers.
Ces crochets alternent; les longs sont plus en dessous, les autres plus en

dehors il y en a de vingt à vingt-quatre dans chaque rangée.

Les ventouses, au nombre de quatre, sont un peu plus petites que la cou-

ronne de crochets; elles n'offrent rien de particulier.

On voit toute la peau incrustée de granules calcaireshyalins.

On distingue difficilement les canaux excréteurs dans cette espèce.

Des Scolex, traités avec l'acide acétique, dégagentune quantité de bulles

(t) Un beau travail sur les Vers cestoïdes, et particulièrement sur les premières phases de

développementdes Cysticerques, a paru en :856 sous le titre Die .B/~M~~M77~M/~

iA/-<- ~(M'c~Mg'. Giessen. Il a pour auteur M. A~. Z~<c/a~.
(~Vo~~OMfcepM~Kf~~M~y-M~OM.)



de gaz; un individu, après un court séjour dans cet acide, laissait échap-
per successivement des bulles par la partie postérieure du corps, là où se
trouve le~b~~ëM caudale. En le portant sur le porte-objet du microscope,
les canaux, au nombre de deux, de chaque côté du corps, étaient injectés
de gaz dans toute leur longueur et montraient un très-joli aspect. C'est de
ces canaux, comme on le pense bien, que venaient les bulles de gaz.

Strobila. Nous avons vu des Vers d'un mètre de longueur; les orifices
génitaux sont irrégulièrementalternes il y a peu de différence entre le dia-
mètre duScolex et celui des derniersProglottis. La segmentation commence
non loin de la tête.

Proglottis. Les canaux longitudinaux n'offrent rien de particulier.
L'appareil sexuel s'ouvre sur le côté vers la partie moyenne ou un peu

plus en arrière.
On voit distinctement la poche du péni~ le pénis est court et quelquefois

saillant dans les Proglottis complets le réservoir spermatique consiste dans
un canal entortillé qui est situé vers le milieu du corps; enfin le testicule est
formé d'un certain nombre de vésicules claires qui remplissent l'intérieur
du corps. Il faut voir ces organes dans les Proglottis qui n'ont pas encore
la matriceremplie d'oeufs.

L'orince sexuel femelle est situé comme toujours à côté de celui de l'or-
gane mâle; le vagin pénètre horizontalement, se courbe en arrière en for-
mant presque un angle droit, et se rend en arrière à un organe double que
nous regardons comme le germigéne. Cette description est faite d'après des
Proglottis faisant encore partie de la communauté et avant l'envahisse-
ment du réservoir à œufs.

Le Proglottis mûr qui se détache spontanément à cause de sa maturité
est un peu plus long et plus étroit que celui qui fait partie de la commu-
nauté le pénis est placé un peu plus en arrière, et tout le corps qui est
envahi par une matrice pleine d'œufs prend une teinte plus foncée. La dis-
position de ce dernier organe est absolument la même que dans le Tenia
solium, comme du reste différents auteurs l'ont depuis longtemps re-
connu.

Développement. On voit des Cysticerquesdans la plupart des lapins
domestiquesou sauvages et dans les lièvres; ils sont logés communément
dans l'intérieur d'un kyste de la grosseur d'un pois formé aux dépens du
péritoine. On en. voit quelquefois deux dans un seul kyste.

A côté de ces Cysticerques, qui ont atteint toute la dimension qu'ils
peuvent acquérirdans ces Rougeurs, on en voit d'autres moins grands et on



finit par en découvrir de tellement petits, qu'on ne les distingue qu'a l'aide
du microscope.

Nous n'avons pas vu de couronne de crochets dans ces derniers, ni

aucune apparence de ventouse; mais dans le parenchyme du corps on dis-
tingue un corpuscule qui bientôt s'allonge et au fond duquel on voit
paraître d'abord les crochets, puis les ventouses. C'est le corps futur
du Scolex.

En effet, ce corpuscule augmente de volume, les crochets, dont on ne
voyait d'abord que la pointe, deviennent plus distincts, bientôt on s'aper-
çoit qu'ils sont disposés en couronne; à la pointe de chaque crochet est
venu se joindre ensuite la base ou le talon, et les quatre ventouses ont surgi
simultanément tout autour de cette couronne, en tapissant les parois in-
ternes de la poche qui s'est formée.

Ces divers organes n'ont plus qu'à se compléter, et les corpuscules cal-
caires, en se déposant dans les parois du nouveau corps qui s'est formé,
complètent le Ver vésiculaire.

Les Cysticerques adultes sont formés d'un tissu assez dense, de couleur
blanche, que l'on voit à travers les parois du kyste, et d'une vésicule beau-

coup plus grande que le reste, dont les parois sont d'une couleur grise et
d'une délicatesse excessive.

Le cou est toujours engaîné aussi longtemps que le Ver est logé dans
son kyste.

A peine ce Cysticerquevésiculeux est-il introduit dans l'estomac du chien,
que la vésicule crève, les parois s'absorbent ou plutôt se dissolventdans le

suc gastrique, et le Ver montre encore pendant quelque temps des lam-
beaux de la vésicule qui l'a porté si longtemps. Ces lambeaux disparaissent
à leur tour, le Ver pénètre avec les aliments dans l'intestin, et là il semble
jouir d'une vie nouvelle. Au bout de deux à trois heures on le trouve com-
plètement dégainé et solidement attaché par sa couronne de crochets aux
parois intestinales de son hôte.

C'est à cet âge que l'on voit fort bien le rostellum qui semble complé-
tement disparaître plus tard; aussi quelques helminthologistesplacent ce
Ténia parmi ceux qui n'ont pas de trompe.

Ces crochets forment par leur réunion un véritable entonnoir, et c'est en
déroulant complètement la trompe, que ces organes pénètrent profondé-
ment dans les parois de l'intestin.

On les voit pendant quelque temps au commencementde l'intestin grêle;
plus tard on en voit beaucoup plus bas; le corps de chaque Cysticerque,



au bout de très-peu de temps s'allonge, et des traces de segmentation
apparaissent; une progéniture de Proglottis se forme.

Au bout de quelques jours, en effet, les segments deviennent distincts,
puis les organes sexuels apparaissentdans l'intérieur de chaque Proglottis,
et au bout de dix-huit jours le Strobila atteint plusieurspoucesde longueur.

La couronne de crochets s'est ensuite légèrement modinée depuis; les
pointes, au lieu d'être dirigées de bas en haut et de dedans en dehors, sontplutôt placées d'avant en arrière sur deux rangs et montrent tous à l'exté-
rieur le même aspect. On ne dirait plus qu'il y a des crochets longs et des
crochets courts, parce qu'ils sont également longs par leur partie saillante.

Nous allons rendre compte ici de nos expériences ( f ).
Le t/t janvier, à 10 heures du matin, nous avons fait prendre à un chien

d'un an un certain nombre de Cysticerques pysiformes, et une heure après
encore un certain nombre, ensemble vingt-six. Le lendemain, à 3 heures
de l'après-midi, nous l'avons ouvert, et nous avons trouvé tous les Cysti-
cerques sans vésicules, et commençant à se développerà la partie posté-
rieure du corps, la tête complétementdéroulée et la plupart ayant la cou-
ronne de crochets implantésdans les parois de l'intestin. Tous étaient parfai-
tement en vie.

Le même chien contenait au bout de l'intestin grêle deux Tenia serrala,dont l'un avait deux pieds de long, l'autre un pied. J'avais ce chien depuis
quinze jours.

Lundi 24, nous avons donné à un second chien, qui avait pris le 6 et
le 10 du même mois uu certain nombre de Cysticerques, encore une ving-
taine de Cysticerques entre to et u heures du matin; à t heure et demie
le chien a été tué.

Les Cysticerques étaient encore dans l'estomac au milieu de leurs kystes
dont ils remplissaient toute la cavité.

Ils portent encore leur vésicule, mais les parois en sont flasques, et leur
couleur grisâtre contraste avec la couleur blanche du corps.

Toute la partie antérieure du corps est encore engamée.

(t) M. Küchenmeister (*) a le premier introduit le Cysticerquepysiforme dans ie canal
digestifdu chien, et il a vu ce Cysticerquese transformer en Ténia.

M. V. Siebold (**) et son éieve Lewa!d(~') ont répété ces mêmes expériencescomme nous
avec le même succès.

(*) GMH~Krgï~M~fA.<, t85), jt. -~o.
Silésienne de Breslau, séance du 7 jui))et .85:, et Jonrna] !n~, ter septembre .85=..,( De Cysticercorum in Tenias melam. Bcro!ini, )852.



Dam. l'intestin se trouvent déjà divers.individus, dont quelques-uns ne
montrent plus que des lambeaux de la vésicule.

D'autres n'en montrent plus aucune trace; la tête est complètement
dégaînpe; le Scolex offre des replis, mais ce ne sont pas encore des seg-
ments indiquant l'apparition des Proglottis.

Il existe des Vers, déjà assez loin dans l'intérieur de l'intestin, dans un
état assez différent les uns des autres. Quelques-uns n'ont que le tiers ou le

quart de la longueur des autres, tandis que la tête avec les ventouses est
toujours la même.

Nous avons vu trois individus déjà dans le rectum et un dans le cœcum,
sans tête et au même degré de développement, qui proviennent de la même
ingestion.

Le même tube digestif renferme des Vers d'un âge plus avancé.
Quelques-uns d'entre eux sont longs de deux à trois pouces, ont le corps

un peu plus gros en arrière qu'en avant et sont probablement âgés de qua-
torze jours.

On voit les segments apparaître dans toute la longueur du Ver. Les der-
niers anneaux ont à peu près une forme carrée.

Ges Vers se distinguent des autres par la grosseur relative du Scolex.
D'autres que nous supposons avoir dix-huit jours de séjour dans l'intestin

ont un tiers de plus en longueur. Ils ne présentent d'autres différences avec
les précédents, si ce n'est que les derniers segments sont plus grands,

un peu plus longs que larges et que les divers organes dans chacun d'eux

sont plus avancés.
Les Proglottis montrent un appareil sexuel assez complet, mais il n'existe

pas encore d'œufs.
Le canal spermatique est replié sur lui-même vers le milieu du corps;

le testicule consiste en un grand nombre de capsules limpides et transpa-
rentes qui remplissent l'intérieurdu corps. Ces capsules présentent le même

aspect et occupent la même place que les vésicules de la matrice chargées
d'œufs du Tenia cueMmertna. ·

Comme ces vésicules de la matrice ne se forment qu'à mesure que les
œufs apparaissent, et qu'il n'y a pas encore d'apparence d'œufs à cette

époque, il est facile de s'assurer que ces organes n'appartiennentpas au
sexe femelle, mais bien au sexe mâle.

Le canal spermatique est encore vide et par conséquent difficile à aper-
cevoir. Il aboutit à la poche du pénis. Le pénis est court, assez gros, sans



aucun caractère propre apparent. L'orifice occupe à peu près le milieu de
la longueur du Proglottis.

A côté de l'orifice mâle, on voit le vagin; il est situé en dessous de la
bourse péniale, se dirige obliquement d'avant en arrière, et, arrivé sur la
ligne médiane, il plonge directement jusqu'au fond du Proglottis.

Au bout du vagin on découvre, quoique vaguement, un organe double,
presque en forme de grappe, et remplissant tout le milieu du Ver. C'est le
germigène. Il faut avoir vu cet organe ailleurs pour le reconnaître ici.

Le germigène n'est pas formé, comme dans beaucoup de Cestoïdes, de
glandes en grappes, logées des deux côtés dans toute la longueur du Ver;
le germigène est plus semblable à celui de certains Trématodes, chez les-
quels il s'étend comme un réseau ou un filet tout autour du corps. C'est
ainsi qu'entre les vésicules blanches du milieu du corps on trouve des
globules opaquesqui semblent remplir tout l'espace laissé entre elles.

Il nous a été impossible de voir d'autres organes.
Un Strobila de deux pieds de long, vivant depuis plus de trois semaines

dans le canal intestinal du chien, nous a offert les particularités suivantes
Le Scolex conserve comme toujours le même volume, mais la couronne

de crochets étant constamment déroulée, l'aspect de ces organes change
plus ou moins; au lieu d'avoir les pointes dirigées en avant ou en dehors,
ces pointes sont courbées en arrière, et les crochets forment deux rangées
en apparence parfaitement semblables. Les tissus ont perdu de leur trans-
parence, et par là on ne distingue plus facilement les talons de ces organes
d'attache.

La tête est aussi large que le cou, et les stries transverses,premiers indices
de la formation des Proglottis, commencent à peu de distance derrière les
ventouses.

Lé Proglottis qui est prêt à se détacher, ou celui qui est devenu libre
spontanément, et vit dans l'intestin pour son compte, est un peu plus long
que large et se contracte du reste dans tous les sens, de manière à changer
facilement de forme.

Toute la cavité du corps est envahie par la matrice, qui consiste dans un
canal tortueux longitudinal, occupant le milieu du corps et qui envoie sur
tout son trajet, à droite et à gauche, des canaux plus ou moins ramifiés et
terminés en cul-de-sac. Cet organe ressemble au tube digestif de plusieurs
Trématodes.

On voit sur le côté les orifices sexuels. 1.

« Les expériences sur la transformation des Cysticerques en Ténia ne



peuvent laisser aucun doute dans l'esprit de ceux qui les dirigent. Mais

cela ne suffit pas; il faut encore convaincre les autres, et le phénomène de
'la transmigration des Vers d'un hôte à un autre est si contraire à tout ce

que l'on a cru jusqu'à présent, que l'on ne saurait fournir assez de preuves.
Nous ne connaissonscependant pas d'expériencesplus faciles à faire et dont
le succès soit plus assuré que celles sur la transformation des Gysticerques
des lapins en Ténia de chien, et cependant on les a répétées sans succès. C'est

ce qui nous a déterminé à entreprendre une expérience décisive.

» M. Valenciennes ne doutait pas seulement de l'exactitude de ces re-
cherches, il niait positivement le résultat de nos observations; nous avons
porté la preuve de nos assertions à Paris,' dans l'espoir de convaincre les

savants qui s'intéressent à ces questions.
Voici comment nous avons procédé

» Nous avons pris, à Louvain, deux jeunes chiens Blac et Fido; le pre-
mier portera n~ 3, le second n*~ 5. Ils avaient cinq semaines les premiers
jours de décembre. Ils étaient de la même jetée. Le t8 décembre, Blac prend

trente- sept Cysticerques provenant de la cavité du péritoine d'un lapin
domestique; le 12 mars on lui en donne quatre autres; le a3 mars encore
vingt-cinq et le aavril enfin encore quatre~, ce qui fait en tout soixante-
dix Cysticerques pysiformes.

»
Fido est mort dans le mois de janvier. Le résultat de son autopsie n'a

pas d'intérêt ici; nous dirons toutefois que son intestin ne contenait pas de

Tenia serrata, n'ayant point avalé de Cysticerques.
Fido est remplacé immédiatementpar le premier jeune chien que nous

pouvons nous procurer. Nous l'appellerons, Mirza. Il est placé à côté de

Blac, ne prend pas de Gysticerques et il est nourri comme lui. C'est le n" 4-

» Le i~ mars,nous achetonsdeux jeunes chiens, frère et soeur,nés le même

jour, et nous les laissons auprès de la mère jusqu'au 11 mars. Le mâle s'ap-
pelle Caïo; il est désigné sous le n° f. La femelles'appelle T~eetportele n" 2.

Caïo prend le t a mars, ainsi à l'âge de douze jours, quatre Cysticerques

le 23 mars il en prend vingt-cinq, le 21 avril trois; en tout trente-deux

Cysticerques.
Tine n'a pas quitté Caïo, elle n'a pas reçu de GySticerquesimais elle a

mangé et bu à la même gamelle que son frère.

H
Le 22 avril, nous partons pour Paris amenant les quatre chiens, et le

24 avril, à [ heure, dans le laboratoire de M. Valenciennes, en présence
de ce professeur, 'de MM. Edwards, de Quatrefageset Haime, nous décla-

rons par écrit que les n" i Caïo et n~ 3 Blac ont pris seuls des CysticerqueS)

rln



et nous déposons, avant de procéder à l'autopsie, cette déclaration con-tenant les indications suivantes

!et3tMars. 4 Cysticerques.Caïon<'iapris. le 23 mars. 25
le 2tavri). 3

Total. Sa
Tinen''2n'anenpns,

ie !8 octobre. 3~ Cysticerques.
Bfacn"3apns. 'e'2 mars.ac n a pris..

le 23 mars 25
]e2t avril.

Mirza ? n'a rien pris.
T&ta). ~o

Les quatre chiens sont étranglés par le gardien, et, avant d'en faire
l'autopsie, nous répétons que les n~ t et 3 doivent avoir des Ténias; le
premier, de trois âges différents; le n" 3, de quatre âges différents; que, dans
ce dernier (Blac), il doit y avoir des Ténias plus âgés que dans Caïo.et enplus grand nombre; qu'enfin les n~ 2 et 4 n'en auront pas.

» Au moment de les ouvrir, M. Valenciennes,avec qui nous avions déjà
eu une discussion très-vive, répéta de nouveau Mais tous les chiens ontdes Tenia ~rmta; vous ne nous apprendrez donc rien. » Nous avons ré-
pondu Pour preuve que tous les chiens n'en ont pas, c'est que les n~ 2
et 4, dont nous allons faire l'autopsie, n'en auront pas, et nous allions
même jusqu'à dire qu'ils ne pouvaient pas en avoir; que je répondais posi-
tivementdu n° 2, mais que je ne pourrais en faire autant du n" 4, qui avait
été vagabond avant de venir chez moi. Le n" 2, Tine, avait été porté de la
mère directement à notre laboratoire.

» Le h" i, Caïo, est ouvert il porte dix-sept Ténias dans l'intestin grêle,
répartis distinctement en trois masses, occupant des hauteurs différentes etindiquant des différences d'âge. Les plus grands n'ont pas encore leurs
organes sexuels.

» Len° 2, Tine, est ouvert ensuite. Nous incisons le duodénum, il n'y
a rien nous ouvrons l'intestin jusqu'au cœcum, sans découvrir un seul
Tenia serrata.

» Le n° 3, Blac, qui était mis en expériencedepuis le mois de décembre,
est ouvert ensuite; son intestin grêle est littéralementobstrué de Ténias; plu-
sieurs d'entre eux sont très-longs, et les organes sexuels sont complétement



développés. On en voit les orifices et on distingue les œufs à l'oeil nu. Il y en
avait vingt-cinq encore le lendemain quand ils ont été comptés. On voyait
distinctementqu'ils appartenaient au moins à trois générations différentes.

L'expérience paraissait décisive aux yeux de tout le monde, excepté

à M. Valenciennes.

» Nous avons insisté pour que l'autopsie du n° 4 eût lieu encore pen-
dant cette séance, et, comme dans le n~ 2, Mirza ne contenait aucune appa-

rence de Ténia.

» Ces Ténias ont été conservés au Muséum dans la liqueur.

»
Peut-il y avoir encore du doute sur l'origine du J~mec serrata?a

a Le lundi suivant, M. Milne Edwards a bien voulu se charger de rendre

compte de ces expériencesà l'Institut ( i).

H
Outre le Tenia serrata, Caïo et Tine, frère et sœur, avaient tous les deux

des Tenia cucunierina ou canina dans l'intestin; dans Caïo, ils étaient fixés

un peu plus bas que les Tenia serrata et à peu près à la même place dans

Tine. Il y en avait à peu près en nombre égal dans les deux chiens Ils

étaient loin d'être adultes. Nous ne connaissons pas encore le Cysticerque
de cette espèce, »

(~Vo~o/OM~ee.)

TENtA CANINA. (P/. ~JM, I-)
SYNONYMIE,. Tenia CKCKMS/'Ma.

On trouve la description des caractères extérieurs et la synonymie dans

tous les auteurs.
Nous le trouvons communément dans nos chiens; nous~n avons vu plus

.de cent dans un seul chien.
Diesing place ce Ténia dans la section des Téniens inermes, ce qui dé-

montre combien ces Vers, même les plus communs, ont besoin d'être
soumis à un nouvel examen.

Scolex. Le rostellum se déroule facilement. On voit de trois à quatre
rangées de crochets très-petits et pour l'étude desquels il faut employer un
fort grossissement. Ils consistent dans une plaque, armée au milieu d'un
crochet courbé comme le bec d'un aigle. Les antérieurs sont plus grande

que les postérieurs, aussi sur le dernier rang on en voit plus que sur le

premier. Nous ignorons où ils vivent dans cet état.
Proglottis. L'appareil sexuel est double de chaque côté on voit, vers

(t) Comptes rendus, tome XL, page 997. Jout'na! r/f/~ ï855, page t~g.



le milieu du corps, deux orifices à côté l'un de 1 autre, comme dans les
autres Cestoïdes l'inférieur correspond à l'orifice du vagin. On peut suivre
ce canal de chaque côté jusque vers le milieu.

La matrice est représentéepar un nombre innombrable de capsules rem-
plies d'œufs et qui occupent toute la cavité du corps.

Dans chaque capsule on trouve une dizaine d'oeufs.
Ils ont une double enveloppedont l'extérieure est très-lâche. On distingue

facilement l'embryon avec ses six longs crochets dans l'intérieur.
Le testicule est difficile à découvrir. Il est formé de capsules assez petites

et qui échappent à la vue au milieu des capsules à œufs.
On voit plus facilement le canal spermatique, qui va aboutir distincte-

ment à la base de la poche du pénis.
Nous avons trouvé ces Ténias dans deux chiens de sept semaines, dont

l'un avait avalé des Cysticerques pysiformes, et l'autre n'avait pris, que
nous sachions, aucune nourriture animale. Ils avaient tous les deux couru
librement dans le jardin. Où vivent les Cysticerques de Tenia co/uno;?

TENIA NANA, VanBen. (Pl. XXI, fig. !5-ao.) (i)1
Cette espèce nous paraît évidemmentnouvelle pour la science.
Nous l'avons trouvée en abondance dans toute la longueur de l'intestin

grêle d'un chien d'un an, nourri depuis quatre semaines au pain et à l'eau,
mais qui avait été pris vagabond dans la ville.

Ce Ver a à peine, même à l'état de Strobila, la grosseur d'un grain de
millet. Il provientprobablementd'une colonie d'Echinocoques dont l'animât
s'est nourri.

Le Strobila se distingue par le petit nombre de segments; le dernier est
adulte et prêt à se détacher, quand il y en a à peine deux ou trois autres en
avant.

Le Scolex a le rostellum armé d'une double rangée de crochets, très-
rapprochés les uns des autres. Les antérieurs, pendant que la gaine est
déroulée, sont un peu plus longs que les autres. La pointe se trouve à peu
près sur la même ligne. Cescrochets se font remarquerpar un énorme talorr
que l'on ne voit bien que de profil.

t <) Depuis l'envoi de ce Mémoire, les expériences faites sur ia transformation des Echino-
coques en Ténias ont montré que ce Ténia, que nous avions appelé nana, est réenement le
produit d'un Echihocoquc. Le nombre prodigieux de ces parasites trouvés dans un seul
chien, ainsi que leur extrême petitesse, te faisait soupçonner. Ces expériences sont dues 3
MM.V.SiebotdetK.uchenmeister. (~ofe~o~f~)1



On voit très-bien les canaux excréteurs se perdre autour des ventouses.
Dans le Strobila on les suit très-bien de !a tête jusqu'au Proglottis.

Le Proglottis montre un pénis assez court et une matrice formée d'un
canal médian, garni de cœcums plus ou moins raminés dans toute la lon-

gueur du corps, et qui envahissent tout l'intérieur.
Les œufs sont sphériques. On voit difficilement les crochets des em-

bryons, mais on les aperçoit cependant.

TENIA VAR!AB!US, Rud.

Nous en avons trouvé plusieurs exemplaires dans les intestins de la bé-

casse, à côté des Tenia paradoxa. Les œufs que Dujardin rapporte à cette
espèce, n'appartiennent-ilspas plutôt au Tenia que nous venons de nommer ?

Caractères. Scolex portant une trompe rétractile, s'enroulant comme
un doigt de gant; le bout de la trompe porte dix crochets assez courts pla-
cés en couronne sur la même ligne; ils sont tous de même longueur.

Le Strobila, très-allongé, est fort grêle en avant, et cinq à six fois plus
large en arrière, L'orifice sexuel est alterne.

Les Proglottis sont beaucoup plus larges que longs et ne se détachent

pas facilement.
Les œufs sont sphériques, quelquefois un peu-allongés à l'un des bouts

en forme de gourde.
Longueur. Les Strobila mesurent jusqu'à i~o millimètres de long sur

i millimètre de large à la partie postérieure.
Il se trouve dans les intestinset les cœcums de la bécasse, et de la bécas-

sine sourde.

TENfAPARADOXA,Rud.

Caractères. Scolex portant une trompe, couverte de dix crochets gréies,
à pédicule très-long, tous de même longueur et placés sur une même ligne.

Le Strobila présente à peu près la même largeur que le Scolex; il est re-
marquable, en ce qu'il devient d'une extrême ténuité et s'allonge considé-
rablement en l'étirant c'est du moins ce que nous avons vu dans des Vers
provenant d'une bécassine, morte depuis une heure seulement; les orifices
sexuels sont alternes~

Le Proglottis est aussi long que large et se détache facilement
Les œufs sont peu nombreux, très-grands, et" entourés d'une enveloppe

mince et transparente.
Les Strobila les plus longs ne mesurent pas au delà de 3 à millimètres~



dans des bécassines observées au mois de novembre et de décembre dans
une bécassine tuée au mois de février, des Strobila avaient jusqu'à )~o mil-
limètres de longueur.

Il est très-abondant dans les intestinsde la bécasse, de la bécassine et de
la bécassine sourde.

Nous avons été assez longtemps avant d'avoir pu débrouiller les deux
espèces qui se trouvent abondamment dans les intestins de différentes
espèces du genre bécasse; aujourd'hui nous les reconnaissons facilement
le Tenia variabilis a un ou plusieurs pouces de long et montre peu ou point
de Proglottis libres, tandis que le Tenia paradoxa n'a que quelques milli-
mètres de long, et il existe toujours plusieurs Proglottis isolés et libres.

Quand les Strobila sont également allongés, ces deux espèces sont tou-
jours distinctes, par le Scolex qui est le double plus gros et plus fort dans
l'espèce précédente, par les Proglottis qui ne sont jamais aussi larges, et,
quandelle est tiraillée, par la ténuité extrême surtout de la partie extérieure.
Les premiers segments présentent parfois une telle ténuité, que c'est à peine
si on peut les voir même à la loupe.

Un exemple bien remarquable de la rapidité avec laquelle certains Vers
changent et offrent un aspect différent selon leur degré de vitalité, nous
est offert par ce Tenia paradoxa. Une bécassine ouverte une heure après sa
mort nous a montré des Tenia paradoxatellement différents en apparence,
que nous avions cru un instant devoir en faire une espèce distincte.

Les uns et les autres perdentfacilement leurs crochets, et si on n'est pas
averti, on peut prendre alors aisément le Tenia variabilis pour un Tenia
paradoxa plus volumineux.

Pour se faire une idée exacte de ces Ténias, il est indispensable de les
étudier dans' des Oiseaux qui viennent d'être tués. Au bout de quelques
heures ils prennent un tout autre aspect.

TENIA GALUNUL~E,Van Ben.

Caractères. Scolex portant une trompe rétractile, ornée d'une double
rangée de crochets situés à hauteur inégale, les uns d'un tiers plus longs
que les autres; les crochets sont au nombre d'une vingtaine.

Les Strobila sont formés d'un petit nombre de Proglottis, aussi longs ou
plus longs que larges.

Les Proglottis ont une forme ovale et se détachent facilement.
Les oeuls sont petits.
Ces Vers à l'état agrégé ne mesurent que 2 à 3 millimètres de longueur.



On en trouve en abondance dans les intestins grêles de la poule d eau
(Gallinula chloropus)..

Cette espèce a beaucoup de ressemblanceavec le Tenia paradoxa,et quand
les crochets sont tombés, il est souvent difficile de les distinguer l'une de
l'autre; le Proglottis toutefois ne renferme pas des œufs aussi volumineux.
La différence spécifique la plus importante résulte d'abord du nombre des
crochets, qui ne sont que de dix dans le Tenia paradoxa et de vingt dans
cette espèce, puis dans la présence d'une rangée double, dont les uns sont
beaucoup plus allongés que les autres. Le Tenia paradoxa n'a qu'une seule
rangée dé crochets et qui sont tous de longueur égale.

TENIA POROSA, Rud.

Nous avons .éprouvé quelque difficulté à déterminer cette espèce, et nous
ne sommes pas encore certain d'avoir réussi. Les auteurs parlent de cro-
chets longs et grêles qui n'existent pas sur tes exemplaires que nous avons
observés; il est vrai, Mehlis reconnaît que ce Tenia n'est armé que dans
le jeune âge.

SvxoNYMiE. Tenia porosa, Rud., Synopsis, !68 et 529, ~.777, 7 et 8; Entoz. Af.f., 111,

igo, tab. X, i.
7'e/H'<K)/'oM, Bremser, 7c<M. Helm., .P/. -7~ f. to-)~.
Tenia porosa, Dujardin, Helm., p. 561.
Tenia porosa, Diesing, vol. I, p. 546.

Nous l'avons trouvé sur le ZartM <r~ac~r/MS, au mois de février.

Le Strobila mesure t y centimètresde longueur.
~co/e~. – La tête est assez grande et bien plus large que le cou; elle est

terminée en avant en pointe conique par une trompe assez longue, mais
dépourvue complétementde crochets.

Les quatre ventouses sont arrondies et ne présentent rien de particulier.
On voit les granules calcaires hyalins en abondance derrière les ventou-

ses à droite et à gauche de la trompe il y a une partie du corps qui est un
peu plus foncée que le reste.

Les stries transverses, premiers rudiments de Proglottis, n'apparaissent
qu'à une certaine distance des ventouses, de manièreque le Scolex est assez
long.

Le pénis s'ouvre sur le côté tout près du bord en alternant.
Les plus jeunes anneaux nous montrent les premières traces de l'appareil

sexuel sous la forme d'anses, avant l'apparition de la poche du pénis.
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Les autres se dessinent plus nettement et représentent un tube continu,

mais fortement contourné. Il s'étend du pénis jusque vers le milieu du

corps.
On distingue à droite et à gauche les canaux urinaires, dans lesquels on

observe une véritable circulation un liquide chargé de globules se meut
d'avant en arrière.

Le pénis est court; il peut avoir le double de la longueur du diamètre de

la poche qui le contient. Nous ne l'avons pas vu saillir.
Les anses deviennent, dans les Proglottisplus âgés, plus nombreuses et

plus petites, et envahissent presque tout l'intérieur.
Nous n'avons pas pu distinguer nettement les appareils mâle et femelle

l'un de l'autre.
Les Proglottisne sont pas libres dans l'intestin, et les plus âgés ne con-

tenaient pas encore des œufs mûrs.

TENIA MELANOCEPHALA, Van Ben.

Nous n'avons pu rapporter ce Ver à une espèce connue; nous lui avons
donné le nom de mélanocéphale,parce que la tête et les ventouses sont de
couleur un peu noire.

Il n'existe aucune trace de crochets; on ne voit.pas non plus de ros-
tellum.

Nous avons observé un seul exemplaire dans l'intestin d'un mandril
(~m:a mcHmon).

Le Strobila est long de ~2 centimètres.
Les Proglottis sont très-peu avancés.
Ce qui distingue nettement cette espèce des autres Ténias, c'est le déve-

loppement brusque des segments en largeur. Nous n'avons vu dans aucun
de ces Vers des disproportions aussi grandes entre le Scolex et les Pro-
glottis.

TENIA PORULOSA. ( Pl. -Y~?y. t-3.)

Ce Ver, que nous avons trouvé en abondance dans le canal digestif de
plusieurs espèces de cyprins, est remarquable par son appareil urinaire et

ses quatre ventouses. Il n'est pas adulte.
Les ventouses sont aplaties, et de l'orifice partent des rayons qui s'élar-

gissent à mesure qu'ils approchent de la circonférence.
Les canaux urinaires sont très-distincts dans toute l'étendue du corps en

avant on les voit naître d'un réseau capillaire en arrière ils reçoivent des



branches sur leur trajet et se jettent dans une assez grande vésicule pul-
satile.

TENIA DISPAR Goeze. ( Pl. Z~77, 4-!5.) (t)

Meyer a ûguré ce Ténia (2), mais sans rien en faire connaître qui mérite
d'être signalé ici.

Ce parasite, que l'on a observé depuis longtemps dans les tritons, vit
en abondance dans les grenouilles.

Il n'a du Ténia que les quatre ventouses qui ornent la tête du Scolex, et
il ne montre aucune apparence de rostellum ni de crochets.

Le Strobila est assez allongé. Les premiers segments se développent len-
tement, et vers le milieu de sa longueur ils sont encore plus larges que longs.
Ce n'est que vers l'extrémité postérieure que les segments se séparent net-
tement et que les Proglottis se dessinent.

Les quatre canaux excréteursse poursuiventfacilement dans tout le corps
du Strobila, et on les voit naître en avant, au milieu des ventouses.

Les corpusculescalcaires sont aussi très-développés;on les observe depuis
la région du cou jusqu'au dernier Proglottis. Ils ne manquent qu'autour
des ventouses.

Les Proglottis montrent d'abord une double série de vésicules transpa-
rentes que nous considéronscomme les premières traces de l'organemâle, et
dont la place est occupéeplus tard par des capsules à œufs.

Chaque capsule renferme trois ou quatre œufs, et les embryons sont
très-visibles à travers les parois du Ver. Dans chaque œuf, on distingue aisé-
ment deux enveloppes, toutes les deux membraneuses et transparentes.
L'enveloppeexterne ne prend tout son développementque quand l'œufest
mis en liberté; c'est elle qui lui donne la forme d'un fuseau peu effilé. La
seconde membrane est de forme ovale, et entre elle et la première il y a un
espace assez grand rempli de liquide.

Dans cette seconde enveloppe se trouve l'embryon,qui ne la remplit pas
entièrement.

En écrasant un certain nombre d'œufs mûrs sur le porte-objet du micro-
scope, on en voit qui sont sortis de leur première enveloppe, d'autres qui
sont encore emprisonnés dans la seconde, et d'autres enfin qui sont deve-
nus entièrement libres. Les embryons devenus libres se contractent et se

(l) Bulletin de /Ma'. roy. des Sc. </e~c/~Mc, t. XX.
(a) Beitrâge zur ~f., in-4" Bonn, 184:, Pl. Ill, 18.



meuvent dans tous les sens, au milieu des débris des œufs écrasés et du
parenchyme des organes de la mère.

Ces embryons offrent un grand intérêt.
Leur corps, de forme ovale, est parfaitement transparent, et leur tissu

est si homogène et si limpide, qu'on ne distingue aucune apparence de
cellule on dirait une gelée vivante. La surface du corps est parfaitement
lisse.

Ils portent six crochets disposés en trois couples; les deux premiers sont
placés en avant, sur la ligne médiane; les quatre autres partent de la ligne
médiane et sont placés sur le côté. Les premiers se réunissent comme un
stylet unique, et sont presque droits; les autres sont courbésà leur sommet,
droits seulementà leur base et un peu moins longs.

Ces crochets sont constamment en mouvement, s'enfoncent dans les tis-
sus jusqu'au delà de la pointe, ou deviennent très-proéminents. Ils sont
communément placés ainsi les deux du milieu s'avancent pour percer le
tissu qui se trouve devant eux, et agissent comme les pièces de la bouche
de certains Crustacés, par exemple les argules. Les quatre autres crochets
se placent parallèlementaux premiers, deux à droite et deux à gauche, s'a-
baissent d'avant en arrière en décrivant un quart de cercle et sans changer
sensiblementde position à la base. On dirait six aiguilles d'un cadran mar-
quant toutes midi, dont deux resteraient en place, deux autres s'abaisseraient
d'un côté sur 3 heures, et les deux autres sur q heures.

Quel est le résultat de ce mouvement? L'embryon pénètre par les stylets
du milieu dans les tissus, y passe ensuite les crochets latéraux, et en les
abaissant, il agit comme un homme qui a passé la tête et les bras dans une
fenêtre étroite et qui cherche à passer tout entier en appuyant de chaque
côte les coudes sur le châssis.

C'est ainsi que ces Vers microscopiquespénétrent les tissus avec autant
de facilité que les taupes qui se creusent des galeries dans le sol.

Faisons remarquer en passant qu'il est bien démontré que les crochets
des embryons n'ont rien de commun avec la couronne de crochets des
Scolex, puisque ces derniers manquent entièrement dans cette espèce.

A .côté de ces œufs de Tenia dispar, nous avons vu dans les mucosités des
organismes particuliers excessivement petits, et qui se meuvent d'une ma-
nière particulière. On les a désignés sous le nom de Circomonas intestinalis.
Nous ignorons quelle est leur nature et leur signification. Nous les avons
figurés, croyant un instant qu'ils pouvaient avoir un rapport avec les em-
bryons de Ténia.



TENIA OSCULATA, Goeze.

Nous avons observé une demi-douzaine d'exemplaires dans les intestins

d'un Silurus glanis du lac de Harlem, qui avait à peu près t"%5o de long;
quelques-uns de ces Ténias ont au delà de 12 centimètres.

Le Scolex et le Strobila sont comme Goeze les figure.

Les Proglottis ne se séparent pas, du moins nous n'avons vu que des

fragments de plusieurs individus réunis près de l'anus et sur le point d'être

évacués. e

Le germigène occupe la partie postérieure. Il est double et de forme

carrée comme le corps.
Le vitellogène forme une bande noire sur le côté dans la longueur.

Le testicule consiste en vésicules qui remplissent tout l'intérieur du

corps. On voit distinctement vers le milieu le canal déférent entortillé, et
l'orifice de l'appareil mâle sur le bord. Cet orifice est alterne.

Le vagin est très-distinct et montre des circonvolutions au milieu des

germi gènes.
Les œufs sont très-petits,

TENIA OCELLATA.

Ce Cestoïde a quatre ventouses antérieures comme un Ténia, mais il n'a

pas de couronne de crochets.
Il vit dans l'intestin de la perche.
Le corps est uni et sans segments, malgré la longueur de l'animal; il

n'est encore qu'à l'état de Scolex dans ce Poisson.
On distingue fort bien les canaux urinaires dans cette espèce; on en voit

deux de chaque coté, et qui semblent se terminer latéralement ou prendre
plutôt leur originepar des branches en cul-de-sac. On les voit distinctement

surtout en avant.
Les quatre canaux se réunissent en arrière. En regardant ce point de

réunion pendant quelque temps, on voit qu'un vaisseau apparaît et dispa-

rait, et représente une véritable vésiculepulsatile. Cette contraction et cette
dilatation se font avec tant de lenteur, qu'on ne voit guère de mouvement
pulsatile.



DEUXIÈME PARTIE.

ANATOMIE DES TRÉMATODES ET DES CESTOIDES

LIVRE PREMIER

TRÉMATODES

CHAPITRE PREMIER.

APPAREILS DE LA VtË DE RELATtON.

§11.

Pe<ïM. – La peau est formée, à l'état d'adulte, d'nne couche mince, trans-
parente, sans structure, quelquefois lisse et unie, d'autres fois ridée, tuber-
culeuse, poilue ou même épineuse; elle n'est jamais vibratile.

Elle enveloppe régulièrement tout le corps, se détache aisément du pa-
renchyme par son séjour dans l'eau ou dans l'alcool, et elle pénètre dans
l'intérieurdu corps par les orifices extérieurs et sexuels.

Le parenchyme du corps est généralementformé de diverses couches de
fibres irrégulièrement croisées, et formant souvent un feutre inextricable.
Quelquefois aussi il présente l'aspect d'une massefinemeritgranuléeet forte-
ment contractile.

En général, le parenchyme ne porte pas ces singuliers corpusculescal-
caires des Cestoïdes. Cependant on en trouve dans quelques Distomes. Ces
corpuscules témoignent des affinités des Trëmatodes et des Cestoïdes.

§11.

Appareil locomoteur. Cet appareil consiste uniquement en fibres mus-
culaires et comprend en même temps les organes à l'aide desquels les Vers
s'attachent aux divers corps.



(.67]
;ystèmeNous avons donc à parler du système musculaire, des, ventouses et des-

crochets.
I. Système mMSCM/a:re. – II est est composé de fibres primitives, aplaties,

sans stries transversales(t), et qui ne se réunissent guère en faisceau pour
former un muscle proprement dit.

Ces fibres forment surtout une double couche en dessous de la peau, les

unes situées dans l'axe du corps, les autres circulaires, et croisant celles-ci

à angle droit. Toutefois des fibres musculaires s'étendent en outre dans

tout l'intérieur du corps et constituent, pour ainsi dire, le parenchyme

dans lequel sont logés les viscères. Aussi ces Vers sont-ils généralement

doués d'une grande force de contractilité, et la forme du corps est-elle
très-variable.

IL Organes d'adhésion. Ils sont de diverse nature, mais on peut dire
toutefois que ce sont ou des ventouses ou des crochets.

Ces organes sont situés à la tête des Scolex chez les Cestoïdes; chez les

Trématodes,ils sont plus particulièrement situés à la queue. C'est que les

premiers se fixent pour eux et pour leur progéniture, tandis que les autres
sont attachés pour leur propre compte. Les premiers aussi mangent par la
surface de la peau, et plongent dans la nourriture au milieu du canal intes-
tinal de leur hôte; tandis que les autres doivent faire pénétrer les aliments
dans leur propre canal digestif. Les premiers enfin portent les crochets à

l'état de Scolex, les autres à l'état de Proglottis.
~enhKMe~. – La ventouse consiste, en général, en fibres musculaires

longitudinales, ou plutôt rayonnées, et en fibres circulaires;:elles forment,
les unes et les autres, plusieurs couches. La consistance de ces organes est
toujours plus grande que celle de la peau.

La ventouse peut être représentée par une simple dépression, dans la-
quelle on découvre à peine des traces de fibres musculaires. Les deux es-
pèces du genre Epibdella sont très-intéressantes sous ce rapport. C'est à

peine si les deux ventouses, situées à côté de la bouche, dans l'Epibdella
/Mppo<~o~ méritent ce nom; tandis qu'elles en conservent parfaitement

tous les caractères anatomiques dans l'autre espèce. Des ventouses on
passe insensiblement aux bothridies des Vers cestoïdes à l'état de Scolex,

par suite des modifications dans les fibres musculaires.
Elles varient aussi beaucoup en nombre.
Les Monostomes n'ont qu'une ventouse buccale située en avant. Les

(i) Ceci devient exact depuis que les Linguatuies sont retires du gupupe des Vers.



Distomes ont la même ventouse en avant, mais ils en portent encore une
seconde vers le milieu du corps la première est perforée, la seconde ne
l'est pas. Les Holostomes, les Amphistomes et tous les Tristomiens portent
plusieurs ventouses, les unes en avant, les autres en arrière.

En général, le fond des ventouses est lisse, uni. L'Epibdella est peut-être
le seul genre dans lequel ce fond est régulièrement rugueux.

Dans le genre Tristoma, chaque ventouse porte des cloisons qui divisent
le fond de .cet organe en plusieurs compartiments très-réguliers.

Nous ne connaissons aucune ventouse antérieure armée de crochets, si
ce n'est celle de quelques Cercaires, par exemple de la Cercana armata;
mais cet organe doit servir plutôt à perforer que pour adhérer. Le Distoma
militare et d'autres espèces voisines ont une couronne de stylets autour de
la tête, qui apparaissent seulement pendant l'enkystement.

Les ventouses postérieures sont, au contraire,généralement armées de
ces organes dans tout le groupe des Tristomiens. Chaque espèce a une forme
propre.

Parmi les organes d'adhésion les plus remarquables, on doit encore citer
les ventousesou plutôt les cupules qui garnissent le dos des Notocotyles, et
qui forment une triple rangée composée chacune d'une douzaine de ces
organes.

III. Crochets. On peut diviser les parties solides en trois catégories
t" celles qui garnissent les ventouses et servent de charpente dans l'épais-
seur des parois; 2° les crochets, stylets ou hameçons qui servent directe-
ment pour s'attacher, en pénétrant dans le corps de leur hôte' 3° les
soies qui garnissent l'appareil sexuel, et servent probablement à l'acte de
la fécondation.

A. Cette charpente consiste dans le Diplozoon et l'~d~e bellonesen deux
demi-cerceaux, portant vers le milieu du côté concave une épine assez forte
qui peut pénétrer dans les chairs et d'une pièce droite au milieu qui sépare
l'ouverture en deux cavités distinctes. C'est une bouche véritableavec une
dent mobile; cette dent est forte, souvent mobile, quelquefois fixée, et
présenteen outre, sur le bord concave de chaque côté, une autre forte dent
qui donne une grande solidité à cet appareil.

Dans rOc<o~oma?Ner/ ce sont deux cercles réunis et qui s'aplatissent
au milieu à l'endroit où ils se touchent. Il n'y a pas de dents.

L'Octo&o~n'Mm lanceolatum porte dans chaque ventouse deux lèvres dont
l'une est un peu plus forte que l'autre. C'est une bouche qui doit saisir unobjet sans concours de dents.

Dans l'Onc/ïoco~/e a~en~cu/ata il n'y a qu'un stylet recourbé dans l'é-



paisseur des parois de chaque ventouse et qui est destinée à maintenir les
parties molles en place.

Chez l'Octobothrium lanceolatum on trouve un stylet semblable et qui joue
le même rôle.

B. Le genre Epibdella est muni de trois paires de crochets à sa ventouse
postérieure; ils sont situés sur deux rangs et ils diffèrent notablement de
forme et de volume dans les deux espèces.

Le Tn~o)?:a~6~M//osu?n porte une paire de crochets au centre de la ven-
touse postérieure; ces crochets sont bifurqués à un bout et recourbés en
hameçon à l'autre bout.

L'Octo~An'M~ lanceolatum montre deux paires de pièces tout près de
l'extrémité postérieure du corps, indépendamment de celles qui entourent
les organes génitaux.

Le Diplozoon paradoxum porte aussi deux paires de pièces solides l'une
en forme de crochets, qui a été observée déjà par M. V. Siebold, l'autre
droite et se croisant avec les pièces précédentes; cette dernière paire n'avait

pas été observée jusqu'à présent.
L'Octostomamerlangi ne porte que la charpente des ventouses et les cro-

chets sexuels.
Le Po/~oma integerrimum n'a qu'une seule paire de crochets, propor-

tionnellement très grands, légèrement recourbés, et qui sont situés au
devant des deux ventouses moyennes.

Le Calceostomaelegans montre tout près du bord de sa grande ventouse
deux paires de crochets, rapprochés sur la ligne médiane et affectant la
forme d'une paire de ciseaux.

C. Nous ne connaissons des crochets de l'appareil sexuel que chez les
Tristomiens. Ils sont connus depuis longtemps dans quelques genres, mais
sans que l'on ait songé jusqu'à présent à leur donner une signification.

Ils représentent dans leur ensemble le pénis hérissé des Cestoïdes.
L'Octostoma merlangi présente autour du pore génital une couronne de

soies qui, au nombre de quatorze, forment un véritable cercle. Chaque
soie est pourvue d'un manche engagé dans les chairs et d'une pointe
recourbée.

Le .Po~onmm integerrimumporte une dizaine de pièces en forme de sty-
lets, terminées en pointe bifurquée à la base et qui forment un faisceau en
entonnoir.

L'~je:ne &e//ooes, outre une couronne de crochets légèrement recourbés



et assez petits, en porte encore un grand nombre d'autresde la même forme

vers le bout de la gaîne.
L'Octobothrium lanceolatumen montre cinqpaires, disposées avec symétrie

deux en avant, deux en arrière d'un disque, et une sur le côté à une dis-
tance égale des unes et des autres.

Le Calceostomaelegans n'a qu'un seul stylet long, assezgros et courbé vers
la pointe.

§ III.

Système nerveux. Ce système a été observé depuis longtemps dans
plusieurs genres de Trématodes à l'état de Proglottis ou sous leur forme
adulte.

Il présente au fond très-peu de différence d'un genre à l'autre.
Sa disposition dans le genre Epibdella peut fort bien servir de type, c'est

pourquoi nous allons en donner une description.
Au-dessusdu bulbe buccal et de l'originede l'oesophage, on voit au milieu

une bande disposée en travers qui se termine à droite et à gauche en un
faisceau de cordons blancs, fort grêles; de chaque côté sont situées deux
masses comparablesà des ganglions, et qui ne sont pasexactementdisposées
de la même manière à droite et à gauche; l'échancrure, qui les divise à
droite, pénètre plus profondément que du côté opposé. Les cordons de
chaque côté sont fort nombreux et se perdent dans les tissus à une assez
courte distance, sauf un seul, d'un calibre un peu plus fort, qui se rend
directement en arrière, et semble correspondre à un cordon de la chaîne
ganglionnaire des articulés. Ces deux cordons donnent naissance à des filets
nerveux sur leur trajet.

Il n'y a pas de collier.
Nous n'avons pas observé de corpuscules nerveux dans les renflements

ganglionnaires, et la différence de ces ganglions, comparés à ceux de quel-
ques Hirudinées, est si grande, que ce n'est pas sans hésitation que nous
nous sommes prononcé sur leur nature.

Nous avons observé encore le système nerveux dans le Distoma AecMhcum
où il est connu depuis longtemps, le Distoma megastomum,et quelques autres
Vers; la disposition est au fond la même et nous n'avons point reconnu
chez eux les deux cordons longitudinaux qui ont été signalés comme des
cordons s'étendant dans toute la longueur du corps.



§IV.
Organes de sens. – Les seuls organes que nous avons à signaler ici, sont

les taches de pigment que l'on aperçoit chez plusieurs de ces Vers, surtout
quand ils mènentune vie libre et indépendante dans le jeune âge.

Les ~fono~omummutabile etflavum, à l'état de Proscolex, portent sur la

nuque deux taches de couleur noire assez rapprochées l'une de l'autre,

comme M. V. Siebold l'a déjà vu; dans le G~/oc~c~ nous avons vu

quatre taches de la même couleur.
Ces taches de pigment ont aussi été observées chez les Distomum hians et

nodulosum, l'~mp/usto~Msubclavatum, et !e Po~o~Mm integerrimum.

Certes ce n'est pas un œil que ces organes, mais pourait-on dire que ce

n'est pas un organe de vision? L'hydre est impressionnée par la lumière,

distingue le jour et la nuit; ceux de ces animaux simples qui portent des

taches de couleur, peuvent être plus facilementimpressionnés, et nous de-

vons même regarder ces taches comme un effet de la localisation. Du reste,

si nous considérons que l'on ne voit guère ces organes, ou ces cellules de

pigment si on'aime mieux, que dans les animaux à l'époque où ils jouissent

de la liberté de locomotion, on ne peut pas se refuser à admettre que la

lumière n'agisse sur eux et qu'ils ne serventd'organe spécial dans la vie de

relation. Ce n'est pas encore un organe capable de reproduire une image,

mais c'estun organe qui pourra permettreà l'animal dedistinguer la lumière.

CHAPITRE II.

APPAREILS DE LA VIE DE CONSERVATION.

§ 1
Appareil digestif. – Nous croyons que tous les Trématodes sont pour-

vus d'un appareil digestif et que tous les Cestoïdes en sont privés.

Cet appareil, tout en se dégradant facilement,semble avoir dans la classe

des Vers une grande importance zoologique; les Hirudinéesont cet appareil

complet, les Trématodes l'ont incomplet, et les Cestoïdes en sont complé-

tement privés.
Cet appareil montre généralement en avant une ventouse, au fond de la-

quelle est située la bouche; cette bouche s'ouvre souvent dans un second

renflementsemblable à la ventouseprécédente, mais plus petit; c'est le bulbe

pharyngien de ce second bulbe part un canal flexueux qui peut s'étendre

quand le Ver s'allonge, c'est l'oesophage. L'œsophage se divise en général,

si pas toujours, dans deux tubes qui s'étendent dans toute ou une partie de



la longueur du corps. Ordinairement ces tubes se terminent de chaque côté
en cul-de-sac; quelquefoiscependant, comme dans le .Po/~omum integerri-
mum, l'OMcAoco~/e ~penc<:c:< le .Mono~o~um mutabile, les deux tubes
communiquententre eux par une véritableanastomose; dans le dernier genre,
les deux tubes s'ouvrent en arrière l'un dans l'autre; dans l'OncAoco~/e
f<e~:c!< le Po~o~um integerrimum et l'Octob. /anceo/um_, la com-
munication a lieu au contraire sur une partie du trajet au moyen de rami-
fications qui s'anastomosenten plusieurs endroits.

Ces tubes sont souvent droitset à parois unies, toujours minces et doués
de mouvements péristaltiquestrès-prononcés; quelquefoisaussi on voit sur
toute leur longueur des cœcums ramifiés qui pénètrent dans l'interstice des
organes. Ces cœcums sont situés du côté externe, dans les Epibdelles et laFas-
ciola hepalica; dans les Onchocotyles, les Axines, ils sont situés en dedans et
en dehors. Les cœcums sont symétriquement ramifiés dans tout le corps
chez les Diplozoon et l'Oclostoma merlangi.

On ne cite qu'un seul Trématode, avec un intestin simple et droit, ter-
miné en cœcum, c'est l'~Mc/o~fer. Si l'on ne connaissait leur appareil
sexuel, il y aurait peut-être lieu de se demander si ce parasite n'est pas le
Scolex d'un Ver encore inconnu à l'état de Proglottis (r).

Dans divers Scolex de Distomes, le tube digestif est réellement simple et
occupe le milieu du corps, tandis~ qu'à l'état de Proglottis ces mêmes Vers
ont le tube digestif double.

§ II.

Appareil ejccre<eur. – O~/et. Les Trématodes sont-ils pourvus d'un ap-
pareil circulatoire, ou n'a-t-on pas confondu, sous ce nom, un appareil ex-
créteur ?

Si nous entendons par appareil circulatoireun appareil composé de vais-
seaux, charriant un liquide dans une direction donnée, destiné à porter
aux organes les éléments qui doivent réparer leurs pertes, évidemment
non! Les Trématodes sont dépourvus de ces organes. Mais ils ont un appa-
reil communiquant à l'extérieur par un ou deux orifices, composé de ca-
naux pleins de liquide, qui est mis en mouvement ou par la contractilité
des parois ou par l'action de cils vibratiles. C'est cet appareil que nous

(t) M. Hermann Aubert vient de publier un Mémoire très-intéressant sur l'anatomie et le
développementde ce Ver, dans le Journal de V. Siebold et K.o!Hker, vol. VI, 1854.

(Note a/M<)



allons faire connaître avec quelque détail puisqu'il joue un rôle très-impor-

tant dans l'économie de ces Vers; les opinions les plus diverses ont été

émises au sujet de sa composition et de son importance physiologique.
Historique. Depuis longtemps certaines parties de cet appareil ont été

observées; mais, comme il arrive toujours, les premiers naturalistes ne font

que des observations incomplètes, et les opinions les plus étranges sont
émises sur leur nature; les uns reconnaissentun orince à l'extérieur et en
font un anus; d'autres voient des pulsations dans la terminaison du canal

et dotent ces Vers d'un cœur; d'autres encore reconnaissent uu liquide

rouge, charrié par des vaisseaux, et qui ne peut être à leurs yeux que du

sang; d'autres enfin regardent ces mêmes organes comme remplissant le

rôle d'appareil digestif chez les Cestoïdes et d'appareil circulatoire chez les
Trématodes; dans les mêmes Vers (les Cestoïdes), une partie de l'appareil

est prise pour digestive, une autre partie pour circulatoire. Enfin, et ceci

nous montre combien ces observations sont difficiles, des naturalistes du
plus haut mérite ont pris ces organes pour une dépendance de l'appareil
générateur, et le produit des sécrétions pour des œufs.

L'historique de cet appareil est exposé tout aulongdans un autre travail;

nous nous bornerons ici à citer l'opinion de quelques auteurs qui se sont
occupés dans ces derniers temps de ce sujet.

M. V. Siebold a résumé son opinion sur l'appareil vasculaire et sécré-

teur des Trématodes, dans son ~na<om!'e comparée. Ce savant a fort bien

reconnu l'appareil sécréteur dans plusieurs de ces Vers il existe en effet,

comme il le dit, un utricule contractile qui s'ouvre au dehors à l'extrémité
caudale; cet utricule est quelquefois simple, d'autres fois ramifié et pourvu
de branches qui s'étendent dans le corps entier. Cette description est par-
faitement exacte, mais elle est loin d'être complète.

Dans un autre paragraphe M. V. Siebold dit que le système circulatoire
est très-développédans les Trématodes, les Cestoïdes et les C~st~ue~- qu'il est

pourvu de parois propres, dont les contractionsprésident à la circulation du
liquide nutritif. Il forme chez les Trématodesun réseau vasculaire contractile
répandu par tout le corps, et dans lequel se font remarquer,par leur gran-
deur, deux troncs qui longent le cou et les côtés; ces vaisseaux sont remar-
quables, ajoute ce savant en note,,par leurs f)exuosités très-prononcées.

Plus loin, M. V. Siebold ajoute qu'il faut se garder de confondre avec
ces vaisseaux sanguins (i), comme cela paraît s'être fait souvent, d'après

(t) V. SlEBOLD et STANTmjS., ~<KC/ t~TM~. comparée, §;IIL
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le l'oréelui, les canaux finement ramifiés de l'organe excréteur, Bojanus, Laurer et

Nordmann seraient tombés à ce sujet dans la même erreur. Le liquide
nutritif, qui circule dans le système vasculaire, se distingue par son aspect
homogène et son manque de coloration, du contenu grossièrementgranulé
de l'organe excréteur, ajoute-t-il; enfin dans le Distomum tereticolle le
liquide présente, d'après lui, une couleur rougeâtre qui, dans les vaisseaux
capillaires les plus fins, tire sur le jaune.

En parlant de l'appareil respiratoire, l'illustre professeur se demande si les
vaisseaux qui sont pourvus de cils vibratiles ont une destinationspéciale et
différente de ceux qui ne présentent rien de semblable ils rappellent le
système aquifère, mais ne communiquent pas au dehors et ne sont pas
entourés de vaisseaux sanguins. Quant à la signification de ces derniers,
M. V. Siebold n'est pas éloigné de croire, avec Burmeister (;), ces organes
analogues au système trachéen des Insectes, surtout ait système trachéen
clos de toutes parts de quelques Insectes aquatiques.

Dans son Mémoire sur la génération alternante des Cestoïdes, M. V.
Siebold parle en ces termes d'un réseau vasculaire qu'il a observé dans le
Ténia de limace. On voit à travers la tête et la région postérieure du corps
un système de vaisseaux transparents et très-minces qui existent aussi chez
les autres Cestoïdes, et qui correspond waMe~enM'm au système de
canaux aquifères. Je n'ai pu reconnaître, ajoute-plus loin ce savant, de
quelle façon ce système vasculaire commence ou finit à l'extrémité de la
région postérieure du corps.

Dans son Ma/!t<e/ d'anatomie comparée, M. V. Siebold accorde un ap-
pareil circulatoire avec des parois propres aux Cystiques, Cestoïdes et Tré-
matodes dans sa Notice sur le Ténia de la limace, les Trématodes seuls
ont encore un appareil circulatoire. Ce savant a reconnu aussi la vésicuie
pulsatile, avec les canaux qui y aboutissent, dansle&o/~po/HoroAï~ et
le Scolex de l'Eledone, comme je l'avais signalé quelques mois auparavant.

Il en résulte que depuis la publication de mes premières Notices, en
1840, sur les Helminthes, M. V. Siebold ne reconnaît plus les Cystiques
comme un ordre distinct; et au lieu de Vers simples, les Cestoïdes sont
devenus définitivementcomposés et sont sujets à une génération alternante.

Nous différons encore sur ces deux points-ci
Les Trématodes ont un véritable appareil circulatoire, dit le professeurde

Breslau; nous disons que cela n'est pas, que ces prétendus vaisseaux appar*
tiennent à l'appareil excréteur.

(<) Ze/~c~7-(/f~y /M/M6'/t. ~oo~ )85o; ~/M..5c/cy?CM/Mi' t85t.



LesVers cestoïdes n'ont pas un appareil aquifère, comme le pense NI. V.

Siebold, mais un appareil excréteur comme les Trématodes,

Dans un beau travail publié en 1840, M. Kolliker admet l'existence d'un
appareil vasculaire et d'un organe respiratoire dans le Tristoma papillo-

sum ( 1 ).

M. Blanchard a injecté un grand nombre de Vers et croit devoir conclure

de ses fines et délicates recherches, que les Trématodes et les Cestoïdes sont

pourvus d'un appareil vasculaire (2). Cet habile naturaliste n'a injecté que
l'appareil excréteur.

Il a paru en )85oun Mémoire sur i'anatomie d'un Distome qui mérite

d'être mentionné (3). M- Leydy a vu dans le Distoma vagans, non compléte-

ment développé, un système vasculaire formé d'un double tronc et d'une

poche (6n~OM.aM!'OM) située au milieu a la partie postérieure du corps.
Cette poche est en communication avec les vaisseaux et avec l'extérieur.

Dans un âge plus avancé, il signale de chaque côté du corps quatre troncs
vasculaires dont le principal porte des cils vibratiles, mais la poche con-
tractile est dans un état de contraction permanente.

Ainsi, d'après le naturaliste américain, ce Distome possède des vaisseaux

qui sont en communication avec l'extérieur par l'intermédiaire d'une vési-

cule pulsatile; un des vaisseaux porte des cils vibratiles à l'âge adulte, et
les pulsations d'abord assez régulières cessent plus tard.

Nous ne différons de M. Leydy qu'au sujet de la signification de cet
appareil; quant à l'observation, elle s'accorde parfaitement avec la notre.

Enfin, nous avons à citer l'opinion de M. Schultze, professeur à Greifs-

wald. Dans un beau travail sur les, Turbellariés, M. Schultze reproduit jus-

qu'à un certain point l'opinion de V. Siehold, qui est, du reste, celle de

presque tous les helminthologistesallemands,si pas de tous. Il existe deuxap-
pareils distincts chez les Vers, dit ce savant, les uns à fouets vibratiles, les

autres à parois contractiles; les premiers, ou ceux à fouets vibratiles, cor-
respondent aux trachées et représentent un appareil respiratoire; les autres
à parois contractiles sont seules de nature glandulaire. Les Trématodes

sont pourvus des deux appareils; les Cestoïdes n'ont que l'appareil res-
piratoire. La vésicule pulsatile des Trématodes n'aurait rien de commun,
d'après M. Schultze, avec celle des Cestoïdes.

(t) Ueber y/-Mfo/na/~<7/o~M, d. Zootom. ~~f. ZK /~T<y-fz&M~ t~.
(2) ~/M. Sc. nat., 3e série, et Foyage en Sicile, vol. 111.

(3) Journal of the ~ca~. o/a. Sciences o/'PM~f.Mp/Ma.



H n'existe pour nous qu'un appareil sécréteur dans les Trématodes et les
Cestoïdes.

Voyous ce que les principaux genres de Trématodes nous enseignentà ce
sujet; ils ont été étudiés dans ce but depuis les Epibdelles, si voisins des
Malacobdelles, jusqu'aux Monostomes qui conduisent aux Cestoïdes ( r ).

Anatomie de l'appareil excréteur. Cet appareil présente un grand déve-
loppement dans le genre Epibdella, et montre des différences assez notables
si nous le comparons à celui des Trématodes en général. En effet, les ca-
naux qui entourent l'appareil générateur sont pleins d'une matière opaque
d'un blanc jaunâtre, tandis que les autres sont remplis d'un liquide limpide;
sur le côté du corps deux troncs naissent en arrière et s'anastomosent au
devant de la bouche; deux autres troncs plus gros sont logés vers le milieu
du corps, se dirigent au dehors, se dilatent en une grande lacune et repré-
sentent la vésicule pulsatile; l'orificeest situé de chaque côté au devant de
la vésicule.

En employant un fort grossissement et en comprimant suffisamment le

corps, on voit que toute la peau de ce Ver est tapissée d'un filet de canaux
très-fins, enveloppant tous les organes.

Dans le Tristoma petp~/o~um, M. Kolliker a fait connaître une disposition
qui se rapproche de celle-ci; les deux orifices sont situés également sur le
côté du corps en avant.

Dans le Diplozoon paradoxum on voit distinctement deux courants en
sens inverse dans toute la longueur du corps; les deux canaux se recour-
bent non loin de la bouche, et l'anse qu'ils forment reçoit des rameaux de
toute la partie antérieure de l'extrémité céphalique. On découvre facile-
ment les fouets vibratiles dans diverses régions du corps. Plusieurs obser-
vateurs les ont vus depuis longtemps. Nous n'avons vu dans ces Vers ni
orifice, ni vésicule pulsatile. Il est à remarquer que ces cils ne sont pas
constammenten activité, comme on l'a déjà remarqué ailleurs. Ce n'est que
de temps en temps qu'ils agissent.

L'Oc~o~num lanceolatum présente la plus grande ressemblance avec le

(i) Dans un beau travail .sur )'a'og'~ff7-,M. H. Aubert vient de confirmer pleinement
nos observations sur l'appareil excréteur; il reconnaît à leur origine des fouets vibratiles;
puis des canaux grêles encore, mais sans fouets vibratiles puis enfin deux gros troncs, qui
s'ouvrent en arrière par )e~'ram<?n caudale et qui reçoivent en avant les troncs sans cils.

~'M Zoo/ )854, yo). VI, p. 349.
Il est reconnu aujourd'huiqu'il existe un appareil excréteur semblable dans les principaux

groupes de Vers, depuis les Annélides jusqu'aux Némertes et Planaires. (Note fT/oM~. )



Diplozoon, sous le rapport de son appareil excréteur. Les canaux sont à

fouets vibratiles distincts, et ils s'étendent de la même manière dans toute la

longueur du corps.
Cet appareil est très-développé dans le genre Gyrodactylus; d'après M. V.

Siebold il est formé de deux troncs principaux, qui s'anastomosent en

avant, et qui, dans le quart postérieur du corps, envoient de chaque côté

une petite branche à la ventouse postérieure; ils se rapprochent vers le

milieu du dos, les quatre troncs marchent quelque temps les uns à côté des

autres, puis disparaissentbrusquement.
Nous connaissons cet appareil à peu près au complet dans l'Onchocotyle

appendiculata. Dans toute la longueur du corps, on distingue de chaque

côté plusieurs canaux situés parallèlement, et qui sont liés entre eux par
de nombreuses anastomoses. Nous en avons compté jusqu'à quatre de

chaque côté, dont deux plus gros que les autres. Ils naissent en avant

par de fines branches et s'ouvrent postérieurement dans deux grandes vé-

sicules, logées dans les deux appendices postérieurs du corps. Chacune de

ces vésicules a son orifice propre. Il y a donc un double foramen caudale

que Ruhn avait déjà observé, mais qu'il avait pris pour deux anus.
Du testicule inférieur s'étend en arrière dans le Distoma tereticolle un

canal blanc, situé sur la ligne médiane, qui est irrégulièrement bosselé et
qui n'est pas sans ressemblanceavec un vaisseau lymphatique de Mammi-

fère injecté au mercure; il se termine postérieurement, assez près de

l'extrémité du corps. En le tenant en vue pendant quelques instants, on le

voit par moments complètementdisparaître puis il reparaît, s'élargit con-
sidérablement ou se rétrécit en tout ou en partie de la manière la plus

irrégulière. Ce canal renferme un liquide blanc-jaunâtre, contenant de très-

petits globes arrondis et en petit nombre. Goeze avait déjà observé et même

figuré ce canal, mais sans en connaître la nature. Il l'a représenté comme

un chapelet. C'est le tronc principal du canal excréteur auquel viennent
aboutir tous les troncs éparpillés dans le corps. Nous avons fait connaître

cet appareil en détail il y a peu de temps (t).
Le Distomum nodulosum, provenant des intestins de la perche ( Perca flu-

viatilis) montre cet appareil bien singulièrement conformé; il semble con-

server, à l'âge de Distome, les caractères qu'il a communémentchez les Cer-

caires. Dans tous les individus,ceux qui sont remplis d'œufs, aussi bien que
les autres, on voit, à la partie postérieure du corps, une grande poche pleine

(t)~t//cf/7!~e~<'<7'~y.~M~c.~fjBr~M~M,t.XIX.
_z
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)endusde liquide, dans laquelle sont suspendus quelques petites sphères, à eon~

touf&tortemetH ~ta-bréa, qtmparaiisse&td~ nature grasse. Ces petites sphères
se déplacent selon les contractions des parois du sac qa~ Les conftient, et
eltes passentd'un bout d~ta poche à t'être. Q~and les oeufs. ne sont pas
encore développes, la poche s'étend jusqu'à la) ventouse postéricmre, mta&a
plus tard les œufs ta refoulent en arrière et sa capacité en est considécabts-
ment réduite. On voit en avant un canal uniqueque h'on ne peuttplusanivre-
a)t delà- de la ventouse.

M. Rôlhiœr a vu dans le Distoma .Pe~Mf un double e&nal~ dans la lon-
gueur du corps, replié en avant à côté de la cavité buccale, et se terminant
en arrière dans une vésicule communiquant avec l'extérieur (i).

Le D:s<oma'r~bM'n~ a la vésicule postérieMEeioFtgfaMdeet lea paroisen
sont tellement contractiles, qu'elle 'échappe souvent a. la vue, à m~ins,
comme il arrive quelquefois, qu'elle ne se distingue des autres organespar
sa couleur brune. Depuis la vésicule j-usqu'à la ventouse"on voit nn canal
médian régulièrement étrao-glé et rempli d'une matière opaque d'un. blanc
laiteux. Ce canal se détache sur les oviductes pleins d'o&u& qui sont d'un
jaune doré. A la hauteur de la ventouse abdominale, le canal médian sedivise en deux branches qui remontent jusqu'au bulbe-buccal et s'unissent
ensuite- l'une à l'autre.

M. Dujardin n'a pas connu, dans cette espèce, Jes rapports de la vésicule
qu'il regarde comme respiratoire avec le canal blanc opaque et? de nature
glandulaire.

i! y a: plusieurs autres Distomes à canaux principaux opaques et qui seréunissent en dessus ou en dessous du bulbe buecal en formant une anse;
par exempte le D~~o~a <~peH~cM~~m,le .Dï~o~M !'<cMn~ le .P~fe~a tere-
licolle, etc.

Dans le Distoma re<M~Mm, le tronc principal se divise en deux branches
formant avec lui un Y le contenu est opaque. Et~ avant, an bowt de cha-
que branche, naissentdeux canaux fort grêles et qui se rendent de chaque
côté séparémentjusqu'à la hauteur du bulbe buccal où ils se retOMment enarrière. Ces canaux contiennent un liquide limpide. Bans l'intérteMp, nous
avons vu une palette mobile agissant comme un fouet vibratite.

Une autre disposition encore nous est offerte par le Distoma rarMm duC~n~ dobula. Le canal principal est formé d'un tronc mMque situé endessous du testicule et qui est difficile à disti-nguer; ce canal unique se

(i) ~o/?~Zoo/. ~/?~. zM /&arg., 18~, Pl. 77, ~g-.6.



bifurque, chaque branche se rend à peu près vers M mnieaemt~e <es deux
ventouses, !où il se contourne sur luMN-émeet revient ensuite par ~n canal
unique vers la partie postérieure du corps. Ces canaux sont tra'nspa!'ents.

Le jOM~Ntct/a&racMmontre encore une autre disposition lescanaux priti-
cipaux, au nombre de deux, sont très-larges et pleins d'~n liquida: 'limpide;
ils longent tou'te la longueur du corps et se dilatent de chaque co't'é de
F œsophage M formant un large sitms.

Le Distoma ventricosuma un appareil sécréteur forméde 'troncs assez gros,
qui sont remplis d'une matifèfe opaq'ue.st qui sont disposés à la partie pos-
térieure du corps comme le tube digestif l'est es avant. De chaque côté
on voit tut orifice avec un canal plus ou moms long, qui se bifurque pour
se termmer brusquement es cul-de-sac.

Dacs deux espèces d'Hotostomes," l'<~a<Mm et le p~BatMy/t, nous avons
observé le foramencau~a/e à l'extnétmtépostériOtN'edu corps, mais les <cir-

coinstasces ne nous o-at pas permis de nous occuper des canaux qui y a'bou-
tissent.

Le MoNo~o~Mm~!u<a~t/€ montre le long de chacun des tubes digestifs,
parallèlement à cet organe, un canal assez gros, à parois minces et ooii-
tractiles, reaaph d'un liquide limpide légèrement jaunâtre; ce canal s'é-
tend depuis le bulbe de la bouche jusqu'à la partie postérieure du corps;
on voit naître bur toute son étendue d'autres canaux de itOtéme calibre si-
tués à une égale distance les uns des autres. Tous ces canaux se terminent
brusquement, formant des culs-de~sac, ou bien s'effilent à leur extrémité.
C'est vers le milieu que ces organes sont le plus dév~oppés; em a-rrière, les
branches sontirréguMères. En avant, l'es deux canaux s'aHastomosent; en
arrière, ils s'abouchent dans la vésicule pulsatile dont l'ori&ce'est situé du
côté du dos. Leur intérieur ne montre ni fouets ni cils vibratiles. Il ~mt
étudier l'appareil en question sur des individus vivants, et encore faut-ii
quelques circonstancesheureuses pour les voir apparaître complste<n~nt.

L'appareil du Monostomum verruoosum, représenté par M. Blanchard
comme oircM~atoire, se rapproche, au fondée la disposition du ~MoHox~o"

mMnï mutabile.
Le Monostomum cercaîM~n montre à 1 extrétnité postérieure du ooa*psune

énorme vésicule p-uisatile.
Le Mo~osto~M~ 6:/MyMm porte une vésicule av~c ~'amëH e~M~f dis-

tinct, tellementvolumineuse, .qu'elle envahit presque ~a moitié du corps;
mais Miescher ne signale pas de canaux y aboutissant (<).

()) MtESCHER, ~e~'Are~M~.den ~/M.tf. &t/~Mw, in- Ba~et, )838.
0



Or<jMf~o<e de l'appareil excréteur. – Nous avons été à même de faire
quelques observationssur le développementde ces organes, qui ne contri-
bueront pas moins que les recherches anatomiques à éclaircir ce point de
la science. Dans différentes espèces de Cercaires, ou plutôt de Distomes, en
voie de développement, nous avons été assez heureux de reconnaître chez
quelques-uns cet appareil au moment de son apparition; chez d'autres Cer-
caires, il était déjà dans toute la plénitude de son développement, tel qu'on
le voit dans les Distomes adultes.

Depuis longtemps ces organes ont été reconnus dans les jeunes Distomes
(Cercaires); mais ici aussi des opinions diverses ont été émises sur leur na-
ture. Une des opinions les plus singulièresest celle de M. Steenstrup (t).
Cette vésicule des Cercaires a une autre signification que celle des Distomes

aux yeux de ce savant la vésicule pulsatile des Cercaires n'est que là cavité
de la queue, qui s'étend jusque dans le corps.

La Cercaria armata montre, derrière la ventouse abdominale, une poche

assez grande, à parois contractiles, et tendant à se développeren se divisant

en deux branches. 11 n'y a pas encore de vésicule pulsatile, ni de canaux
proprement dits; il n'y a qu'un organe creux en forme de Y.

Dans la Cercaria &rt<~nea, les canaux s'étendent en avant, passent à côté
de la ventouse abdominale, se retournent en dessous du bulbe de la bou-
che, et se perdent en deux fines branches, qu'on ne peut pas suivre plus
loin.

Mais la Cercaria la plus importante sous ce rapport, c'est la Cercaria echi-

nata, V. Siebold (Distomamilitare, Rudolphi). Il part un canal sinueux de
la vésicule postérieure qui se rend de chaque côté le long des tubes diges-
tifs, jusqu'au bulbe œsophagien. Là ce canal se retourne, revient sur lui-
même, et se rend de nouveau jusqu'à la vésicule pulsatile, d'où il se dirige

pour la seconde fois en avant, et se perd entre les deux ventouses d'où il
résulte que le même appareil montre deux canaux charriant d'arrière en
avant et un autre d'avant en arrière. C'est sur des individus venant de
perdre leur queue, et avant de s'enkyster, que nous avons le mieux observé

cette disposition.
Ainsi cet appareil débute par une vésicule qui grandit assez rapidement,

s'échancre ensuite en avant, se divise en deux branches comme un Y, et
chacune de ces branches, en s'allongeant, gagne le bulbe buccal, se replie

sur elle-même, gagne la partie postérieure du corps, puis s'étend quelque-

()) Ge/:ercfM~°M/;e~p.8oet8t.
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fois une secondefois d'arrière en avant en donnantsur son trajet des canaux
qui plongent dans l'épaisseur du parenchyme.

Nature du produit contenu dans t'appareil excréteur. – Le contenu de cet
appareil est loin de présenter le même aspect dans les différents Vers; ce
produit est souvent limpide et parfaitement incolore, et ne montre aucun
globule, ni corpuscule solide. D'autres fois le liquide montre de fines gra-
nulations, de même forme, qui s'observent surtout dans les gros troncs.
Dans quelques Vers, ces granulations s'accumulent, les parois des canaux
se dilatent; on les voit presque à l'œil nu dans toute la longueur du corps,
et le contenu présente un aspect crétacé. Tout le canal est calculeux.

Certaines espèces, comme le Distoma rufoviride, ont toujours le tronc
principal rempli d'une matière blanche, semblable à de la craie; d'autres,

comme le Distomumno~u/osum, portent toujours dans leur énorme vésicule
pulsatile, des gouttelettes d'huile.

La couleur du liquide paraît également variable. Le liquide incolore,
qui remplit les fines ramifications,prend souvent une teinte rouge à un
fort grossissement; ce qui a fait croire quelquefois que l'on avait sous les

yeux un liquide particulier, différent de celui qui remplit les gros troncs.
C'est un phénomène analogue à celui que l'on observe dans les Infusoires
quand l'espace pulsatile se remplit. C'est un effet d'optique.

Dans certains Trématodes, il existe toujours dans le même Ver des ca-
naux blancs et opaques à côté de canaux limpides et transparents.

Ce phéonomène de coloration a-t-il quelque analogie avec celui signalé

par Delle Chiaie sur une Annélide du golfe de Naples, qui a du sang rouge
dans certains vaisseaux et du sang vert dans d'autres (i)?

En tout cas, ce n'est pas le même phénomène qui a été signalé chez quel-

ques Tubicoles par M. de Quatrefages le sang, en couches minces, est d'un
jaune verdâtre chez certaines espèces et devient d'un rouge parfaitement
caractérisélorsqu'il est réuni en masse. Certaines espèces de Némertes mon-
trent, d'après le même savant, toutes les nuances de ce phénomène, qui
résulterait uniquement de l'accumulation de globules assez gros flottant au
milieu du liquide.

Quant à la nature chimique du contenu, nous eussions vivement désiré
pouvoir en faire l'analyse, mais il ne nous a pas été possible (a). Voici toute-
fois une observation qui n'est pas sans importance en mettantun jour des

(i) -M. Sc. nat., p. 3~g

(&) Des recherches récentes y ont fait découvrir de fa guanine.



jeunes .Tenta ,5€n-<~ provenant de Cysticerques pisiformes, <ians l'acide
acétique, nous fûmes surpris de voir un grand dégagement <de bulles de gaz,
et un individu attira surtout notre .attention, parce qu'il Jui échappait., de
la plaie résultant de la perte de la vésicule ca,udaJe, des buJIes de saz.avec
une extrême régularité. En portant ce Ver sur le porteobjetdu microscope
simple, nous vîmes distinctementces bulles sortir des canaux latéraux, qui
étaient parfaitement injectés de ce gaz dans toute leur longueur.

De l'analogie cn~ /'6t~aret/ excréteur et ~u~M~s organes ~ejM~M~jpro6~-
matique. Si les Trématodes n'ont .pas d'appareil circulatoire, mais bien
un appareil excréteur, que l'on a confondu avec lui, observe-t-on dans
les groupes Jes plus voisins de .ces Vers des organes analogues?

Mais voyons auparavant s'il y a lieu de s'étonner de trouver un appareij
aussi important que celui de la circulation cesser brusquement dans des
groupes aussi voisins que le sont, par exempt les Hirudinéesetles premiers
Trésiatodes.

L'appareil circulatoire se dégrade chez les Vers comme chez les Moilus-
ques et les Articulés. M. de Quatrefages.a constaté que chez certainesTubi-
coles la circulation cesse d'être vasculaire et s'enectue à l'aide de lacunes
situées entre,divers organes.

Dans une espèce d'~Mp~cora, le sang n'est pas renfermé dans les vais-
seaux, mais il se ment, d'après le même savant, dans l'espace compris entre
la couche musculaire et une espèce de mésenthère.

=

Dans une Annélide, voisine des Syllis (Ro~erMï), cet appareil est réduit
à un simple vaisseau dorsal.

Dans l'Aphlébine, le sang est mis en mouvementpar un système de pa-
lettes microscopiques, qui sont constituées par des cils réunis en écharpe,
dit M.. Milne Edwards (r).

Voilà donc une véritable, dégradation dans cet appareil chez les Vers
dioiques, et nous ne devons pas nous étonner de voir je même phénomène
se reproduire dans ces Vers.

Les Hirudinees forment évidemment la division la plus voisine des Tre-
matodes, et nous n'aurons pas grande peine à montrer des organes de
nature encore problématique, qui ont, avec l'appat-eil excréteur des Vers
précédents, la plus grande ressemblance,sinon une complète anatogie.

11 existe dans les ~?'awAM)&a<'e//aune paire deeanaux recourbés qui s'ou-
vrent à l'extrémité postérieure du corps, et une autre paire qui s'ouvrent à

(,') MUNJE EDW~EDS, Ann. ~M&. ~f~ j844, vol. I, .p. t8.



la face ventrale, au commencement du second tiers do- corps. Ces eâ~

naux se dilatent en une ampoule et donnent naissance a plusieursbra'nehes
recourbées en anse. Leur intérieur préseate un mouvement ctl~ire (t).

r
Si les cils. vibratiles, tapissant ces canaux, naanquentchez les attiresHiru-

dinées en général, cela 'n'a rien d'étonnant L'analogie est d'autamt plus
grande avec les canaux excréteurs dont il est question ici. Les cils sont
remplacéspar la co'ntraetilité des p~t'ois.

La Nephelis vulgaris présente à la face inférieure du corps une rangée
d'organes qui consistenten une vésicule contractile qui s'ouvre au dehors,

et à laquelleviennent aboutir des canaux et~ortillésque fon regarde comme

aquifères (Leydig) (2). M. Sielhold semble les avoir confondas avec les

renflementsvésiculaires des vaissanx latéraux.
La Sangsue médicinaleporte à la face inféMeure du corps jttsqM'à'd~x-sept

organes, qui somt logés entre les poches digestives; ces organes consistentt
dans des canaux allongés, larges à une extrémité, étroits à l'attitré, contrac-
tiles et terminés par une poche qui s'ouvre à l'extérieur. Ces organes ont
fécules déterminations les plus diverses. t

Après les Hirudinees viennent les Lombrieins. M. Henle à signalé dans
l'~nc/i~~ëMs(3) plusieurs organes respiratoires qui s'oMvrent 'à l'extérieur,
à la face inférieuredu corps et dans lesquels il trouve de l'analogie avec les
singuliers organes des Lombrics. M. Henle signale aussi des eils vibratiles
dans leu-p itttérieur, et ne pense pas qu'ils servent à l'absorption de l'eau'.

Il existe chez les Lombrics, d'après Dugès, des vésicules intestinifo'pmes
très-repliées, flottantes dans la cavité commune; les deux extrémités de
chacune de ces vésicules cylindroïdes paraissent s'ouvrir à l'extérieur par
des pores extrêmement étroits. Dugès se demande si ces anses vésiculeusea

ont quelque rapport avec les vésiculespulmonaires des Samgs~es (~).

Dans plusieurs espèces de Nais, il existe un appareil semblaMe forme
d'un canal tortueux en con'Hnunication directe avpc l'extérieur.

Sur le eôté du corps on voit dans- le Tubifex, d'après Leydig (5 ), un appa-
reil qui s'ouvre au dehors et qui montre un renflement vésiculaire près de

(t) HENLE, Jt/M~'r'~ ~ycÂK' i835~

(a) BER., Zool. ~y! Wurzburg, )8~g.

(3) Muller's ~ycA:f., t83~.

(~.) Du&ES, Ann. des Sc. nat., 1828, vol. XV'.

(5) .Ze~ ~Me/?~.Zoo/ )85'.



son orifice; ce canal s'ouvre à l'intérieur dans la cavité du corps et porte
des cils à son orifice interne.

Dans tous les genres de Lombricins, dit M. V. Siebold, on trouve, au
commencementde l'intestin, des canaux très-entortillés qui s'ouvrent par
un orifice étroit à la face ventrale de chaque côté de la ligne médiane. Ces
canaux sont incolores et quelquefois dilatés en ampoules avant d'aboutir
au dehors. Les cils vibratiles se meuvent toujours dans la même direction, ajoute
ce savant. C'est un point important à noter (i).

Parmi les Annélides à branchies, on ne connaît jusqu'à présent aucun
organe qui ait quelque analogie avec l'appareil dont il est question ici.

Dans plusieurs Rotifères on aperçoit, le long du corps à droite et à gau-
che, un organe rubaniforme, dans lequel s'étend un canal flexueux, rigide
et vascnliforme, qui communique avec plusieursvaisseaux latérauxcourts;
ces vaisseauxs'ouvrent librement dans la cavité du corps et présentent à leur
orifice un lobule vibratile. Il y a de chaque côté deux ou trois de ces
organes, et quelquefois on en compte jusqu'à huit (2).

A l'extrémité postérieure du corps, les canaux se réunissent dans une
vésicule commune à parois minces, mais très-vivement contractiles, qui
verse au dehors, par l'ouverture cloacale, le fluide aqueux qu'elle contient.
C'est ainsi que s'exprime M. V. Siebold dans son Anatomie comparée.

Enfin, plusieurs Turbellariés ont depuis longtemps montré des organes
analogues. M. de Quatrefages a vu dans une Planaire une ouverture exté-
rieure qui pourrait bien donner accès dans son système de canaux péné-
trant dans l'intérieur, dit ce savant,

MM. 0. Schmidt (3) et M. Schultze (4) ont décrit, dans les Turbellaires
rhabdocœliens des vaisseauxfinement ramifiés, à cils vibratiles,et qui s'ou-
vrent directement au dehors. Ces vaisseaux sont désignés par ces auteurs
sous le nom d'appareil aquifère ( TFa~er ~e/as~fem). t

Les Turbellaires (Dendrocoeliens, Rhabdocœliens et Némertines) pos-
sèdent le même appareil que les Trématodes et les Cestoïdes, m'écrit M. Max

(j) ~oj~z les recherches plus récentes faites sur ce sujet par M..d'Udekem, Bullet. de
l'Acad. ro~ ~e.Cc/g7'<jr«e, t. XXI. n°~ i et 12, et Mém. ~e/ca~. rq~. de .B<gM!tc,

t. XVI et XVII des Mém. couronnés. (~Votca/pH~.)
(2) Les Rotiféres ont, comme les Cyclopesetles Distomes, des reins primitifs, dit Leydig,

Zc~. fur Zool., Pl. III, 35.
(3) Die 7!/M&<~oco< Sti-udelwürqier. Jena, 8~8.
(4) Beit. z. Naturg. der 7Hy~c/~7'e/ Greisswaid, t85t.



Schultze, en juin iSSa. La vésicule que les deux derniers ordres possèdent
manque toutefois toujours chez les Turbellaires. J'ai distinctement vu les
orifices de ces canaux chez des Dendrocœliens, Rhabdocceliens et Némer-
tines, me dit-il dans la même lettre. Ces orifices sont simples ou doubles;
jamais on ne voit chez eux une vésicule contractile.

Nous voyons ainsi presque tous les groupes de Vers dioïques et monoï-
ques, à l'exception des Annélides errantes et tubicoles, des Siponculides et
des Échinorhynques, pourvus d'un appareil excréteur, et qui est peut-être
représenté, même dans les Nématoides, par ces organes glandulaires qui
ont été signalés dans ces dernières années, non loin de la partie antérieure
du corps. Ainsi, les Turbellaires dendrocœliens, rhabdocœliens, et même
les Némertines, tous Vers si éloignés des Trématodes, conservent encore
tout cet appareil avec quelques légères modifications pour l'évacuation du
produit. Toutes les Hirudinéesen sont pourvues, ainsi que les Lombrics et
les Nais, les Planaires et les Rotifères.

Cet appareil a sans doute de l'analogie avec des appareils qu'on trouve
dans des animaux d'autres classes. Les Céphalopodesont leur système san-
guin en communication avec les grandes lacunes viscérales. Cuvier a fait
connaître que le contenu de ces vaisseaux se répand sans rupture dans ces
sinus, et communique par conséquent avec l'extérieur. Les corps spon-
gieux ont montré dans leur composition de Furée, et partant on les a com-
parés à des reins. Le sang veineux évacue-t-il directement par ces reins,
d'une constitution nouvelle, Furée de l'économie? Et dans les Vers qui nous
occupent, cette évacuation n'a-t-elle pas lieu d'une manière plus simple
encore? Cela me paraît bien probable.

Tous les canaux ou vaisseaux, ceux ayant des cils comme ceux qui n'en ont
pas, appartiennent à un seul appareil. Les canaux à cils et ceux à parois
contractiles appartiennent-ils à un seul et même système ? Les premiers
correspondent-ilsà des trachéeset représentent-ils un appareil respiratoire,
tandis que les autres seraient excréteurs?Nous avons vu plus haut que c'est
l'opinion de M. Schultze et à peu près celle des helminthologistes alle-
mands. Les Trématodes auraient ces deux appareils; les Cestoïdes auraient
seulement l'appareil respiratoire.

Nous ne pouvons partager cette opinion les canaux qui portent des
cils vibratiles dans quelques genres ne sont pas différents de ceux qui n'en
ont pas. Les cils déterminent souvent le mouvement du liquide dans les
petits troncs, tandis que les gros troncs ont, à la place des cils, des parois



contractiles. La présence ou l'absence de cils ne change en rien la nature
des canaux.

Du reste, la vésicule pulsatile est unique chez la plupart, et les pulsa-
tions s'effectuent régulièrement; d'autres fois ces pulsations ont lieu avec
tant de lenteur, qu'on ne peut presque pas les observer, et dans une espèce
de Distome (D. ~re<!co//e), on voit le tronc principal composé d'une série
de vésicules pulsatiles semblables à un chapelet.

Ce canal a des parois contractiles sur toute la longueur, ou bien cette
propriété est localisée dans un endroit. C'est le même phénomène que l'on
remarque dans les vaisseaux.

Les Cestoïdes~oat une vésicule pulsatile; les parois des canaux qui y
aboutissent sont tellement contractiles, que par moments ils disparaissent
complétement à la vue. Nous avons vu distinctement la vésicule expulser
le contenu, et les contractions s'opérer dans le même sens. Cet appareil est
donc disposé comme dans les Trématodes.

L'opinion de M. Schultze au sujet des Trématodes n'est pas mieux
fondée. Nous avons démontré que les deux prétendus appareils n'en font
qu'un il n'y a donc pas un appareil de sécrétion et un autre de respira-
tion les mêmes vaisseaux qui sont contractilesdans tel genre, sont à fouets
vibratiles dans un autre. Il n'y a dans les deux groupesde Vers qu'un seul
appareil, et cet appareil est de forme glandulaire.

Les Vers qui nous ont offert les cils ou fouets vibratiles les plus distincts

sont le Diplozoon parodoxurn et l'Octobothrium lanceolatum, ceux précisé-

ment chez lesquels nous n'avons pu découvrir de vésicule pulsatile. Il est
toutefois probable qu'on trouvera ces fouets dans bien des genres où ils ont
échappé jusqu'à présent.

Leydy a vu une vésicule pulsatile dans le Z~onM vagans non adulte, et
des cils vibratiles plus tard quand la vésicule était dans un état de contrac-
tion permanente.

Le Distoma retusM~ Duj., des intestins de la grenouille, montre à la hau-

teur des testicules une palette se mouvant comme un cil vibratile.

RÉSUMÉ. – En résumé, si nous tenons compte de toutes les dispositions

que nous venons de passer en revue, il devient extrêmement facile de se
représenter l'ensemble de cet appareil et tout doute doit être levé au sujet
de la signification des divers, organes qui le constituent.

Ainsi, dans la plupart des genres, la vésicule puilsatile et son orifice sont
très'&ciles à reconnaître. A cette vésicule aboutit un tronc unique, tantôt



pide,
1 1

étroit et rempli d'un liquide limpide, tantôt large et plein d'une matière

opaque ce tronc unique, logé sur la ligne médiane, se bifurque en avant,

les deux branches contournent la ventouse postérieure quand elle existe,

se rendent à la hauteur du bulbe buccal et s'ouvrent l'un dans l'autre en

recevant les branches d'origine sur leur trajet; ou bien, ils se retournent
brusquement en arrière, sans s'anastomoser ensemble. Sur leur trajet, ces

deux troncs reçoivent des rameaux nés dans le. parenchyme des organes
dans toute la longueur du corps.

Les parois sont souvent contractiles dans toute leur étendue, et il semble

y avoir plusieurs cœurs sur son trajet.
Dans les Tristomes et les Épibdelles, la vésicule pulsatile s'ouvre sur le

côté du corps, non loin de la bouche; dans les autres genres, elle s'ouvre à

la partie postérieure du corps, ordinairement par un seul orifice, quel-

quefois par deux.
~ppare:/ glandulaire. Indépendamment de l'appareil urinaire, dont

nous venons de parler, il existe dans plusieurs Trématodes, et peut-être

même dans tous, une glande assez volumineusequi s'ouvre au dehors non

loin de l'extrémité céphalique; elle est tantôt simple et avec un seul canal

excréteur, tantôt double et symétrique avec des orifices latéraux.
Nous ne connaissonspas son usage.
Chez les Épibdelles et les Axines, cette glande est simple; elle est double

dans les Onchocotyles.
Cette glande'nous rappelle la glande également problématique, quant à la

fonction, de la tête des Nématoïde&.

CHAPITRE 111.

APPAREIL SEXUEL.

Tous les Trématodes sont-ils hermaphrodites? On trouvera peut-être

cette question superflue; il est toutefois à remarquer que certainsVers de

ce groupe sont généralement logés par couple dans une cavité, et qu'un

seul individu de ce couple est seulement chargé d'œufs; et, comme pour
rendre le phénomène plus frappant encore, cet individu porte un appareil

femelle si extraordinairement développé, que le corps da Ver en devient

monstrueux; il perd toute ressemblance avec son associé. C'est le cas du

D:~OM~:co~que l'on a regardé quelquefois comme un Monostome.

Un autre exemple de Vers réunis par couple nous est offert par le ~e-



~<om~ ~<~ observé par Miescher. (N'est-ce pas aussi un Distome
comme le précédent?) Mais les deux individussont semblables entre eux ettous les deux portent des œufs. On les trouve souvent dans un accouple-
ment réciproque. Il n'y a pas de doute sur leur nature hermaphrodite.

Un autre exemple encore, voisin du précédent, nous a été révélé, dans
ces dernier~ temps, par M. Bilharz, sur un Distome, vivant aux dépens del'homme, Distoma ~~?6~ Un individu, agissant comme mâle; loge unautre individu chargé d'œufs, dans une gaîne propre sous la face ventrale,
et les deux vivent ainsi comme un seul animal portant deux extrémités
céphaliques et deux extrémités caudales. C'est une conjugaison,semblable
à celle que nous trouvons dans le Syngamus ~cAea/M, et nous ne doutons
pas que tous les Trématodes ne soient hermaphrodites.~r<~ mâle. C'est Bojanus qui découvrit déjà en .8~, sur le Dis-
tome lanceolé, les deux grosses glandes, dont Mehlis et Laurer observèrent
bientôt le canal excréteur, qui se rend au pénis. Cette observation a été
confirmée depuis par plusieurs helminthologistessur d'autres espèces de
Distomes. Plus tard, V. Siebold a montré l'existence de spermatozoïdes;
aux yeux de quelques naturalistes, toutefois, le lieu d'origine de ces

sperma-
~zoldes n'est pas suffisamment démontré, et, selon eux, la nature desglandes considérées comme testicules est encore douteuse. Il est utilequ'une critique sévère purge de temps en temps la science de quelques as-sertions qui ne sont pas suffisamment démontrées,'mais il ne faut pas quecette critique aille trop loin.

Quant à l'appareil sexuel femelle, la présence des œufs et leur mode deformation, que l'on peut facilement poursuivre, ne laissent pas la moindre
incertitude sur leur nature, pas plus que la présence des spermatozoïdes
en voie de développement ne laisse du douté sur la nature des testicules.

Dans ces dernières années, des travaux importants ont été publiés surl'anatomie de plusieurs Trématodes et on est généralementd'accord sur ladétermination de leurs appareils.
Toutefois il reste un point à décider Y a-t-il entre un des testicules et la

vésicule séminale de l'appareil femelle une communication directe? End'autres termes, la fécondation s'opère-t-elle directement à l'intérieur du
corps sans concoursvolontaire ? Nous avons inutilement cherché l'existence
de ce canal de communicationdans les Trématodes,et nous avons, du restede la peine à croire que là où existe un pénis pour évacuer la liqueur mâle,
il se trouverait en même temps un mode de reproduction qui rendrait corgane superflu. Comment se rendre compte d(. la présence de deux indi-



vidus distincts par l'appareil sexuel, dans le J9!S<onM:y~co//e,s'ils se fécon-
daient ainsi? N'est-il pas plus simple d'admettre que les Distomes se fécon~

dent eux-mêmes volontairement, comme les Cestoïdes, absolument comme
on voit ces Vers appliquer leurs ventousessur leur propre corps comme sur
le corps des autres.

Cet appareil montre une assez grande simplicité dans sa conformation, et
cependant les modifications, dans divers genres, ne sont pas sans une cer-
taine importance.

Testicule. En général le testicule est double et se compose de deux
glandes, de forme arrondie, d'un blanc laiteux visible souvent à travers
l'épaisseurde la peau. Ces glandes sont généralementsituées immédiatement
derrière le germigène, à la même hauteur (Épibdelle), ou bien encore,
comme dans beaucoup de Distomiens, toutes les deux sur la même ligne.

Dans le Distoma rufoviride, elles sont placées au devant du germigène immé-
diatement derrière la ventouse ventrale.

Dans les Monostomes, les testicules sont logés dans la partie postérieure
du corps. Ils sont lobés dans le /~OM<M(omum uerrMCtMU~ et occupent la
partie postérieure et latérale du vitellogène, avec lequel on pourrait le
confondre si le contenu de ces deux organes n'avait une couleur toute dif-
férente. Souventon a pris le germigène pour un troisième testicule à cause
de sa situation et de sa forme; par exemple, dans le Distoma tereticolle.

M.V. Siebold a vu de trois à quatre vésicules chez les Distomum apjoen-
diculatum et cygnoïdes.

Dans l' Udonella caligi nous n'avons vu qu'un seul testicule situé sur la
ligne médiane derrière le germigène; il est volumineux, mais conserve sa
forme régulière; rOc<o~otAr:Mm lanceolatum et le Calceostoma elegans ont
aussi un testicule unique, très-volumineux,présentant l'aspect d'une longue
poche, et occupant tout l'espace entre les deux branches du canal di-
gestif.

Le testicule est formé, dans la Fasciole hépatique, de longs cordons blancs
entortillés, tous terminés en cœcums ou anastomosés entre eux, représen-

tant, jusqu'à un certain point, la structure du testicule des animaux supé-
rieurs. Tous ces cœcums aboutissent à deux cordons, à peine plus gros
qu'eux, qui conduisent le produit au pénis.

Le testicule le plus remarquable est celui du Tristoma côcc~eMm, d'après
M. Blanchard. Il est formé d'un grand nombrede capsules spermatiques qui
établissent la transition entre cet organe chez les Trématodes et chez Ie&

Cestoïdes,
>



ième calNous n'avons jamais vu le troisième canal déférent, dont il a été ques-tion plus haut, s'ouvrir dans la vésicule séminale interne.
C6MM/ déférent. Ce canal est double dans la grande généralité des Tré-

matodes. Nous n'avons pu le voir complétementdans l'Udonella, où il n'y
a qu'un testicule; l'Octobothrium lanceolatum et le C<eo~(WMe~on~n'ont
toutefois qu'un seul canal déférent. Dans l'~p!a il part un canal de
chaque testicule, mais tout près de son origine il s'unit à celui du côté op-
posé et il n'existe plus qu'un seul canal formant diverses circonvolutions
avant de se rendre à la-poche du pénis.

On ne voit pas de spermatozoïdes se mouvoir dans les testicules; c'est
ce qui avait fait douter M. Steenstrup de leur signification. On voit toutefois
parfaitementbien les spermatozoïdes frétiller dans le canal déférent et dis-
tendre les parois de celui-ci par leur abondance, en donnant à cet organe
un aspect d'un blanc laiteux comme dans les Cestoïdes.

Poche. Au bout des canaux déférents est située la poche qui loge le
pénis et qui renferme en même temps la vésicule séminale externe. Cette
poche a souvent la forme d'une aveline..

~cM/e~m:'M/e. Cette vésicule n'est en général que la portion termi-
nale du canal défèrent dilatée et servant de réservoir aux spermatozoïdes;
il est peu ou point de Trématodes qui ne la montrent distinctement. Elle
est double dans les Épibdelles, et l'une est placée derrière l'autre; dans le
Monostomum verrucosum elle est extraordinairement allongée, et on pour-
rait la considérer également comme double.

Pénis. Du fond de la poche part un pénis qui sert en même temps de
canal éjaculateur; il est étroit, allongé et courbé comme un sabre dans
l'Epibdella; il est long et très-proctractile dans le J~M~~e ap~e~cM~; il est
formé d'une partie droite, surmontée d'une seconde partie courbée comme
une griffe, dans le Calceostoma elegans. Ce pénis dérouté est couvert de ver-
rues dans quelques Trématodes, mais nous ne voyons jamais ces rangées
de soies si communes sur le pénis desCestoïdes, Quelquefois l'orifice mâle
est situé sur le côté du corps et non sur la ligne médiane, comme on le
voit généralementchez les Vers de cet ordre, par exemple dans l'Epibdella.
Rathke place toutefois cette ouverture non sur le bord, mais un peu sur le
côté. M. Blanchard a déjà fait la remarque que, chez les Tristomiens et les
Octobothriens, les orifices génitaux sont moins rapprochés les uns des
autres que chez les Distomiens. Nous avons vu souvent des EpibdeIIes
vivants livrer passage aux spermatozoïdes quand on exerçait une légère
pression sur le corps du Ver.



;pect gLe Suide séminal présenteun aspect globuleux dans ~intérieur du testi-
cule et ne montre aucun mouvement; ce n'est que dans le canal déférent

que les spermatozoïdes so,nt assez développés pour offrir ce mouvement
vermiculaire qui leur est particulièr. Les spermatozoïdes sont conformés

comme dans les autres classes, c'est-à-dire composés d'un disque et d'un
cil dont la longueur est souvent très-grande et dont nous avons souvent
cherché inutilement à mesurer la longueur.

L'appareil mâle est-il en communication directe avec l'appareil femelle
dans l'intérieurdu corps? Von Siebold a fait connaître cette communica-
tion en i836, dans le D~oma globiporum et le /?Mto?H<x Mo~M/o~MM, et ce
savant considère cette disposition comme générale dans les Trématodes. Le
col de la vésicule séminale interne verse au même endroit, dans l'tttérus,
son contenu qu'elle reçoit de l'un des. deux testiculespar un conduit spé-
cial, dit ce savant(t).

Dans aucun Trématode ni aucun Cestoïde nous n'avons pu reconnaître
une pareille disposition, et il nous est impossible, malgré tout le respectque
nous avons pour le savant professeur de Breslau, d'admettre l'existence de
cette communication entre les deux appareils.

Alb. Thaer, dans sa dissertation sur le Polystomum appe~'CM/atMM, dit
avoir vu un canal spécial à côté des canaux déférents, se rendre directe-
ment à l'appareil femelle. Nous doutons de l'exactitude de cette dernière
observation.

~jopare~ femelle. Si l'appareil générateur a pris une grande impor-
tance, c'est que ces parasites ne peuvent se conserver qu'au prix des plus
grands sacrifices en produits* sexuels; sur mille ou sur cent mille œufs, il
n'y en a peut-être qu'un seul qui arrivera à sa destination;, cette extrême
fécondité explique la grande extension de ces organe&et leur empiétement

sur les autres appareils. Aussi le vitellogèaeet l'oviducte envahissent sou-
vent toute la cavité du corps, et semblent seuls avoir de l'importance
dans l'économie de ces animaux.

Dans tous les animaux supérieurs l'appareil femelle est &)rmé d'une
glande produisant les oeufs, ou d'un ovaire, d'un oviducte, quelquefois
d'une matrice et d'un vagin cet appareil n'est pas aussi simple dans les
animaux qui nous occupent: il y a chez eux une véritable division du tra-
vail; une glande particulière produit le germe, le germigène~ une autre le

(r) ~/M~. comp., trad., vol. I, p. i/~3. ~egw<Mn' ~c/H'< t836,.P~ ~7jF. MK~y'f-
c/M('i836,



vitellus, le vitellogène,une autre encore la coque, et, outre lès conduitsdes
deux premières glandes, on découvre une vésicule spermatique (copu~a-
tive), une sorte de matrice, puisque les œufs y séjournent, et .enfin un
vagin avec un orifice sexuel à part. Dans les Trématodes supérieurs il y a
même un organe spécial, un moule véritable, dans lequel les énormes œufs
de ces Vers sont régulierementcoulés, et que nous avons nommé oct~ë.~og'~e. C'est l'organe qui produit le viteDus. M. Oscar Schmidt
est, je crois, le premier qui a fait connaître, dans les Turbellaires rhabdo-
coeles, que les vésicules germinatives et les globules vitellins se forment
dans deux organes distincts (t).

M. V. Siebold a observé le même phénomène sur les Trématodes (.2).
»Nous l'avons observé sur les Cestoïdes et les Nématoïdes (3); M. A.

Thaer (4) l'a reconnu dans le Po/~tomum ap~e~!cu/a<M~. M. Max
Schultze (5) a vu la même disposition que M. 0. Schmidt dans lesTarbel-
laires rhabdocœles.

On peut donc considérer cette division de l'appareil sexuel femellecomme
propre à la plupart desVers, avec cette différence, que plusieurs d'entreeux,
par exemple les Nématoïdes, produisent les globules vitellins et les vési-
cules germinatives dans le même organe, mais qu'ils apparaissentsur des
points différents..

Cet organe occupe toujours une grande place dans les Trématodes, et il
n'est pas rare de le voir s'étendre chez quelques genres dans ~oute la lon-
gueur du corps. <

Dans les Epibdelles, le vitellogène se présente sous forme de. grappe,
répandue dans tout le corps depuis la cavité de la bouche jusqu'à la ventouse
postérieure. Chaque grappe est formée de vésicules glandulaires dans les-
quelles se forme le viteHus, puis de canaux excréteurs qui se réunissent
plusieursensemble; plusieurs grappes versent leur produit dans un canal
excréteur plus volumineux, et le produit de toute la moitié du corps passe
par un canal longitudinal vers un réservoir situé à la hauteur du germi-
gène. Comme cet organe se répète à droite et à gauche et que la commu-
nication a lieu sur la ligne médiane, le vitellogène forme donc avec son

(i) jOf<'AA<oea?/M~&fM'7!Mr. Iéna, t8;18.

( 2 ) ilnat. cornpar.
( 3 ) VAN BEN., Recherches sur les ~Cr~ CC~OK~.

(/j) De Polystomo appendiculato. Berolini, t85i.
/5) ~HM~ZKy.~fMrg'. der Turbellarien. Gt'eifswaid, !85f.
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canal un H qui envahit tout le corps; le long de: ,chaque branche longi-
tudinale sont situées les glandes, et le conduit est dilaté au milieu de la

barre pour se transformer en vésicule de dépôt ou viteîlosac. C'est au
milieu de cette barre que la communication avec le germiducte a lieu.

LesUdonelies ont les vésicules plusrapprochéesïelongde chaque bran-

che dans les Calcéostdmes, ce ne sont plus des grappes,'mais des canaux

excréteurs avec dépressions en culs-de-sac sur toute la longueur; dans
l'Oc~ô&o~nMtM on voit très-distinctementle réservoir et le point de réunion;
il en est de même dans l'Onchocotyle et dans le Diplozoon.

Les Distomes présentent des différences assez grandesqui peuventservir de

base à quelques divisions. Dans leDMfomc!ru/bu!n~e,Ie vitellogène consiste

en un organe unique étoilé, formé de plusieurs cœcumsréunis aboutissant

à un seul point au devant du germigène. C'est la même disposition que Von
SieboM a reconnue dans le Distoma globosum.

Dans le Distoma ventricosum, le vitellogène est représenté par une paire de

vésicules assez grandes situées derrière la ventouse postérieure et s'ouvrant
dans un canal excréteur situé en travers au devant du germigène. Les 1~-
;;to?7M per~um et militareont cet organe formé d'un long sacs'étendantdans

la longueur de la partie postérieure du corps, tandisque le Dt~ome; ter<
colle offre le long du corps son canal excréteur sur lequel sont situés les or-

ganes sécréteurs en forme de grappe de raisin.
Une des formes les plus remarquables que nous présente cet organe est

celle du D~tonM cylindraceumde la grenouille. On voit, surtout en dessus

et un peu sur le côté à droite et à gauche, une demi-douzaine de grappes
isolées le long d'un canal excréteur et dont la couleur blanche se détache

sur le fond brun foncé de l'oviducte.
Dans le MoHO~oma verrucosum, c'est un long sac irrégulièrementondulé,

comme dans le Distoma perlatum. Le/~OMO~oma ~onocepAa/Mma cet orga ne

régulièrementdisposé en chapelet le long et en dehors du canal excréteur.

Dans le Mono~om~reticulare et le Monostoma mutabile, cet organe consiste

dans un réseau qui tapisse toute la peau et tient tous les viscères comme
dans un filet.

Le réservoir est souvent rempli de globules vitellins entourés d'une cel-

lule et qui, par leur réunion, présentent exactement l'aspect d'oeufs. Ils

doivent avoir souvent embarrassé les anatomistes.
Par la lumière réfléchie, les glandes vitellines, quand elles sont pleines,

montrent souvent, à travers la peau, une couleur blanche, tandis qu'a la

lumière directe ces organes sont toujours d'un noir profond.
r



Il est difficile de voir ces organes quand ils sont complétementvides leurs
parois sont d'une ténuité excessive; mais on découvre souvent plus facile-
ment ta glandé que le conduit.

f'
w

Gen7ï:<~e. – Cetorganeprésentepeu de différences dans les diversgrou pes
deTrématôdes. Il consiste dans une vésicule unique/ordinairement glo-
buleuse et logée sur la ligne médiane quelquefois, comme dansl'Onchoco-
tyle et l'Octobothrium, il est formé d'un gros tube, replié sur lui-même.
Dans le Calceostomail est même formé de quelques gros cœcums, s'ouvrant
en un point commun. Le développement des germes commence au fond du
tube, de manière que.les plus développés se trouvent près de l'orifice.

Cet organe est toujours limpideet transparent il est logé vers le milieu du
corps, ou, comme chez les Monostomes, vers la partie postérieure, et il a
souvent été pris pour un troisième testicule.

M. Von Siebolda très-bien reconnu sa nature et ses rapports. w

Quelquefois le germigènemontre vers le milieu une sorte de vésicule de
dépôt plein de germes murs et prêts à échapper. C'est un germisac compa-
ràble à la vésicule de dépôt que l'on trouve sur le trajet du canal excréteur
de beaucoup de glandes. Dans l'Epibdella, cette vésicule est très-distincte
et elle sembleremplie de petites perles.

Le germigène est pourvu d'un canal excréteur unique qui s'abouche dans
un même canal où aboutit aussi le vitelloducte; ordinairement les deux ori-
fices ne sont pas loin l'un de l'autre. Il existe souvent des cils à l'endroit
où legermiducte s'abouche~dansie canal commun.

Ces organes, quand ils sont en pleine activité, fonctionnent d'une manière
fort remarquable. De temps en temps une vésicule germinative isolée est
poussée dans le canal commun, et des globules vitetlins se précipitent immé-
diatëinent av,ec force autour d'elle, jusqu'à ce que l'ensemble ait le volume
de l'un des œufs. C'est le même phénomène que nous avons déjà observé
depuis longtemps chez les Cestoïdes.

~CM/e séminale interne.. Dans quelques Trématodes, cet organe est
fort distinct; dans d'autres, c'est à peine s'il existe; chez d'autres encore il
n'y a pas d'organe spécial, mais la fécondation n'a pas moins lien au com-
mencementde t'oviducte qui renferme alors un amas dé filaments sperma-
uques. Dans ce cas, ou voit des spermatozoïdesse mouvoir tout autour des
œufs, dans l'intérieurmême de l'oviducte ou au commencement de la ma
trice.

Nous avons vu distinctementces spermatozoïdes dans l'intérieur de l'ovi-
ducte chez quelques Distomes, où la vésicule séminale elle-même manque.



L'exemple le plus remarquable d'une grande et belle vésicule séminale

nous est fourni par l'Ep~a /Hp~/o~ Tout près de l'endroit où le ger-
migéne e!; le vitellogène se réunissent dans un canal commun, ou aperçoit

plusieurs vésicules réunies en une sorte de couronne et qui-soht~toutes

pleines de spermatozoïdes ces vésicules sont un peu plus grandes les unes

que les autres, et leur contenu est prêt à être lancé sur les germes aussitôt

que ceux-ci se montrent à leur embouchure. Dans rEp: nous

n'avons pu voir cet organe.
Dans le Distoma rufoviride, cette vésicule est globuieuse et logée sur la

limite entre le germigène et le vitellogèneou à l'origine de l'oviducte.

Oviducte. Nous voyons partout cet organe naître des deux conduits

excréteurs du vitellogène et du germigène. En général, à son début, il est

assez grêle, forme souvent plusieurs circonvolutions difficiles à distinguer,

puis se dilate et forme des replis en zigzag ou bien les circonvolutions

remplissent tout l'intérieur du corps et le distendent quand il est plein

d'œufs. Cet oviducte se rend ordinairement en avant et se place surtout

dans la partie moyenneet antérieure du corps. Dans quelques Vers (Distoma

de Cyprinus dobula, Distoma ru/o~'r~it se rend d'abord jusqu'au fond en

arrière, revient sur lui-même, passe en travers, forme une anse du côté op-

posé, puis, après quelques nouvelles circonvolutions, va s'ouvrir en avant.

Dans les Distomiens et Monostomiens, il se forme une quantité-~considé-

rable d'œufs qui séjournent plus ou moinslongtemps dans l'intérieur de cet

organe et en font jusqu'à un certain point'une matrice. 1

De tous les Distomes, c'est le Distoma militare qui a l'oviducte le plus

court, et les œufs les moins nombreux et les plus volumineux.

Le Distoma/co~ Rud., se distingue de tous les Vers de ce groupe par

l'énorme extension, on pourrait même dire par le monstrueux développe-

ment que prend l'oviducte. En effet, les individus qui reproduisent et por-

tent des œufs montrent la moitié postérieure du corps tellement développée,

que la partie antérieure semble n'être que l'appendice du corps. Toute cette

partie postérieure est occupée par un oviducte, replié de mille manières et

plein d'œufs mûrs, qui donnentla couleur jaune à cet organe; les œufs, qui

sont encore en voie de développement, se détachent sur ce fond par leur

couleur blanche. La peau de cette région est tellement distendue, qu'elle

en est devenue transparente et se déchire avec une grande facilité.

La couleur des Trématodes dépend souvent de la couleur des œuis qui

remplissent le corps de ces Vers.
Oo~e. Les Tristomiens, c'est-à-dire les Épibdelles, Udonelles, Cal-

r



ceostoma, etc., etc., différent compiétemeut des autres Trématodes, non-seulementpar le grand volume de leurs œufs, mais aussi parce qu'ils ne sé-
journent pas dans l'intérieur de la matrice. Ils se fabriquent sous les yeux
de l'observateur.

Chez tous cès Vers, il y a un organe spécial sur le trajet de l'oviducte
dans lequel les germes, entourés de leur masse vitelline, séjournent quel-
ques secondes, y subissent la pression des parois, reçoivent leur véritable
forme, et sont évacués au fur et à mesure qu'ils se forment. Cet appareil agit
absolument commeune machine mue par la vapeur, et dont quelques coupsde piston suffisent pour façonner un corps dans un moule. Nous avonsappelé cet organe ootype.

Aussitôt que la vésicule germinative a pénétré dans l'intérieur de l'oo-
type, des globules vitellins sont envoyés en masse dans l'intérieur de cé.
même organe, se précipitent avec force autour de la vésicule et se mas~
sent autant que possible autour d'elle. Ces œufs se forment absolument
comme des cartouches dans une cartouchière la balle est représentée parla vésicule germinative, la poudre est le vitellus, et la coque correspond aupapier.

Il n'est pas rare de voir dans ces Vers des œufs incomplets, avortés etirréguliers.'Cela provient de ce que l'appareil des œufs, agissant comme
une machine, produit des œufs réguliers tant que le Ver est plein de vie et
libre dans ses mouvements; mais dès que le moindre trouble se manifeste,
les organes n'apportent plus les matériaux avec la régularité voulue, et le
produit est manqué. La machine est dérangée du moment que le Ver est
gêné dans ses allures.

On/!ce. L'appareil sexuel femelle s'ouvre généralement à la face infé-
rieure du corps sur la ligne médiane non loin de la bouche, à-côté de l'ori-
fice mâle. Les Épibdelles, qui ont !e corps très-aplati, montrent cet orifice
sur le bord, ainsi tout à fait sur le côté, comme les Cestoïdes en général.
Les Tristomes portent ces orifices un peu sur le côté.

Au bout de cet orifice, plusieurs Tristomiens (Octostoma mef/a~ Pc'
~o~um integerrimum, ~ne bellones, Octobothrium/<mceo/~m et Càlceostoma
e/e~M) montrentun prolongement de l'oviducte qui s'envagine. comme le
pénis du mâle, et qui, comme lui, est entouré d'un grand nombre de cro-chets, variable selon les espèces.

~ous supposonsque cet organe sert surtout à ces Vers pour s'accrocher
à l'animal sur lequel ils doivent déposer leurs œufs. La femelle, dans
beaucoup d'Insectes, est armée de même de divers instruments destinés à



loger les œufs le plus avantageusement possible pour leur heureuse éclo-

sion.
i. aussit'tŒt~. Dans quelques genres, on ne voit qu'un seul œuf, et aussitôt

qu'il est complétement formé, il est pondu. Au bout de quelques heures,

on voit certains Vers pondre un assez bon nombre d'œufs~ Des Epibdelles

conservés sur des huîtres fraîches pondaient souvent, pendant la nuit, de

une.~ deux douzaines d'œufs ces œufs étaient pelotonnés ensemble par le

long SI qui termine la coque.
Dans l'Octo~nM~ et surtout l'OncAocot~e6~pend!CM~, on voit déjà

un certain nombre d'œufs s accumuler dans l'oviducte. Ces œufs sont tous

très grands, entourés d'une coque solide, et terminés à un des bouts, quel-
quefois a tous les deux par un long filament. Hors les Tristomiens, nous ne

connaissons que le .~o~o~omct~erruco~um dont la coque soit ainsi terminée

aux de~x bouts par un long fouet.
Fécondation. On n'a pas souvent été témoin de l'acte d'accouplement

de ces animaux hermaphrodites c'est qu'on ne peut guère les observer

qu'en es plaçant dans des conditions peu naturelles.

Est-ce directement à l'intérieur que se fait la fécondation, comme sem-
blerait le faire supposer une disposition anatomique que l'on croit avoir
observée dans quelques Trématodes?Est-ce par un accouplement véritable

et réciproque, comme dans, les Limaçons? ou bien enfin la fécondation est-

elle solitaire? Nous avons vu des milliers d'individus libres ou réunis dans

des Poissons encore en vie, et jamais nous n'avons vu deux individus se
rechercher dans cebut.

Voici toutefoisce que les auteurs rapportent à ce sujet, tant pour les Vers

helminthes que pour les hermaphroditesvoisins.

Goexe (:) a vu deux individus de DM<omaAë/Mt:cumattachés l'un à l'autre

avec
l, pénis, semblable à un cornet de postillon, engagé dans l'organe

femelle de l'autre individu, et vice versâ. Schœffer (2) dit avoir observé la

même chose sur le même Ver, et Nitsch (3) sur le Holostomum serpens.

Burïieister (/t) a trouvé deux individus de Distoma globiporum attachés

l'un à l'autre sans le secours de leurs ventouses.
yL'exemple le plus remarquable toutefois est fourni par Miescher (5). Le

(i) ~e~HcAeMer~afM/'g'etc., Leipzig, 1787,?. ~o.
(2)~er~'f~'g'f~c/M<-<eM,Regensburg,!735,p.i7,.
(3) F~eA und Gruber's ~<yc/ t8t9, th. 111, p. 3g9.
(~)~~a~cAip.,i835,Bd.XI,p.!88.
(5)MtEscHER,jBMc/&.M~M7Mbno.&<w.,in-Basel,t838.



~on<M<oma 6!)'M~un~,qu'il a observé avec soin, est dans un état de féconda-
tion continuelle. On trouve toujours deux individus de cette espèce réunis
dans une même loge, ayan~: leurs organes sexuelsengagés réciproquement,
c'est-à-dire le pénis de l'un logé dans le vagin de l'autre, et l'on voit habi-
tuellement des œufs échapperaussitôt que l'on retire le pénis. Malgré toutes
ses peines, Miescher n'a pu voir la communication intérieure entre les deux
appareils dont parle Von Siebold.

M. V. Baer, cet excellent observateur, a vu. un individu de Limneus
<!ur!CM/arM se féconder lui-même, ce qui explique, ajoute-t-il, l'expérience
faite en 18~ par Oken (Isis i8i~, S. 3ao), d'un individu complètement
isolé qui s'est reproduit (i).

Deux fois M. V. Baer a été témoin de l'accouplement de la Planariq <or-
~(2). i.,

Le seul fait que l'on connaisse sur la fécondation des Cestoïdes est celui
que j'ai rapporté dans mon Mémoire sur les Cestoïdes,

La disposition anatomique s'accorderait donc avec les rares observations
que l'on a faites jusqu'à présent sur ce sujet, et ne laisse guère du doute
sur Ïa fécondation des Trématodes par l'accouplement. Mais les sexes
sont-ils toujours réunis? L'accouplement est-il toujours réciproque? Les
deux individus agissent-ils tous les deux comme mâles et comme femelles?
Ou bien encore un individu isolé ne peut-il pas se féconder lui-même? On
trouvera quelques faits curieux sur ce sujet dans le paragraphe suivant.

La co~u~aMon ou la zygose. Quand M. Nordmann annonça la découverte
d'un anima) double, le Diplozoon, vivant en parasite sur des branchies de
certains Poissons d'eau douce, on ne se doutait pas que ce phénomène pût
ne pas être un fait isolé.

Dans ces derniers temps, divers Infusoires ont été reconnus pour pré-
senter un phénomène semblable, et ce que'l'on avait cru exclusivement
propre à quelques plantes inférieures se reproduit dans les divers rangs du
règne anima).

Certaines plantes, comme les Desmidiacées et les Zygnémacées,'se réu-
nissent.et se soudent les unes aux autres, non pour réduire le nombre des
individus, mais dans le but de multiplier l'espèce, comme l'a fait observer
M. Von Siebold.

Divers Infusoires sont dans lé même cas, et depuis quelques années (tS/tû)

(!) A?K//e~~reA~ t835, p. 224.
(2)j9e~CZM/KC7!M.~C~Mf.CMr,



-]~: Roiliker (<) a reconnu ce phénomène dans I'~ctmop/!r~ sol; M. Steen-
strup(s)l'a constatésur desPoefojoAr/a, et M. VonSiebold (3) chez des~cme~a.

M. Von Siebold a observé le phénomène de la'cô-njugaisondes Diplozoons
pendart t son séjour à Freiburg en Brisgau, et il a vériné la supposition de
M. Dujardin,que les Diporpasontdes jeunesDiplozoonsisolés.M.Von Siebold
réunit ces divers faits de conjugaison, ajoute le résultat de nouvelles obser-
vations faites par Cohn, qui renferment celles de Kolliker, et considère ce
phénomène comme se rattachantdirectement à la multiplication.

Nous avons à notre tour quelques faits à ajouter à ceux-ci, et qui ont
évidemment avec eux une grande analogie ils sont tirés également de la
classe < es Vers; je veux parler du Distomafilicolle,du DM~om~Aoëmato~tu~,

observas par Bilharz en Égypte, et du Monostomatenuicolle.
Nous avons vu plus haut que le Distoma ~co~e vit dans un kyste formé

aux dépens de la peau qui tapisse la cavité branchiale du Brama ra: dans
chaque kyste on trouve généralement un individu grêle comme un Ver né-
matoïcc, et un autre très-gros et large comme un Trématode et rempli
d'œufs ces œufs occupent les trois quarts postérieurs de la longueur du

corps. On a regardé ces parasites comme des animaux à sexes séparés, tout
en appartenant à la division des Trématodes.

Le second fait a été signalé récemment M. Biiharz ()) a trouvé un Dis-
tome qu'il regarde aussi comme un Ver à sexes séparés; il habite le sang de
l'homme; ce Ver est aussi double, et )es individus sont inégalement déve-
loppés, comme dans le cas précédent.Un des deux, celui que Biiharz regarde

comme mâle, est pourvu, dans la longueur du corps, d'une gouttière qui
loge l'autre individu ou la femelle; le premier a le corps grêle et allongé, et,
contrairement au D~o~ay~'coMe, c'est lui qui représente la femelle, tandis

que son congénère ou le mâle est très-gros. L'un et l'autre représentent,

comm~ dans le D~o~cf~/teo~ tous les caractères du genre Distome. Dans
le Dist ma /MP<?Mt<o6:ttm, nous trouvons donc une femelle grêle comme un
NématoMe, logée dans une rainure du corps à la face ventrale du mâle,
tandis que dans le DM<oma~co//e, c'est la femelle qui est plus forte que le
mâle.

Le même phénomène de deux individus enkystés nous est encore connu
dans un genre voisin ce phénomène se rapproche de celui qui nous est

(t) eits. f. cv. Zoo/oj., Bd. I, i8~g, p. 20~.
(a) (T~fer~. M&e/'Ae.E~hf/e~'e~Mg'~M.Z/7{.K)yc~./<'gvM~ye~/f., t8~Q,p, i~.
(3)

,?!f~ /f. Zool., i85o, p. 65.



offert par des Diplozoons, en ce que les deux individus se fécondent mu-
tuellement, mais ils en diffèrent en ce qu'ils ne contractent aucune adhé-
rence entre eux; sous ce rapport, ils se rapprochent de celui des Distomes
filicolles. Le Monostomum 6:u~Mm vit enkysté dans l'épaisseurde la peau des
gros-becs (Fringilla); on trouve toujours deux individus dans un seul kyste,
et ces deux individus s'accouplent, se fécondent réciproquement, et ils pon-
dent tous les deux des œufs, comme nous l'avons vu plus haut. M. Miescher
dit en avoir surpris pendant l'accomplissement de l'acte de la copulation
même, et dont les pénis étaient engagés dans les organes femelles de leur
compagnon.

Le .Mbn<M<OM6t tenuicolle, observé par Bakker dans les chairs du Lampris
guttatus, offre une si grande ressemblance avec le Distomafilicolle, que nous
ne doutons pas que ce ne soit le même Ver ou un Ver voisin.

Le genre~Vema<o~of/:?':MMvit dans les chairs de la~cMena aou:7a. Nous n'a-
vons pas observé des individus de forme différente, mais ces Vers nous
présentent, dans leur ensemble, des faits si singuliers, ils sont si remar-
quables par leur organisation et si éloignés de tout ce que l'on connaît, que
nous ne pouvons nous empêcher de le citer ici. C'est un Ver trématode ou
cestoïde par son organisation,nématoïdepar la forme, comme la prétendue
femelle de Distoma Acema~o~um et le mâle de Distoma filicolle.

Est-ce que nous trouvons, dans ces faits, la transition des phénomènes
propres aux animaux hermaphrodites en général, vivant séparément.et ne
se réunissant que pendant l'accouplement, à ceux qui, comme le Diplozoon,
se soudent pour toujours les uns aux autres? II n'est pas douteux, comme
le pense M. Von Siebold, que cette conjugaison n'ait du rapport avec le
phénomène de la reproduction,dans les divers cas que nous avons cités.

Dans les Diplozoons, les deux individus sont hermaphrodites et sont si-
multanément fécondés; ils sont parfaitementsemblables les uns aux autres,
et portent des œufs en même temps et en même nombre.

Dans le Distomafilicolle, les deux individus sont également hermaphro-
dites, mais l'un des deux agit comme mâle et l'autre comme femelle; et
comme celle-ci porte un nombre considérabled'oeufs qui déformentle corps
par leur présence, les deux individusréunis dans un kyste ne se ressemblent
pas. Ils sont cependant hermaphrodites comme tous les Trématodes.

Le Distoma /MEnM!to6ïum de Bilharz est dans le même cas que le Distome
précédent; il n'est pas douteux que les deux individus ne soient herma-

(:) Distom. A~77!ayo~'KW,Z~yH7'f.ye/MC/Zoo/Og\, !852,p.5g.



phrodites également, mais ils agissent l'un comme mâle et l'autre comme
&meIIe.

Les faits ne sont pas encore assez nombreux au sujet des deux autres
pour hasarder une explication.

L'ordre des Nématoïdes nous offre aussi quelques exemples que nous
pouvons citer ici.

Le mate de l'Neteroura androphora, qui vit dans l'estomac des tritons,
reste entortillé autour du corps de la femelle après comme pendant l'accou-
plement. C'est ainsi que l'on trouve ces Vers par couples, et un seul d'entre
eux contracte adhérence avec les parois de l'estomac.

Le Syngamus trachealis est plus remarquable encore. Le mâle et la fe-
melle sont attachés l'un à l'autre et si bien soudés ensemble, que depuis
Wiesenthal, qui a découvert ce Strongle ()), on a regardé généralementces
Vers comme un seul animal. Il faut un certain effort pour les séparer.

Quant à la réunion de certains animaux en voie de développement,

comme le Buccinum Mne~<Mm et le Pur~'m lapillus, qui se soudent et se
fondent au nombre de vingt et même quarante vitellus pour ne former
qu'un seul èmbryon, c'est un phénomène qui, ne se rattachant pas à la re-
production, n'a rien de commun avec celui-ci.

En résumé, les Afono~o~a bijugum se réunissent par couples dans une
tumeur et se fécondent réciproquement; les Diplozoons, sans se cloîtrer, se
soudent par couples et agissent également tous les deux comme mates et

comme femelles. Les DMfo~a~co//e s'enkystent eC se cloîtrent encore de
la même manière, mais l'un agit comme mâle et l'autre comme femelle. Les
Distoma AœnM~:um en font autant; mais, au lieu de rester séparés comme
eux, ils se soudent l'un à l'autre, quoique moins complétement cependant

que les Diplozoons. On peut répéter ici avec Linné Natura nonfacit M/<!M.

Entre la monoicitéet la dioïcité on voit tous les degrés intermédiaires.

CHAPITRE IV.

DÉVELOPPEMENT.

§1.

DA'e/ouuemeM< des Tr~a~o~. – Depuis fort longtemps des observations

ont été faites sur des jeunes animaux appartenant à ce groupe de Vers, mais

(f) /M/a~i'C.OK/7M/, t~C)(),t.H,p.20/{..



le résultat a été stérile, jusqu'à ce que l'on ait entrepris des recherches sui-
vies sur ce sujet. Le hasard faisait découvrir un Ver au jeune âge; le zoo-
logiste, sans s'inquiéter s'il était complet ou non, l'enregistrait après l'avoir
baptisé, et le but semblait entièrement rempli.

Un ouvrage, publié il y a peu de temps, et qui est un véritable trésor
pour les faits qu'il renferme, est tellement empreint de l'ancien esprit, qu'il
semble avoir été écrit il y a un demi-siècle; nous voulons parler du Système
helminthologiquede Diesing; cet ouvrage est d'une richesse littéraire extra-
ordinaire, mais l'auteur n'a tenu aucun compte des importantes découvertes
de ces dernières années; ainsi les Cercaires y figurent à côté des Distomes,
les Tétrarhynques sont enrichis encore de plusieurs nouvelles dénominations,
et les jeunes Vers sont enregistrés sous des noms propres à côté des adultes.
M. Diesing, après de.Iongues années de recherches, a publié son ouvrage
comme il l'a conçu au début de sa carrière. Absorbé par les travaux litté-
raires, il a laissé passer toutes les découvertesembryogéniques.

La science exige davantage aujourd'hui; peu importe pour la zoologie
actuelle une espèce de plus ou de moins: si ce n'est pas un type nouveau,
on s'en inquiète peu; mais ce qui importe, c'est de connaître la forme par
laquelle les êtres, parvenus à l'état adulte, ont dû passer dans leur jeune
âge c'est dans ce but spécial que sont institués un grand nombre de tra-
vaux. Épier le moment de l'éclosiondu germe, le suivre pas à pas dans ses
métamorphoses et dans ses transmigrations, annoter avec soin tous les
changements qui surgissent, susciter même, au besoin, des obstacles à son
évolution régulière afin de voir jusqu'où les formes peuvent s'altérer, voilà
ce que la zoologie exige aujourd'hui de ceux qui veulent lui rendre de vrais
services. Là, en effet, est le progrès.

/?Mtor:<~ue. – En < yoy, Zeder a vu de jeunes vivants dans le corps de
r~m~/M~ton~f! subelavatum, et il ies a vus encore se mouvoir dans l'eau après
leur ponte. Il reconnaît déjà que les Distomes sont ovipares; aussi pense-t-il
que cette espèce, qui est encore comprise dans tes Distomes, devra plus tard
en être séparée (').

C'est en t835 que M. Von Siebold a observé le premier cas d'ovovivipa-
risme dans le /Vono.~onM mutabile.

L'embryon au sortir de l'oeuf est cilié dans plusieurs Distomes véritables.
Mehlis (2) signale ce phénomène, en i83i, sur le Distoma hians de la cigo-

()) ZEDER, ~r.f~. nacht. ~VafM/'g' )8o0, p. t8l et t88.
(2) Isis, i83!.



gne; MM. Nordmann en i832, Von Siebold en 1835, Creplinen t83~, et
plus tard M. Dujardin, ont vu les cils sur les embryons de Distoma ~o~u/osum

globiporum, c~~MO!'(/~ /OH~:co//eet l'~mpA~to~asu&c/afatuM.
Ainsi les embryons ciliés sont connus depuis longtemps, mais sans être

rattachés à l'histoire génétique des Vers adultes.
Le premier auteur qui ait parlé desCereaires vivant aux dépens des Mol-

lusques gastéropodes fluviatiles, est Swammerdam il a vu dans l'épais-

seur de la peau de ces Mollusquesdes Scolex et des Cercaires à divers degrés
de développement chez la P~ue~na Mu:pom. Il a vu sur la même paludine
les embryons dans la matrice; aussi est-il plein d'enthousiasme pour ces
œuvresqui renferment tant de merveilles cachées aux yeux du vulgaire. Que
l'athée vienne regarder ces merveilles, dit-il, et il ne pourra s'empêcher d'y
voir l'oeuvre de Dieu! Que ferait le hasard pour de tels phénomènes

Après Swammerdam,nous devons citer Nitzsch, Bojanus et Baer; tous les
trois ont fait des travaux remarquables, sous plus d'un rapport, sur ces sin-
guliet's animaux; on ignorait cependant encore, après la publication de ces
travaux, que les Cercaires sont de jeunes Distomes.

M. Von Siebold entre ensuitehardiment dans cette nouvelle voie; il publie
l'article du développementdes Entozoaires dans la Physiologie de Burdach,

et divers autres articles dans les premiers volumes des Archives de ~t~-
m~m.

Jusque-là toutefois tout était encore dans l'obscurité la plus complète~;
M. Von Siebold avait observé des Cercaires pendant dix semaines après leur
!nuo/fff<<o~ et se demandait si, après la mort des Cercaires, il ne reste pas
une vie lente dans cette masse, ou bien si c'est là le terme de la courte exis-
tence des Cercaires (t).

M. Von Siebold fait connaître plusieurs Trématodes qui se meuvent
comme des Infusoires polygastriques à l'état d'embryon, au moyen des cils
vibratiles, et il en cite aussi divers qui sortent de l'œuf dès avant que celui-ci
ait quitté l'utérus.

Nous ignorons, dit M. Von Siebold, comment des embryons très-vifs et
semblablesà des Infusoiresse convertissenten Trématodes.Les embryons du
/~on(M<oma mutabile hébergent un parasite nécessaire; on pourrait croire
que celui-ci se développeen Sporocysteet produit ensuite des Monostomes
après la mort de la prison vivante.

M. Von Siebold partage à la fin l'idée de Baer, qui regarde les Sporocystes,

(~ ~M~a~'A~ Physiol. trad., vol. III, p. ~9..



c'est-à-dire les Scolex, comme de véritables parasites, et les Cercaires, qui
sont des Proglottis, comme leurs parasites nécessaires.

On voit qu'il ue faut plus que peu de chose pour que la lumière se fasse
sur ces obscures transformations.

En 18~2, M. Steenstrup, dans son Mémoire si remarquable sur la généra-
tion alternante, annonce pour la première fois que les Cercaires sont de
jeunes Trématodes se mouvant d'abord librement dans l'eau à l'aide de leur
queue avant de se fixer sur leur hôte. Il a été assez heureux, dit-il, pour
poursuivre cette évolution (r).

En parlant de la Cercaria echinata, M. Steenstrupdit (page 62) Comment
cette semence de Distomedevient-elle de nouveau Distome, ou bien se trans-
forme-t-elle en Cercaire? c'est encore une énigme; mais que cette transfor-
mation ait lieu à travers plusieursgénérations, cela est hors de doute, ajoute
le savant professeur de Copenhague.

M. Dujardin, dans son Histoire naturelle des Helminthes, cite les Cercaires,
dans un appendice aux Trématodes, comme des Vers de cet ordre impar-
faitementconnus ou incomplètementdéveloppés. Il reproduit en généra} les
observationsde ses devanciers et se demande au sujet du Monostoma ~Mta-
&e, comment, si l'on admetque ce Ver doit subir plusieursmétamorphoses,
on expliquera l'arrivée, chez un Oiseau, de ces embryons ciliés avant la
ponte (page 355). M. Dujardin fait une observation importante à la fin de
l'article des Cercaires.J'ai trouvé abondamment, dit-il, parmi les touffesde

corailinesà Cette, au mois de mars, des Helminthes ressemblantbeaucoup
-à de grosses Cercaires sans queue o, et qu'il croit provenir desTrochus.

Ils sont pourvus de deux ventouses (2). Cette observation est restée isotée..
M. Von Siebold, en rendant compte des travaux helminthoiogiques de

18~2, commenceainsi « Un écrit de Steenstrup, qui vient de paraître, doit
faire époque dans la science. <. C'est au Mémoire sur la génération alternante
qu'il fait allusion. Il est d'accord avec Streenstrup sur la nature des Cercai-
res, mais il ne peut partager son avis quand M. Steenstrup dit que la géné-
ration alternante des Cercaires est complétementconnue.

En publiant son ~M<om:e comparée, M. Von Siebold expose les faits du dé-
veloppement des Trématodesd'après la théorie de Steenstrup mais ce qu'il
dit des Cestoïdes, qui passent sans aucun doute d'un animal dans un autre
pendant leur jeunesse, repose sur l'erreur de Miescher, qui croyait avoir

(i) Ueber den Generationswechsel.

(2) B; nat. Helm., page /~8,



observé la transformationdes Tétrarhynquesen Nématoides. C'est pourquoi
M. Von Siebold dit plus loin que l'on trouve des traces, dans divers autres
ordres d'Helminthes, de la génération alternante. Ces traces ne sont que le

résultat de la fausse appréciation desTétrarhynqueset de leurs enveloppes.

M. Von Siebold a vu des Cercaires (armata)pénétrer dans le corpsde larves

aquatiques, et il est porté à douter que la métamorphose s'accomplisse dans
le corps dés Insectes. Le développement complet des organes génitaux n'a
peut-être lieu que lorsque les Insectes, dans lesquels vivent ces derniers, ont
été avalés par des Oiseaux ou autres animaux, dit ce savant. On voit que ces
observationssont accompagnées encored'un peut-être.

M. Leydy a observé un Distome dans les Ne/alternata et allolabreau milieu
du péricarde il l'appelle Distoma vagans. Il l'a observé dans trois états.

Le premier se distingue par la présence d'un appendice caudal de forme
ovale et qui ressemble à la queue des Cercaires (t).

Le second âge se distinguepar un double canal vasculaire (MMCM/ar~tem)

qui commence en arrière, se replie en avant et qui vient de chaque côté s'ou-
vrir dans une vésicule pùlsatile. °

Le troisième âge se distinguepar une activité plus grande. Le sac pulsatile
reste dans un état de contraction permanente, et il est séparé des canaux
vasculaires (and cuit o~rom the vascular canals). Il y a quatre canaux de
chaque côté du corps, dont le principal est garni de cils vibratiles,depuis sa
partie postérieure jusqu'en avant où il se retourne.

Ainsi, dans ce dernier état, il y a « c/ose~ MMCM/ars/~e~ and presence o/

»
e:rcn~orr u:&n//œ (2) H, c'est-à-dire un système vasculaire fermé et des cilsvibratiles.
M. J. Muller, en faisant la pêche des jeunes Échinodermes,a trouvé, sur le

bord de la Méditerranée, non loin de Marseille, des Cercaires et des Di-

stomes vivant librement dans i'eau. Ces Cercaires ont une forme particu-
lière, et, comme si la nageoirecaudale seule ne suffisait pas à la nage, il se.
forme de nombreuses soies plus ou moins allongées sur la longueur de la
queue(3).

(i) Je ne serais pas surpris que ces Distornes fissent exception dans les diverses transfor-
mations qu'ils ont à subir; ces Cercairessont-ils aux Distomes ce que les'Pipa jeunes sont aux
adultes, dans le groupe des Batraciensanoures? Les têtards de Pipa diffèrent sans doute beau-

coup des têtards des autres Batraciens qui se développent dans l'eau.
(?.) ,/OM/T!. f?/M~N' o/Mf. sciences o/A/7af/c~D/H'e~ vol. I, part- !V, i85o.

(3) Les ngures de ces Cercairesviennent d'être publiées dans une dissertation de M. de la
Valette Saint-George,intitulée ~'M&o/<E' a~ 7'wa~o~K/??eco~f/o~Mhistoriam.Berolini,1855.

(Note ajoutée.)



On peut dire, en résumé, que l'on connaît les oeufs de beaucoup d'es-
pèces, mais qu'aucuneobservation générale n'a été faite ni sur leur forme,
ni sur leur nombre.

On sait que plusieursTrématodessont vivipares et ont le corps couvert de
cils à la sortie de l'oeuf.

D'aprèsM. Von Siebold, !eZ)!~omo<er~:co//eetl'~p~o~a~rcoKcA!co/o! (:)
sont dépourvus d'epithelium ciliaire à la sortie de l'œuf.

-On connaît le commencementdu développementdu Monostomum MMta-
bile et la fin de plusieursDistomes, mais on ne connaît pas le cycle complet.
On ne sait pas un mot du développement des Tristomides et des Polysto-
mides.

On sait que plusieursespèces doivent passer par diverses formes avant de
devenir adultes, et qu'elles sont à génération alternante.

Œu~. – On peut établir deux groupes dans l'ordre des Trématodes, qui
tirent leurs caractères des œufs, du développement et de leur organisa-
tion.

Le premier de ces groupes comprend tous les Trématodes supérieurs,
depuis les Épibdellesjusqu'auxTristomes (les Onchobothriens et Tristomiens
de Dujardin); le second est composé desDistomiens, des Monostomes, etc.

Dans ces deux groupes, les œufs sont complétemènt différents quant à
leur forme, leur volume, leur nombre et la durée de leur séjour dans le
corps de la mère, et le premier âge embryonnaire diffère encore davantage,
les uns étant ciliés et mobiles, les autres nus et sans organes de locomotion.
Au.ssi peut-on désigner les uns sous le nom de ciliopares, les autres, qui
ont le corps nu et sans cils, nudipores Ces deux groupes montrent ensuite
une évolution distincte.

jVu~are~. – Dans tout ce premier groupe, les œufs sont peu nom-
breux, très-grands, et généralement pourvus d'un ou de plusieurs fila-
ments dans l'autre groupe, les Hétérocotylides ou les Distomes, les œufs
sont très-nombreux, fort petits en général, et, à très-peu d'exceptions près,
sans fouets filamenteux.

Le nombre, le volume, et les filaments qui terminent ces œufs du pre-
mier groupe, ne sont pas sans influence sur le développement futur de
l'embryon; si nous ne nous trompons, ils indiquent un développement
direct sans métamorphoseet sans digénèse, comme on le verra plus loin.

( t ) M. Dujardin a fait la même observation au sujet de l'Aspidogaster,et cette observation
yient d'être confirmée dans un intéressant travail de M. Aubert. Note ajoutée)



Tous les œufs sont enveloppés d'une coque plus ou moins solide, de
nature cornée, souvent de couleur jaune, brune ou noirâtre.

Ces oeufs de la première division se font, en général, un à un dans une
sorte de moule que nous désignons sous le nom deoo~pë. Cet organe ne se
trouve pas ailleurs.

Ces œufs portent ces niamentsévidemment dans le but de se fixer sur des
corps étrangers, ou de se réunir ensemble comme une pelote. On trouve
les œufs des Udonella sur le corps des Caliges, sous l'aspect d'une touffe de
vorticelles, avec lesquels ils ont souvent été confondus. Ces œufs sont dé-
posés sur le corps de l'animal qui lui sert de sol les chances de destruction
ne sont donc pas très-grandes. Aussi ces œufs peuvent être moins nom-
breux puisqu'ils sont mieux conditionnés pour !e développementembryon-
naire. L'embryon ne naît que quand tous ses organes. sont développés et
qu'il peut pourvoir à son entretien.

Nous trouvons donc ici exactement le même phénomène qui nous est
offert par les Poissons plagiostomes.Les animaux de cette classe ont en gé-
néral un nombre considérable d'oeufs, tandis que tous ces Poissons cartila-
gineux n'en ont que très-peu. Les premiers pondent des œufs très-petits,
arrondis, réunis en masse les autres ont des œufs à enveloppe cornée, à
longs filaments, souvent d'une grande dimension, et dont les embryons, au
moment de leur éclosion, sont assez avancés pour faire face à tous les be-
soins de la vie. Ces œufs sont donc mieux protégés, plus avantageusement
placés pour se développer, et les jeunes quittent l'œuf dans de meilleures
conditions pour vivre, puisque tous leurs appareils sont en pleine activité
déjà à cette époque.

Dans ces Vers, comme dans les Poissons plagiostomes, la conservation
de t'espèce est tout aussi assurée, avec peu d'œufs placés dans de bonnes
conditions, qu'elle l'est avec beaucoup d'oeufs abandonnés à eux-mêmeset
sans protection.

~m6r~o~. – Cete même division des œu~s correspond a une pareille di-
vision dans le développement. Dans le premier groupe, où les œufs sont
grands et rares, les animaux sont Monogénéses dans le second groupe, ils
sontDigénèseset à génération alternante, parce qu'ils vivent dans des condi-
tions différentes aux diverses époques de la vie.

Nous n'avons cependant à faire connaître le développement que d'une
seule espèce, mais nous verrons plus loin les raisons qui nous portent à gé-
néraliser ce développement.

Exposons d'abord l'embryogénie des Ï7(/o??e//a.



Nous avons ie cycle complet dévolution de cette espèce, le seul Hel-
minthe de cette division qui se trouve dans ce cas. Dans le développement
des autres il y a toujours quelque lacune.

Commedans tous ces Vers, l'œuf se forme sous les yeux de l'observateur;
on voit les vésicules germinativesquitter la glande qui les forme avec toutes
les apparences d'un oeuf fait; ces noyaux d'œufs, si on peut s'exprimer ainsi,
se rendent un à un dans un canal commun avec le canal excréteur du vitel-
lus aussitôt qu'un noyau d'œufa dépassé certaine limite, une activité ex-
traordinaire se remarque dans l'organe vitellin, et des globules de vitellus
sont précipités avec force tout autour de ce noyau jusqu'à ce que l'œuf ait
son volume. Dans ce passage, les vésicules germinatives ont subi le con-
tact des spermatozoïdes pour opérer la fécondation. Bientôt il se forme au-
tour de l'œuf une coque de nature cornée, qui s'étire d'un côté en un fil

assez allongé, et l'œuf est évacué par l'orifice sexuel femelle situé non loin
du bulbe de la bouche.

Cet œuf est remarquable par son volume, et par de petites agglomérations
de globules vitellins suspendues dans un liquide demi-transparent. Nous
avons assisté à la formation et à la ponte des œufs. Ils sortentpar le bout
arrondi, et sont encore attachés par le filament quand tout le corps de l'œut
est déjàsorti.

Les Udonelles déposent un certain nombre d'œufs successivement, les

uns à côté des autres, sur le corps des caliges même qui leur sert de sol.
Ces œufs forment, par leur réunion, une grappe qui ressemble, comme
nous l'avons vu, à une touffe de vorticelles. Tous les œufs sont attachés par
leur pédicule ou filament.

On peut trouver, dans une seule grappe, des Udonel les de tous les âges em-
bryonnaires.

Nous n'avons pas été témoin d'une éclosion naturelle il est difficile
d'avoir ces Vers très-frais et encore pins difficile de les tenir en vie. Nous

avons crevé les œufs pour en faire sortir les embryons. Dans l'éclosion na-
tureDe, nous avons tout lieu de croire que l'œuf s'ouvre comme une boîte,
ainsi que cela a lieu généralement dans les Vers de ce groupe.

L'œuf le moins âgé a le même aspect que ceux qui sont pondus depuis
quelque temps; la coque rembrunit un peu après la ponte et le vitellus se
condense.

Nous n'avons pas vu de fractionnementdu vitellus.
C'est donc là le premier phénomène. Le vitellus ne remplit plus tout

l'œuf; il y a un certain espace rempli de blanc entre lui et les parois; la



V
masse vitelline s'est condensée en s'organisant, et une certaine quantité de

liquide est venue se loger en dessous de la coque.
Dès ce moment il existe déjà un embryon véritable, qui consiste en un

vaste blastoderme développé régulièrement tout autour du jaune.
Il n'y a pas de cils vibratiles.
L'embryon s'allonge comme dans tous les Vers; en s'allongeant, il doit

se replier sur lui-même, et il prend la forme d'un haricot. Le développe-

ment continue ensuite dans le même sens, il est cômplétement replié sur lui-
même, un bout du corps touche l'autre. C'est dans ce moment que l'on voit
apparaître quelques organes.

Vers lemilieu du corps on aperçoit une vésicule plus claire que le reste du
Ver: c'est le futur testicule il nous a paru que c'estréellement le premier or-
gane qui se forme, et, en tous cas, c'est le premier qui apparaît distinctement.

En même temps apparaissent les organes d'attache, les ventouses, qui
doivent lui servir immédiatement après son éclosion. En avant on aperçoit
deux petits boutons à côté de l'orifice buccal; ce sont les ventouses anté-
rieures. Ils se détachent du reste du corps par une couleurplus foncée, en

observant le Ver par transparence.
On voit égalementse former, à la partie opposée du corps, un bourrelet,

d'abord à peine distinct, qui doit devenir la grande ventouse postérieure.
Le vitellus ne présente pas une couleur et une consistance particulières

pour pouvoir dire s'il contribue directement à la formation du canal di-
gestif, comme dans les animaux des autres classes. Je n'ai rien pu voir de

particulier sous ce rapport.
A côté des ventouses antérieures on voit se former le bulbe de la bouche,

qui consiste aussi dans une. petite sphère plus transparente que le reste
du corps.

Avec ce bulbe apparaissent des cellules déposées sur deux rangs derrière
le testicule. C'est le premier rudiment du vitellogène, et le premier organe
distinct de l'appareil femelle.

Après cela, les deux principaux appareils de ces Vers, celui de la diges-

tion et celui de la reproduction,se complètent par la formation successive

de tous les autres organes.
Au devant du testicule surgit une toute petite vésicule transparente c'est

le germigène. Il reste proportionnellementtrès-petit.
Le tube digestif se complète aussi quand le Ver est à ce degré de déve-

loppement. Derrière le bulbe de la bouche, on voit apparaître deux lignes

noirâtres indiquant la formation des organes digestifs.



Stto)
tprisuLes vésicules du vitellogène ont pris une plus grande extension~ et mon-

trent en avant leur canal excréteur.
Bientôt tout l'appareil digestifdevient distinct, les parois se dessinent net-

tement, les ventouses se creusent l'appareil générateur se complète, et
l't7~o?M//a est prête à éclore.

Nous n'avons pu découvrir des traces d'organes excréteurs dans le cours.
du développement.

Ainsi, depuis le moment de son apparition jusqu'au moment de l'écib-
sion, l'!7~<Me~: ne subit aucun changement notable de forme, et il naît
avec tous les caractères du Ver adulte et complet. Ses métam.orphosesse ré-
duisent à un allongementdu corps et à l'apparition des organes d'adhérence
aux deux bouts (t).

Les Gyrodactyles, qui sont bien de véritables Trématodes, méritent une
mention spéciale ici, à cause d'une espèce qui est vivipare. On a cru que les
embryons, que l'on voit dans le corps de la mère, proviennentde bourgeons
mais c'est une erreur. Ces embryons proviennent d'un oeuf véritable, et les
Gyrodactylesn'ont rien de commun avec les Scolex. Ils n'ont qu'une seule
forme, comme tous les Trématodesde ce groupe.

En naissant, les jeunes Gyrodactyies ont tous les caractères de la mère,
aussi bien extérieurs qu'intérieurs,et c'est à peine même qu'ils diRèrentpar
la taille. Les embryons se développent successivement comme les œufs dans
tout ce groupe, et quand il y en a un sûr le ppint d'éclore, un plus jeune
apparaît à côté de lui.

Ciliopares. – <0n connaît les œufs dans tous les genres de ce groupe Us
sont petits, excessivement nombreux, de forme ovale, entourés d'une coque
assez solide, à une seule exception près, sans filaments.

Ils sont toujours logés en très-grand nombre dans l'oviducte faisant jus-
qu'à un certain point fonction de matrice.

Quelques-uns sont vivipares, mais dans le plus grand nombre l'éciosion
n'a lieu qu'après la ponte.

( ) ) Dans le genre Oncbocotyle, nous avons vu de très~jeunjes Vers à côte des adultes, et a

en juger par ta petitesse de fa taille, ils ne subissent pas plus de métamorphose que les Udo-
neUes c'est du reste ce que i'on peut inférer aussi bien de la conformation des œufs que des

embryons qu'ils renferment(~K/ ~ca<B/-Ht'tomeXX,n°c~. M. Aubert vient de publier

ses observations sur le développement de r~o~~e/'concA!<'o/ L'embryon aussi n'est pas
cilié à la sortie de t'œuf, et il a dès ce moment la forme d'un Distome; la ventouse abdominale
devient le disque treillissé du ventre. Ce parasite appartient donc à cette première division
(Zc/y~M. ~OO~/Pj vol. VI, p. 35o, t85~). (Note ajoutée.)



Comme dans la première section, l'œuf se forme sous les yeux de l'ob-

servateur. Les vésicules germinatives arrivent successivement,et sont en-
globés par les globules vitellins qui entrent précipitamment par une autre
voient les enveloppent brusquement; puis la coque se forme. Il y a donc

une partie de l'appareil qui ne comprend que des oeuts complets, et une
autre partie qui n'en renferme que d'incomplets.

On trouve des œufs mûrs à toutes les époques de l'année nous ignorons
toutefois si pendant toute l'année il y a ponte.

Les premiers phénomènes que l'on observe dans l'oeuf proviennent,

comme toujours, des modifications du vitellus. Il n'y a pas toujours de

fractionnementvisible dans plusieurscas nous en avons observé distincte-

ment l'oeuf au début est rempli de globules vitellins qui le rendent entière-

ment opaque. Il a le même aspect aux deux bouts comme au milieu.
Le premier travail organique consiste dans la condensation du jaune;

dans leMo~osfomumm~a&~eune partie à l'un des bouts devient plus foncée,

tandis que l'autre bout devient plus clair, c'est-à-dire qu'il se fait une sorte
d'élimination; d'un côté le jaune se condense, de Fautre côté un liquide

limpide se sépare du jaune, et ce liquide blanc devient tellement abondant,
qu'il enveloppe tout le jaune, distend même les parois de la coque,
augmente par conséquent le volume de l'œuf, et l'embryon est suspendu au
milieu d'un liquide comme dans un sac amniotique. Il y a un moment,
dans cette évolution, où l'œuf est rempli aux trois quarts de globules vitel-

lins opaques, et l'autre quart est occupé par un liquide d'une parfaite

transparence.
Dans plusieurs Distomes, c'est à peine si on voit un liquide autour de

l'embryon. Dans ce moment apparaissent les cils vibratiles.
L'embryon à cet âge consiste dans un sac sans ouverture, renfermant

dans son intérieur toute la masse viteltine et nageant dans un liquide lim-
pide transsudé à travers l'épaisseur des parois. C'est en d'autres termes le

blastoderme qui constitue tout l'animal et qui porte quelquefoisdeux pe-
tites taches pigmentaires.

Nous n'avons jamais vu des zones autour des cents et tout autour des
embryons du Monostomum mutabile; nous n'avons vu qu'un liquide limpide

~t sans granulations. Avons-nous affaire à une espèce différente? Nous ne
nous expliquons pas non plus comment Von Siebold représente les taches
pigmentairessur la coque de l'œuf quand l'embryon l'a quittée.

A peine ces points de pigment ont-ils apparu dans le Monostome chan-

geant, que des dépressions se forment, des lobes apparaissent, et le corps



est formé de diverses régions. On reconnaît la tête aux taches de pigment,
et on reconnaît par conséquent aussi les autres régions du corps.

Des échancrures apparaissent avant et deviennent de plus en plus pro-
fondes plusieurs lobes surgissent à la tête, des cils vibratiles un peu plus
longs apparaissent dans cette région, et le corps montre un nouvel étran-
glement vers le milieu avec un épithélium vibratile propre à cette région.
L'embryon est encore toujours contenu dans l'œuf.

C'est à cette époque que le corps est cilié, et le jeune Ver peut nager li-
brement dans l'eau.

Quand l'embryon est à ce degré de développement,on voit poindre, au
milieu du Ver, une sorte de vésicule allongée, assez semblable à une partie
du tube digestif; c'est l'embryon de la seconde génération, le Scolex la
mère, couverte de cils, est le Proscolex.

Ces embryons se meuvent dans l'œuf à ce degré d'évolution avant la
ponte. Ils ne sont pas encore nés et l'on voit apparaître leur; progéni-
ture.

Dans plusieurs embryons ciliés de Distomes on voit, au moment de l'é-
closion, les premiers rudiments du Scolex vers le milieu du corps.

Sur les limnées, qui ne nourrissent encore que de jeunes Sporocystes et
surtout quand ils sont isolés et peu nombreux, on distingue souvent, à la
surface de la peau, surtout à la région du foie, un point de départ de la
formation des gaînes, et autour de ce point de départon remarque des débris
flétris des embryons ciliés.C'est là que le débarquement de la nouvelle pro-géniture a eu lieu. Nous avouons toutefois que la preuve directe de la nature
de ces débris nous manque encore.

Ce Proscolex n'est qu'un sac couvert de cils et portant quelquefois des
taches de pigment sur la nuque; il n'a d'autre organe, à moins de consi-
dérer les lobes antérieurs de la tête comme remplissantune fonction parti-
culière. On compte souvent cinq à six lobes.

L'éclosion a lieu comme dans tous les Vers; la coque s'ouvre à un des
bouts, et une partie s'élève souvent comme un couvercle pour laisser
échapper l'embryon, ou bien la coque se fend et l'embryon échappe. Ce-
lui-ci peut dès à présent vivre librement dans l'eau, et attendre patiemmentt
le patron qui doit l'héberger lui et sa progéniture.

Cette éclosion a lieu quelquefoisdans l'intérieur du corps avant la ponte,
par exemple dans le Monostome changeant, ou bien les œufs sont pondus et
évacués avec les fèces du patron qui les nourrit, et l'éclosion s'effectue plus
tard.



Tout le rôle de l'embryon cilié consiste, dans l'économie de la nature, à
chercher un gîte favorable au développementde la progéniture qu'il porte
dans les flancs. Aussitôt que l'éclosion a lieu, il est lancé à toute vapeur, si
je puis m'exprimer ainsi, au milieu de son océan sans secours et sans guide;
s'il rencontre une île sur son passage, c'est-à-dire le corps d'une larve d'In-
secte aquatiqueou un Mollusque, il débarque,dépose son fruit et disparaît;
son but est rempli. S'il ne rencontre pas d'île ou de sol, il s'abîme et périt
avec sa descendance; car il n'a pas de vivres avec lui, et il ne porte encore
aucun organe qui lui permette d'utiliser les aliments qu'il trouve sur son
passage.

La vie de cette larve ciliée est donc bien courte, et le rôle qu'elle joue dans
la nature est en apparence bien peu important. Sans prendreaucune nourri-
turependant toute la durée de son existence,elle dépose laprogéniture,pour
le saluât de laquelle elle est née, et disparaît de la scène du monde Tous les
Distomes se développent-ils de la même manière? Nous n'hésitons pas à
dire que oui! Les diverses espèces qui sont vivipares ont montré un épithé-
lium vibratile sur le corps au moment de leuréclosion, tandis que cetépi-
thélium manque dans la première section, comme dans des Vers cestoïdes.
Ces derniers se propagent d'une manière passive, ils servent d'appât à l'état
de Proglottis, tandis que les Distomiensqui nous occupent contribuentd'une
manière active à la propagation en cherchanteux-mêmes le lieu propice au
développement.

Bilharz a vu des embryons tout développésdans les œufs de son Distome
/!6ema<o&6, et il a même eu l'occasion d'observer leur éclosion (t).

H a vu ce jeune Ver sortir par la partie postérieure du corps, et cette partie
du corps montré immédiatement le mouvement vibratile après des con-
tractions diverses dans des sens variés, le Ver s'est dégagé.

Il a une forme cylindrique; en avant un peu plus gros et portant un pro-
longement en forme de trompe; en arrière, il ressemble à une quille. Tout
le corps est couvert de cils. Dans la partie antérieure du Ver, on distingue
deux corps en forme de poire, d'où sort un stylet qui se rend à la trompe.
Il ressemble au Monostomummutabile décrit par Von Siebold. Bilharz a fait
des observationssur un millierd'individus.

Cette observation correspond donc avec celle de Dujardin, Mehlis, Nord-
mann, Creplin et Von Siebold; ils ont tous vu, comme Bilharz, des em-
bryons couverts de cils vibratiles, et je puis ajouter mon témoignagepour

(!) ~M..Zoo/ t85a, p.



plusieurs espèces à celui de ces savants (i). Des Distomes, des ~îonostomes
et des Holostomes ont été observés.

Ce premier âge de la vie ou plutôt cette première larve ciliée est désignée
sous le nom de Proscolex. Le jeune, qu'il porte dans ses flancs, est le Scolex
dont nous allons parler.

Scolex. Nous avons vu comment cette seconde forme naît par agamie

on aperçoit au milieu du corps du Proscolex une vésicule allongée, que
l'on prendrait pour un boyau et qui se développetrès-rapidement; cette vési-
cule, vue de face, est longue et plus ou moins étroite aux deux bouts. Bien-
tôt la partie postérieuredu corps se développeplus rapidementet se recourbe
en dessous, pendant qu'il se forme quelquefois à sa base des appendices
dont on ignore complétement la destination. En avant, il se forme souvent
un étranglementà quelque distance du bout antérieur, et on voit apparaître
une tête. Qn ne voit aucune trace de cils vibratilesà la surface du corps, et
les tachesde pigment manquent généralement, si pas toujours.

Vers le milieu du corps, on distingue souvent un espace carré ou arrondi
plus transparentque le reste du corps, et quelquefoisdeux ou un plus grand
nombre de ces espaces présentent l'aspect de disques limpides, serrés les uns
contre les autres; il ne nous a pas été possible de les poursuivre plus loin

par analogie, nous devons les regarder pour les embryons d'une nouvelle
génération de Scolex ou de Proglottis.

C'est ici que cessent nos observationsdirectessur le Monostomtun mM~:7e.
Depuis deux mois, nous avons commencé des expériences pour inoculer, si
je puis m'exprimer ainsi, des Monostomes (Proscolex) sur le corps de lim-
nées, physes, planorbes, succinea; tous ces essais ont été infructueux. J'ai
placé depuis, dans des vases qui renferment des larves d'Insectes et des Vers
fluviatiles, des Proscolex de Monostome en vie, nés, les uns artificiellement,
les autres pris vivants dans l'oviducte; jusqu'à présent (janvier), je n'ai pu
les découvrir sur ces animaux.

Heureusement, à cette phase de leur développement, on trouve diverses
espèces de Distomes sur des Vers, des larves d'Insectes et des Mollusques
gastéropodes, qui nous permettront de continuerl'histoire de ce singulier
développement.

(~) Le Distome qui se prête bien à ces observations,et que l'on peut en même temps se
procurer facUement, est le .O~o/Mfcygnoide de la vessie de la grenouille verte. Ses oeufssont
assez grands, et si on les comprime légèrement entre deux lames de verre, on en voit eciore

un certain nombre, et les embryons ne tardent pas à se couvrir de cils vibratiles s'ils n'en
ont pas déjà.



il ne peut y avoir l'ombre d'un doute sur la nature du Scolex qui ter-
mine la série d'observationssur le Monostomamutabileet le Scolex qui com-

mence son évolution dans les animaux aquatiques; évidemment le dernier

commence précisément à l'âge où l'autre finit,
Ces Scolex étaient désignés, il y a quelques années, sous le nom de spo-

rocystes, larves cylindriformes,vers jaunes, tubes germinatifs, et les Vers qu'ils
engendrent étaient considérés comme des parasites nécessaires. M. Steen-

strup, le premier, a fait connaître leur véritable signification.
Ces Scolex ne sont pas toujours semblables entre eux; il y a peut-être

même plus de différence entre eux qu'on n'en observera plus tard entre les

Vers adultes. Tantôt il n'y a qu'un boyau allongé sans aucun organe
distinct (Scolex de Cercaria c~ï/M); tantôt le Scolex porte une tête distincte

avec un étranglementou un bourrelet pour le cou, un bulbe oesophagien

et un canal digestif simple (Scolex de Cercaria echinata). Le corps est quel-
quefois immobile et sans mouvement; dans d'autres espèces, la contracti-
lité ne le cède guère à l'agilité de certaines Annélides (Scolex de Amphi-

stoma a~c~uatMm et de Cercana agilis). Ces derniers, en effet, s'allongent

comme un lombric, s'aplatissent comme une planaire, ou s'étranglent irré-
gulièrement, comme certains Némertiens. Quelques-uns, enfin, conservent
toujours leur forme propre, tandis que d'autres s'adaptent à la forme de la
cavité qui les loge et s'allongent quelquefois au point de prendre l'aspect
d'une pelote de fil entortillée.

Nous avons pu suivre le développementdirect de quelques espèces depuis
cette première formede Sporocyste,jusqu'à leur forme adulte et complète,

sans qu'il puisse y avoir aucun doute sur leur transformation.
Le Distoma militare vit d'abord, à son âge de Scolex, sur la Pa/H~Ha~r-

par<t, dans l'épaisseur du parenchyme de divers organes.
Sous sa forme la plus simple, il consiste en une gaine arrondie en avant,

un peuefnlée en arrière, et montrant une double saillie non loin de l'extré-
mitépostérieure. On trouve dans l'intérieur une poche souvent de couleur
jaune pleine de corpuscules étrangers qui se meuvent dans leur intérieur;
c'est le tube digestif. Ce Ver prend ainsi déjà la nourriture.

Ce Scoiex grandit, et on voit bientôt le corps se diviser en diverses
régions la tête se sépare nettement du tronc, il se forme une queue et une
double éminenceà sa base. Le corps est nu, et c'est à peine si l'oa découvre
quelque mouvement dans ce Ver.

Le canal digestif ne consiste, même à l'état adulte, que dans un seul tube,
situé au milieu du corps, jusqu'à ce que les embryons qui surgissentautour



de lui le poussent sur le côté. On voit toujours des aliments dans l'intérieur.
En même temps que la tête se formepar un étranglement, les parois, à la

partie antérieure du canal intestinal, s'épaississent et constituent un organe
arrondi, un bulbe propre à opérer la succion. Ce bulbe buccal s'ouvre im-
médiatement dans la poche stomacale. La bouche est située à l'extrémité

~antérieure du corps.
Ces Scolex ou Sporocystes engendrent, mais engendrent-ils toujours des

Proglôttis (Cercaires)? N'engendrent-ils pas aussi des Scolex (Sporocystes)?
Ils font évidemment l'un et l'autre. A voir un Mollusque entrelardé de ces
parasites, on ne doute pas que ces nombreusesgaînes à Cercaires ne soient
produites sur place et engendrées la où on les observe. On ne comprendrait
pas qu'il y eût une larve ciliée pour chaque Scolex, mais une seule de ces
larves introduite dans le Mollusque, le corps du patron qui l'héberge est
bientôt complétement infesté; plusieurs générations peuvent se succéder
rapidement. Ce que le raisonnementindique, l'observation le constate.

Nous avons trouvé, sur une physe, des Scolex en voie de développement,
que nous supposons appartenir à la Cercarîa a<jr:s; aucune Cercaire n'est
encore visible; dans l'intérieur d'un Scolex isolé et dont les parois sont fort
distendues,habitent d'autres Scolex à corps étroit, allongé et filiforme;. deux
d'entre eux sont aussi longs que la game; d'autres, plus petits, remplissent
l'espace vide; les deux longs contiennent, à leur tour, une nouvelle généra-
tion semblable dans leur intérieur, et tous ces Vers sont d'autant plus agiles
qu'ils sont plus jeunes. Nous avons évidemment ici trois générations de
Scolex sous les yeux qui précèdent la génération des Cercaires, et d'une seule
larveciliée introduite sont descenduesplusieurs centainesde Sporocystes qui
vont engendrer des milliers de Cercaires.

Indépendamment de cette génération endogène, les Sporocystes repro-
duisent encore des générationsde Sporocystes par scission, ce qui explique
le nombre'prodigieux de ces parasites qui infestent les animaux aquatiques.

Nous citerons encore comme preuvede ces reproductions, qu'il n'est pas
rare de voir dans le corps d'un Scolex, à côté des Cercaires, d'autres Sco-
lex qui renfermentdéjà dans leur intérieur une génération de jeunes Cer-caires.

Nous avons donc sous les yeux unef mère (Scolex ) qui engendre des filles
de deux formes différentes, et les filles qui ressemblent*à leur mère mon-
trent déjà dans leurs flancs une nouvelle génération qui ne lui ressemble
pas.

En résumé, que le Sporocystesoit une simple gaine sans organe ou sans



apparence de vie, qu'il ait une bouche avec appareil digestif ou non, qu'il
engendre de nouveaux Sporocystes ou des Cercaires, nous devons le consi-
dérer comme un animaldistinct dont la forme est appropriée au milieu dans
lequel il doit vivre.

Proglottis. Les Proglottisnaissent aussi par agamie, comme les Scolex
dont nous venons de parler, et ils surgissent dans le corps de leur mère de
la même manière.

On voit déjà, quand même le Scolex est encore loin d'avoir atteint sa
forme adulte, des vésicules se former dans l'intérieur du corps au milieu de
la cavité périgastrique. Ces vésicules n'ont rien qui les fasse ressembler à un
oeuf. Elles ont les parois très-minces, montrentun liquide limpide dans leur
intérieur, et aucune trace de noyau.

Ces vésicules s'accroissent aux dépens de la mère, et par développement
endogène il surgit souvent une nouvelle génération de vésicules qui devien-
nent autant de Proglottis. Ainsi, par une sorte de génération scissipare, les
embryons, sous leur première forme vésiculaire, se multiplient dans le corps
même de la mère. De cette manière, le Proglottis peut être considéré non
comme la fille, mais quelquefoisaussi comme la petite-fille du Scolex dont
il provient.

Cette simple vésicule montre au bout de quelque temps de fines granula-
tions dans son intérieur de petites cellules à noyau apparaissent, et la masse
globuleuse qui la remplit s'organise. Elle grandit, puis s'allonge, devient
un peu plus large à l'un des bouts qu'à l'autre, et on aperçoit le commen-
cement de la forme de têtard.

Un léger étranglement apparaît vers le tierspostérieur du corps; la partie
antérieure est devenue plus grosse que l'autre, et on reconnaît le corps et
la queue.

A ce degré de développement, on voit se former une dépression en avant
et une sorte de bourreletà l'intérieur; c'est le bulbe buccal. Vers le milieu
du corps apparaît un organe semblable, la ventouse postérieure.

Puis les organes intérieurs commencentà se former vers la partie pos-
térieure du corps, les tissus se condensent, la région du corps en dessous de
la ventouse abdominale devient plus opaque, et à la base de la queue appa-
raît ensuite un espace plus transparent au centre du tissu plus foncé.

On voit apparaître ensuite le bulbe oesophagien, les deux tubes digestifs,
le stylet antérieur s'il y en a; en un mot, les divers appareils, sauf celui de la
reproduction.

L'espace blanc que nous avons vu se former à la base de la queue devientt



plus grand; il s'étend en avant, se bifurque quelquefoiset remplitune grande
partie de l'espace situé derrière la ventouse postérieure c'est l'appareil
excréteur ou rénal. Des deux bouts antérieurs de cet espace blanc bifurqué
part ensuite un canal qui s'étend de plus en plus en avant, remonte jusqu'à
la hauteur de la bouche, puis revient sur lui-même, et enfin, comme on le

voit très-bien dans le DMfcwMt militare, après avoir plongé de nouveau jus-
qu'au fond, remonte une seconde fois en avant pour se perdre la partie
antérieure du corps.

Les parois qui circonscrivent cet espace blanc en arrière se contractent
ensuite; des pulsations se manifestent, et la vésicule pulsatile s'ouvre à là
base de la queue. Nous ne savons si l'appareil excréteur est ouvert, chez
toutes les Cercaires, à la base de l'appendice caudal mais, en général, les
pulsations sont trop manifestes, avant la chute de la queue, pour ne pas
croire que ce passage est frayé avant cette époque.

Voilà donc la Cercaire formée, prête à s'abandonneraux ébats de sa vie
vagabonde.

Les parois du corps de la mère se sont considérablement distendus par
la présence de cette progéniture; la forme du Ver en devient souvent mé-
connaissable la taille a considérablementaugmenté et les parois se déchirent

pour livrer passage à la progéniture sémillante qui va répandre la,vie par-
tout où elle peut atteindre.

La Cercaire est libre.
Semblable à un têtard, elle nage avec une grande rapidité; ce ne sont

plus des cils qui produisent le mouvement, mais une queue, comme dans les
Poissons. Il est difficilede se figurer la vie qu'il y a dans un nid de Cercaires
au moment où elles naissent.

Mais il arrive aussi que la Cercaire n'est pas rendue à la liberté, qu'elle
reste emprisonnéedans la gaîne vivante de sa mère et entre dans fa nou-
velle phase de sa vie avant d'être née. Il n'est pas rare, en effet, de voir dans
certains Scolex des Cercaires enkystées au milieu des autres en pleine voie
de développement. Ceci, du reste, est l'exception. Les Distomes, à cette
époque de leur développement, doivent aller à la recherche de leur hôte
pour continuer leur propre évolution, comme leur grand'mère (le Pro-
scolex) a cherché un patron pour déposer sa progéniture. f,

Cestransmigrationset les métamorphoses des Cercaires ne se passent ce-
pendant pas toujours aussi régulièrementque des naturalistesfont supposé
il leur est laissé une certaine latitude. Si c'est la règle de voir le têtard cher-
cher, avant de perdre sa queue, le nouveau patron sur lequel il veut s'invol-



ver, on voit cependant aussi le têtard perdre sa queue plus tôt et s'involver

dans le Sporocyste même, ou encore quitter le Sporocyste et s'involversur le

même animal. La Cercaire vient au monde un peu plus tôt ou un peu plus

tard, et choisit son gîte soit sur le même patron, soit sur un autre.
Ce qui est digne de remarque, c'est que certains piquants tombent

quand la Cercaire s'enkyste, tandis que d'autres piquants apparaissent seu-
lement à cette période d'évolution. Ainsi le piquant unique de la Cercana

armata tombe aussitôt que le Ver a pénétré dans la cavité qui doit le logera

nous en avons trouvé quelquefoisdans le kyste même à côté du V er enroulé;

souvent, du reste, ce piquant ne tombe aussi que plus tard, mais, en tout

cas, i] a rempli son rôle quand la Cercaire est involvée, tandis que certains

Distomes à piquants ne prennent ces organes que pendant l'enkystement

même. Le Distoma militare, par exemple, commence à montrer seulementles

rudiments de la couronne d'épines dans les premiers moments d'enkyste-

ment à la sortie de sa prison, la couronne est complèteet ces organes sont
utilisés par le Distome dès son entrée dans le tube digestif de l'Oiseau qui le

loge.
Tous les Distomiens passent-ils par l'état de Cercaires et vivent-ilsd'abord

librement? Il est probable que non et que chez certaines espèces le déve-

loppementest plus direct. Ainsi dans l'exemple, cité plus haut, du Distoma

Aœmato&e, l'embryon cilié ou le Scolex engendrerait directement le Pro-

glottis sous sa forme adulte sans passer par l'état de Cercaire. Le Leuco-

c/t/orïdtM?~ paraît sauter aussi la forme Cercaire; le Scolex engendre direc-

tement le Distome.
C'est dans le cours de cette vie vagabonde que les premiers rudiments

des organes sexuels apparaissent. Dans le Distoma militare, nous avons pu
distinguer, de chaque côté du corps, une longue file de cellules a noyau qui

sont destinées à se transformer en vitellogène, et des cellules à noyau, un

peu plus grandes que les précédentes, occupent le milieu du corps et se
transforment dans les autres organes de cet appareil. Nous avons vu aussi et
distinctement, dans cette même espèce, les fouets vibratiles dans les canaux
longitudinaux de l'appareil excréteur.

Nous avons trouvé des Cercaires vivant librement dans les étangs, d'au-

tres sur le corps de Poissons marins, et J. Muller en a observé dans la mer

aussi il est probable que les Distomes marins subissentles mêmes évolutions

que ceux'qui vivent dans l'eau douce.
La jeune Proglottis (Cercaire) ayant fait choix de son patron, perd la vi-

vacité de ses mouvements; l'appendice caudal se flétrit, et à l'aide de ses



ventouses, elle s'attache à son hôte ou bien pénètre dans son intérieur.
M. Von Siebolda vu la Cercaria armata pénétrer entre les anneaux dans le
corps d'une larve, et abandonner sa queue avant de pénétrer. La queue, en
effet, est devenue inutile. Dorénavant c'est son hôte qui va la conduire.

A peine la queue est-elle tombée, que la surface du corps se couvred'une
couche visqueuse, qui s'épaissit sensiblement, l'enveloppetout à fait, et em-
prisonne complétement le Ver. Le jeune Distome est enkysté. C'est bien lui
qui fait sa prison, comme le ver à soie fait son cocon. C'est donc une véritable
métamorphose que subit la Cercaire, semblable à celle que l'on observe
dans la généralité des animaux de la classe des Insectes.

Le Ver est complétement enroulé sur lui-même, ne ressemble aucune-
ment dans cet état à un Distome et donne à peine quelques signes de vie.

On a observé les Distomes enkystés dans le corps des larves d'Insectes
qui vivent dans l'eau (frigane, libellule, etc.), ou bien sur le corps de quel-

ques Mollusques, ou dans l'intérieur de certains Vers fluviatiles ou sur
le corps de Poissons; nous en avons trouvé sur des Poissons fluviatiles et
sur des Poissons marins, ainsi que sur des Batraciens; en un mot, on les ob-
serve sur tous les animaux qui servent de pâture à d'autres. Nous avons vu
des Poissons qui, à côté de Distomes enkystés dans les parois dé l'estomac,.
portaient en même temps des Cestoïdes et des Nématoïdes enkystés.

L'appendicecaudaldesCercairessimpleou double, nhforme ou vésiculeux,
long ou court, meurt-il après la séparation du corps du Ver ou remplit-il
encore quelque rôle? Dans la plupart des cas, on voit distinctementla queue
se flétrir et ensuite se décomposer, comme tout corps organisé qui a cessé
de vivre. C'est un organeembryonnaire, dont le Ver adulte n'a plus que faire.
Avant de s'enkyster, il s'en est dépouillé comme d'un bagage inutile; mais

en est-il toujours ainsi?Nous devons avouer que dans quelques cas ces ap-
pendices ont une organisationparticulière et qu'il n'est pas impossible que
tout ne soit pas fini pour eux. Ainsi la queue des ~Mcep/M/:M ~o/~onoAt~
renfermeà sa base des corpuscules qui s'accumulent rapidement et servent
peut-être à la reproduction. La Cercaria gracilis contient dans la partie ba-
silaire de sa queue, des vésicules limpides et mobiles qui'se meuvent à côté
les unes des autres. D'autres Cercaires ont des renflements vésiculaires très-
volumineux et dont il est difficile de découvrir le but. Du reste, des obser-
vations directes peuvent seules décider cette question, et en attendant,

nous ne considérons pas moins l'appendice caudal de ces Vers comme un
appareil temporaire, qui se flétrit et meutt immédiatementaprès la sépara-
tion du corps.



Les Sporocystes présentent, comme nous l'avons vu plus haut, d'assez
notables différences entre eux. On n'en observe pas de moins grandes dans
les Cercaires. Il est vrai, la forme générale est celle d'un têtard de grenouille i

mais la queue, indépendamment de la forme du corps, varie notablement.
En effet, chez quelques-unes, la queue s'allongeet se munit d'une nageoire
latérale; chez d'autres, elle prend une longueur excessive et devient vésicu-
leuse à sa base; chez d'autres encore, elle se bifurque simplement au bout,
comme une langue de serpent, ou bien, dès sa base, comme dans le Bucé-
phale et ces appendices, tout en cessant de servir comme nageoires, font
perdre au parasite sa physionomie de Cercaire. Enfin, la queue se garnit
quelquefoisde soies,comme M. J. Muller l'a observé dans des Cercaires mari-
nés, et cette queue n'est pas sans analogie avec un corps de Ver annélide.

Dans cette premièrepériode de leur vie vagabonde, les Cercaires sont sou-
vent munies de taches pigmentaires au nombre de deux ou trois et qui
disparaissenten entrant dans la vie sédentaire. Les yeux ne sont pas plus
utiles dans cette période de la:vie que la queue, et ils se débarrassent de
l'un et de l'autre; il est rare que l'on découvre encore, dans la dernière
phase de leur évolution, des traces de leurs organes visuels.

Est-il démontré que les Cercaires agames deviennent des Distomes sexués?a
Évidemmentoui, cette preuve est acquise.

Une Cercaire, introduite dans le tube digestif d'un animal aux dépens
duquel elle est appelée à vivre, devient toujours Distome complet et sexué
si on l'incorpore sans la blesser et après son enkystement.

Si on introduit la Cercaire avant son enkystement, ou si on la fait prendre
à un anima! autre que celui aux: dépens duquel elle doit vivre, elle ne se dé-
veloppe pas complétement.La Cercaire peut habiter le tube digestifde cet
hôte d'empruntpendant quelques heures ou même pendant quelques jours,
mais elle sera évacuée avant d'avoir atteint son âge sexuel.

Voici une expérience que nous avons faite et qui est facile à répéter.
On trouve communémentsur le Limneus ~f!ON6t~ sur les cyclas, ou sur

d'autres Mollusques fluviatiles, un Sporocyste à tube digestif jaune, à bulbe
pharyngien et portant deux appendicesen culs-de-sac. Ces Sporocystes ont
entre eux la plus grande ressemblance et ne varient guère de taille. La
Cercaire à laquelle ce Sporocyste donne naissance se distingue aisément par
sa forme régulière, par ses vésicules au milieu des canaux excréteurs, et sur-
tout par la facilité avec laquelle elle s'enkystesoit dans le Sporocyste même,
soit sur le corps de la limnée; c'est la Cercaria ecAï'nata des auteurs.

Nous avons fait prendre à un canard domestique adulte ces Cercaires



enkystées en trois fois, c'est-à-dire un vendredi, un samedi et un dimanche..
Le mardi suivant, quatre jours après l'ingestion des premières Cercaires,
l'intestin grêle était plein de Distomes vivants jusqu'au milieu de sa lon-
gueur il n'y en avait plus un seul d'enkysté. Tous étaient en voie régulière
de développement,les uns un peu plus, les autres un peu moins avancés.

D'après l'appareil sexuel, on voyait que les uns étaient, non plus âgés que
les autres, mais plus près de leur âge adulte; plusieurs avaient cet appa-
reil en pleine activité, et les œufs s'entassaient sous les yeux dans les tubes
de la matrice.

Les vésicules de l'appareil excréteur, qui permettent à elles seules de
distinguer cette espèce, se sont accumulées dans le canal médian qui est
devenu très-apparent, et elles sont réduites en globules assez petits.

Nous avons ouvert un autre canard, nourri et élevé avec le précédent et
auquel nous n'avons administréque sa nourriture habituelle; son intestin
ne contenait absolument aucun Distome.

En même temps que nous donnions ces Cercaires à un canard, nous en
faisions avaler à des grenouilles, et le lendemain ces parasites avaient com-
plètement disparu. Sur deux grenouilles toutefois nous avons trouvé encore
desCercaires en vie; mais, introduites de nouveau dans une autre grenouille,
elles ont été évacuées sans se développer.

Cette Cercariaest devenueDistoma militaredans les canards, et ce Distome
est absolument le même que celui que l'on observe dans les bécassines.
Nous en concluonsque les bécassines se nourrissentde limnées et s'infestent
par elles de Distomes.

Nous avons répété plusieurs fois cette expérience et toujours avec le
mêmesuccès..

Les Trématodeshabitent dans toutes les classes du Règne animal, depuis
les Mammifères jusqu'aux Polypes. On en a trouvé d'enkystés dans tous
les animaux aquatiques les Batraciens, les Poissons, les Crustacés, les Vers
et les Polypes. A l'état adulte, ils habitent aussi bien les Sarcophages que
les Phytophages. Pendant la période latente ou à l'état enkysté ils habitent,
comme lesVers vésiculaires des Cestoïdes, des cavités closes.

Nous avons trouvé plusieurs Distomes, attachéspar leurs ventouses sur le

corps d'un Scolex de Cestoïde, dans le tube digestif du cydippe pileux (i).

( t ) Lessiphonophoressont souvent habités par un petit Distomeà corps transparent. M. Vogt
l'a vu dans l'Hippopodius, M. Kôlliker, dans l'o/CM~, M. Philippi dans le Physophora
(~M~cy~ ~c~:p., t8~3, p. 56 ). M. I.euckart l'a observé dans tons les siphonophores qu'il a



Résumé. Les œufs sont grands, peu nombreux, enveloppés d'une coque
àntaments dans te premier groupe de Trématodes; ils sont petits, nom-
breux, sans appendices dans l'autre groupe, celui des Distomiens.

Ces œufs sont évacués à mesure qu'ils se forment chez les premiers; ils

s'accumulentdans la matricechez les autres et ne sont pondus que successi-

vement.
Les premiers sont ovipares, à l'exception du Gyrodactylus elegans; les

seconds sont ovipares, à l'exception du Monostoma mutabile.

Dans le Gyrodactylus~e<y<m&, chaque embryon qui se forme est immédia-

tement évacué dans les Distomiens, les embryons s'accumulent par milliers

avant d'être pondus.
Les premiers ont le développement direct, sont monogénéses et sortent

de l'œuf sous leur forme définitive.
Dans les autres Distomiens, le développement n'est pas direct, ils sont

digénèses leur forme, à la sortie de l'œuf, n'est pas celle qu'ils affectent

plus tard.
Les premiers n'ont pas le corps cilié à la sortie de l'œuf; les autres, les

Distomiens, ont un épithélium ciliaire à cette époque.
Les premiers étant monogénèses n'ont qu'une seule forme, les autres

étant digénèses ont une première forme d'Infusoire à corps cilié (Proscolex),

une seconde forme sans cils (Scolex), et une troisième forme (Proglottis,

Cercaires) sous laquelle ils sont mobiles et nagent.commedes têtards, per-
dent leur queue, se métamorphosent et deviennent de nouveau immobiles

à l'âge adulte.
L'expérience a démontré que les Cercaires peuvent vivre dans l'estomac

d'un animal autre que celui auquel 'elles sont destinées, mais qu'elles ne

peuvent se développer jusqu'à l'âge sexuel que dans leur patron véritable

ou un congénère.

étudiés, et même dans les ~o~M (anim. pélagiques), Sagitta, Salpa. M. Leuckart croit ce

Distome identique avec celui observé par Forskal, Eschscholz,Will, etc., dans divers Aca-

lèphes (Trosch., Archiv., 1854, p. 48, note).



LIVRE II.

CESTOIDES.

CHAPITRE PREMIER.

ANATOMIE.

§1-
De fenveloppe cutanée. Une peau mince, transparente, sans structure,

enveloppe le corps desVers cestoïdes, aussi bien les Proglottisque les Scolex
avec leurs appendices. Cette peau pénètre dans l'intérieurdu corps, comme
l'épidémie chez les animauxsupérieurs, parles orinc~snaturels des appareils
sexuels et excréteurs.

Elle est assez dense et montre une grandeélasticité pour se plier à toutes
les formes que les bothridies et même les Proglottis affectent. C'est un gant
transparent que l'animal tout entier se met et qui reste collant, quels que
soient les mouvements des doigts et de la main.

En plongeant ces Vers, après leur mort bien entendu, dans l'eau, sur-
tout leurs bothridies, des ampoules plus ou moins grandes se forment, la
peau mince se détache, comme l'épiderme par l'emploi d'un vésicatoire,
et un gonflement considérable s'ensuit par l'accumulation de l'eau sous
cette enveloppe.C'est ainsi que plusieurs Cestoïdes se déforment compléte-
ment et deviennentméconnaissables par la macération.

La surface est souvent lisse et unie, sans soies ni cils.
Cette peau extérieure, que nous pouvons considérer comme épiderme, ne

recouvre pas un derme ou un chorion proprement dit; le derme ne forme
pas une couche distincteencore; il n'est pas individualisé dans ces parasites
et se trouve confondu avec les tissus sous-jacents.

La surface de cette peau est parfois poilue, soit autour de la tête, soit au-
tour des ventouses seulement.

Sous ce tégument pellucide externe, on voit dans les Scolex deux tissus
fort différents et parfaitementséparés l'un de l'autre, surtout dans les bothri-
dies l'un ressemble à une masse feutrée, opaque, granuleuseet à contours
nettement limité; elle se contracte ou s'étend, s'allonge, s'élargit, forme
des plis à droite, à gauche, en avant ou en arrière, et prend dans quelques
cas toutes les formes imaginablesque l'on pourrait imprimer à une feuille de



cire ou de caoutchouc.Après avoir dessiné, d'après nature, une vingtaine de
formes, on en voit souvent paraître encore de nouvelles. C'est surtout dans
les Phyllobothriens que cette contractilité est la plus développée.

L'autre tissu est formé de fibres musculairesnon striées, formantquelque-
fois des couches distinctes ou des faisceaux composés de fibres flottantes et'
séparées les unes des autres comme les muscles rétracteurs des Bryozoaires.
Ces fibres musculaires ont souvent les~ directions les plus variées, forment
plusieurs plans et présentent l'aspect de ficelles relâchées pendant le repos.

Dans les Proglottis, on reconnaît communément une couche de fibres
musculaires longitudinaleset une autre hqrizontale ou oblique, mais qui
n'est jamais aussi distincte que la première.

Taches de p:~m<?n<. – Chez plusieurs Cestoïdes, on voit des taches de pig-

ment, communément rougesou noires, tantôt autour des ventouses, tantôt,

ce qui arrive plus souvent, en dessous de ces organes, sur le cou. On n'en
voit jamais sur le Proglottis.

Le T~n:~ me<ocaMe~a!a en porte de noires autour des ventouses, qui ont
fait prendre anciennement ces organespour des yeux l'Echeneibothrium a
des taches rouges sous les épines du cou; le ?e<rar/t~cAm ruficollis porte
des taches également rouges vers le milieu du cou.

Il y a des Proglottis qui deviennent noirs ou verdâtres au contact de la
lumière, mais cette couleur provient des œufs et non de la peau.

Ce qui nous fait supposer que ces taches jouent un rôle dans la vision,
c'est qu'on les trouve seulementsur les Scolex, qui doivent faire choix d'une
place pour fixer leur colonie. Il en est de même chez les Trématodes. Ce

n'estque pendant leur vie vagabonde que les Scolex ou les Cercaires portent
ces organes de pigment..

Organes d'adhésion. Les organes d'adhésion sont des ventouses ou des
crochets de diverses formes les premiers de ces organes se présentent sous
les formes les plus variées; nous les avons désignés sous le nom de bothri-
dies, parce que le mot ventouse a une signification trop absolue. La tête du
Scolex en est ordinairement garnie; c'est, du reste, lui qui doit porter toute
la colonie.

Nous ne connaissonsque peu dé Scolex qui ne portent quelque bothridie
à la tête, et souvent des crochets viennent s'y joindre pour augmenter les

moyens d'attache.
Tout le groupe des Téniens porte, autour dé la couronne de crochets,

quatrebothridies, affectant la forme d'une ventouse plus ou moins sem-
blable aux ventouses de certains Trématodes. Comme dans ces dernières,



elles consistentdans plusieurs couches de fibres musculaires rayonnées et
circulaires, qui en font un organe semblable au bourrelet qu'on met sur la
tête desenfants.

Ces ventouses des Ténias ont été prises par Audry pour des yeux, par
Méry pour des narines, et par Goeze pour des bouches.

Les Cestdides tétraphylles portent quatre bothridies d'une forme extra-
ordinairement variable; chez les uns, ces organes sont alvéolés comme un
fer à gaufres ou comme la tête des Poissons du genre ~c/te~MM chez d'autres,

ces organes sont frisés comme des feuilles de chou~ chez d'autres encore, ils

se creusent comme une corne d'abondance, ou bien se transforment en une
ou plusieurs cupules et s'adaptent ainsi aux parois de la cavité qu'ils choi-
sissent pour demeure.

Si dans les Trématodes les organesd'adhésion se trouvent seulementdans
les Proglottis, dans le groupe de Cestoïdes ce sont les Scolex seuls qui en
sont pourvus. Ces Scolex de Cestoïdes s'attachent pour eux et pour toute
leur progéniture dans la cavité intestinale qui les loge.

Les Scolex des Trématodes sont souvent enkystés et immobiles avec leurr
progéniture dans leur ventre. Leurs Proglottis, au contraire, doivent ac-
complir eux-mêmes leur évolution sans secours ni protection, tandis que
les Proglottis des Cestoïdes ne sont abandonnés de la mère Scolex que
quand il n'y a plus aucun danger à courir. C'est même le danger qui est
fatal à l'individu, qui assure la conservation de l'espèce. Le Proglottis des
Cestoïdes étant avalé par un animal, la conservationde la progéniture est
assurée. L'Insecte femelle, avant de pondre ses œufs en lieu sur, cherche

avec sollicitude le lieu le plus convenableau développementde ses descen-
dants la mère des Cestoïdes n'assure la conservationdes siens que si elle se
fait mangerproprement.

Crochets. On trouve différentes sortes de crochets que l'on peut diviser

en quatre catégories, selon les organes sur lesquels ils sont implantés. Il y

en a sur la trompe, ou le rostellum il y en a sur les bothridies, sm? le co~
et sur le pénis;

Les crochets sur le rosteltum forment communémentune couronne com-
posée d'une double rangée d'épines qui font bascule sur un talon et s'im-
plantent solidement dans les muqueuses.

Dans chaque crochet on trouve quatre parties distinctes 1° là lame ou
plutôt la griffe; &° le talon ou la garde; 3~ la poignée et 4? l'étui ou la gaine.

Le développement d~ ces crochets commence to~oturs.pati'.la lame; on
voit d'abord un cornet, comme une corne creuse de chèvre, avant d'aper-



cevoir les autres parties. Le talon et ta poignée sont logés dans les tissus

la lame fait toujours saillie à l'extérieur.
A la base du talon et de la poignée, on voit des faisceaux de fibres mus-

culaires, qui, en se réunissant, forment un bulbe musculaire placé eptre les

quatre ventouses,
Quand le Scolex de Ténia fait son entrée dans l'intestin, les lames des cro-

chets sont dirigées en avant, et avec les ventouses ils se serrent contre les

parois; ces lames pénètrent aisément dans les muqueuses (ce sont comme
autant de pointes de lancette), les pointes s'abaissent parce que les talons
s'élèvent, et la trompeest mieux fixée que si elle était soudée dans l'épaisseur
des parois de l'intestin.

Tous les Ténias véritablessont ainsi armés d'une couronne de crochets
dont le nombre, la,forme et les rangées varient. Les Ténias des Vertébrés à

sang froid et ceux des Mammifères phytophages n'ont p;as de couronne.
L'homme a un Ténia avec crochets, comme les Sarcophages, et un Ténia

sans crochets (Tenia mediocanellata), comme les Phytophages.
Nous avons parlé ailleurs des six crochets des embryons, à leur sortie de

l'œuf, et qui, sous le rapport anatomique comme sous le rapport physiolo-
gique, diffèrent totalement des crochets du Scolex.

Le D!&o~numm!croc<K!/um est un des rares Cestoïdes non tenions dont
la tète porte une couronne d'épines.

De nombreux crochets, et de forme très-variable arment souvent les ven-
touses ou plutôt les bothridies, car ces dernières n'agissent pas toujours

comme ventouses. On en trouve dans le creux de ces bothridies chez les
Phyltacanthiens, et sur une trompe à la base de chaque bothridie chez les
Tétrarhynchiens.

Ces crochets ont la forme d'un ongle dans l'Onchobothrium; d'une four-
che ou de deux andouilters de bois de cerf dans l'~cant/!o6otAnum; d'une
griffe dans les Ca</tO&o~r:Mm, et ils peuvent souvent servir seuls à la dis-

tinction des genres ou des espèces.
Les Tétrarhynques ont leur trompe hérissée de crochets qui pénètrent

dans les chairs comme une suite de couronnes de Ténia, et d'une espèce
à l'autre ces organes varient en volume, en nombre, en forme et en mode
d'insertion. C'est dans la trompe et ses crochets que l'on doit puiser les
caractères spécifiques.

Une disposition unique jusqu'à présent est celle qui nous est offerte par les
Ec/te~&o~num. Indépendamment des crochets qui forment un quart de
cercle, et qui se relèventet s'abaissent commo ceux des Ténias, ces parasites



portent de chaque côté, sur le cou, trois rangées de stylets, qui se meuvent
sous l'action de muscles distincts et qui portent tous à leur base un triple
talon engagé dans les chairs.

Ennn, le pénisde plusieursCestoïdesest armé de crochetsou soiesen forme
de stylets, qui le hérissent très-irrégulièrement et qui ne se montrent guère
que'pendantqu'il est dégaîné. L'Echeneibothrium minimum les a distincte-
ment développés, et on les découvre à travers les doubles parois pendant la
rétraction.

Des corpuscules de forme généralement régulière, qui avaient été pris
quelquefoispour des œufs et dont la nature nous avait échappé d'abord,
sont logés en abondance dans l'épaisseur des organes sous-cutanés. Ils sont
de nature calcaire. Leur nombre est souvent si grand, qu'ils donnent un
aspect laiteux au Ver. C'est autour des ventouses quiis sont les moins
communs. C'est M. Gulliver (i) qui semble avoir le premier signalé ces cor-
puscules. Ils sont généralementreconnus aujourd'hui non-seulement dans
les Cestoïdes, mais déjà même dans divers Trématodes.

Système nerveux. – Ce système a été signalé dans la tête du Scolex de
divers Cestoïdes, des Tétrarhynques, des Ténias et des Cystico ques M. Elan-
chard a même parlé de filets nerveux qui s'étendent dans toute la longueur
du corps à travers les segments. Dans notre Mémoire sur les Cestoïdes, nous
avons cité ces observations sans rien y ajouter. Aujourd'huinous pouvons
faire connaître cet appareil tel que nous l'avons observé dans un Tétra-
rhynque d'assez grande taille, le 7e<rar~c/!us megacephalus, Rud.

Sur chaque gaîne de trompe, immédiatement au-dessus du bulbe, se
trouve un petit ganglion couché sur cet organe comme un ganglion du
colliernerveux sur l'œsophage outre les filets qui en partent pour se perdre
dans les parois de la gaîne, il y a une commissure assez forte qui se rend
en avant à un ganglion plus fort, situé en dessous de la peau, mais dont
ie nombre, au lieu de quatre, est réduit à deux. Les filets de ces derniers
ganglions se distribuent également à la trompe, mais chaque ganglion en
avant a deux trompes à servir.

Ainsi il y a six ganglions, dont deux en avant sont situés en dessous de
la peau, et quatre en at-rière au devant du bulbe de la trompe,et-ces quatre
ganglions envoient chacun une commissure en avant.

(t) Observations on tlle structure of the Entozoa, etc. (~~co-e~/w/cn/ Transactions,
London, 1844, vol. XXIV.)



§11

Appareils pour la co?Merfat:'OM de l'individu.– Les anatomistesétaient géné-
ralement d'accord sur la présence de l'appareil digestifdans ces Vers il n'y
en a presque pas ou même pas qui ne l'admette. Mais tous sont dans un
grand embarras pour se représenter son orifice. Outre l'appareil digestif,
quelques auteurs ont admis encore un appareil circulatoire qui n'est en
définitive qu'une dépendance de l'appareil précédent. M. Von Siebold ayant
reconnu, depuis la publication de mon Mémoire sur les Cestoïdes, la vési-
cule pulsatile et les canaux qui y aboutissent, a abandonné l'idée d'un
appareil de digestion, et n'y voit plus qu'un appareil aquifère ou de respira-
tion. Cette détermination n'est pas plus heureuse. Les Cestoïdes n'ont ni
appareil digestif, ni appareil circulatoire, ni appareil respiratoire. Les fonc-
tions de ces appareils s'accomplissent par la peau, qui n'a subi aucune
modification à cet effet.

Tout ce que l'on a cru voir de ces appareils appartient à l'appareil excré-
teur, que nous allons faire connaître.

Dans tous les Vers cestoïdes, aussi bien le jeune Scolex que le Strobile et
le Proglottis, il existe sur.toute la longueur du Ver deux, quatre ou un plus
grand nombre de canaux pleins d'un liquide limpide, offrant des branches
d'origine sur leur trajet, quelquefois des anastomoses, et aboutissant tou-
jours, dans le Scolex comme dans le Strobile, quand l'animal n'est pas lésé,
à une vésicule postérieure qui est quelquefois pulsatile, et de laquelle !e

contenu se répand au dehors. L'orifice de cet appareil est le foramen cau-
dale des auteurs, qui a été observé depuis longtempschez les Trématodes.

Cet appareil prend son origine généralement en avant, au. milieu des
ventouses, mais les canaux reçoivent aussi de nombreuses branches sur
le trajet.

On peut le découvrir aisément en exerçant une légère pression, et depuis
le siècle dernier il avait été injecté au mercure.

Le Tetua ocellata se prête fort bien à ces recherches, surtout pour la vési-
cule pulsatile. Les pulsations ont lieu en effet avec une lenteur excessive,
et les intervalles entre chaque battement sont si lents, qu'à moins d'être
prévenu il est fort difficile de le reconnaître.

Dans le TetrarA~nc/ttM er~ceux, nous avons pu constater un fait important,
c'est que la peau de la vésicule des Scolex n'est que la continuation de la
peau du Scolex, et que les canaux aboutissent au bout de la bourse engaî-
nante à une vésicule pulsatile, comme dans les Scolex ordinaires. A priori



nous étions arrivé à ce résultat en jugeant par analogie, mais il était impor-
tant de constater le fait par l'observation directe.

H n'est pas sans intérêt de faire remarquer .que dans plusieurs classes
voisines on vient de reconnaître un appareil excréteur, et chez plusieurs un
mouvementrhythmique dans la contraction de la poche terminale.

Indépendamment des Scolex, nous avons observé la vésicule pulsatile
dans le Tenia ocellata de la perche, le Tenia ~oru/omPdes cyprins, et le Ten ia
dispar des grenouilles et des tritons.

§ m.

Appareil sexuel. Comme on verra dans la description suivante, cet
appareil des Cestoïdes est aussi bien connu que celui des Tr~matodes. H est
conformé d'après~e même ptan,

Depuis la publication du Mémoire sur les Cestoîdes, nous avons com-
plété ces recherches par quelques observations importantes; nous avons
reconnu le testicule dans les vésicules transparentes, et le prétendu testicule

est le réservoir spermatique. Les glandes dites cutanées s'ouvrent à l'inté-
rieur dans un conduit commun et représentent le vitellogène(J). Le ger-
migèneest déterminé avec certitude, puisque nous avons vu les vésicules
germinatives remplir tout son intérieur.

Contrairement à ce qui a été dit au sujet de la non-existencedes herma-
phrodites dans la nature, nous voyons dans le même animal, non-seulement
les organes'de deux sexes, mais nous avons vu des individus se féconder
eux-mêmes.

Tons les Cestoïdes que nous avons eu l'occasion d~étudier ont les sexes
réunis sur un seul et même individu, mais sans que l'appareil mâle soit en
communicationdirecte avec l'appareil femelle.

Appareil mâle. Cet appareil est loin d'être connu dans son ensemble;
divers organes,surtout le pénis et la fin du canal déférent,ont été observés,

mais les parties essentielles ont échappé jusqu'à présent aux investigations
des anatomistes.

Testicule. Le testicuie est un des premiers organes qui se montrent
dans le cours de l'évolution il se présente dans les premiers segments où
les organes apparaissent, sous la forme de vésicule blanche, presque trans-
parente, assez volumineuse et remplissant une grande partie de la cavité
du corps.

(r) ~!<w~e/c~c/??!<B<?/~<;e,i852.



Cet organe conserve ce premier aspect pendant toute la vie du Ver; ainsi
le testicule d'un Ver cestoïde adulte consiste dans plusieurs grandes vési-

cules qui remplissent l'intérieur du corps, et dont le nombre est variable,

sinon d'un individu à l'autre, du moins d'une espèce à l'autre. Leur
nombre est quelquefois tellement grand, qu'elles envahissent toute la cavité
du corps.

Nous avons vu des spermatozoïdes tout formés dans l'intérieur de ces
vésicuies.

Le canal qui conduit les spermatozoïdesdans le réservoir spermatiqueest
difficile à découvrir, parce qu'on ne le voit qu'au moment du passage de la

liqueur séminale.
Vers le milieu du corps, on aperçoit très-facilementun organe, consistant

en un tube assez long, entortillé, dont le contour est nettement limité et qui

se distingue de tous les autres, à la lumière réfléchie, par sa couleur d'un
blanc mat; c'est le réservoir spermatique que nous avions pris pour le testi-
cule lui-même. Il ressemble, en effet, à un testicule d'Insecte.

La couleur mate provient de la présence des spermatozoïdes dont cet or-
gane est gorgé..

Le canal déférentet le réservoir spermatique ne forment pour ainsi dire
qu'un seul organe, puisque l'un n'est que la continuation de l'autre et que
l'on ne saurait pas établir une limite entre eux. Ce canal va se rendre au
fond de la poche du pénis. I! est doué des mêmes mouvementsque ceux que
l'on observedans le pénis.

Les Cary ophyllésont une poche séminale externe, comme lesTrématodes,

et pleine aussi de spermatozoïdesvivants.
J~nM. – Le pénis existe toujours; c'est le canal déférent qui sort en for-

mant un prolapsus: sa longueur est très-variable et correspond à la lon-

gueur du vagin. Il atteint quelquefois au delà de~ la longueur du corps.
Les spermatozoïdes ont la même forme que dans les Trématodes; le cil

est ordinairement comme chez eux d'une longueur excessive.
GenmoeMe.– Chaque germigène a son canal excréteur qui va à la ren-

contre de celui du côté opposé; ils se réunissent sur la ligne médiane, pour

verser leur produit dans un canal commun, avec le vitelloducte.
Fitellogène. – Cet organe est situé à droite et a gauche dans toute la

longueur du corps. Il consiste en une série de petites poches agglomérées,
situées le long d'un canal dans lequel elles s'abouchent. H n'y a guère d'or-

gane que l'on puisse comparer à celui-ci, sous le rapport de l'extension, si



ce n'est le testicule. Quand cet organe est plein, on le distingue aisément â
l'extérieur, à travers l'épaisseur des parois.

Si la forme de ces poches varie un peu d'un genre à un autre, elles for-
ment en tout cas un double chapelet dans la longueur du Ver. Sauf le pénis,
il n'y a pas d'organe plus facile à reconnaître. C'est lui que nous avions pris"
pour une glande cutanée.

/~e//oc~e. Sur le côté du corps et à peu près dans la longueur, se
trouve un tube fort grêle, légèrement flexueux, que l'on ne saurait aperce-
voir quand il est complétementvide. Nous ne l'avonsreconnu qu'en remon-
tant de l'endroit où il débouche dans le conduit commun. On voit dans son
intérieur des globules vitellins agglomérés qui se dirigent, par l'effet de la
contraction péristaltique des parois, d'avant en arrière, jusqu'aupointoù ils
vont rencontrer les vésicules germinatives. Dans, quelques genres toutefois
le vitelloducte, au lieu de former un simple conduit, consiste dans diverses
branches anastomosées comme un réseau capillaire. Nous en voyons un
exemple dans le ?6~r/~7zc/:M~ ~ra~r!Mm,

A l'intérieur, au bout de ce vitelloducte., des cils vibratiles viennent en
aide au mouvementpéristaltique.

Ces deux canaux se réunissent sur la ligne médiane un peu en arrière du
fond de la matrice, et le produit est versé dans le germiducte par un canal
commun.

Le germe, en passant au devant de ce canal, est enveloppé brusquement
d'une certaine quantité de globules vitellins, et l'œuf continue son chemin
dans un canal légèremeut flexueux qui s'abouche dans la matrice c'est l'o-
viducte véritable. Il livre passage aux œufs proprement dits et fournit, dans
quelques espèces, leur membraneexterne ou leur coque.

Matrice. – La matrice est presque le seul organe de cet appareil qui ait
été observé par les auteurs et encorea't-elle été interprétée bien diversement.
On ne peut la méconnaître,puisqu'elle se remplit entièrementd'œufs que l'on
distingue à traversles parois de la peau et qui souvent se colorentau contact
de la lumière.

La matrice est d'abord une simple poche/formée par l'extension de l'o-
viducte et dont la capacité augmente avec le nombre d'œufs; ce nombre
est quelquefoistellement grand, que tout l'intérieurdu corps en est envahi.
Le Ver n'est plus qu'un sac à oeufs. Souvent cette matrice est vésicùleuse,
mais elle se ramifie aussi dans quelques Vers de manièreà former des arbo-
risations comme on en voit dans certains jaspes.



La matrice ne communique pas avec l'extérieur, si ce n'est dans les Caryo-
phyllés. Les parois doivent se rompre ainsi que la peau du Ver pour la ponte
des œufs. Il n'y a pas d'oviducte avec conduit extérieur. On voit à tout
instant cette déhiscence se produire sous les yeux quand on retire un de ces
Proglottis adulte de ses mucosités intestinales. Il est à peine sur le porte-
objet du microscope, que les œufs se répandent.

~<M. – L~ vagin consiste en un canal fort long à parois très-distinctes,
comme tous les organes de cet appareil. Il prend naissance à côté du pénis,
pénètre jusqu'au milieu du corps, se plie souvent au milieu en formant un
angle droit, et descend le long de la matrice jusqu'au milieu des ovaires. Le
vagin et la matrice sont généralement juxtaposés.

La longueur du vagin correspond à celle du pénis; le Bothriocephalus
pu~c/a~ par exemple, a cet organe extrêmement court et un pénis rudi-
mentaire.

Ce conduit vaginal passe en avant, au milieu du testicule, et nous avons
douté assez longtempss'il n'y avait pas dans cet endroit une communication
entre les deux organes. Il n'en est rien.

Les parois du vagin présentent un mouvement péristaltique qui est plus
prononcé que dans les autres organes de cet appareil. A moins d'avoir étu-
dié ces Vers depuis un certain temps, on est toujours tenté de confondre le
vagin avec la matrice.

Vésicule copulative. Tout au bout du vagin, à la hauteur de la com-
missure des germiductes, on aperçoit une vésicule à parois très-délicates
dans laquelle nous avons vu distinctement se mouvoir des spermatozoïdes.
C'est la même vésicule que l'on trouve dans les Trématodes (vésicule sémi-
nale interne inférieure, vesicula ~e~:MCt/~posterior, Von Siebold). Cette vé-
sicule n'a pas d'autre communication qu'avec le vagin.

C'est à la hauteur de cette vésicule copulative que le vagin et le germi-
ducte s'abouchent dans un canalcommun..

C'est ainsi que nous nous figuronscet appareil dans ce groupe; il existe
toutefois de nombreusesmodifications,et quelquefoistel organequi présente
un aspect propre et occupe une place déterminée est remplacé dans un
autre Cestoide par un organe différent.

Il y aura même moyen, comme dans les Distomes, de trouver des carac-
tères dans cet appareil, pourrépartir, suivantun ordre méthodique, certains
groupes très-riches en espèces, mais très-pauvres en caractères de quelque
importance.

Voici une des dispositionsles plus remarquables qui aient été signalées jus-



qu'à présent; elle nous est offerte par les Proglottis du Tenia cuct~menna~,et
de quelques autres espèces.

De chaque côté du Ver, on trouve un pénis avec la poche, un testicule et
canal spermatique, un vagin s'ouvrant à côté du pénis et plongeant obli-
quement en arrière vers le milieu du corps, et une matrice remplissant tout
l'intérieurdu corps. Ce n'est plus une matrice sous forme de canaux terminés
en caecum et s'ouvrant dans un canal longitudinal comme dans la plupart
des Téniens, mais c'est une matrice formée d'une innombrable quantité de
vésicules isolées, envahissant tout le corps et qui sont toutes remplies d'œufs
qua,nd le Proglottis est prêt à se détacher.

Des œu/ – Les œufs des Cestoïdes ne sont généralement pas pondus,
comme nous venons de le voir; il n'y a pas d'orifice dans l'appareil sexué!
qui leur livre passage. Ils restent enfermés dans le sein de leur mère, s'y
accumulent, envahissent toute la cavité du corps, en prenant jusqu'à la
place des autres organes. Ces œufs n'échappent de leur prison vivante
que pardéhiscence; c'est l'eau ou le suc gastrique, s'ils sont avalés avec la
mère, qui fait rompre les parois. La mère ne sert souvent que de véhicule
pour la dissémination de sa progéniture, et, toute pleine d'œufs, elle joue le
rôle d'une amorce pour introduire, comme le cheval de Troie, l'ennemi
dans la place.

Les œufs de Cestoïdes varient peu en apparence, eu nombre, en volume
et en forme; chaque Proglottis en produit une quantité prodigieuse; ie vo-
lume en est toujours fort petit et leur forme est généralement sphérique.

Il y a plus de différence sous le rapport des enveloppes; on voit des œufs
enveloppés de trois et quatre couches parfaitement distinctes, et parfois la
couche externe a une épaisseur et une dureté qui font ressembler l'œuf à

une graine.
On ne voit rien dans ces œufs qui ressemble à un orifice pour l'introduc-

tion des spermatozoïdes, par la raison que la coque de l'œuf se forme après
que la fécondation s'est opérée. Les globules vitellins se sont précipités
autour d'une vésicule germinative,presque en présence des spermatozoïdes,
et les enveloppes ne se forment qu'après dans la matrice.

Cette enveloppe externe se prolonge quelquefoisà un seul pôle, quelque-
fois à tous les deux, et l'œuf ressemble alors à ceux que l'on trouve chez
divers Trématodes.

Les œufs éclosent-ils dans l'intestin de l'animal même qui renferme la
mère? Nous ne craignonspas de dire non, et nous le disons non-seulement
pour les Cestoïdes, mais même pour les Trématodes et avec probabilité pour



tous les Vers parasites. Nous avons vu tantd'oeufs dans les fèces de tant d'ani-

maux divers sans jamais trouver des jeunes à côté des adultes, que nous ne
croyons pas nous tromper en généralisant cette observation.

Nous divisons le développement des Cestoïdes en deux périodes la pre-
mière se passe, dans des conditions préparatoires, dans une sorte de stage
forcé; l'embryon, sous une première forme, habite un milieu en un patron
qui le loge et le nourrit pour le compte d'un autre, ce qui ne l'empêche pas
d'avoir ses parasites propres la seconde période se passe et s'accomplit dans
l'animal final auquel il est destiné; dans la première période il a pris des

forces, dans la seconde il fleurit.

CHAPITRE IL

EMBRYOGÉNIE.

Les Caryophyllés se distinguant sous plusieurs rapports de tous les autres
Cestoïdes, nous exposerons d'abord leur développement dans un para-
graphe à part.

Dans le second paragraphe, nous comprendrons tous les autres Cestoïdes

et nous établirons deux périodes principales dans le cours de leur dévelop-

pement la premièrepériode commenceavec les phénomènesde la féconda-

tion de l'œufet finit avec la première transmigration la seconde commence

avec son introduction dans le tube digestifd'un nouvel hôte et ne cesse que

par le développementcompletdes Proglottisqui tantôtémigrenteux-mêmes,

tantôt pondent les œufs au milieu des fèces.

Développementdes Caryophyllés. Les Cestoïdes sont généralement po-
lyzoïques et passent en communauté la période principale de leur existence;

le genre Car~opA~K~ fait exception; il prend à l'état adulte des organes
générateurs et demande une place à part dans l'exposition des phénomènes
embryogéniques.

Ce Ver présente dans le début exactement les mêmes caractères que tous
les Cestoïdes; c'est un Scolex de Phyllobothrien ayant la partie antérieure

du corps ou la tête garnie d'expansions foliacées d'une grande contractilité,

comme les bothridies en général; le corps ressemble au Scolex polymorphus

des anciens auteurs..Il porte en arrière la vésicule pulsatile et dans toute la

longueur du corps les canaux excréteurs qui y aboutissent.
Est-il précédé, comme le Ténia, par une autre forme? Nous ne le pensons

pas; la vésicule pulsatile existe à l'un des bouts du Ver et ce bout corres-
pond au Proscolex.



La peau se distinguepar les corpuscules calcaires incrustésdans son épais*

seur comme chez tous les Cestoïdes.
Ce Scolex ne pousse pas des gemmes; il devient adulte dans le même

animal et ne subit, dans le cours de son développement, aucune modifica-
tion de forme de quelque importance.

Au lieu de donner naissance à des Proglottis, comme le font les Scolex
des Cestoïdes en généra!, des organes sexuels se développent dans la partie
postérieure de son propre corps; la partie antérieure du Ver reste la même,
mais la partie postérieure s'allonge et on voit le Scolex tui-méme devenir
adulte.

Les testicules apparaissentd'abord sous la forme de vésicules blanches et
claires au milieu du corps, puis apparaît, en même temps que la poche du
pénis, le canal défèrent ou le réservoir spermatique, comme dans les autres
Cestoïdes.

Tout cet appareil mâle est déjà formé, que l'on voit à peine des traces de
l'appareil femelle.

On distingue d'abord sur le côté le vitellogène, puis son canal excréteur,
puis quelques anses de l'oviducte, et tout à la fin on découvre, et encore
avec beaucoup de difficulté, le germigène et son canal.

L'appareil mâle s'ouvre à côté de l'appareil femelle e,t ces orifices peuvent
même, selon le degré d'invagination, ne montrer à l'extérieur qu'une seule
ouverture. Cet orifice est situé sur la ligne médiane.

Les œufs sont pondus comme dans les Trématodes.
Ces Vers pourrontdevenir le sujet principal de la discussion sur la nature

simple ou composée des Cestoïdes.
En effet, on peut dire d'abord, et tous ceux qui tiendront à l'ancienne

manière de considérer les Cestoïdes seront de cet avis, que ces Vers sont
simples et se développentcomme les animaux en général, qu'ils sont mono-
génétiques.

Mais on pourra dire aussi que le Scolexproduit un Proglottis, que la seule
différence qu'il présente avec les autres Cestoïdes, c'est qu'au lieu de plu-
sieurs Proglottis il n'en produit qu'un seul; que par conséquent un Caryo-
phyllé adulte est formé comme les Cestoïdes en générât, en avant d'un
Scolex, en arrière d'un Proglottis, et que la réuniondes deux individus
forme le Strobile. C'est ainsi que ce Cestoïde rentrerait complétement dans
la loi commune.

Déueloppement des vrais Cestoïdes. Les premiers phénomènes qui se
manifestent dans l'œuf sont la segmentation du vitellus elle a lieu dans



plusieurs genres. En même temps que le vitellus se framboise, il s'opère une
condensationet on voit surgir un liquide entre le vitellus et la-membrane
de ce nom.

Jusqu'à présent nous n'avons vu des cils vibratiles sur aucun embryon
de Cestoïde, mais bien des crochets au nombre de six qui ont la même des-

tination, c'est-à-dire de servir à la locomotion.

Ces crochets, découverts par Von Siebold, se trouvent aussi bien dans les

embryons de Ténias sans couronne que dans les Ténias armés, et il est re-

connu maintenant que ces organes ont une signification différente.

Tous les Cestoïdes portent-ils ces crochets? Il n'est pas probable; chez

plusieurs d'entre eux, nous n'avons pu en découvrir aucune trace.
Nous les avons observés dans tous les Ténias que nou~ avons étudiés dans

ce but, ainsi que dans les Triénophores et les Onchobothriurn. Nous n'avons

pu les découvrir dans les Tétrarhynques (t), ni dans plusieurs Phyllobo-

thriens. Les embryons de Ligule n'en contenaient pas non plus, pas plus
quelesvraisBothriocépha!es(2).

D'après Schubert, certains Cestoïdes répandent leurs œufs dans l'eau et
leurs embryons sont ciliés (3).

La présence ou l'absence de ces six crochets pendant la vie de l'embryon

dans l'œuf n'a pas l'importance qu'on pourrait supposer au premier abord

si ces organes n'existent pas avant l'éclosion, ils peuvent paraître après

et indiquer seulement la précocité de leur développement.

Ces crochets jouent un rôle important dans l'économie de ces jeunes

parasites. Ils sont toujours disposés en trois groupes ou trois couples, deux

au milieu en avant, placés dans l'axe même du corps, et deux de chaque

côté vers le milieu et pouvant faire avec les premiers un angle droit.

Les crochetsdu milieu sont quelquefois plus droits que ceux de côté; ces
derniers sont légèrement recourbés surtout à la pointe.

Ces crochets sont très-mobiles, mais il ne nous a pas été possible de dis-

(':) Guido Wagener en a signalé quatre dans tes embryons de Tétrarhynque.Nous les avons
cherchés inutilementdans les c6ufs de différentes espèces de ce genre.

fa) M. Von Siebold parle dans Burdach's Physiologie des œufs de Bothriocephalus qu'il

semble avoir étudiés avec beaucoup de soin et cependant, en citant les Cestoïdes dont les

embryons ont six crochets, tout en faisant mention de Bothriocéphalesavec embryons à cro-

chets, il ne cite pas le Botr. latus. Ceci nous fait supposer qu'ils en sont dépourvus.

(3) Ze~cA/y. ~'M. Zoo~ vol. III p. 66.



tinguer un organe quelconque ni autour d'eux, ni dans l'intérieur du corps-
L'embryonsemble formé à cette époque d'une masse gétatineuse vivante.

Les mouvements de ces trois paires de crochets ne sont pas les mêmes;
ceux du milieu dardent d'arrière en avant dans l'axe du corps, comme le
stylet de la bouche de quelques Crustacés parasites. On les voit avancer et
recuter. Les deux autres paires, au contraire, se meuvent en abaissant leurs
pointes et en laissant autant que possible le talon en place. Que l'on se
représente six aiguilles sur un cadran de montre, deux placées sur XII,
deux sur une minute moins XII, deux sur une minute après; que celles
du milieu glissent seulement d'avant en arrière, tandis que les deux autres
paires s'abaissent l'une sur IX et l'autre sur III, et nous aurons la repré-
sentation exacte de ce qui a lieu. L'aiguille du milieu représente le boutoir
de la taupe, tandis que les autres représentent ses membres antérieurs, et
l'embryon de Cestoïde taboure les tissus, pénètre les parois, entre dans les

organes creux, comme la taupe dans le terrain meuble d'un jardin. 11 y a
même plus à cause de sa petitesse, .cet embryon ne déchire pas, il traverse
les tissus sans produire une lésion, et après son passage les tissus sont de
nouveau dans leur situation normale. C'est ainsi que nous avons vu des
embryons de le~M c~~Mr travailler des heures entières sur le porte-objet
du microscope,au milieu des débris d'œufs et des tissus qui les entourent.
Certains embryons de Ténia ont ces crochets embryonnaires extrêmement
développés pendant qu'ils se trouvent encore dans l'œuf.

Voici quelques observations sur le Cysticerque pisiforme du lapin.
A. côté des grandes vésicules qui acquièrent jusqu'à la grosseur d'une

poire, on en voit d'autres plus petites, et en cherchant ensuite à la loupe

ou au microscope, on en découvre qui sont invisibles à l'œil nu
II est préférable de les chercher dans de jeunes lapins que dans des

adultes.
Dans les jeunes Cysticerques on voit poindre les crochets et les ventouses

à l'un des pô)es de la vésicule. On distingue d'abord dans l'intérieur, immé-
diatement en dessous des parois, une tache qui apparaît comme un nuage;
cette tache augmente, prend une forme, et bientôt on dirait une petite bou-
teille attachée par le goulot aux parois de la vésicule.

Dans le fond de la bouteille apparaissent ensuite des corps arrondis, un
peu opaques, et que l'on reconnaît bientôt pour les premiers rudiments des
ventouses.

Presque en même temps on voit surgir les crochets dont on ne distingue
d'abord que la pointe; dès le début ils sont placés en cercle. Il est néces-



saire d'exercer une assezfortepression pour les reconnaître. Cette couronne
de pointes est placée tout au fond de la bouteille. Les crochets s'accroissent

ensuite d'avant en arrière, à la lame vient se joindre le manche, puis le

talon et enfin la gaîne. C'est dans ce moment que le Cysticerquecommence
à dégainer la couronne céphalique avec les ventouses, si on le met dans des

sconditions favorables.
Tous les Cysticerques pisiformes ne sont pas vésiculaires; on en voit

d'allongés et d'aplatis, et nous en avons vu sur le foie se mouvoir comme

une Planaire.
Le tissu de )a vésicule est très-délicat, et se distingue par sa consistance,

son aspect et sa compositionde la nouvelle tête formée dans l'intérieur.

Nous avons vu les canaux excréteurs anastomosés dans l'intérieur de

ces Vers.
Les Cestoïdes phyllobothriens paraissentvivre à l'état de Proscolex et de

Scolex, non dans des kystes, mais dans les mucosités du canal intestinal.

Le Cycloptère Lump est un Poisson connu des pêcheurs, qui lui donnent

le nom de CrotopAa~e, et ce nom paraît parfaitement justifié. Nous n'avons

jamais trouvé dans leur estomac que des mucosités et quelquefois des soies

d'Annélides, avalées avec les fèces. L'intestin en est toujours rempli ainsi

que les cœcums pyloriques. Nous nous sommes démandé si nous ne trou-
verions pas là quelques œufs avalés avec les fèces et des embryons en voie

de développement.
Nous avons reçu sùccessivementp!usieui'sCycloptères,au moins une demi-

douzaine, et dans tous nous avons trouvé les mêmes parasites, des Scolex

à divers degrés de développement; ils sont toujours jeunes et toujours aussi

en quantité si prodigieuse, que l'on prendrait difficilement -un peu de

mucositéavec la pointe d'une épingle sans en découvrir un certain nombre.

On voit des'Scolex à l'oeil nu, on en voit d'autres plus petits à la loupe, et
d'autres encore seulement au microscope et qui forment évidemmentautant
d'âges différents.

Les plus petits de ces Scolex ne mesurent guère plus que la taille ordi-

naire d'un œuf de Cestoide, et si nous les mettons en regard avec les oeufs

ou les debris d'œuÈ que l'on voit quelquefois à côté d'eux, il est évident

que sous cette première forme ils viennent d'éclore dans l'intestin lui-

même.
Les plus jeunes et en même temps les plus petits n'ont tout au plus que

deux fois le volume des corpuscules calcaires qui tapisseront plus tard ]e

parenchyme Ils consistent dans un simple sac de forme ovale, sans cils ni



crochets, ni aucun autre organe, que quelques granules logés dans l'in-
térieur.

A l'un des pôles, on remarque à l'intérieurdes Scolex un peu plus grands
une sorte de bouton, qui apparaît en dedans et d'où surgiront bientôt des
organes importants.

Un peu plus tard une échancrure apparaît à. ce même pôle, et sous cette
échancrure le bouton, dont nous venons de parler, prend de l'accroisse-
ment il se creuse au milieu; on dirait une simple dépression, semblable à

un tube digestif incomplet d'une Hydre d'eau douce.
L'embryon tout entier peut, à cette époque, avoir trois fois le volume des

corpusculescalcaires.
C'est à ce moment que, dans le bouton, se forme, absolument comme dans

un bouton de fleur, un tubercule qui deviendra un bulbe médian on
rostellum, puis quatre autres tubercules surgissent tout autour qui devien-
dront les bothridies. La fente antérieure s'étend, le corps commence à se
contracter, et des mouvements très-apparents se manifestentsurtout autour
du pôle qui est échancre. Il y a des Scolex de Cestoïdes qu'on ne saurait
distinguer des Scolex de Trématodes, au moment où les bothridies sur-
gissen t.

Bientôt ces tubercules sont devenus des bothridies ou des ventouses, et
aussitôt qu'elles sont formées le bouton se dégaîne volontairement, et le
jeune Scolex a son facies définitif. I) peut à volonté dégaîner ou rengaîner
toute la partie antérieure du corps,

Tout l'animal ne consiste encore que dans un sac dont un dés pôles est
entouré de quatre ventouseset d'un bulbe.

Les parois du corps deviennent de plus en plus mobiles; le Ver s'allonge,
se raccourcit, s'étrangle ou s'arrondit, et il prend les diverses formes qui
ont valu aux Scolex de cet âge le nom de polymorphes. Il.n'y a encore ni
corpusculescalcaires, ni apparence de canaux; on n'aperçoit que des glo-
bules ou plutôt des granules dans l'intérieur.

Le Scolex grandit toujours, puis tout à coup les quatre canaux appa-
raissent avec leur vésicule pulsatile; les corpuscules calcaires surgissent
ensuite dans le parenchyme du corps, et le Scolex, sans changer sensible.
ment de forme, acquiert jusqu'à deux cents fois le volume qu'il avait
d'abord. Il a donc notablement grandi depuis qu'il porte des ventouses,

Dans les Cycloptères, ces Scolex n'avancent plus sous le rapport du déve-
loppement il faut qu'ils passent dans le corps d'un nouveau patron pour
se compléter.



On dirait qu'il n'y a réellement jusqu'ici que simple métamorphose du
premier embryon sorti de l'œuf; au fond il y a cependant autre chose.

Nous venons de voir en effet un premier embryon, sans cils ni crochets,

presque immédiatementaprès sa sortie de'l'oeuf, et dans cet embryon nous
voyonssurgir un bouton qui se transforme en Scolex. Les tissus sont contigus
et passent de l'un à l'autre sans interruption; on dirait réellement un seul
animal mais nous verrons plus loin que la partie postérieure du corps, celle
qui est la première formée, correspond à l'embryon à six crochets des
Ténias, et par conséquent à la vésicule des Cysticerques, tandisque la partie
antérieure, avec les ventouses, correspond au Scolex proprement dit. La
différence, c'est que ces Vers ne sont point aussi profondément engaînés.

Voici le résultat de quelques expériencessur la transformation des Vers
vésiculaires.

Les Cysticerques pisiformes introduits dans l'estomac du chien changept
rapidement de forme.

Vingt-quatre individus, incorporés par ce moyen à o heures du matin,
ont été retrouvés dans l'estomac et dans l'intestin du chien tué à i heure et
demie, par conséquent trois heures et demie après leur intromission, dans
les conditions suivantes deux Cysticerquesétaient encore logés dans leurs
kystes, au milieu de l'estomac, et attachés aux lambeaux de péritoine sur
lesquels ils étaient nxés trois autres se trouvaient encore dans l'estomac

avec les précédents, mais leurs kystes étaient dissous et la vésicule caudale
avait disparu/Chez tous les trois on voyait encore les débris de la vésicule

au bout du Scolex.
Trois individus, au même degré de développement que les derniers,

c'est-à-dire sans vésicules, étaient logés à l'entrée du cœcum et au com-
mencement du gros intestin. Le chien avait été privé de toute nourriture
depuis vingt-quatre heures.

Les autres Cysticerquesse retrouvent tous dans le duodénum; deux sont
encore engaînés comme ceux de l'estomac, tous les autres sont déroulés.
L'intestin ne contient aucun autre Ver de cette espèce, mais on trouve au
fond de l'intestin grêle plusieurs 'Ten:6[ cucuntenna ou canina.

A un autre chien nous avons donné vingt-six Cysticerques quinze heures
après, 1:ous ces Vers avaient perdu leur vésicule caudale, la tête était dé-
roulée, la couronne de crochets était implantée dans les parois de l'intestin,

et la partie postérieure du corps était déjà sensiblement allongée. Le même
chien contenait, au bout de l'intestin grêle, deux Tenia serrata l'un de deux



pieds de long, l'autre d'un pied. Nous nourrissions ce chien depuis quinze
jours à l'eau et au pain.

Un troisième chien a présenté exactement les mêmes phénomènes (i).
Signification de la vésicule des Fers vésiculaires. Une question qui se pré-

sente naturellement ici est celle de savoir 1° ce que c'est que la vésicule
des Cysticerques et des Vers vésiculaires en général 2° si elle se trouve
dans tous les Cestoïdes; 3° si c'est un état normal ou anormal, et /4° si les
Vers vésiculaires trouvés sur des animaux herbivores ou frugivores sont
des Vers dans leurs conditions normales, ou bien égarés et perdus sur leur
chemin.

La vésicule des Cysticerquesn'est autre chose que le corps lui-même de
l'embryon à six crochets, et c'est par conséquent la première forme sous
laquelle ces Cestoïdes apparaissent. M. Stein a montré le premier.que l'on
trouve encore les six crochets dans les parois des vésicules flétries, et ces
crochets trahissent évidemment leur signification et leur origine. Nous ap-
pelons cet embryon à six crochets Proscolex. Il correspond au Trématode
cilié. C'est le premier âge.

Tous les Cestpïdes ont cette vésicule dans le jeune âge; mais chez les
uns elle reste fort petite et ne sert de gaine que tout au début du dévelop-
pement, tandis que chez d'autres elle continue à se développer fort long-
temps et devient très-volumineuse.Chez tous les Cestoïdes complets, si elle
n'est pas flétrie dans l'estomacdu patron qui les héberge sous leur dernière
forme, on voit cette vésicule au bout du corps du Strobila. Son tissu offre
presque toujours un aspect différent de celui du corps du Scolex et du Pro-
glottis. Cette vésicule tombe le plus souvent et se flétrit dés que le Scolex
est placé dans des conditions favorables à son développement; d'autres fois,
comme nous venonsde le dire, on la voit encore appendue au corps du Stro-
bila quand celui-ci est devenu entièrement adulte. On voit dans ce cas la
mère (embryon hexacanthe, Proscolex), la fille (Scolex, tête de Ténia~, et
toute la génération des petites-filles (Proglottis), vivre en communauté, for-
mant une colonie, c'est-à-dire un Strobila complet. On prendraitquelquefois
cette vésicule pour un Proglottismême, mais on ne les confondra jamais si
l'on en examine la composition. Le Proscolex ne peut en effet contenir des
organes sexuels. Dans les Cestoïdesautres que les Téniens, cette vésicule ne
tombe généralementpas, et forme pendant longtemps la partie principaledu
corps des Phyllobothriens, des Phyllacanthiens et de quelques Tétrarhyn-

(t) Kous avons cité plus haut d'autres expériencesqui ont été faites depuis.



chiens. Dans le Te<refr/~c/<M~gigas, qui habite l'épaisseur des muscles du
môle ( Orlhagoriscus mo/a ), cette vésicule ne tombe pas et reste en avant au
bout du corps du Scolex pendant que le Strobila se développe en arrière.
Dans le Tetrarhynchus tetrabothrium, cette vésicule au contraire se trouve au
bout du corps du Strobila et n'est pas plus large que le corps lui-même. Ce

sont deux Vers dont l'étude sous ce rapport est extrêmement importante.
Nous avons trouvé des individus de la dernière espèce avec leur vésicule
caudale dans l'estomac et dans l'intestin du Spinax acanthias.

Toute la question se réduit donc à ceci le Proscolex, après avoir donné
naissance au Scolex, se sépare tantôt de sa progéniture, tantôt reste adhé-
rent pendant que celle-ci continue son évolution et engendre à son tour des
Proglottis.

Quant à la question de savoir si c'est un état normal et si le Ver vésicu-
laire estun Ver devenu accidentellementhydropique depuis qu'il a perdu son
chemin, la réponse est faite dans ce qui précède. Le Ver vésiculaire n'est
pas un Ver hydropique et malade; il ne peut se développer dans l'animal
carnassier sans passer par l'animal herbivore, et au lieu d'être égaré dans
l'animal herbivore, il s'y trouve au contraire dans son état normal et dans
son gîte naturel.

Ce qui ne veut pas dire qu'il n'y a pas de Vers égarés. Ainsi, chaque fois
qu'un Cysticerque ou un Tétrarhynque enkysté se trouvera dans un Mam-
mifère ou un Poisson qui ne peut servir de pâture à d'autres à cause de

sa taille et de ses moyens de défense, il sera égaré puisqu'il ne se trouve pas
sur sa voie véritable. Il a perdu son chemin et ne pourra plus être recueilli.
Quand on trouve un jeune Tétrarhynque dans la cavité abdominale d'un
grand squale ou un Cysticerque dans les muscles d'un Felis ou d'un autre
carnassier, comme cela arrive quelquefois, on peut dire que ces Vers se
sont trompés de chemin, qu'ils sont égarés; mais le Cysticerque cellu-
leux du cochon, le Cysticerque fasciolaire de la souris comme le Cysti-
cerque pisiforme des lapins et des lièvres, sont dans les conditions régu-
lières et normales ils accomplissentleur destinée en attendant patiemment
leur délivrance de la destruction de leur patron. Ils reprennent une nou-
velle vie par la mort de l'hôte qui les a hébergés et qui tombe sous la dent
du carnassier.

Y << tM~amo~p/to~eou métagénèse?-Nousvenons de voir deux formes

se succéder dans le développementde ces Vers; ces deux formes sont-elles
le résultat d'une métamorphoseou est-ce une génération agame? Nous nous
sommes déjà prononcé en faveur de la dernière opinion, et, tout en trou-



vaut plus d'adversaires que de partisans de cette interprétation, nous per-
sistons dans notre manière de voir; nous ajouterons même que nous nous y
attachons tous les jours davantage.

Ainsi il y a une première génération à la sortie de l'œuf, et cette géné-
ration est souvent caractérisée par la présence de six crochets; dans les
Trématodes, cette première génération a le corps couvert de cils c'est le
Proscolex.

Dans l'intérieurde ce Proscolex se dévelope un bouton, et dans ce bouton
apparaîtront des ventouses, un rostellum et quelquefois d'autres crochets
c'est le Scolex

Peu importe si ces Scolex continuent à vivre en communauté avec la
mère; ce ne sont pas moins deux animauxprovenus l'un de l'autre et vivant
ensemble. Dans une colonie de Polypes, chaque polype n'est pas moins un
animal distinct de la mère qui l'a engendré, qu'il se détache pour vivre
isolémentou qu'il continue à vivre en communauté.

Du reste, ce qui prouve que c'est une métagénèse et non une métamor-
phose, c'est que le Proscolex peut engendrer au lieu d.'un seul, plusieursSco-
lex à la fois, par exemple les Proscolexde TeHM eœnure et d'Echinocoques.
Il y a plus dans ces derniers, le Proscolex peut engendrer une forme sem-
blable à lui (d'autres Proscolex ), et l'on trouve des vésicules emboîtées dans
d'autres vésicules (les Acéphatocystes).C'est le même phénomène que nous
avons déjà vu dans les Trématodes.: des Sporocystes engendrant des Sporo-
cystes.

Comment pourrait-on concilier ces exemples avec la théorie des méta-
morphoses ? Un animal deviendrait multiple,. et chaque partie irait vivre
pour son propre compte, engendrer même sans former un être distinct?
Non si chaque Scolex de Cœnure est engendré comme le Scolex unique de
Cysticerque, ce qui n'est pas douteux, et que ceux-ci deviennent les uns
comme les autres des Ténias complets, ils ne sont pas une transformation
de la vésicule mère, mais une descendance; c'est une prolification.

Nous dirons pour nous résumer que tous les Cestoïdes, à la sortie de
l'œuf, ont une forme vésiculeuse, que nous considérons comme un animal

agame et que nous nommonsProscolex.
Ce Proscolex est souvent armé de trois paires de crochets propres à per-

cer les tissus pour s'enkyster. Il se développe quelquefois au point de de-
venir gros comme un œuf de poule, par exemple dans les Cœnures et les
Échinocoques.

Ce Proscolex engendre un ou plusieurs jeunes par agamie, communé-



ment à la face interne de ses parois, pendant le temps qu'il occupe le

kyste. Il porte toujours la vésicule pulsatile et les canaux qui y.aboutissent.

Toutefois le Proscolex tombe et se flétrit dès que l'existence de sa progé-

niture est assurée, par exemple dans les Ténias; tantôt le Proscolex reste

adhérent à la partie postérieure du corps, et tient encore au Strobila quand

ils sont entièrement développés.
Dans la deuxième période de développement, non-seulement le Ver ces-

toïde choisitun nouveau patron, mais il s'épanouit visiblement et engendre

par agamie toute une nouvelle progéniture.
Nous n'oserions affirmer que tous les Cestoïdes habitent successivement

divers hôtes, qu'aucun d'eux ne peut accomplir toute son évolution dans

un seul animal mais en tout cas, la grande majorité transmigre. Les seuls

Cestoïdes qui fassent peut-être exception, sont ceux qui vivent dans des

animaux non sarcophages.
C'est en étudiant les Tétrarhynques dans les Poissons osseux, puis dans

les Sélaciens, puis dans les cadavres à moitié digérés de ces derniers, que

nous avons acquis la preuve, non-seulement de leur transmigration, mais

que dans les Poissons osseux ces Vers sont toujours enkystés et incomplets,

et qu'ils ne se complètentque dans les Sélaciens.Depuis le kyste péritonéaldu

Poisson osseux jusqu'au Rynehobothrium complet des Sélaciens, il est très-

facile de poursuivre tous les changements de forme et d'organisation. Nous

n'avons qu'à les étudier d'abord enveloppés de leur kyste dans le Poisson

osseux pris en pleine mer par les pêcheurs, puis dans ce même Poisson retiré

de l'estomac du Squale (en tout ou en partie digéré et donnant la liberté à ses

parasites), puis ces derniers dépouillésde leurs kystes et devenus libresdans

l'estomacdunouvel hôte, et enfin ces mêmesparasitesdans les compartiments

de la valvule spirale de l'intestin. Souvent en quelques jours ou même en
quelques heures on se procure ainsi ces différents âges, surtout quand on se

trouve sur la côte et qu'on guette le retour des pécheurs.

Dès t848 nous comprenions ainsi les Tétrarhynques, et nous écrivîmes

en 1840 que les Ténias suivent le même développement; que les kystes de

Tétrarhynquecorrespondent aux kystes des Cysticerques, et que les pre-

miers deviennentRynchobothrius, tandis que les seconds deviennentTénias.

Desexpériences directes sont venues connrmer depuis ce que l'observation

nous avait appris.
Aussitôt que le Scolex est introduit dans l'estomac du nouveau patron,

une grande activité se manifeste dans tout l'être; les tissus qui l'enveloppent

se dissolvent; le Scolex est entièrement débarrassé de ses entraves; il est



aevenu Mre; des mouvementsse manifestent à l'un des pôles; la tête, qui
était engaînée jusqu'alors,se dégaine avec les bothridies ou les ventouses,
et le jeune animal s'épanouit sous l'action bienfaisante de son nouveau mi-
lieu. En-quelquesheures de temps, tous ces changementssont opérés.

Dans quelques Tétrarhynques, la vésicule qui servi de prison vivante,
et qui n'est autre chose que le Proscolex, se sépare du Scolex et tombe
flétrie comme un membre gangrené qui se détache par sphacèle. Dans
d'autres Tétrarhynques, cette vésicule reste et se voit encore au bout du
corps du Strobila, quand celui-ci possède déjà des Proglottis complets.
Les Ténias en général perdent leur vésicule comme les premiers Tétra-
rhynques, tandis que les Phyllobothriens et les Phyllacanthiens en général
les conservent.

Le Scolex ne change généralement plus dans le nouveau patron, pasmême de taille; il est et il restera, comme il est entré, à la tête de sa progé-
niture-colonie. Nous ne connaissons que quelques cas où il continue à
croître (i).

Ce Ver devenu libre abandonne bientôt la cavité de l'estomac pour pé-
nétrer dans l'intestin, et là, au milieu d'une abondante nourriture, il s'at-
tache aux parois de la muqueuse à l'aide de ses ventouses ou de ses crochets
et accomplit sa destinée en poussant une riche colonie.

De la partie postérieure du Scolex, non pas de la partie postérieure de la
vésicule (que celle-ci reste ou non), on voit poindre un prolongement,
comme si le corps du Ver s'allongeait. Ce prolongement augmente rapide-
ment, et.en quelques jours, nous dirons en quelques heures, le Scolex estdevenu presque méconnaissable. C'est à cause de cette extrême rapidité de
croissance que l'on trouve rarement de jeunes Strobila.

A mesure que le Ver s'allonge, des lignes transverses apparaissent, des
segments se forment, et dans chaque segment, à commencerpar le posté-
rieur ou le premier formé, on voit survenir les mêmes changements.

Le parasite, à cette période de son développement, consiste dans une
simple extension de l'individu mère; la peau du Scolex se prolonge, le pa-renchyme s'incruste de corpuscules calcaires, et les canaux longitudinaux
se prolongent sans interruption dans toute l'étendue de la colonie.

(t) L'o&o~~KM MM~ et le P/y~a&o~n'MM/<!c~M sont dans ce cas; tes .Scotex
continuent à se déve)opper qnand même les Proglottisont paru; ainsi on trouve à côté les
continuent à se développer quand même les Proglottis ont paru; ainsi on trouve à côté les
nnsjdes autres, dans l'intestin des /M~< des Scolex de ces espèces, dont les uns ont quatre
ou même six fois le volume des autres.



C'est à cette époque que la formation des Proglottis commence.
La longueur des Strobila varie excessivement, non pas seulement d'une

espèce à une autre, mais aussi d'une communauté à une autre de la même
espèce. °

Dans quelques Strobila, on voit le Proglottis terminal adulte et chargé
d'œufs quand il y existe à peine deux ou trois segments; dans ce cas, le
Strobila est toujours court, et il ne mesure ordinairement que quelques
lignes.

Dans d'autres Strobila, on voit plusieurs centaines de segments déjà très-
développés, que les derniers commencent seulement à mûrir.

Le chien nourrit une première espèce (t), qui ne dépasse guère que la
longueur d'un grain de millet, tandis que le Tenia serrata, aussi du chien,
acquiert au delà de deux pieds de longueur.

Ordinairement encore les derniers Proglottis ne gagnent pas seulementen
longueur, mais également en largeur; toutefois ce phénomène ne présente
guère d'exemple plus curieux que celui qui nous est fourni par une troi-
sième espèce du chien, le Tenia cMcumerMM: ou Tenia canina. Comme le
Scolex est fort petit et étroit et que le Proglottis est assez volumineux, on
remarque une très-grande disproportionentre la grosseur de la tête et la
grosseur des derniers segments.

Il est inutile de répéter que le Scolex ne continue pas à se développeravec
les segments; la mère est arrêtée dans son développement quand elle com-
mence à engendrer. C'est ainsi que l'on trouve les Scolex, dans le corps des
animaux destinés à être mangés, aussi gros et aussi volumineux à l'état de
simple Scolex que quand toute une génération de segments en a fait un
Strobila. Le Scolex est resté stationnaire; sa progéniture seule s'est déve-
loppée.

Quant à la longueur de certains Strobiles, on cite des exemples de Vers
de plusieurs mètres de longueur. Nous possédons des Ténias qui ont au
moins 3 mètres.

Un des premiers phénomènes que l'on observe après la segmentation,
c'est la formation de cellules assez grandes et transparentes qui remplissent
presque tout l'intérieur. Elles sont d'autant plus grandeset plus nombreuses,
qu'on les examine dans un segment plus âgé ou plus près du bout posté-
rieur. Ces cellules sont pleines d'un liquide iimpide et se montrent très-dis-
tinctement à la plus légère pression. C'est le futur testicule.

(t) C'est le Ténia provenant der.B~MeoyMf, et auquel nous avions donné le nom de
?'f/?M/!<MC. (Note ajoutée.)



Ces cellules se groupent ensuite avec plus ou moins d'ordre, et l'on voit
apparaître vers le milieu du segment un conduit transparent, se dirigeant
de dehors en dedans sur la ligne médiane qui se courbe brusquement et
qui se dirige en arrière. C'est le vagin.

Presque en même temps, le fond du segment perd de sa transparence;
des boyaux ou de courts cœcums se forment, vont tapisser la cavité posté-
rieure du corps, et le premier rudiment du germigène apparaît. Il occupe
toujours la même place, chez tous les Cestoides. D'abord complétementsé-
parés l'un de l'autre, en grandissant les deux germigènes se rapprochentet
restent toujours parfaitement symétriques.

Le vagin s'allonge à mesure que le Ver grandit, et, de bonne heure, on
le voit s'enfler dans sa partie la plus profonde pour constituer une vésicule
copulative.

On commence dès ors à apercevoir l'orifice de l'appareil sexuel.
A la hauteurde cet orifice, apparaît en même temps une cavité assez grande

plus claire que le reste du corps. C'est la poche du pénis.
En même temps, les vésicules transparentes du milieu du corps perdent

de leur limpidité; des corpuscules très-petits se montrent dans l'intérieur,
et bientôt on voit à leur place des faisceaux de filaments très-grêles et re-
pliés comme des cheveux dans une châsse microscopique. Ce sont les sper-
matozoïdes.

Puis une sorte de nuage apparaît au milieu d'elles; des contours d'abord
vagues se dessinent, un cordon replié sur lui-même apparaît, et le réservoir
spermatique, que nous avions pris d'abord pour le testicule lui-même,
existe. Ce réservoir spermatique s'allonge, aboutit vers la poche du pénis,
y pénètre, s'y replie, et c'est son extrémité qui se .déroule comme un doigt
de gant qui fait fonction de pénis.

Le vagin paraît ensuite plus complet et communique au dehors par un
orifice au-dessus de celui du pénis. La peau, en se retirant dans cette ré-
gion, forme un cloaque, et les deux orifices sexuels vont s'ouvrir au fond de
sa cavité; il n'y a plus qu'un seul méat sexuel.

Au milieu de toute cette activité, un autre organe très-important appa-
raît à droite et à gauche, et prend souvent la forme irrégulière d'un cha-
pelet. Il est très-visible à l'extérieur à travers les parois, et quand il est
plein, il se fait remarquer par son opacité: c'est le M~/o~He. II offre une
complète ressemblance avec le vitellogène des Distomes. Nous l'avions
méconnu dans nos premières recherches.

Ce vitellogène est placé le long d'un vitelloducte comme le rein le long



d'un canal de l'uretère, et depuis le début de nos observations, nous avions
suivi des yeux ce canal excréteur à.partir du point où il débouche jusqu'aux
vésicules glandulaires qui l'alimentent.

Voilà donc les organes mâles et les organes femelles formés avec leurs

canaux excréteurs.
On peut très-facilement voir apparaître les premiers œufs, et c'est ainsi

que nous avons pu voir se former la matrice cet organe, en effet, ne paraît
qu'après tous les autres il n'est qu'une extension de l'oviducte. On voit
pénétrer d'abord un, deux, quatre, dix ceufs, et ce nombre augmentant
toujours jusqu'à plusieurs milliers dans un seul Proglottis, les parois se
dilatent, s'étendent en cœcums dans l'interstice des organes, et la simple
poche finit par envahir tout le corps. La peau est tellement distendue, que
le plus léger effort suffit pour faire crever les parois. C'est ainsi, du reste,
que la ponte s'effectue par déhiscence.

Le Proglottis ayant acquis tout son développement, se détache ordinaire-
ment de la colonieet continue encore à croître dans l'intestin du même ani-
mal il change même souvent de forme et semble doué d'une nouvelle vie;

ses angles s'effacent, tout le corps s'arrondit et il nage comme une Planaire

au milieu des mucosités intestinales. Nous avons vu des Proglottis non-
seulement continuer à croître, mais devenir aussi grands que tout le Stro-
bila. Plus d'un Cestoïde à cet âge a été pris par des helminthologistesdis-
tingués pour des Trématodes ou des Cestoïdes sans segments. Diesing
lui-même a commis cette erreur son T/no~oma aètinoïdes (i) n'est qu'un
Proglottis de Ténia.

Depuis longtemps les helminthologistesavaient remarqué que les cucur-
bitains, c'est-à-dire les Proglottis, ne s'adaptentpas exactement au dernier
segment du Cestoïde dont ils sont censés provenir, et que l'on n'aperçoit

aucune trace de cicatrice. C'est un phénomène tout naturel pour des Vers
polyzoïques, mais embarrassant pour ceux qui ne voient qu'un animal
simple dans les Cestoïdes.

On sait que d'anciens helminthologistes croyaient que les Proglottis se
soudent les uns aux autres pour constituer les Ténias.

On voit quelquefois un ou plusieurs segments prendre une formeirrégu-
lière et ne ressembler aucunement à un Ver adulte; ces segments devien-
nent durs, avec des rugosités à la surface, et la peau perd complétementsa
tontractilité. Nous avons vu ce phénomène se produire dans quelques

(i)~K.,i85o,t.I,p.5oj.



espèces de Tétraphyllienssans pouvoir apprécier dans quelle circonstance.
Est-ce l'effet d'une blessure, ou est-ce que les segments n'ont pu se détache!
librement par des causes qui nous échappent?Toujours est-il que l'on pour-
rait prendre aisément ces formes irrégulières pour un état normal.

Souvent on voit les segments devenirnoirs ou verts quand ils sont expo-
sés à la lumière; nous avons déjà vu que ce sont les œufs qui se colorent.

Si ces Vers portaient à la fin de leur développementquelques organes
nouveaux, propres à la forme adulte, on n'aurait jamais hésité à les regar-
der comme adultes pendant l'époque de leur indépendance; on n'a pu croire
qu'une gaine vivante devait être considérée autrement que comme une par-
tie d'un animal. Toutefois cela n'est pas logique! Cette dernière phase.de
leur existence est la moins importante comme individu, mais elle est, au
contraire, la plus essentielle pour l'espèce ou pour l'harmonie de la nature.

L'arrêt de développement qui frappe dans d'autres classes tantôt les
mâles, tantôt les femelles, frappe ici l'espèce dans sa forme adulte.

Les Proglottisspnt loin d'offrir des caractères extérieurs aussi nombreux
et aussi variés que les Scolex; ils mènent une vie plus uniforme que leurs
ancêtres. La courte durée de leur existence se passe au milieu des mucosités
de l'intestin et leur rôle est fini du moment qu'ils sont évacués.

Il y a trois époques différentes dans la vie des Proglottis ces trois épo-
ques correspondent avec l'état plus ou moins completdes œufs avant, pen-
dant ou après leur formation, ces parasitesdiffèrent notablement entre eux,
tout en conservant les caractères distinctifs de genre et même d'espèce.

C'est toutefois pendant que la matrice est pleine d'œufs que ces Vers
montrent le mieux leurs formes spécifiques.

Tous les Cestoïdes sont loin de se ressembler sous ce rapport; il y en a
plusieurs qui ne fournissent jamais des Proglottis libres. Il y a même des
Cestoïdes dans lesquels on aperçoit à peine des tracés de segments. Ne

sommes-nous pas allés trop loin alors en considérant tous les Cestoïdes

comme polyzoïques? Nous allons voir que non.
Les moins segmentés de tous les Cestoïdes semblent être lesLigules. Nous

ne parlons pas des Car~'op/s. Si les Ligules ne montrent pas des .divi-
sions extérieures bien précises, des segmentations distinctes, on voit cepen-
dant chez elles des séparations sexuelles dans l'intérieur du corps, et une
répartition aussi régulière de ces appareils que dans les autres Cestoïdes.
Les Ligules sont simplementdes Cestoïdes qui ne se séparentpas les uns des
autres; ils vivent et ils meurent à l'état d'agrégation. Combien, du reste,
n'y a-t-il pas de Polypes qui sont dans le même cas, qui ne vivent jamais



séparément, que l'on n'a jamais vus autrement qu'en colonie et qui ne sont

pas moins des animaux composés!
Que ceux qui veulent connaître les Cestoïdes, commencent cette étude

non par les Ténias, mais par les Tétraphylliens des Poissons sélaciens, dans

un port de mer quelconque, et nous ne craignons pas d'affirmer qu'au bout
de trois jours leur conviction sera entièrement faite. On ne peut nier le-
vidence. Pour comprendre les Polypes agrégés, il a fallu étudier d'abord les

Polypes simples, et il n'y a pas si longtemps qu'une colonie de Sertulaires

ou de Campanulairesn'était autre chose, aux yeux des naturalistes, qu'un
animal à plusieurs bouches et portant de nombreux tentacules. Sous peu,
ia polyzoïcité sera une question aussi oiseuse pour les Cestoïdes que pour les

Sertulaires.

LIVRE HL

COMPARAISON ENTRE LES TRÉMATODES ET LES
CESTOIDES.

Ces deux groupes ont des limites parfaitement tranchées; on ne connaît
aucun Ver dont la position dans l'une ou l'autre division soit douteuse; mais

ces vers sont-ils aussi éloignés les uns des autres qu'il.le semble? Y a-t-il de
l'analogie entre un Distome et un Ténia? C'est ce que nous allons examiner
dans ce chapitre.

Il est évident qu'il n'existe guère d'analogie entre les Trématodes et les
Cestoïdes, si on considèreces derniers comme des animaux simples; au con-
traire, en considérant la tête comme un animal agame et le segment dé-
taché, oulecucurbitain/commeun animal adulte et sexué, cette analogie

ne peut échapper à personne.
Jusqu'ici personne n'a songé à mettre en parallèle le développement de

ces deux ordres d'Helminthes; on n'a pensé qu'à leur état adulte. Et comme
la plupart des helminthologistes,même les plus distingués, ne songeaientà
interpréterun Ténia autrement que comme un animal simple, on comprend
aisémentque la base de la comparaisonmanquait complétement; ils devaientt
comparer deux éléments différents..

Cette questionprésente un haut intérêt; la solution décidera les points

en litige sur la classification de ces Vers; aussi allons-nous comparer suc-
cessivement ces deux groupes appareil par appareil, et mettre en parallèle



les Vers en voie d'évolution. Nos connaissances actuelles sufnsent pour éta-
blir ce parallélisme.

Il existe entre les divers Cestoïdes d'assez notablesdifférences, quoiqu'en
dernière analyse toutes les modifications se rapportent fort bien à un type
commun, et ce type n'est qu'une légère modification de celui des Tré-
matodes.

Mais, avant d'aller plus loin, voyons d'abord les opinions qui ont été
émises au sujet de la nature polyzoïque des Cestoïdes et les arguments que
l'on a fait valoir successivement pour et contre cette manière de voir.

§1I.

Vallisnieri, au commencement du siècle dernier, regarde, ainsi que
Ruysch, les Ténias comme des Vers composés mais au lieu de faire dériver
les cucurbitains du ruban, il fit l'inverse le ruban était pour lui le résultat
de l'agglomération des cucurbitains; les segments antérieurs, ceux qui sontt
le plus près de la tête, étaient, d'après lui, le plus anciennementagrégés (r).

Plus tard cette opinion a été partagée un instant par Blumenbach.
Nicolas Andry ne partage pas cet avis; Winslow venait de découvrir les

canaux longitudinaux dans les Ténias, et on ne doit plus douter, dit Andry,
que le Ténia ne soit un seul Ver et non un amas de plusieurs Vers joints
ensemble (2).

En 182~, Fr. Leuckart (3) se prononce hardiment en faveur de la
nature polyzoïque de ces Vers, pendant que Baër, Creplin et Mehlis recon-
naissentquelque ressemblance entre les organes sexuels des Cestoïdeset ceux
des Trématodes. On n'était pas loin de la vérité à cette époque; au lieu d'a-
vancer on a reculé depuis.

Nous ne voulons pas sans doute revenir aux idées de Vallisnieri, dit
M. Dujardin, et, avec Rudolphi, Miescher et Diesing, M. Dujardin se pro-
nonce en faveur delà nature monozoïque des Cestoïdes. M. Blanchard par-
tage le même avis.

A cette liste des partisans de la nature monozoïque des Cestoïdes, nous
devons joindre encore le nom de M. Von Siebold; ce savant parle, il est vrai,

(t) Consid. edesper. int. < generaz., Padoa, nto, p. 63.
(z) De la génération des ~e~ dans le corps de l'homme, 3* édit., Paris, 1741, vol. I,

p. 252.

(3) Yersuch ein. naturg. Einth. v. ~/m<f/ 1827, p. 2t.



de génération alternantedes Cestoïdes dans son Anatomie comparée~ mais

c'est en vue de l'erreur commise par Miescher au sujet des Tétrarhynques.

Cette erreur reconnue, la nouvelle appréciation tombait.'

En i84o, M. Eschricht (t) proclame hardiment que les Bothriocéphales

sont des Trématodes composés, et, deux ans plus tard, M. Steenstrup~)

émet la pensée que la tête de ces Vers est une nourrice. Il est vrai, dans

ce même travail, qui ne renferme pas de recherches propres sur les Ces-

toïdes, M. Steenstrup exprime le regret de n'avoir pu poursuivre ses re-
cherches sur les Tétrarhynques, et il déclare ne pas savoir ce que les Vers

vésiculaires deviennent, tout en les assimilant aux nourrices (3).

Ces observationssur la polyzoïcité de ces Vers avait si peu attiré l'atten-

tion, que tous les helminthologistessans distinction, même M. Von Siebold

qui avait rendu compte du travail de Steenstrup dans les Archives de Wiég-

~t~n, continuaient tous de regarder les Ténias comme des Vers simples.

On étaitunanime sur ce point, quand nous avons commencé la publica-

tion de nos recherches sur les Cestoides. Toute l'histoire des Cestoïdes était

élucidée pour nous avant d'avoir remarqué les quelques lignes que
M. Steenstrup leur a consacrées dans son ouvrage.

Cette nouvelle doctrine gagne tous les jours du terrain; plus on appro-
fondira la nature des animaux inférieurs, plus on se convaincra que les

Ténias sont des colonies comme celles des Polypes. Voici quelques-unes des

observationsque l'on a faites contre notre manière de voir.

Un des premiers arguments, et qui semble avoir eu une grande influence

sur l'opinion de beaucoup de naturalistes, c'est qu'il existe des canaux
dans toute la longueur des anneaux, et qui seraient communs à tous ces

animaux. D'abord il est prouvé que ce ne sont pas des canaux digestifs

mais le fussent-ils, cet argument serait encore sans valeur. Une colonie de

Polypes n'a-t-elle pas une cavité commune, et l'estomac de tous les indivi-

(l) ESCHRICHT, Anatomisch-physiologischeUnt-ersuchungen ueber die .Bo~OM~
Act.Acad.nat.cur.,vot.rX.,suppLII,tS~o.

( 2 ) Ueber den generaiionsivechçet,p. 1 14.

(3) Nous ferons remarquerque, presque à la même page, M. Steenstrup exprime la sin-

gutière opinion,que les ovaires des Échinorhynques sont également des nourrices; les Vers

cestoïdes étaient si peu connus, même deux ans plus tard (1846), que le professeur de Co-

penhague cite les Vers cystiquesau sujet des organes sexuels ( Unters, ueber das ~~omM<w

~M~r/K<A~od.,p.6~).



dus de la communauté ne communique-t-il pas avec cette cavité? L'appa-
reil circulatoire n'est-il-pascommun chez les Bryozoaires et Tuniciers qui
vivent en communauté?Les canaux excréteurspeuvent donc être communs
aussi.

M. Blanchard a invoqué la présencede ganglions nerveux dans la tête et
à la base des organes de succion, pour prouver que ce ne sont pas des ani-
maux composés. Nous répondrons à cet argument par ce que nous mon-
trent les Trématodes. Des ganglions et des nerfs ont été reconnus dans les
générations qui portent des ventouses et des crochets, c'est-à-dire les Pro-
glottis qui ont des rapports directs avec le monde extérieur; les Scolex en
sont privés. Dans les Cestoïdes, au contraire, ce sont les Scolex qui portent
les organes d'attache, et au lieu de trouver des nerfs dans les Proglottis qui
n'en ont pas besoin, on les trouve dans la génération ovigène chargée de
porter toute la colonie et de la fixer dans un lieu propice. Le Proglottis
de Trématode vit pour lui, le Scolex de Cestoïde vit pour sa progéniture.
Des nerfs, fussent-ils étendus dans toute la longueur du segment, ne
prouveraient pas que ces Vers sont simples. Les Annélides qui produisent
des gemmes ne portent-ils pas un système nerveux qui est d'abord, comme
tous les autres appareils, la continuation de ce même appareil dans la
mère et dans la fille?

Si un Ténia était un Ver simple, comment expliquer le nombre de cesappareils sexuels qui rendent chaque segment apte à produire des œufs
fécondés. Il n'y en a pas un second exemple dans le règne animal les
Hirudinées ont, il est vrai, plusieurs paires de testicules qui se suivent dans
la longueur du Ver, mais tous ces testicules aboutissent à un seul canal dé-
férent et à un seul pénis. Les Cestoïdes, au contraire, ont un pénis et un
vagin pour chaque segment, et il n'existe jamais de communicationinterne
entre les appareils sexuels de deux segments. Ni les Annélides ni les Myria-
podes, qui cependant se rapprochent !e plus de ces Vers par la multipli-
cité de leurs anneaux, ne nous offrent rien qui se rapproche de cette dispo-
sition des Vers rubanaires.

Si les Cestoïdes étaient des Vers simples, ils seraient sans analogie dans
le règne animal.

Enfin nous dirons Puisque les segments se détachent dans plusieurs Ces-
toïdes, qu'ils continuent à vivre un certain temps, qu'ils changent même de
forme et s'accroissent, qu'en un mot ils agissent librement au milieu des
mucosités intestinales, pondent leurs œufs et accomplissent, comme tous



les autres, la dernière phase de leur évolution sexuelle, il n'existe aucun
motif plausible de leur refuser une animalité distincte. Au contraire, dans

les rangs inférieurs plusieurs animaux sont dans le même cas, et, en inter-
prétant comme nous le faisons leur organisation et leur développement,

nous nous rendons parfaitement compte de tous les phénomènes. Au point

de vue des partisans de la nature monozoïque, ce sont les êtres les plus

anormaux que nous présente l'échelle animale, et, pour être conséquents,

les autres animaux agrégés (Tuniciers, Bryozoaires et Polypes) devraient

rentrer dans la catégorie des animaux simples.

Nous le répétons, il n'est personne qui, ayant vu les Proglottis dans less
Poissons sélaciens, n'ait la conviction de leur nature polyzoïque; mais mal-

heureusement on a plus souvent l'occasion de voir des Ténias d'Oiseaux et

de Mammifères que des Cestoïdes de Sélaciens. On devrait cependant tou-
jours commencer l'étude des Cestoïdes par ces derniers.

Nous allons comparer les Cestoïdes avec les Trématodes, et nous remar-

querons que cette analogie est complète, aussi bien sous le rapport anato-
mique que sous celui de leur développement.

§ II.

Nous allons comparer les organes des deux groupes entre eux en les

passant en revue appareil par appareil.
~are:/s de la t~'e de re~'on. La peau et les muscles sont conformés

exactement de la même manière, avec cette différence toutefois que tous
les Cestoïdes semblent avoir le parenchyme du corps incrusté de corpus-
cules calcaires hyalins, ovales ou arrondis, tandis que les Trématodesn'en
ont que très-rarement.

Les corpusculescalcaires qui se déposent dans le parenchyme du corps
des Cestoides se montrent-ils, par leur forme et leur constitution chimique,

entièrement analogues à ces corpuscules que les Trématodes rejettent au
dehors par la vésicule pulsatile de la partie postérieure du corps? Il n'est pas
impossible que ces corpuscules aient la même signification. Autant on les

trouve variés de forme, de volume et de composition dans divers Tréma-

todes, autant on les trouve semblables dans les divers groupes de Ces-

toïdes.
Les Monostomes et les Distomes ont généralementun epithéhum ciliaire

à leur sortie de l'œuf, les Téniens ont le plus souvent un épithélium uni.

Les ventouses et les crochets, les uns et les autres sous des formes di-

verses, se reproduisent dans les Trématodescomme dans les Cestoides; mais



dans les deux groupes ce sont des Vers d'un âge différent qui les portent,
et une autre partie du corps qui en est armée.

Il n'existe guère de ventouses dans les Trématodes, si ce n'est à l'état
de Proglottis, à moins de considérer comme ventouse le bulbe buccal de
quelques Sporocystes; dans les Cestoïdes, il n'y en a pas chez le Proglottis,
mais au contraire chez le Scolex ainsi chez les uns on les trouve au dé-
but de la vie de l'espèce, chez les autres à la fin seulement.

Il en est de même des crochets qui accompagnent généralement les
ventouses.

Les Trématodes qui ont plusieurs ventouses les portent toujours à la
partie postérieure du corps; les Cestoïdes les montrent au contraire tou-
jours à la partie antérieure.

Nous verrons plus loin la cause de ces différences, qui sont du reste plus
apparentes que réelles.

Le système nerveux a été reconnu chez divers Trématodesétudiés à l'état de
Proglottis il n'existe chez aucun Scolex- le système nerveux n'aété reconnu
chez aucun Cestoïde à l'état de Proglottis, mais bien à l'état de Scolex. Il
coïncide donc avec la présence des organes d'adhésion.

Il n'en est pas de même des organes sur lesquels la lumière a quelque
action, c'est-à-dire les cellules à pigment rouge ou noir. Dans les uns et
dans les autres, on trouve ces taches pigmentairesdans les Vers à l'état de
Scolex pendant le premier âge de la vie ou pendant la période de la vie
vagabonde; c'est ainsi qu'on en observe dans le Proscolex cilié du jMoMo-

~omH~ mutabile, dans différentes Cercaires, ainsi que dans divers Scolex de
Phyllobothriens et de Tétrarhynques.

Appareils de /a vie de conservation. Nous n'avons dans cette section que
deux appareils, celui de la digestion et celui de la sécrétion.

L'appareil<~es~ existe chez tous les Trématodes, souvent dans les Sco-
lex et dans les Proglottis; les Cestoïdes n'en ont jamais, ni dans le premier
âge ni dans le dernier.

Les Scolex comme les Proglottisde Trématodeportentgénéralementune
ventouse à l'entrée du tube digestif; les Scolex de Cestoïde ont cette ven-
touse seule c'est le rostellum des Téniens. Cet organe présente dans les
deux groupes une ressemblance frappante.

On a parlé de bouche et de. tube digestif dans les Cestoïdes; il n'existe
aucune trace de ces organes. On a mal observé.

L'appareil excréteur est conformé exactement de même dans les deux
groupes, avec cette différence seulementqu'il débute dans le Scolex et con-



tinue dans les Proglottisdes Cestoïdes, tandis que les Trématodes ne le pos-
sèdent principalementqu'à l'âge des Proglottis. Il apparaîtsurtout dans les
Cercaires, mais peu ou point dans les formes qui précèdent.

Le Scolex et le Proscolexde Cestoïde est pourvu, comme le Proglottis de
Trématode,d'une vésicule pulsatile et de plusieurscanaux qui y aboutissent.
Ces canaux prennent leur origine dans les diverses parties du corps; lé
courant a lieu dans le même sens: on voit des fouets vibratiles dans les
petits canaux, et les gros canaux ont souvent les parois contractiles. Les
pulsations de la vésicule se succèdent souvent assez régulièrement dans les
Trématodes comme dans les Cestoïdes; quelquefois ces pulsations ont lieu
avec une telle lenteur, qu'on ne sait presque pas les distinguer.

C'est vers le milieu de la vie, quand l'animal est dans toute sa vigueur,
que cet appareil jouit de la plus grande activité. Il s'oblitère souvent à l'âge
adulte.

Le produit évacué consiste dans un liquide souvent limpide et chargé de
globules; dans plusieurs Trématodes, les gros canaux sont souvent ob-
strués par une matière d'un aspect amylacé, et qui se dissout.dans l'acide
acétique avec dégagement de gaz. Nous avons vu des Cestoïdes plongés
dans l'acide acétique laisser échapper, par les canaux excréteurs et le, fora-

men caudale, du gaz provenant de la décomposition des corpuscules cal-
caires.

Appareil circulatoire. – II n'en existe aucune trace, ni dans les Cestoïdes
ni dans les Trématodes. Les helminthologistes les plus distinguésont cru
devoir admettre, outre l'appareil excréteur, des vaisseaux sanguins dans
ces Vers ces prétendus vaisseaux sanguins ne sont qu'une dépendance
de l'appareil excréteur.

Appareil respiratoire. On admet un appareil respiratoire dans les Ces-
toïdes sous le nom d'appareil aquifère; ce n'est qu'une partie de l'appareil
excréteur qu'on a désignée sous ce nom. Il n'y a pas plus d'appareil aqui-
fère dans les Cestoïdes que dans les Trématodes.

En résumé donc, il existe les mêmes canaux longitudinaux dans les Ces-
toïdes et les Trématodes;

Ils aboutissent chez les uns comme che~ les autres à une vésicule géné-
ralement contractile;

Ils naissenten avant de fines ramificationscomme des vaisseaux sanguins.
La nature de ces canaux nous paraît glandulaire, et leur contenu est le

produit de la sécrétion.



Ce produit est évacué par le foramen caudale dans les Cestoïdes comm
dans les Tfématodes.

Il n'y a pas d'appareil circulatoire proprement dit.
Il n'existe pas non plus d'appareil digestif dans les Cestoides c'est le

même appareil sécrétoire qui avait été pris pour digestif.
~~are!& sexuels. M. Von Siebold exprimaitdéjà l'opinion, dans un ar-

ticle inséré dans la Physiologie de Burdach, que les organes sexuels des Tré-
matodes et des Cestoïdes ont entre eux une grande ressemblance. Cette
opinion, i) l'a reproduite dans son Anatomiecomparée. Mais sur quels faits
cette opinion repose-t-elle?Il suffit de lire le passage qui traite de ces organes
pour se convaincre qu'il existe de grandes et vastes lacunes à combler
avant d'aller plus avant dans la voie de l'analogie.

On a dit que chez les Trématodesil y a une complicationdans les organes
des deux sexes, mais surtout dans les organes mâles qu'on ne trouve nul-
lement dans les Cestoïdes; nous ne sommes pas de cet avis; comme nous
allons le voir, cet appareil n'est pas moins compliquédans les uns que dans
les autres. Il a la plus grande ressemblance dans ces deux groupes de Vers.

Ils senties uns comme les autres hermaphrodites; l'appareil mâle est
complétement séparé de l'appareil femelle; il existe un organe double pour
la formation de l'œuf, et un pénis pour l'introduction de la liqueur sper-
matique.

Appareil )?Mt<e. Le testicule des Trématodes se compose souvent de
deux glandes assez volumineuses situées vers le milieu du corps; chez plu-
sieurs, il n'y en a qu'une; chez d'autres, il en existe un grand nombre:
ces glandes sont d'autant plus volumineuses,que le nombre est moins grand.

Les Cestoïdes ont toujours plusieurs vésicules arrondies, occupant le mi-
lieu du corps et se distinguant des autres organes par leur plus ou moins de
transparence.

Les canaux déférents correspondent évidemmentau nombre de glandes;
en général les limites de la glande et de son canal excréteur sont nettement
tranchées.

La liqueur spermatique s accumule en général au fond de la bourse du
pénis des Trématodes, et derrière cette bourse des Cestoïdes c'est la vési-
cule séminale externe de quelques auteurs.

Le pénis existe dans les deux groupes, et sa conformationdénote un plan
exactement semblable; c'est le bout du canal qui se déroule comme un
doigt de gant, et dont la surface pendant la sortie est souvent garnie de
soies, de crochets ou de petites aspérités.



Les spermatozoïdes ont exactement les mêmes caractères dans les deux

groupes; ils sont formés d'un disque fort petit et d'un filament d'une lon-

gueur excessive il est difficile d'en mesurer l'étendue. On -voit ces sperma-
tozoïdes des Cestoïdes en plein mouvement dans leurs vésicules; on dirait
des cheveux vivants enchâssés sous un verre de montre. Chez les Tréma-

todes, on ne les voit jamais se mouvoir dans le testicule même.
~care:7~em6~e. – La ressemblancede cet appareil dans les deux groupes

de Vers est au moins aussi grande que pour l'appareil précédent.

Le vitellogène est dans les deux cas la glande la plus volumineuse; chez

les Trématodes comme chez les Cestoïdes, cet organe se présente comme

un long chapelet étendu dans toute la longueur du corps.
Les deux canaux qui reçoivent le produit se réunissent sur la ligne mé-

diane en un canal unique qui s'abouche dans un canal commun destiné à

recevoir le germe et le vitellus.
Dans l'un et l'autre groupe, des cils vibratiles se trouvent au bout de ce

canal, et les globules vitellins ne sont versés que de temps en temps à des

distances assez régulières.
Le germigène est souventunique dans les Trématodeset ressemble, quant

à sa forme et à son aspect, à un testicule; il nous a toujours paru double

dans les Cestoïdes, sauf les Caryophyllés.
Le germigène envoie de temps en temps un germe, et dans les deux

groupes de Vers, aussitôt qu'il parait devant l'embouchure du vitello-

ducte, des globulesvitellins se précipitent en masse autour de lui. La fécon-

dation a lieu par suite de la présence des spermatozoïdes dans ce moment,

et l'œuf est formé. La coque se forme après.
Dans tous les Trématodes, ces œufs sont évacués par un orifice distinct

situé à côté du pénis après un séjour très-long dans l'oviducte et la matrice
chez les uns, et après un séjour très-court au contraire chez les autres; dans

tous les Cesto'ides, sauf les Caryophyllés, les œufs s'accumulent dans une
matrice, toute la cavité du corps s'en remplit, et la ponte n'a lieu qu'à la

suite de la rupture des parois.
Ces orifices sexuels sont toujours situés l'un à côté de l'autre vers le
milieu du corps en général chez les Trématodes, sur le côté ou sur le bord
chez les Cestoïdes.

QEu~. – Les oeufs de plusieurs Trématodes (Tristomidés et Polystomi-
dés) sont très-volumineux, peu nombreux, pondus immédiatement après

leur formation et pourvus d'une enveloppe cornée terminée souvent par
des filaments. Les œufs des autres Trématodes (Distomes et Monostomes)



sont au contraire petits, très-nombreux, souvent sans coque solide et sansfilaments. Les Cestoïdes ont comme ces derniers des œufs fort petits, très-
nombreux et généralement sans filaments. Dans les Trématodes, on voit
quelquefois l'embryon cilié se mouvoir dans ]'œuf, comme on voit l'em-
bryon à six crochets se mouvoir dans l'œuf de certains Cestoïdes.

H y a dans l'un comme dans l'autre groupe des embryons en pleine voie
de développementavant la ponte, et des embryons qui ne s'épanouissent
que longtemps après la ponte.

§ III
Développement. Il y a généralementplusieurs générations agames qui

se succèdent avant l'apparition des individussexués ou Proglottis. Ces géné-
rations ne sont pas plus nombreuses dans les Trématodesque dans les Ces-
toïdes. Ainsi les Cercaires comme les segments proglottoïdes ont été précé-
dés de plus d'une génération de Scolex, si nous en jugeons d'après les faits
connus.

Les Trématodescomptent quelques Vers à développement direct et sanschangement notable dans la forme du corps (t~one/~ caligorum), commeles Cestoïdes (Caryophylleus mutahilis).
Les Distomes et Monostomes, à la sortie de l'œuf, ont un épithéliumvi-

bratile et quelquefois des cellules pigmentaires; les Cestoïdes par contre
sont généralementarmés à la sortie de l'œuf de six crochets. Les premiers
vont à la recherche du patron qui doit recevoir leur progéniture, les seconds
vont dans le même but à la recherche de l'organe, au sein même de l'ani-
mal dans lequel ils sont nés. Ce sont les Proscolex.

L'un et l'autre contiennent un Scolex dans leurs flancs; ils sont tous les
deux actifs dans le choix du patron qui va recevoir la progéniture.

Dans le Scolex de plusieurs Distomes apparaît quelquefois une nouvelle
génération de Scolex semblables; c'est le même phénomène qui se repro-duit dans les Échinocoquesparmi les Cestoïdes. Une ou plusieurs vésicules
apparaissent dans une autre vésicule comme un ou plusieurs Sporocystes
naissent dans un Sporocyste mère. Dans tous ces cas, ce sont des Vers
produisant par agamie d'autres Vers de la même forme.

Une analogie plus apparente que réelle, c'est que la queue des Cercaires
comme la vésicule caudale des Cestoïdes tombe au moment d'entrer dans
une phase nouvelle. Le Cysticerquese débarrasse de sa vésicule en com-
mençantson évolution strobiloïde, la Cercaire en commençantson évolution
proglottoïde. Il est toutefois à remarquer que dans le cas des Cysticerques,



c'est le Scolex qui se débarrasse de sa mère, le Proscolex, tandis que la Cer-

caire se dépouille d'un organe qui lui appartient. C'est un phénomène de

métamorphoseici, tandis que c'est un phénomène de digénèse dans le Cys-

ticerque.
Ordinairement toutefois le Scolex de Distome produit le Proglottis sous

la forme de Cercaire, comme le Scolex de Ténia produit le Proglottis sous
forme de segments dans le premier cas, le développement a lieu dans le

sein de la mère et celle-ci périt; dans le second cas, la progéniture apparaît
à l'extérieur de la mère et celle-ci continue à vivre pour le bien de la com-
munauté. Dans la vie des Trématodes, c'est la vie individuelle qui domine

dans les Cestoïdes, c'est au contraire la vie en communauté qui est la vie
principale. Les premiers doivent chercher sous leur forme adulte l'hôte qui

leur convient, et ils sont en conséquence munis des organes qui leur sont
nécessaires; les autres, les Cestoïdes adultes, sont engendrés et nourris par
la mère même et ne changent pas de milieu la progéniture proglottoïde

continue de vivre avec la mère dans le même intestin. Leur forme varie peu
et ils n'ont pas d'organesdont ils doivent se débarrasser. La Cercaire n'a plus

besoin de sa queue dans son hôte définitif.

La phase principale de l'existence des Trématodes se passe sous la forme

de Proglottis; dans les Cestoïdes, cette phase se passe au contraire sous la

forme de Scolex. La vie la plus longue est celle de Proglottis dans les Tré-

matodes~ la vie la plus longue-est celle de Scolex parmi les Cestoïdes. Les

premiers jouent leur rôle principal d'ans l'économie dé la nature, sous leur

dernière forme; les autres le remplissentsous leur avant-dernière forme.

Nous n'avons pas parlé du Strobila; cette forme existe cependant dans les

Trématodescomme dans les Cestoïdes; le Strobila de ces derniers corres-
pond au Scolex des Distomiens, quand leur corps est rempli de toute une
progéniture de Cercaires. Les Proglottis sont, comme nous l'avons déjà dit,
àl'extérieuretsouventtemporairementdépendants chez les Cestoïdes, tandis

qu'ils sont toujours libreset logés dans le- corps même dé la mère chez les

Trématodes.
Les différences entre ces deux groupes se réduisent donc à ceci

Les Cestoïdes ont le corps fortement incrusté de corpusculescalcaires; les

Trématodes peu.
Les embryons, à la sortie de l'œuf, sont souvent couverts de cils vibratiles

dans les Trématodes dans les Cestoïdes, ils portent souvent six crochetspour
chercher leur organe. Le Proscolex des Trématodes nage dans l'eau te Pro-

scolex des Cestoïdes nage dans les chairs.



Les organes d'adhésion, ventouseset crochets, se trouvent dans les Sco-
lex des Cestoïdes et dans les Proglottis des Trématodes.

Le systèmenerveux a été reconnu dans les Proglottisdes Trématodes,dans
le Scolex des Cestoïdes.

L'appareil digestif existe chez tous les Trématodes, et manque dans tous
les Cestoïdes.

Le pourquoi de ces différences, dans un groupe d'animaux conformés
d'après le même type, est-il abordable scientifiquement parlant? Nous
croyons que oui.

D'abord, au début de la vie, les uns ont le corps cilié, les autres pas:
les germes sont excessivement nombreux chez les uns, en petit nombre
chez les autres; les œufs ont un énorme volume chez quelques-uns, et sont
très-petits chez les autres. Ajoutons encore que les œufs très-volumineux
sont toujours protégés par une coque solide et pourvus d'un ou de deux
longs filaments cornés, comme les œufs des Poissons plagiostomes, tandis
que les œufs quand ils sont petits sont toujours nombreux et souvent nus.

Il existe entre ces dernierspoints un rapportqu'il n'est pas difficile desaisir.
D'abord quand les œufs sont peu nombreux, ils renferment plus de ma-

tériaux pour le développementde l'embryon, et celui-ci acquiert, avant
l'éclosion, un développement assez complet. Les œufs étant nombreux, ils
sont plus petits et les embryonséclosent plus tôt les métamorphoses que les
premiers ont subies dans l'œuf avant l'éclosion, ceux-civont les subiraprès
l'éclosion aussi les premiers, si nous ne nous trompons, ont un développe-
ment direct, sans changement de forme notable après l'éclosion, tandis que
les seconds se reproduisent d'abord plusieurs fois par agamie avantde deve-
nir adultes et complets.

L'embryon de Monostome et de Distome ne trouvant pas de nourriture
en lui-même, et n'étant pas encore assez avancé en organisation pour pren-
dre des aliments, est couvert de cils vibratiles qui lui permettent de choisir
un hôte qui le nourrisse et de déposer dans son sein la progéniture con-
tenue dans ses flancs; les autres n'ont pas besoin de ces cils, et ils ont des
organes au moment de l'éclosion pour pourvoir à leur entretien. Aussi les
premiers sont des parasites véritables ils exploitent leur patron et vivent à
ses dépens; les autres sont plutôt des commensaux: leur patron leur four-
nit surtout leur gîte ils en reçoivent seulement l'hospitalité. Les Polysto-
miens et Tristomiens, en effet, vivent sur les branchies des Poissons ou à la
surface de leur corps, jamaisdans l'intérieurde leursorganes,comme les pre-
miers Trématodes.



Les embryons des Tristomiens se trouvent dans des conditions très-diffé-

rentes ils sont moins nombreux, mais tout aussi sûrs de vivre. Ils naissent

quand-leurs divers appareils ont acquis un développement suffisant pour
fonctionner, et qu'ils peuvent s'approprier, par l'acte de la digestion, les

matériaux nécessaires au développement de la progéniture. Ces derniers ne
doivent donc pas changer de forme; ils ne doivent pas se reproduire par
voie agame dans le cours de leur évolution ils se forment directement

comme les animaux supérieurs.
Ainsi les œufs, depuis le moment de la ponte, sont visiblement protégés

et contre la dent des ennemis voraces, et contre le courant qui peut les en-
traîner ils ont une coque solide et un ou plusieursfilaments qui les attachentt
à l'un ou l'autre corps au moment de la ponte. C'est ce que nous voyons
dans tous les Tristomiens.Dans les Distomiens, y compris les Monostomes,

nous voyons l'opposé. Les œufs sont moins bien protégés, ils sont aban-

donnés à eux-mêmes; l'éclosion a lieu quand le Ver ne sait pas encore se
défendre; il doit chercher un gîte pour sa progéniture en un mot, toutes
les causes de destruction se réunissent dans ce dernier cas.

Le nombre et le volume des œufs nous fournirontdonc des moyens d'ap-

préciation pour reconnaître, à priori, si un animal subit des métamorphoses

ou non; nous y trouverons en même temps un élément important pour
répartir ces animauxdans une classification naturelle.

Trouve-t-on également des motifs qui expliquent pourquoi la reproduc-

tion agame est si communedans ces Vers?
Cette raison est tout aussi facile à saisir si nous nous représentons ces

centaines d'embryons ciliés, abandonnésà eux-mêmes, sans boussole et sans
guide, si ce n'est les cellules pigmentaires de quelques-uns, combien y en
a-t-il parmi eux qui toucheront terre, c'est-à-dire qu'ils trouveront leur île

ou leur animal vivant sur lesquels ils doivent déposer leur progénitureBien

peu évidemment! Et ici nous ne tenons pas encore compte des nombreux

ennemis qui vont les harceler et contre lesquels ils n'ont aucun moyen de

défense. Ce sont des navires marchands qui doivent passer au milieu de

vaisseaux ennemis. C'est bien heureux s'il y en a un qui échappe. C'est

donc dans cette première période embryonnaire que les Distomiens courent
les plus grands dangers! Mais s'il y eu a un qui se sauve, et qui puisse se
multiplier, sans faire courir un nouveau danger à sa progéniture, les chances

se rétablissent. C'est absolument, qu'on me permette cette comparaison, un
navire vivant qui tient dans ses flancs toute une colonie qu'il a engendrée,

et qui est prête à couvrir le sol de la première île où il touchera. L& navire
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a besoin d'appareils pour naviguer; sa progéniture peut s'en passer puis-
qu'elle est déposée dans l'île même au milieu de l'abondance. Certes les
chances de perte seraient beaucoup plus grandes si chaque colon devait pas-
ser l'eau séparément comme le navire, et porter avec lui ce qu'il lui faut
pour ce voyage aqùatique. C'est ainsi que les Distomes et les Monostomes,
à la sortie de l'œuf, sont couverts de leurs voiles sous formes de cils pour
.voguer dans leur océan, tandis que leur progéniture qui est déposée à terre
en est complétement dépourvue.

Ce n'est pas toutefois dans ce premier patron ou sur cette première île
que le Distomien doit acquérir sa forme adulte ce n'est pas le terme de son
voyage, il a encore d'autres dangers à courir. Il faut que de cette île il se
rende à une autre île souvent plus difficile à aborder; l'émigration était d'a-
bord active, maintenant elle devient passive: il iaut que l'île entière passe,
avec tout ce qu'elle renferme, sous une autre latitude. C'est une forêt entière
qui est déplacée par les eaux d'un fleuve et dont les arbres vont fleurir sous
un nouveau climat. Aussi se multiplie-t-il encore une fois, et peut-être plu-
sieurs fois sous la même forme, jusqu'à ce qu'enfin le Scolex engendre une
forme nouvelle plus élevée encore en organisation, et qui est destinée à
aborder enfin le continent sur lequel il va gagner des sexes. C'est la Cercaire
qui cherche le Poisson ou l'Insecte sur lequel elle va~ s'enkyster. Dorénavant
la queue est devenue inutile et le Ver s'en débarrasse; il laisse cet organe à
la porte, en pénétrant dans le corps de l'Insecte; la Cercaire devient~ensuite
Distome. C'est le marin qui est arrivé à bon port et qui atteint le terme de
son voyage.

L'Insecte ou le Poisson que la Cercaire a choisi pour demeure doit la
loger jusqu'à ce qu'un animal plus vorace en fasse sa proie, et la Cercaire,
passant avec son hôte dans l'estomacdu nouveau patron, se réveille de son
sommeil léthargique au milieu du jus qui doit la nourrir, et n'a plus aucun
danger à courir; son patron peut encore être mangé par un autre animal
plus vorace ou aussi vorace que lui, cela ne change plus sa position
elle passe d'un estomac daus un autre estomac avec la certitude que rien ne
lui manquera pour son développementcomplet.

C'est dans ces dernières conditions que le Ver qui a débuté par un corps
couvert'de cils, qui a porté une énorme nageoire en commençant sa der-
nière évolution, devient adulte et complet pourengendrer par voie sexuelle.

La reproduction agame est donc un moyen de rétablir l'équilibre quand
par la reproduction sexuelle les chances de destruction sont trop grandes
pour la conservation de l'espèce.



Ici, comme dans tous les êtres organisés, les chances sont donc calculées,

et si les parasites ont d'un côté tant de difficultés à vivre et à se loger, ils ont
plus de moyens de reproduction qu'on n'en trouve chez aucun autre
a.nimal.

Il n'est pas difficile de comprendre maintenant pourquoi ces Vers affec-

tent des formes si diverses et pourquoi des générations entières diffèrent de

celles qui les ont engendrées. En d'autres termes, pourquoi la reproduction

est double dans beaucoup d'animaux inférieurs, et pourquoila forme d'une
même espèce, provenant tantôt d'un œuf, tantôt d'un germe, est différente.

Quand la vie est assurée dans les lieux où l'animal est né et qu'il trouve

autour de lui tous les éléments pour son développement et la formation de

sa progéniture, l'animal ne subit que peu de changements dans le cours de

son évolution tout se borne à quelques perfectionnements.
Quand, au contraire, le Yer parasite doit d'abord chercher son hôte, ou

quand il a besoin de deux hôtes différents au début et à la fin de sa carrière

et que, dans l'intervalle, il trouve à se nourrir sans se mouvoir, il est évi-

dent qu'il affectera des formes différentes aux diverses époques de la vie.

Ainsi, au sortir de l'œuf.il doit nager: le corps est couvert de cils vibra-

tiles ayant déposé sa progéniture dans le.parenchymed'un Mollusque, cette

progéniture ne nage plus et ne porte plus de cils les individus de cette
seconde génération sont condamnés à une immobilitécomplète. Mais quand

ceux-ci se sont suffisamment reproduits,une nouvelleexistence commence;
la génération devient de nouveau vagabonde, mais, au lieu de cils, ils por-

tent tous une longue queue en forme de nageoire. Nous trouvons donc dans

la vie des Distomes deux époques pendant lesquelles l'animal doit porter des

organes de locomotion, et deux autres époques pendant lesquelles il n'a

besoin ni de cils, ni de rames.
Dans quelques autres cas, vivant dans des conditions parfaitementiden-

tiques tout comme des Vers libres vivant dans l'eau, les parasites naissant

soit par voie agame, soit par voie sexuelle, seront exactement semblables

entre eux tant pour la forme que pour l'organisation intérieure.

Tous ces Trématodes. a développement direct sont ectoparasites et ne

transmigrent pas le genre Car~?/~eu~ qui les représente dans les Ces-

toïdes, n'a été.observé jusqu'à présent que sur les Poissons cyprinoïdes, et

ils ne transmigrent sans doute pas non plus, quoiqu'ils soient endopara-

sites.
Les Distomienstransmigrent probablement tous comme les Cestoïdes.

Les Distomiens, sous leur première forme, sont. ciliés et vivent librement



dans l'eau pour chercher leur hôte. Les Cestoïdes, sous leur premièreforme,
ne sont pas ciliés, mais ils portent généralementdes crochets. Les embryons
attendent dans leur œuf qu'ils soient introduits dans leur patron et choi-
sissent ensuite l'organe qui doit les loger. Les Distomiens, comme les Ces-
toïdes, habitent des patrons différents à l'état de Scolex libre et à l'état de
Proglottis. II y a chez tous transmigration.

Les Scolex de Distomiens meurent après la parturition, ceux des Ces-
toïdes continuent à vivre la vie de la mère est nécessaire à la progéniture.
La vie principale du Distomien est à l'état de Proglottis; la vie principale
du Cestoïde se passe sous la forme de Scolex.

Pourquoi les Cestoides produisent-ils leurs embryons par voie d'agamie
à l'extérieur et les Trématodes à l'intérieur? Les premiers doivent passer les
principales phases de leur existence en communauté dans le tube digestif,
et le Scolex s'attache seul pour toute la communauté. Le Scolex est néces-
saire à cette colonie comme la racine est nécessaire à la plante. Les Tré-
matodes ne vivent pas en commun sous leur dernière phase, et chaque
individu doit vivre pour son compte propre. Au lieu de la mère qui se
fixe pour toute la communauté, ce sont les filles qui se fixent pour leur
compte individuel et qui doivent, par conséquent, chercher elles-mêmes
leur nourriture.

TROISIEME PARTIE.

RECHERCHES SUR LES NÉMATOIDES, GORDIACÉS ET
ACANTHOCËPHALIDES.

Nous nous proposons, dans cette troisième partie, de dire quelques mots
sous forme d'appendice sur les autres groupes de Vers intestinaux, c'est-à-
dire sur les Némaloïdes, les Gordiacés et les ~caHfpc~Aa/

Nous avons eu l'occasion d'étudier plusieurs de ces Vers; nos observa-
tions sont loin toutefois d'être aussi nombreuses que pour les Trématodes
et les Cesteïdes; nous n'avons même pour quelques-uns d'entre eux- que
des faits isolés à faire connaitre; cependant, après les avoir exposés, nous



émettrons notre avis sur la valeur des auulités qui lient ces groupes entre

eux, en prenant pour base l'anâtomie et l'embryogénie.

DESCRIPTION DÉS ESPÈCES ET DES GENRES.

Genre FILAROIDE.

Ce genre est caractérisé par les segments ridés qui permettent au Ver de

s'allonger et de se distendre selon le développement de sa progéniture.
Ces Vers sont enkystés à l'âge adulte et se, transforment à la fin en gaine

à œufs.

F!LAROu)ES MUSTEI~ARUM. (P~. J~77/.)

Redi paraît avoir trouvé le premier ce Ver dans les poumons des fouines;
plus tard, Werner le trouva dans la martre, renfermé dans un kyste de la

grosseur d'une noisette; il le nomma Gordius 6roHc/:M~M.

Rosa dit l'avoir trouvé à Pavie sous la peau de la fouine; le corps avait
de 5o à t5o millimètres de longueur.

A Greifswald, ce même Ver a été observé par Rudolphi sur la martre;
à Vienne, sur là martre et la tbuine.

Nous avons disséqué un grand nombre de putois dans toutes les saisons,

et pas un seul individu n'en était exempt.

SYNOKYME. Filaria m<M<C/0~«/K, Rud., ~7!Cp~ p. 8 et 2t6.
Filaria MM/f~rM/M Dujardin, Hist. n. Helm., p. 4?.
Filaria mustelarum,Diesing, /M/K., vol. II, p. 38o.

Ce Ver forme ordinairement un petit sac faisant saillie à la surface du

poumon sous l'aspect d'un tubercule. Dans ce sac sont logés plusieurs
individus de différents sexes, entortillés et contournés de manière à ne pas
pouvoir isoler facilement un individu complet. Ils tiennent si étroitément
ensemble que nous n'avons réussi que rarement à les séparer. Ce né sont

souvent que des fragments que l'on parvient à étudier.
Dans ces derniers temps, nous avons réussi à en découvrir avant le dé-

veloppement complet dés organes sexuels; ils se prêtent alors beaucoup

mieux à l'observation.
Lë corps de ces Helminthesest très-long, très-grêle, et montre sur toute

l!t longueur une bande noire à l'intérieur qui est formée par le tube digestif.

Sous un grossissement de 6ô, on .voit le corps terminer assez brusqùé'-

ment en pointe en avant.



La peau est remarquable par les replis transverses que l'on distingue

sur le bord comme si elle était frangée. On voit surtout ces plis en avant.
Quand on observe des individus assez jeunes, ces replis représentent des
segments distincts qui se distendent et même dégainent comme une lunette
d'approche. Sur chaque segment, on aperçoit ensuite des rides fines
qui permettent aux segments de se dilater aussi en largeur. Au gros-
sissement de 3oo et en étudiant des Vers jeunes bien conservés, le corps
ressemble à une tour flexible dont chaque étage correspond à un segment
et qui ont tous une galerie circulaire. Le corps étant gonflé par les œufs
et les jeunes, devient fort gros, et prend la forme d'un boyau ou d'un
tube.

La bouche est terminale le tube digestif consiste dans un tube droit que
l'on peut fort bien suivre des yeux à travers-les parois, dans toute la lon-

gueur du Ver, à cause de sa couleur noire et de sa teinte jaunâtre au
centre. La couleur noire paraît provenir de la graisse qu'il contient. En
avant, on voit un oesophage assez court, à parois musculaires, un peu
plus gros en arrière qu'en avant. Le tube digestifest grêle, droit et se ter-
mine à l'extrémité postérieure du corps.

L'ovaire consiste en deux tubes qui se replient plusieurs fois dans l'inté-
rieur du corps et qui occupent toute la place qui reste autour du canal
intestinal. On voit vers le milieu du corps, à la même hauteur, jusqu'à trois
et quatre replis de l'appareil sexuel, tous remplis d'œufs ou d'embryons à
différents degrés de développement. On voit des embryons de tous les âges
dans des anses différentes les uns à côté des autres.

L'appareil femelle s'ouvre en avant, non loin de l'orifice de la bouche;
on voit, en effet, à côté de l'oesophage, le tube unique ou le vagin auquel
vont aboutir les deux oviductes.

Nous ne connaissons de l'appareil mâle que le pénis, qui est très-court,
recourbé et proportionnellement grêle. Il s'ouvre près de la pointe. Nous
n'avons pu nous assurer s'il est double. En tout cas nous u'en avons vu
qu'un seul.

Ce Ver nématoide est vivipare. Nous avons vu des embryons avant et
pendant le fractionnement du vitellus jusqu'au développement complet
dans l'oeuf, puis nous en avons vu éclore.

Le développement n'offre rien de particulier dans sa marche. Après le
fractionnement du yiteltus, le blastoderme apparaît simultanément sur
toute la surface; l'embryon s'allonge, se replie et enfin éclôt sous la forme
de l'adulte.
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Si des Vers peuvent se développer quelque part sans transmigration,

c'est dans ce cas.
Genre PROLEPTUS.

M. Dujardin a établi ce genre dans lequel il met deux espèces, l'une

de la ~:a clavata, l'autre de l'intestin d'un Scillium calulus. Le Ver qui

nous occupe nous semble devoir se rapporter à ce genre par la forme

amincie du corps en avant, par la bouche, ainsi que par la disposition de

l'oesophage; nous avons observé une demi-douzaine d'individus femelles,

mais pas un mâle.

PROLEPTUS GORDIO!DES, Van Ben.

Cette espèce a de 15 à 20 centimètresde long. Elle a tout au plus i mil-

Hmètre d'épaisseur.
Nous avons trouvé ce Ver dans les parois de la matrice et le chorion des

œufs d'un Ga~ ca~ femelle pleine d'une vingtaine d'embryons sur le

point de naître.
Le corps est très-efnlé en avant; la tête ne présente rien de particulier

si ce n'est qu'il n'y a aucune apparence de papilles ni d'armure et qu'elle

est très-légèrementéchancréeau bout. La bouche est située tout au sommet.

Tout le corps est d'un blanc mat la peau est lisse et unie.

En le mettant dans l'eau, la peau se déchire chaque fois et l'appareil

sexuel fait hernie pour se rompre bientôt et laisser échapper les myriades

d'embryons qu'il renferme.
D'après la place où la herniese fait régulièrement, la vulve est située vers

le tiers antérieur du corps.
On distingue le tube digestif dans toute la longueur du Ver.

Ils sont ovo-vivipares.
E~~o~M. On trouve des œufs à tous les degrés de développe-

ment, et dans un seul Ver on peut étudier toute révolution de l'embryon.

Les œufs au bout de l'ovaire consistent en fines granulations qui pins

loin se montrent sous la forme de deux vésicules emboîtées, et plus loin

encore montrent brusquement tous les caractères d'un œuf; ce sont deux

vésicules germinativesentourées d'un liquidecontenu par une membrane.

Le fractionnement du vitellus a lieu en deux, en trois et en un grand

nombre de sphères; puis le vitellus, s'organisant dans le cours, du fraction-

nement, prend plus de consistance, se condense et bientôt une échancrure

se forme vers le milieu qui indique l'apparition de l'embryon. Cet em-
bryon, assez gros d'abord, s'allonge, se replie dans sa coque, s'enroule



comme un serpent qui se ramasse, puis les parois se crèvent et l'embryon
vient au jour; en naissant, il est gros et arrondi à l'un des bouts, tandis
qu'à l'autre bout il est très-effilé. C'est presque incalculable le nombre
d'embryons que l'on observe dans une seule femelle.

Le développement est en tout semblable au précédent.

Genre SPIROPTEMNA.

Nous avons hésité longtemps avant de créer un genre pour le Ver que
nous décrivons ici; nous l'avions placé avec un signe de doute dans le genre
Spiroptère mais, après un examen rigoureux, nous nous voyons forcé de
former pour lui un nouveau groupe. On sait qu'il n'y a qu'une seule espèce
de Spiroptèreobservée dans les Poissons et qui se rapporte avec doute encore
à ce genre.

M. Dujardin a vu, dans l'épaisseur des tuniques de l'estomac d'une raie,
un Ver sémaLoïde rougeâtre, ayant une tête semblable à celle des Spiro-
ptères de la taupe, etc. Une espèce douteuse est également indiquée par
M. Bellingham dans l'estomac et dans l'intestin de la raie blanche.

Nous avon&tcouvé ceVer, la première fois dans le Scillium canicula,
la seconde fois dans l'estomac d'une raie ( Raia radians) où nous l'avons
trouvé solidementattaché aux parois internes.

Ces Nématoides sont remarquables surtout par la couronne membra-
neuse qui entoure la tête, ainsi que par la manière dont la partie postérieure
du corps des femelles rentre par invagination.

SPIROPTERINA CORONATA, Van Ben.

La femelle est longue de 60 à 65 millimètres; le mâle, de a5 à. 3o milli-
mètres. Il est en général plus ou moins enroulé, surtout lorsqu'on en-laisse
pendantquelques instants plusieurs réunis; ils s'entortillent au pohfft de ne
pouvoir les séparer qu'en faisant quelque effort. Dans l'estomac, ils offrent
l'aspect de l'ascaride ordinaire des Poissons; aussi les. avions-nous prisd'abord pour cette espèce. Ce n'est qu'au microscope q:ue nous avons pureconnaître la couronne membraneuse de la tête.

Le corps est parfaitement arrondi; en avant, ils s'amincissent insensible-
ment ainsi qu'en arrière chez le mâle; mais la femellese termine assez brus-
quement, du moins si on l'examine à l'œil nu ou à un faiblegrossissement.
Le corps ) du reste, s'envagineen arrière.

Sur toute la, tMtgueardu corps,. on aperçctitiddscinctement des anneaux
disposés avec une grande régularité.



La bouche est terminale. Nous n'avons pas vu de papilles. On distingue

l'oesophage par sa couleur plus claire. On voit dans sa longueur une ligne

au mineu, comme cela s'observe chez plusieurs de ces animaux. Le.pharynx
s'abouche dans la cavité gastrique qui, dès son origine, est un peu plus
large et opaque. L'anus est situé non loin de l'extrémité postérieure; dans

la femelle, un peu plus près de la pointe que dans le mâle.
L'appareil sexuel mâle consiste en un long boyau replié autour du canal

intestinal, et s'étendant en avant jusqu'à la hauteur du pharynx; en cou-
pant le corps en deux vers le milieu, on voit quatre cordons distincts à

calibre inégal.
Le mâle a deux pénis inégaux dont nous n'avons vu qu'un seul faire sail-

lie il est recourbé assez fortement; sur sa face convexe on remarque, vers
le milieu, une petite éminence; le court pénis est situé à côté. Ils sont tous
les deux eniléset sans aucune aspérité à la sur&ce.

L extrémité postérieure du corps chez le mâle est arrondie. A droite et
à gauche, on distingue une aile membraneuse très-mince et transparente,
soutenue par six ou sept rayons.

La femelle a le corps terminé brusquementen arrière, du moins quand
l'animal est contracté. Il porte un appendice demi-transparentau milieu
duquel s'ouvre l'anus. Cet appendice peut rentrer dans le'corps q;ui s'en-
roule commeun doigt de gant et disparait momentanément.

La membranecirculaire de la tête est aussi mince et transparente que les
ailes postérieures. Ordinairement elle forme un capuchon, mais elle peut s~

retourneret, dans ce cas, représente une couronne. Elle peut se contracter
aussi dans différents sens et n'affecter ni l'une ni l'autre de ces formes.

Genre DACNITES, Du j.

M. Dujardin a séparé avec raison des Cucullans plusieurs Helminthes
qui forment un groupe très-naturel sous le nom de jPncM~~ et dont nous

avons eu l'occasion d'étudier quelques espèces. Us n'ont point cet appareil
buccal si remarquable des Cucullans, et ils ne sont point rouges. Les spi-
cules du mâle sont doubles et d'une longueur égale. Les mâles portent au
devant de l'anus une ventouse.

Ils vivent dans le tube digestif de divers Poissons et adhèrent fortement

aux parois des intestins par leurs épaisses lèvres.



DACNITES HETEROCHROUS.

SYNo~YM!)' CMCM//an«6~afeM<eef~o/e<B,Rud., p. a2~,n"' t3~t 14.
Ct<c«//t!M heter,ochrous,pujardin, Hist. nat. ~/&H'BfA.
Dacnites esuriens, Dujardin, Hist. nat. d. Be//?:< p. ~~o.
Cucullanusheterochrous, Diesing, Be/MMfA.,vol. 11, p. 241.

Longueur de la femelle, 12 à i/f millimètres; du mâle, to à n milli-
mètres. !.(

Il habite les intestins de la plie, attaché fortementaux parois; il faut quel-
que effort pour'tui faire lâcher prise.

Il est tout blanc, cylindrique, grêle et effilé en arrière; tronqué et assez
large en avant.
''La bouche s'ouvre sur le côté au milieu de deux lèvres fortement char-

nues. L'œsophage a des parois très-épaisses. L'estomac et l'intestin n'ont
pas de ligne de démarcation. Les parois sont très-minces. L'anus s'ouvre
au devant de l'organe mâle. Nous avons observé l'évacuation des fèces.

Le testicule ne paraît pas offrir des dispositions particulières. En avant,
on le voit très-distinctement former une anse; en arrière, il se rétrécit tout
d'un coup, et les spermatozoïdessont accumulés dans cet organe comme
des œufs dans leur matrice; nous en avons vu s'étendre de là jusqu'à la
base de l'ouverture du pénis. Les spicules sont doubles, également longs et
assez solides.

La vulve de la femelle est située vers le tiers postérieur du corps. Nous
avons vu évacuerdes œufs. L'ovairemontre de nombreuses circonvolutions.
Nous en avons vu un bout en cul-de-sacen arrière. Près de la vulve, on'oit les œufs grands, complets et séparés les uns des autres. En avant, l'o-
vaire ne recouvre aussi qu'une partie de l'estomac comme le testicule.

A peu de distance au devant de l'anus, on distingue sur la ligne médiane
de la face ventrale un organe d'un aspect particulier: d'une surface arron-
die partent, en rayonnant,plusieurs fibres qui forment une rosace c'est un
organe qui fait, pensons-nous, fonction de ventouses. Il n'est point entouré
d'ailes membraneuses.

DACNITES SPHjEROCEPHALA,Rud.

SYNONYMIE. Ophiostoma~yoecpAa/M/K,Rud., Syn., p. 6t et 3o5.
Dacnitessphoerocephala,Dujardin, ~Mf.jHe~ p. 2~1.
OpAM~o/KMM ~a'oc<?/M/K,Diesing, Syst. ~/m., t. 11, p. 3~.
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Il habite le gros intestin de l'~cc~er sturio. Nous t'avons vu au mois

<de juin. °

Le mâle diffère peu de la femelle; celle-ci est longue de 3o à 35 milli-

mètres. Le corps est entièrement blanc; dans trois ou quatre endroits du

corps, on aperçoit une teinte rouge. Cettecouleurvient de l'intérieur. On

dirait une goutte de sang en traînée. Elle ne paraît cependant point se trou-

ver dans le tube .digestif. Nous l'avons vue en dehors de la cavité gastrique

dans un conduit isolé.
Ce Ver est efnlé en arrière, arrondi et un peu plus large en avant. Le

nom spécinque qu'il porte est partaitenientJustine.

Près de l'anus chez le mâle, on voit une ventouse on n'en voit pas de

trace chez la femelle.
La vulve est située vers le milieu du corps.
La bouche est très-difficile à découvrir nous avons eu beaucoup de

peine à nous en faire une bonne idée. Elle consiste dans une fente longitu-

dinale tout au bout de la tête, .entourée de deux lèvres mobiles qui peuvent

complétement l'oblitérer. Dans certaines ,positions, on distingue nettement

une couronne de fibres musculaires transverses, semblables à celles qui

entrent dans la composition des parois de l'oesophage; aussi cette couronne

qui produit l'effet d'une ventouse n'est-elle que la continuation des parois

œsophagiennes.Cet organe avec l'oesophagedoit produire une forte succion.

Nous n'avons pas vu de pièces particulières dans la cavité de la bouche.

Il y a en arrière une division dans le tube digestif que l'on pourrait bien

prendre pour la ligne de démarcation entre l'estomac et l'intestin. Celui-ci

dans ce sens serait très-court et droit. Il ne s'ouvre pas loin de l'extré-

mité.
Le testicule comme l'ovaire avec leurs canaux excréteurs sont très-longs,

flexueux et entourent le tubedigestifdans toute sa longueur. Nous avons

vu, pas loin de l'oesophage, les viscères faire hernie, et nous avons compté

au dehors six anses de cet appareil, de manière que cet organe dans le

mâle se~it six fois replié sur lui-même.

Le pénisestformé de-deux spicules égalementdéveloppéset assez courts;

dans chacun d'eux, on voit une partie basilaire. assez large et un peu cour-
bée la partie terminale est plus régulière et ressemble à une quille. Nous

avons dû comprimer l'animal et le presser dans différents sens pour les

découvrir.
Les spermatozoïdes,, nagent librement, offrent un mouvement de va-

et-vient, et
ressemblen~a~a forme à des Bacillaires. L'appareil femelle



entoure plusieurs fois le canal intestinal. C'est vers le milieu du corps q5e
nous voyons les œufs les plus développés. Ils sont grands, ont 5 centièmes
de millimètre de longueur. On en voit deux ou trois rangés dans un tube.

DACNITIS GADORUM, Nob.
Nous avons trouvé cette espèce dans l'intestin du Gadus morrhua; nous ne

la trouvons pas mentionnée dans les auteurs.
Les caractères distinctifs sont tirés surtout des spicules; ils sont comme

dans les deux espèces précédentes, doubles et également développés, mais
leur courbureest complétementdifférente, et nous ayons pu reconnaître une
gouttière sur toute leur longueur. Nous avons également observé la ven-
touse chez le mâle.

CUCULLANUSELEGANS',Zeder.

Ce Ver a été étudié par un grand nombre d'helminthologistes,comme on
peut le voir par la synonymie donnée par les auteurs.

C'est Leeuwenhoek qui l'a observé le premier, et le nom, qu'il porte
encore aujourd'huilui a été donné par O.-Fr. Muller.

~tB. CMCM/~M elegans, Blanchard, ~/M. ~e. nat., et ~o~c~c Sicile, p. 255,7,etf/r,
C«cK~a7:M~c~Dujard!n,&7!M.,p.2~.
Cucullanuselegans, Diesing, Syst. Helm., t. 11, p. a38.

Il habite communémentle tube digestifde la perche, surtout les appen-
dicespyloriques..

Le tube digestif présente d'abord une sorte de casque ou de cuirasse
pourvu sur le côté d'une double anse; la surface en est régulièrementstriée; <
ce easque se distingue du reste du tube digestif par sa couleurd'un jaune:
doré et par'sa consistance. Par la pression, on brise les parois.pression, on les parois.

Les anses, sur le côté, sont terminées en dessous par trois apophysesqui
semblent fournir des attaches aux muscles. La couleur de ces anses est la
même que le casque lui-même.

Derrière cette cavité, qui correspond à la cavité de la bouche, on voit un
œsophage à parois fort épaisses, à cavité très-distincteet qui agit sansaucun
doute comme un gésier sur les aliments, à moins qu'il ne serve à la succion,
cp qui est plas probable; il est un peu plus enué en avant qu'en arrière.

Derrière le bulbe œsophagien, il y a encore partie distincte qui a, à
peu près, lar~CM të~~ar et dont ~nseryent

une certaine
épataseuic; on pourrait désignercettepart~m d'~toMac. Sa cavité

K "f ri~ 's.à.



est séparée de la cavité de l'intestin par un repli pylorique. Les parois sont

assez transparentes et contrastent avec la couleur opaque du reste du canal

intestinal. Gelm-ci est à peu près droit, opaque et va s'ouvrir à la partie pos-
térieure ducorps, non loin de la pointe. Il n'y a pas de circonvolutions, et

on voit à peu près le même diamètre sur toute la longueur.

Le testiculeconsiste,dansun tube simple, assez large, bifurquéau bout et
qui longe toute l'étendue du corps j'ai cru voir des cellules sur la longueur,

comme des œufs, et entassées dans son intérieur. M. Blanchard regarde le

testicule comme un canaluexueux, mais entier.Lepénis a laforme d'une lame

courbée, très-effilée vers le bout et qui s'ouvre au dehors entre deux pro-
longements ailés. Ce pénis est accompagnéà sa base d'une ou deux petites

palettes, mais que nous n'avons pas vues saillir.
Les spermatozoïdes sont bien distincts; au milieu de globules arrondis

d'une extrême petitesse et qui sont dansun mouvement continuel de trému-

lation, on voit de petites tiges cylindriques droites qui se meuvent plus

rapidement que les globules et qui sont douées d'un mouvement de va-et-

vient assez brusque.
On voit vers le milieu du corps des femelles un large sac rempli'd'em-

bryons vivants, se remuant avec une certaine vivacité c'est la matrice;

elle s'ouvre vers le milieu du corps, et la vulve se reconnaît aisément à une

saillie très-prononcée;vers la partie postérieure, cette matrice se termine en
cul-de-sac facile à distinguer. A côté de cette matrice, on voit l'ovaire sous
forme d'un long tube assez grêle qui se termine en avant par un tube plein

de globules et d'œufs en voie de développement.
On voit des œufs avec leurs embryons, à tous les degrés de développe-

ment, dans l'intérieur du corps.
Les œufs les plus jeunes sont formés d'un amas de granules entourésd'une

membrane.
Ces œufs augmentent d'abord de volume sans changer d'aspect; puis les

globules se condensent, la segmentations'opère, le blastoderme se forme, et
l'embryon, d'abord semblable à un boudin, s'enroule dans son enveloppe,
puis il sort pourvu d'un canal digestifcomplet. Le corps du Ver, au moment
de la ponte, est trés-efnlé en arrière.

PROSTHECOSACTERINFLEXUS, Diesing. (P/.XX~F, ï-Q.)

Ce Ver est décrit depui~ngtemps, et plusieurs~elminthologistes en ont
fait une étude particulièr~ln'est cependant encore que très-imparfaite-



ment connu, ce que nous attribuonsmoins ~à~habileté de ceux qui l'Ont
observée qu'a la difficulté de se le procurer frais ou vivant. Nous~ avons
été favorisé sous ce rapport, ayant pu,, à un court intervaHe, étudier deux
marsouins, immédiatement après leur sortie de lameret pendant <[ue le
cadavre était encore chaud.

Camper l'a connu, et il en parle dans ses Leçons sur les maladies J&! ~e<~

à corh~(i).
Tout récemment, H.ud. Leuckart a décrit un Ver de ee genre provenant

du ~~no~pn monocenM; quoique conservé dans la liqueur, ce Ver a fourni
à ce savant l'occasion de faire connaître les princip~H~détails de son orga-
nisation. Nos observations s'accordent pleinement avec les siennes, surtout
au sujet de la terminaison du tube digestif et des organes sexuels~).

Ce Ver habite les bronchesdu marsouin. Il y en avait, dans les deux indi-
vidus que nous avons examinés,de ving-cinq à trente dans chaque bronche;
ils doivent gêner sensiblement la circulation de l'air, puisqu'ils obstruent
en. partie le passage. Le corps est droit, étendu, avec la bouche dirigée
vers le poumon; ils sont réunis,en faisceau qui se divise en pénétrant dans
les ramificationsbronchiales. Les mâles sont à peu près en même nombre
que les femelles et se trouvent pêle-mêle avec elles.

Chaque Ver est plus ou moins attaché aux parois de la bronche par la
bouche, et il faut un certain effort, jusqu'à le rompre quelquefois, pour le
détacher.

Le mâle a le corps bifide en arrière sur le bord de la région péniale, il
y adeuxvoiles membraneuxassez longs, sans rayons le corps de la femelle
se termine en avant, comme chez le mâle, par une tête arrondie; mais en'
arrière, il est obtus et montre immédiatement au devant de la pointe cau-
dale l'oriâce vulvaire. La bouche, sans lèvres ni papilles, s'ouvre au milieu
de la tête; l'oesophage est court, fort simple et à parois minces; l'intestin
est droit. Le mâle a deux spicules semblables, assez courts, légèrementcour-
bés avec des bords niamenteux qui s'ouvrent au milieu à. la base des deux
tubes terminaux.

Ils sont vivipares.
Longueur du mâle, 5o millimètres; de la femelle, ï 56 millimètres.
Le corps est assez raide, presque droit, cylindrique et terminé assez brus-,

quement aux~deux bouts.
s~;5'> ~~):

(t) Zc.MQaOfe/MZtC~K ~~BBP
(2)~M~o/c~f.,<848,tab.H,3,A-I~.



La tête est obtuse, régulièrement arrondie, et, comme le reste du corps, à
surface entièrement lisse.

Le corps du mâle présente un aspect particulier en arrière, à cause de la

double aile membraneuse qui le termine.
L'appareil digestifde ce Ver consiste en uri tube droit, noir par son con-

tenu, très-visible à travers les parois et qui s'étend d'un bout du corps à

l'autre. Il est fort grêle relativement au volume du corps. L'oesôphage est

distinct par une légère échancrure et se montre plu.s étroit que le tube

digestif. Les parois n'offrent rien de particulier.

La bouche est située au milieu elle forme un simple orifice sans aucune

apparence d'organes de succion.
Le mâle a le testicule simple et montre près de son orifice deux spicules

d'un jaune doré, qu'on distinguefacilement à travers l'épaisseur de la peau.
Ces organes sont assez forts, très-légèrement écartés l'un de l'autre, et au
lieu d'être terminés en pointe, ils sont semblables à un pinceau. Ils res-
semblent plutôt à une plume qu'à un pénis. L'oriËce sexuel mâle se trouve

au bout au milieu de la bifurcation, j
Le corps de la femelle se termine brusquement en arrière par.un tuber-

cule arrondi au devant duquel on aperçoit une éminence qui correspond a

la vulve. Nous avons vu pondre des embryons vivants par cet orifice. °

L'appareil femelle consiste en un réservoir simple ou une matrice qui se
bifurque à une courte distance de sa terminaison et dont les deux branches

remontent simultanément dans l'intérieur du corps. Ces organes sontt

pleinsaussi de jeunes vivants.
Le développementn'offre rien de particulier.

MERMIS NIGRESCENS, Duj. (P/. X~7F, ï0-a3.)

Dans une nuit du 3t mai au i~ juin, il parut une si grande quantité de

Vers, de quatre à cinq pouces de longueur, sur les plates-bandesdes jardins

dans l'intérieur de la ville (Louvain), quevint à presque tout le monde

qu'il y avait eu une pluie de Vers pendant la nuit. La veille au soir on n'a-

vait rien aperçu.
Après une assez grande sécheresse, un orage avait éclaté sur la ville pen-

dant cette nuit et il avait été suivi d'une forte pluie.

Ces Versprovenaientducorpsdeshannetons sur lesquels ils avaient vécu en

parasites,et c'est sans doute à cause de la pluie qu'ijs avaient quitté leur hôte.

Sur i5o à 200 individùs~uenousavons examinés, il n'y avait pas un

seul mâle. Toutes ces femelles étaient chargées d'œufs.



à Toute la peau, depuis la tête jusqu'à la quet~ est régulièrementcouverte
~estnesËnescroisées.

A la téfe~ on voit distinctement un tube membraneuxqui semble s'ouvrir
par plusieurs orifices et qui correspond au tube digestif. Il est' d~it et s'é-
tend dans toute la'longueurdu corps sans présentier des circonvolutions.Il
ne semble pas s'ouvrir en arrière et nous paraît incomplet. y

L'appareil femelle consiste en canaux étroits couchés sur le tube. digestif
et qui renferment dans leur intérieur des œufs à divers degrés de dévelop-
pement. Ces oeufs sont libres dans l'ovaire et dans l'oviducte depuis le
moment de leur apparition. La ponte s'eSectue pat'.un orifice qui est situé
vers le milieu du corps, et non pas près de'I~ tête, commeon l'a cru.

Nous avons vu des œufs à toutes les phases dé leur développement; les
plus simples sont formés d'un amande globules vitellins autour desquels
on apë~it*d'abord une enveloppeunique minceet délicate,puisquecoque.

Ce vitellus se condense comme dans tous les Nématoidet; la surface s'or-
ganise rapidement; le blastoderme, qui est d'abord tout le Ver, se forme,
grandit, s'allonge aux deux pôles et, en continuant à s'étendre, finit par
s'enrouler sur lui-même dans l'œuf.

La coque, d'abord de forme ovale, devientsphériqueet, tout, en s'épais-
sissant, montre une petite ampoule aux deux pôles au bout desquels nait
un filament qui s'allonge successivement, se divise au bout et prend l'as-
pect d'un fouet. C'est un œuf à deux lanières et qui n'a jamais d'adhérence
avec les parois <fe l'organe qui les renferme.

Ce sont les œufs qui donnent au Ver la couleur noire, qui lui a valu le
nom spécifique de n!'yre.!ce?M.

En écrasant les œufs avec quelque précaution, on met les embryons à nu
et on les voit se mouvoir dans le liquide au milieu des débris de leurs coques.

Ces embryons sont déjà très-allongés au moment de l'éclosion; ils res-semblent complètement à des Nématoldes et ne subissentplus aucun chan-
gement de forme pour devenir adultes.

Ces Vers sont donc vivipares.
Ils ne présentent rien de particulier dans leur développement.
Anciennement, on croyait que ces Vers pénétraient à l'état adulte dans

le corps des Insectes, et ceux que l'on trouvait libres étaient censés être dans
l'attente de sUrftroduire. C'est l'inverse qui a Iieu.*Les Mermis sont pleins
d'œufsquand~ls quittentle corps des Insectes~II~st probable que les m~les
des Mermis quittent leS~hôte plus tôt, et co~~ils sont plus petits que les
femelles, on doit les découvrir plus difEcilemënt:



ECHINORHYNCHUSACUS, Rud.

SYNONYMIE. Tenia &M&MO!~M, Pallas, Nord,B~ t. 1, p. 10~, Pl. 777, 36.
FeAMOT-Ay~e~tK~ acus, Dujardin, J?~f. nat. Helm., p. 540.
~'cAM07'cAM~ acus, Diesing, SYst. Helm., t. II, p. ~o.

Longueur, de foàt5 millimètres.
Il est commun dans l'intestin de diverses espèces de Gc'e~; nous en

avons vu jusqu'à six'individus réunis.
Tout le Ver est d'un jaune légèrement rougeâtre; les jeunes sont tous

pâles.
La trompe est longue, droite, portant une dizaine de rangées de crochets

dans lè sens longitudinal et une douzaine de crochets dans chaque rangée.
On voit les deux organes de couleur jàtïne, à la base de la trompe, à tra-

vers l'épaisseur de la peau.
L'oeuf présente trois enveloppes; il est long de o""°,t6 suro'o3 de

large.
Le vitellus est si clair et les globulesvitellins si petits, que l'on croirait les

œufs vides.
On voit de petits globules frétiller autour des œufs; sont-ce des sperma-

tozoïdes introduits par l'accouplement? En tout cas, la fécondation doit
avoir lieu dans l'intérieur du corps.

Nous exposons plus loin quelques observations au sujet du développe*
ment des Echinohrynques.

DÉVELOPPEMENT.

Nous réunissons ici, comme nous l'avons fait pour les Trématodes et
Cestoïdes, après les descriptions spécifiques, les principaux faits de leur
développement. Leur organisation est trop bien connue pour nous y ar-rêter.. ~P~

§I-
Jusqu'ici personne ne semble s'être fait une idée exacte de la formation

des œufs dans les Nématoïdes; on connaît leur ovaire, on sait comment
cet ovaire est conformé, on sait même que les œufs présentent assez brus-
quement une dinérence de- volume dans l'intérieur même de cet organe,
mais on ne possède pas l'explication de ces phénomènes.

Depuis longtemps M. Von Siebold a remarqué diverses particularités



à ce sujet, particularités qu'il a consignées dans son remarquable article sur
le développementdes Vers (i), sans pouvoir se rendre compte de diverses
dispositions en apparence exceptionnelles.

Il'est reconnu maintenant que dans les Vers turbellariés, les Cestoïdes

comme les Trématodes, les vésicules germinatives se forment d'un côté dans

un organe à part et que les globules vitellins se forment de l'autre; il en est
de même des Nématoides. Cene sont cependant pas deux organes distincts,
.séparés l'un de l'autre comme dans les deux derniers groupes; c'est le même

organe, qui donne naissance à ces deux produits l'ovaire produit d'abord
les vésicules germinativesdans unerégion~uis~~globulesduvitellùsplus

loin dans une autre région; C'est ce qui ncSM explique comment les œufs,
dans l'ovaire,sont formés toutd'un coup et pr~nnentbrusquementun certain
volume, quand ils ont franchi të~partie de rappareil.

Nous~tvons observé ce fait d'abord sur une espèce provenant des Pois-

sons depuis nous. l'avons observé dans plusieurs genres, de manière que
nous le croyons général dans cette division de Vers.

M. Schulze a signalé une disposition curieuse dans quelques Turbellariés,
qu'il n'est pas sans importance de rappeler ici; c'est que le Mesostomum

obtusum et le A~o~omMMmarmoratum ont l'un et l'autre un organe propre

pour le vitellus et les vésicules germinatives, tandis que le Macrostomum

/t~(r<-c et le Macrostomum auritum n'ont qu'un seul organe pour produire

dans des régions distinctes ces mêmes vésicules et les globules vitellins (a).
Nous ne connaissons rien sur Sla formation des œufs des Échino-

rhynques, si ce n'est que dans ces derniers les œufs se développentdans un
ovaire flottant dans fla cavité du corps avant leur développementcomplet,

et que cet organe alors est libre comme les œufs eux-mêmes.
De~œM/s. – Lesœufs desNématoides sont très-peu variables dans leur

forme comme dans leur volume; ils sont généralement elliptiques, quel-
que~ais ronds, rarement un peu allongés aux deux bouts, où bien prolongés
envieux goulots. L'enveloppe est en général simple, quelquefois double.

Nous connaissonspeu d'œufs à filaments dans ce groupe. M. Von Siebold

a vu des filaments décomposés aux œufs d'Ascaris dentata (3), disposition

qui a été reconnue ensuite par M. Koltiker dans la même espèce ( 4 ).

~).PA~M/.deB)irdach.
<

(2) 13eitrttge zurN/zturgeschichted. 7':<y&c//a7-~ ~H~M, i85l, Pl.
(3) ~KT-~e~A~'o~M.
~) ~M~7-f~e~'c.843.1~ ) Müller's~rchiv., 843,



Ces œufs sont généralementpondus et s'accumulent dans l'intérieur du
corps en prodigieuse quantité; un certain nombre de ces Vers sont ovo-
vivipares, et on voit des embryons dans l'intérieur à tous les degrés de dé-
veloppement toute l'embryogénie se déroule souvent sous les yeux de
l'observateur en examinant un seul animal.

Dans les Gordius, les œufs sont simples, arrondis et incolores, agglutinés
ensemble à l'extrémité postérieure de l'utérus, par une substance albumi-
neuse, et sont pondus, disposés en un cordon très-allongé, dit M. Von
Siebold (i). Les œufs des Mermis sont tout différents: ils ont aux deux
pôles des filaments allongés, assez semblables à ceux de l'~c~rM dentala,
mais ils ne s'attachent pas, à l'aide de ces appendices, dans l'intérieurdu
corps, comme le suppose M. Dujardin (a).

Les œufs des Échinorhynques flottent librement dans la cavité du corps
leur forme est généralementallongée et la coque est composée de plusieurs
enveloppes.

§11.

Peu de groupes, parmi les animaux inférieurs, présentent aujourd'hui
un intérêt moins grand que celui des Nématoïdes, sous le rapport de leur
développement; ils se forment directement, n'ont que la génération
sexuelle, et on en connaît assez pour avoir peu d'espoir de trouver chez

eux quelques phénomènes imprévus. Depuis longtemps déjà on a recueilli
quelques observationssur leur embryogénie.

En t8zQ, Nitzsch a vu les premiersphénomènes du développement dans
la Spiroptera strumosa (3), et il a représenté l'embryon dans trois œufs
différents en voie de développement.

M. Von Siebold a consigné dans la Physiologiede Burdach (~) un article
fort étendu, et d'un haut intérêt encore aujourd'hui, sur l'embryogéniedes
Némato'ides.

Ce savant fait connaître les œufs d'un grand nombre d'espèces; il parle
pour la première fois du fractionnement du vitellus dans ces Vers, et re-
connaît déjà les phases principales de l'évolution des Nématoides. Il a

(l) ~/Mf. compar.
(2) ~/M. Sc. nat., t. XVIII.

(3) jBrefM.S'OC!'C<af. nat. curios. Halens. historia, l82Q,~g'. Q.

(~) Physiologiede Burdach, traduct. française, t. 111.



même vu, sans pouvoir bien s'en rendre compte, la division du travail
dans l'ovaire de ces animaux.

C'est en ï84o qu'un helminthologiste annonça qu'il venait de découvrir
la transformationde la Filairedes Poissons en Trématode c'est une ressem-
blance grossière de l'appendice de quelquesTrétrarhynques avec le corps de
la Filaire et leur réunion quelquefois dans le même kyste, qui a induit ce
savant en erreur. Bagge (i) a publié ensuite, en i84i) une thèse dans la-
quelle il décrit avec soin le développement du Strongylus auricularis et de
l'Ascarisacuminata, en faisant connaître avec détail les premiersphénomènes
de cette évolution.

Dans la même année, r84i, M. Mayer, de Bonn, publie ses recherches

sur l'anatomie de quelques Entozoaires et fait connaître les principales
phases du développement de l'0;c~Mr:s nigro-venosa (2).

M. Vogt a étudié diverses phases du développement d'une Filaire qui vit
dans le sang des grenouilleset dont M. Valentinavait vu déjà les kystes dans
le péritoine de ces mêmes Batraciens (3). S'il y a des Filaires, dit M. Vogt,
qui ne sont que des états de transition à d'autres formes, il y en <* aussi qui
conservent pendant toute leur vie la même forme.

Dans un article assez étendu, M. Rëlliker publie en t8/t3, dans les
~rcAwe~ de J. Muller, ses observations sur les premiers phénomènes em-
bryogéniquesdesNématotdes. Ces Vers sedéveloppent, d'après M. Kolliker,
de deux manières: chez les uns, des cellules, qu'il appelle embryonnaires,

se forment et se multiplient au centre de l'œuf; chez les autres, le vitellus
lui-mêmese fractionnejusqu'à ce qu'il ait une forme framboisée.Ces obser-
vations portent principalement sur l'Ascaris dentata et le Strongylus auricu-
laris (4).

Une opinion plus neuve que vraie a été émise dernièrement au sujet du
développement des Nématoïdes. M. F. Leydig prétend avoir vu des Gréga-
rines, provenantde l'intestin d'uneTérébelle, se transformeren un Ver néma-
toïde, et les Grégarinesd'après lui forment une étape dans le cours de l'évo-
lution des Helminthes. Nous ne doutons pas qu'il y ait ici une erreur d'ob-
servation. Que des Grégarines se soient allongées jusqu'au point de prendre

(t) HAMH)BA&GE,De evolut. Strongyli, M'4? ~M~ tS~t.
(a) MA~ER, Beitrâge zur anat. <~r.E/~oMeM, Bonn, 18~ Pl. /77, fig. i.
(3) ~H~eA/c., tS~a.
(4) ~H~ ~rc~M' t8~3, p. 68, Pl. ~et ~r.



la forme d'un de ces Vers, cela n'a rien que de très-naturel; mais que cette
Grégarine allongée soit un âge d'un Nématoide,voilà ce que nous ne croyons
pas; les Grégarines ne sont évidemment pas une phase dans le cours du
développementdes Helminthes (ein glied in der En~:cAe/re:Ae der Hel-

minthen ) ( t ), comme ce savant le suppose.
M. Nelson a communiqué en i85t, à la Société royale de Londres, le

résultat de recherches sur la reproduction de l'Ascaris m~<M; il résulterait
de ces recherches, que les vésicules spermatiques s'enchâtonnent dans la

substance même du vitellus et que le chorion, sécrété ensuite par l'oviducte,

entoure l'œuf, dans lequel les spermatozoïdessont enfermés.

M. Nelson a vu les vésicules germinatives se former à l'extrémité coecale de

l'ovaire, s'entourerensuite de vitellus; mais desnaturalistessoupçonnent que
l'auteuraura pris des globules vitellins pour des particules spermatiques (2).

Sauf les dernières opinions, celles de MM. Nelson et F. Leydig, les auteurs
s'accordent parfaitement entre eux; les Nématoïdes présentent à peu près
les mêmes phénomènes dans tout le cours de leur développement, et ce

groupe est aussi naturel par les phénomènes embryogéniques que par les

caractères tirés de leur organisation.
NÉMATOÏDES. – Dans tous ces Vers, les premiers phénomènes se mani-

festent de la même manière. Voici les principaux d'entre eux que nous

avons généralementobservés.
Au début du fractionnement du vitellus, nous voyons dans quelques

œufs la petite sphère transparente échapper de l'intérieur du jaune et se
perdre dans le liquide blanc qui l'entoure. Le vitellus est divisé en deux
globes l'un contient une sphère transparente au centre; l'autren'en a pas:
c'est à côté du dernier globe que la sphère transparente est logée.

Nous ne doutons pas que ce ne soit la vraie signification de ce globule
limpide, que de le considérer comme la sphère liquide, produite par la

condensation et l'organisation des éléments organiques; ce globule occupe
le centre de chaque sphère, ce qui l'avait fait regarder comme le noyau
d'une cellule, et souventil échappe, sous les yeux de l'observateur, de l'in-
térieur de la sphère pour se loger dans le blanc.

Comme dans d'autres classes, le vitellus prend, à la fin du fractionnement,

un aspect framboisé, et alors une autre série de phénomènescommence.
Le vitellus est entouré à cette époque d'une couche membraneuse qui

(t) ~M<'7- ~CA~'C., l85f, t. III, p. Z2t.
(a) Journal l'Institut, février t852, p. 3g.



l'emprisonne entièrement; cette couche membraneuseest le blastoderme.
Ce blastoderme se forme simultanément tout autour du jaune, et au lieu de
présenter d'abord la forme d'une calotte, il est, dès le principe, un sac sans
ouverture.

Le blastodermen'a qu'à subir de très-légères modifications pourprendre
la formedu Ver adulte il s'allongeaux deux pôles, et, comme les enveloppes
de l'œuf offrent de la résistance, les bouts se replient sur eux-mêmes et
l'embryon s'enroule.

Ce développement en longueur continue; l'embryon s'enroule quelque-
fois en spirale pour mieux se loger dans sa coque, et le Ver n'a plus qu'à
déchirer les enveloppes qui le tiennent enfermé, pour naître sous la même
forme qu'il conserve toute sa vie.

Au moment de l'éclosion, le tube digestif seul est formé; comme la peau
s'estétendue auxdeux pôles, la couchemuqueuseou interne s'estdéveloppée
dans le même sens et a suivi la peau; aussi les parois du tube digestif
semblent former une doublure à l'enveloppe de l'animal.

Au moment de la naissance, on voit souvent un étranglement en avant
du tube digestif, indiquant les limites de l'œsophage sur le trajet de cet
appareil

Les changements de forme sont donc extrêmement bornés; c'est une
sphère qui devient ellipsoïde, puis cylindrique, et enfin s'étire à l'un ou
à l'autrebout, quelquefoisà tous les deux. Si on pouvaitadmettre l'existence
d'un groupe d'animaux sans métamorphoses,les Nématoïdes se trouveraient
à la tête, tant ils subissentpeu de changementsdans l'intérieur de leur œuf
comme après leur éclosion.

Il y a dans les Gordiacés quelque différence entre les embryons et les
adultes; mais jusqu'où cette différenceva-t-elle ? Est-elle dans les limites des
variationsque l'on observe dans un ordre? Nous le croyons, et nous ne dou-
tons pas que les Gordiacés ne fassent partie d'un même ordre avec les
Nématoïdes.

Les œufs de Mermis forment des capsules que soutiennent, à leurs deux
pôles, deux funicules fibreux, disposition qui a déjà été observée ailleurs.
Mais ces œufs se forment librement dans la cavité commune sans adhérer à

un raphé.
ËCHINORHYNQUES. – De tous les Vers, ceux que l'on connaît le moins

sous le rapport de leur développement,ce sont les Echynorhynques.
M. Von Siebold, dans son article remarquable que nous avons déjà cité

plusieurs fois, après avoir exposé avec beaucoup de lucidité la disposition



de l'appareil sexuel des Échynorhynques, fait l'aveu de n'avoir jamais pu
voir d'embryonsvivants, et il pense que ces embryons se développentseule-

ment après la ponte (t).
Plus tard M. Von Siebold (2) a vu les embryons d'Echinorhynchusgigas; il

a réussi à les faire sortir des œufs et à les voir armés de quatre crochetsqui
ressemblentpar leur formeet leur positionà ceux des embryons deCestoïdes.
Il paraît cependant qu'ils n'existent pas chez tous les Échinorhynques, dit
le savant professeur de Breslau, puisque M. Dujardin, ajoute-t-il, ne les a

pas aperçusdans l'Echinorhynchus transversus et l'E. <~o6ocau~atM~ (3).
M. Blanchard a fixé également son attention sur ce sujet; il n'a jamais

réussi à rencontrer de très-jeunes individus: ces Vers lui paraissent être des
animaux dégradés ou atrophiés par les progrès de l'âge (4).

Ainsion ne possède, au sujet de l'embryogénie de ces Vers, que des notions
extrêmementvagues sur le premier âge embryonnaire et aucune indication

sur le développementaprès l'éclosion.
Nous avons vu plus haut que si, avec M. Steenstrup, on prend l'ovaire

pour une nourrice, les Échinorhynques sont des Vers à génération alter-
nante personne, toutefois,n'a suivi ce savantdanscette voied'interprétation.

Nous avons quelques mots à ajouter à ces faits.
Au mois de novembre 1847, cherchant les Vers d'une barbue (Pleuro-

nectes rhombus), nous trouvâmes sur les parois de la cavité branchiale un
kyste, arrondi comme un œuf, long de 5 millimètres, dont nous fimes sortir

par la compressionun jeune Échinorhynque. Occupé d'un autre groupe
de Vers, nous nous contentâmes de faire un croquis, et d'y ajouter une
note portant Echinorhynqueen chrysalide.Depuis lors nous n'avons plus

eu l'occasion d'en observer de cet âge.
Ce kyste avait une forme ovale; il était long de 4 millimètres; les parois

se sontdéchirées parune faible pression, et il en est sorti un Échinorhynque
très-reconnaissable par sa trompe hérissée; le corps avait 3 millimètres de
longueur tout le Ver n'est qu'une vésicule, armée d'une trompe couverte
de crochets.

Dans l'Échinorhynque aiguille du cabillaud, nous avons vu des œufs à

divers degrés de développement, et dans les œufs les plus mûrs nous avons

(:) PhysiologiedeBurdach, t. IIÏ.
(2) ~na<. comp., trad., t. I, p. i5~.
(3) DnjAMMN,Hist. TMf. Helm., Pl. ~77.
(~) BLANCHARD, Yoyage en Sicile, p. 56.



trouvé des embryons, sur le point d'éclore, se mouvant dans leur étroit

espace et sans aucun rudiment de crochets. Ils ressemblent à une Planaire

se mouvant dans un œuf. L'jE'c/i!nor/~c/:MXS<ruM(MM~des intestinsgrêles de
Phoca vitulina, porte au contraire six crochets de diverses grandeurs à l'âge
embryonnaire; deux d'entre eux dépassent de beaucoup les autres en gran-
deur et en force. Au-dessous d'eux, on voit un bulbe qui rappelle le rostellum

des Cestoides. Ils sont complétementimmobiles, et ils n'ont rien de commun
avec les six crochets des embryons de ces derniers. Cette espèce est assez

commune dans le phoque et offre un haut intérêt pour l'étude. Ij'œufpré-

sente une triple enveloppe, et c'est la moyenne qui est la plus forte.

Nous n'avons pu découvrir les crochets dans les embryons de plusieurs

autres espèces..
Il n'y a pas de fractionnementdu vitellus.

Dans une jeune plie (Pleuronectes plaiessa) prise sur la côte au mois d'a-
vril, l'intestin était plein d'Échinorhynques de tout âge les uns n'avaient

encore aucune apparence d'organes sexuels, les autres, mais en plus petit
nombre, montraient déjà des œufs en pleine voie de formation. C'est par les

Crustacés (Gammarus, etc.) dont on trouve souvent des débris dans leur es-

tomac, que ces jeunes Échinorhynques ont été introduits. Nous pensons que

ce Poisson pouvait avoir de six semaines à deux mois d'âge.
Enfin, dans l'intestin d'une tanche, nous avons trouvé un jeune Échyno-

rhynque, très-petit, ayant l'aspect d'un Scolex avec sa trompe engamée

l'intérieur du corps renfermait une gaine membraneuse incomplète, sem-
blableà un canal digestif déchiré.Nous supposonsque c'estun appareilsexuel

en voie de développement. Ce Ver avait aussi déjà la forme de l'adulte.
C'est à cela que se borne tout ce que nous savons sur l'embryogéniede ces

Vers Y a-t-il là des éléments suffisants pour juger la valeur de leurs affi-

uités?

La présence de ces crochets est un point d'une certaine importance dans

la question, et, sans montrer une extrême hardiesse, on peut inférer de ce

que nous venons de dire qu'une première forme sort de Fœufet devient,

par développementdirect, véritable Échinorhynque dans un nouvel hôte.

Il nous parait toutefois plus prudent d'attendre de nouvelles recherches,

que d'émettre une opinion qui ne repose pas sur un nombre de faits suffisants

et assez complètementconstatés.
C'est peut-être de la question de savoir si les Échinorhynques sont mono-

génèses ou digénèses, que dépend l'arrêt des zoologistes au sujet du rang
qu'ils doivent occuper dans la série.



Si nous avions à nous prononcer toutefois sur les affinités de ces Vers, nous
inclinerions fortement pour les rapprocher des Nématoïdes, et à ne voir

par conséquentdans leur évolution qu'un développementsimple.

QUATRIEME PARTIE.

THÉORIE DE LA DIGÉNÈSE.

CHAPITRE PREMIER

GÉNÉRALtTÉS SUR LA THÉORIE DE LA DIGËNÈSE.

Nous sommes aujourd'huibien loin de l'époque où les animaux inférieurs

étaient regardés par des naturalistes comme des embryons en permanence
des classes plus élevées, et qui ne montraient d'autres phénomènes, dans

le cours de leur développement, que ceux de la durée de leur formation.

Le règne de l'antique hypothèse de la génération spontanée est passé égale-

ment, et les délicats organismesqui forment les derniers rangs de l'échelle

animale, au lieu d'être des œufs frappés d'un arrêt de développement, ne
sont ni moins variés ni moins réguliers dans leur structure et leur déve-
loppement que ceux qui se trouvent à la tête du règne. Plusieurs d'entre

eux joignent au contraire à une organisation assez élevée, une variation
fort étendue dans les moyens de reproduction. Ce n'est certes pas dans les

rangs inférieurs que l'on observe sous ce rapport la simplicité.

Tous les êtres jouent dans l'économie de la nature un rôle relative-

ment important, et les mêmes soins de conservation sont prodigués aux
uns et aux autres avec la même circonspection! Il y a plus à cause précisé-

ment de la délicatesse de structure de leurs organes et de la multiplicité des
dangers qu'ils trouventsur leur passage, dès leurs premiers pas dans la vie,
les moyens de reproductionou de conservation, ce qui est la même chose,

ne sont nulle part ni aussi puissants ni surtout aussi variés; leur perpétua-
tion n'est pas plus abandonnée aux chances aveugles du hasard que dans
la classe des Mammifères; le nombre des carnassiers se règle sur la
richesse des herbivores qui leur servent de pâture, et Dieu n'a pas plus



abandonné le Ver qui hante les entrailles d'un autre animal, que le singe
qui prend paisiblement ses ébats dans les branches touffues d'une forêt
vierge. Les chances de vie sont calculées avec le même soin pour tout cequ'il a plu au Tout-Puissant de semer dans l'espace.

C'est ainsi que le nombre d'œufs que chaque espèce pond à l'époque de
sa maturitéet le nombre de petits que certaines espèces engendrent en outre,
par voie agame, dans leur jeune âge, est directement en rapport avec les
chances que les jeunes courent en cherchant le lieu de leur destination
s'il y a cent à parier contre un que tel animal n'arrivera pas à son terme,qu'iî sera dévoréou détruit avant d'atteindre son but, sa mère pondra cent
œufs au lieu d'un seul, et la conservationde l'espèce sera tout aussi bien
assurée que si la mère veillait avec soin autour du berceau de son fruit
unique. Il y a là aussi des tables de mortafité que l'on peut consulter pour
connaître les chances de vie de chaque espèce en particulier.

Le Ver pondra donc des milliers d'œufs, surtout le Ver parasite qui doit
chercher son sol vivant, quand le singe ou le carnassierne mettra au monde
qu'un petit à la fois; mais cela ne suffit pas encore pour maintenir l'équi-
libre. Dans beaucoup de cas, quand un embryon, sorti d'un œuf, est arrivé
à sa destination, avant d'être adulte, il engendre des centaines ou des
milliers d'embryons, et meurt tout jeune avant d'atteindre son évolution
sexuelle. Il y a dans plusieurs animaux inférieurs deux sortes de petits;
ceux qui sortent d'un œuf et ceux qui sortent d'un gemme une génération
ovigène et une génération phytogène. Les individus qui composent cette
seconde génération sont nés de gemmes et ne parcourent pas les mêmes
phases d'évolution que leur mère qui est sortie d'un œuf; ils viennent au
monde moins jeunes, si nous pouvons nous exprimer ainsi, et ils sautent le
premier âge c'est l'enfant qui naît adolescentet qui a été engendré par une
mère encore à la mameUe qui n'atteint pas l'âge de l'adolescence; de cette
seconde génération on voit souvent naître une troisième et une quatrième
génération, dont les individus ont tantôt la même forme, tantôt une forme
différente, jusqu'àce qu'enfin une génération finale, revêtue de tous les attri-
buts sexuels, engendre de nouveau des œufs et une liqueur séminale mâle,
pour recommencer le même cycle d'évolution.

Nous avons ainsi deux ou plusieurs formes qui se succèdent les unes aux
autres et qui sont engendrées par deux modes divers de reproduction, une
par sexes ou par œufs, l'autre sans sexes, par gemmes ou par bourgeons
c'est de cette double reproduction, appelée digénése, que nous allons nous
occuper.



Historique de la théorie de la digénèse. Les premiers naturalistes qui ont
signalé des phénomènesde double reproductionn'ont connu, comme on le
pense bien, que quelques faits isolés, et la reproduction des pucerons pas-
sait avec raison pour le mystère des mystères de la génération. Aujourd'hui
que les faits se sont multipliés, l'horizon commenceà s'éclaircir, et plusieurs
phénomènes trouvent leur explication naturelle.

Le premier qui ait fait connaître des phénomènes qui se rapportent à la
digénèse, c'est Bonnet (i), en faisant ses curieuses recherches sur la repro-
duction des pucerons; Bonnetsavait, en effet, que ces Insectes sont ovipares
et vivipares.

Vers le milieu du siècle dernier, Ellis (a) et Cavolini (3~) reconnaissent à
leur tour plusieurs phénomènes du même genre dans la classe des Polypes,
mais leurs observations isolées sont restées inintelligibles jusque dans ces
dernières années. Nous croyons avoir été le premier à signaler les décou-
vertes perdues et oubliées de ces deux grands observateurs. Ils ont décrit et
figuré des Polypes agames et des Polypes sexués, les uns sous la forme or-
dinaire des Polypes, les autres sous la forme de Méduses.

Plus tard Meyen ( 4) a observé un autre phénomène sur les biphores, et ce
sont ces Mollusques qui ont le plus puissamment contribué à faire com-
prendre cette théorie. Meyen a vu les biphores ne donner naissance qu'à un
seul œuf, et il croyait avoir vu les individus se réunir à une certaine époque
de leur existence pour vivre en communauté.

Les biphores furentde nouveau étudiés peu de temps après par Chamisso;
mais, pour être plus exact, le résultat de ses observations ne fut pas mieux
accueilli par les naturalistes. Le doute même s'accrut.

Chamisso reconnutle premier dans les mêmes biphores, que les individus
agrégés ne produisent que des individussimples, et que les individus simples
n'en produisent que d'agrégés. C'est le premier exemple bien connu d'une
différence aussi notable entre des animaux d'une seule et même espèce.
Aussices observationsde Chamisso furent-ellesloind'être franchementaccep-
tées (5). Jusqu'en 18~0 on cherchait encore en tâtonnant la signification
de ce phénomène.

(:) BONNET 7~Y:f~°~7/~M~t. I; Paris, ni 5.
( 2 ) ELLIS, Histoire naturelle des Corallines, n56.
(3) CAVOLINI, ~/eM. d. ~e/-f. all. Storia nat. d. Pol. mar.; Napoli, n85.
(~) ~Voc. ~cf. nat. cM7- t. XVIII.
(5) De anim. quib., etc., Berol., i8iq.



Pendant ce temps, des recherches furent entreprisessur le développement
dans d'autres groupes. En 1828, M. Milne Edwards et Audouin firent une
grande et belle découverte (t) dans un Mémoire fait en commun, ces
savants firent: connaître que les ascidies agrégés vivent et nagent d'abord
séparés, qu'ils ne forment point partie de la colonie à laquelle appartient
leur mère, que chaque individu vit d'abord libre et solitaire, en nageant

avec rapidité à l'aide d'une queue.
Peu detemps après, M. Sars (a), sans avoir connaissancedes observations

faites en France par Audouin et M. Milne Edwards, reconnut que les

botrylles naissent sous la forme de têtards de grenouilles, et il vit se for-

mer dans l'intérieur du corps de ces têtards des botrylles ou Tuniciers
agrégés. Dans les œufs des ascidies il existe non un fœtus unique, mais une
colonie (/œA?'eis oder stern), dit M. Sars. Ce savant avait bien observé,

mais il ne pouvait encore interpréter le phénomène.
M. Dalyell (3) confirma depuis ces observations, et nous avons aussi eu

l'occasion de vérifier l'exactitude des recherches faites sur les Tuniciers (4).
La question des Salpa fut reprise en 1840 par Eschricht; pour expliquer

le singulier phénomène que présentent ces Tuniciers dans leur développe-

ment, le savant professeur de Copenhague croyait devoir admettre que les

Salpa, dans le jeune âge, produisent des colonies, et, à l'âge adulte,
des Salpa isolés. C'était un grand pas dans la bonne voie. M. Eschricht

reconnut des jeunes individus agrégés dans des individus simples, et l'ob-
servation de Chamisso fut confirmée (5).

En même temps que ces observationsse poursuivaient sur les Tuniciers
dont nous venons de parler, des recherches non moins curieuses furent
entreprises par Nitzsch (6), Bojanus (-;)etBaër(8) sur le développementt
des Cercaires et leurs Sporocystes. Nitzsch reconnut les af&nités de ces para-
sites avec les Distomes; il vit les Cercaires perdre leur queue et ensuite
s'enkyster.

(r) ~/M. Sc. nat., 1828.
(2) Beskrivelser og iagttagelser, Bergen, t835.
(3) Edimb. nen'. ~7. /OK~j i83g, t. XXVI.
(~, Mém. ~e~B/YM- t. XX, 1846.
(5) ~/7a~omM~3AyMO/o~~CK~<&c~?'Of'eyM~cr/ic.A/o&<'M/~c/~ )8/)f. (.D<7/<"M-

<~e/<7&e/M .?e/ e<c., 8' .D~?/. )
(6) Beitrâg. zur Infusoricn kunde, t8!
(~) jf~, 1818.
(8) ~f. Act. ~Mf7. nat. c., t. XIÏI.



M. V. Siebold, dans un article fort remarquable sur les Cercaires, coor-
donna les faits observés, y joignit quelques observations nouvelles et se vit,

comme Baër, dans la nécessité de considérer ces Vers (Sporocysteset Cer-

caires) comme parasites les uns des autres (i).

Un troisième groupe d'animaux fut étudié presque en même temps, et

c'est de ces dernières recherches que devait jaillir une lumière nouvelle;

mais il a fallu à peu près dix ans pour dévoiler les principales phases de cette

curieuse évolution. C'est en 1828 que M. Sars avait commencé ses célèbres

observations sur les méduses.
Le grand observateur de la côte de Norwége décrit d'abord deux genres

nouveaux sous le nom de ~c~A~toma et de Strobila; c'était en r828. En

j835, il reconnaît que les uns descendent des autres, et que par consé-

quent Scyphistoma et Strobila ne sont qu'un seul et même animal. Il publie

la continuation de ses recherches en 1837, et ses principales découvertes,

faites en septembre et octobre !83o, il les fait connaître en 1841 dans les

~re/nue~ de zoologie de Wiegmann; c'est là qu'il annonce que les Scyphis-

toma et les Strobila ne sont que de jeunes méduses (2). M. Sars voit dans la

singulière évolution de ces animaux des générations à métamorphoses.

C'est aussi à cette époque que M. Sars publie cette autre découverte que
les Cyteis, Polypes arrivés à leur dernier degré de développement, au lieu

de produire des œufs, donnent des bourgeons à la base du pédoncule (3)
M. V. Siebold avait reconnu en i83-~ la séparation des sexes des mé-

duses, et il publia en t83o (4) ses curieuses observations sur le développe-

ment de la Cyaneacapillata; il étudia avec soin les embryons de cet acalèphe

depuis la sortie de l'œuf jusqu'à la forme polypiaire, et connrma par ses

remarquables travaux le singulier résultat annoncé par M. Sars.

Sir Grah. Dalyell, de son côté, fit des observationssemblables sur le même

sujet, et si ce savant n'interpréta pas les curieux phénomènes de cette évo-

lution comme ses prédécesseurs, il n'a pas moins contribué à élucider cette

partie intéressante de l'embryogénie des Polypes (5).

C'est vers la même époque encore que parurent les travaux remarqua-

(i) Physiol. de Burd., t. III, p. 35 (trad. franc.).

(2) BeitrâgezurnaturgeschistederSecthiere.Bergen, 1828. BeschreibundBeobacht,etc.:

Bergen, i835.
(3) i837, mars, p.4o6, et .84!, p. 9. Entwickelungder

~~KM aurita undder C/<Mea capillata. ~/M. des .~C. nat., 1841, t. XVI, p. 321

(4) Beitrage zur Naturg. ~'7-&. Thiere; Dantzig, 1839.

(5) The Edimb. new. phil. Journ., t. XVII et XXI. Isis, 1838.



bles de M. Loven sur d'autres Polypes (les Cor~ et les Campanulaires), etdes phénomènes embryogéniques d'une autre nature et non moins remar-quables que les premiers furent signalés à l'attention des zoologistes (t).
M. Loven voit, comme M. Sars, dans le phénomène de l'évolution des

Polypes campanulaireset médusaires, des métamorphoses, non des indivi-dus, mais des générations mêmes: ce sont des générations entières quichangent successivement de forme.
En 1842, M. Steenstrup (2) publie en même temps en danois et en alle-mand son remarquable travail sur la génération alternante. Il fait connaîtrele résultat de diverses observationsintéressantes qui lui sont propres; il lescoordonne avec les faits si extraordinaires observés par ses prédécesseurs,

les rattache à un même principe, et fait jaillir un jour nouveau du choc
de ces phénomènes. Nous ne croyons pas nous tromper en disant que 1842
sera une daté importante dans l'histoire de l'embryogénie, quoique le phé-
nomène ne soit pas encore compris dans son essence.

Voyons ce que le professeurde Copenhaguepense de ce phénomène.
M. Steenstrupcroit que les différents animaux dont nous venons de par-ler présentent, dans leur reproduction, le même phénomène que les abeilles,

les fourmis, etc., et que ce phénomène n'a rien de commun avec une méta-morphose. Ce savant reconnaît dans diverses classes des rangs inférieurs desindividus neutres, qu'il compare aux neutres des abeilles; il les appelle
nourrices; ces nourrices, au lieu de produire elles-mêmes, ne mettent aujour que le fruit qui leur a été con~ dont elles gardent simplement le
DÉPOT. Ce sont, dit M. Steenstrup, de fausses mères, des quasi-mères, qui
partagent avec les mères véritables le rôle de la maternité. Les véritables
mères portent, d'après lui, les ovaires, tandis que les nourrices n'ont quei utérus. Les nourrices sont matériellement impropres à la reproduction.
Voilà le phénomèneauquel M. Steenstrup a donné le nom de ~c/<
ration ou génération alternante

Ainsi, la génération alternante consiste, d'après ce savant, en ce qu'unanimal, au lieu de donner naissance à un animal semblableà lui, en produit
un qu'il appelle nourrice, qui ne lui ressemble pas, mais qui produira uneprogéniture qui lui a été confiée, et dont la forme ressemble au premierparent.

'–––––<––-–––––––––––––––
(.) d. Kongl. .835.- drchiv., v. III, 1836 etië37, p. 2~9 et 32t.– Sc. nat., t. XV, 1841.
(2) STE~STMp, ~e/in-8, Copenhague, ,842.
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La mère seule pond des œufs et engendre; la nourrice n'est qu'unepartie

de sa mère avec son utérus; la nourrice est ~ceur des petits qu'elle porte
dans son sein et non pas mère. Voilà le fond de la pensée de M. Steenstrup.

Cette théorie de M. Steenstrup a été généralement acceptée; elle fut mise

au jour en effet dans un moment favorable. La lumière se fit à l'instant
même sur une masse de phénomènes restés obscurs jusqu'alors. Mais est-ce
à dire que cette théorie satisfait à toutes les exigences? Tous les faits s'ex-
pliquent-ils par elle? Non; il y a-plus, elle ne peut rester debout devant
quelques faits signalés dans ces derniers temps. M. Steenstrup a vu une face
d'un phénomène plus général qu'il ne croyait; à cette face il a donné un
nom ce nom pourra rester dans ce cas spécial, mais le phénomène général
doit être cherché. La génération alternante est une exception qu'il faut
tâcher de faire rentrer dans la loi commune de la reproduction c'est le
but que nous nous proposons dans ce chapitre.

Il y a des naturalistes qui ont vu dans cette théorie quelque chose de
définitif, mais M. Steenstrup s'est prononcé lui-même plus modestement
dans son remarquable travail.

M. Steenstrup, dans son ouvrage sur l'hermaphrodisme, publié en i8/16,

sent le besoin de modifier déjà sa première définition de la génération
alternante pour y faire rentrer certains faits; mais il cherche encore en
vain la vraie signification ainsi, en parlant des hydres, il dit que pour con-
firmer l'opinion de Von Siebold sur la générationalternante de ces Polypes,
il faudra s'assurer si les hydres sexuées sont toutes provenues de bourgeons
éteints, au~eaim~, c'est-à-dire qui ont perdu la faculté de bourgeonner. La
vraie signification des hydres lui échappe donc encore.

Plusieurs naturalistes se sont tenus sur la réserve; on sentait qu'il y avait
là un phénomène, mais dont la clef véritable n'était pas encore trouvée.
Dans notre travail sur les Cestoïdes, nous avons dû exposerces phénomènes,

et dans le passage suivant nous avons résumé toute notre pensée « Il y a
»

deux sortes de reproduction, une par bourgeon et une par œuf; les
»

embryons provenant d'un œuf (les ovigènes) sont agames et fournissent

N
seulement des bourgeons les autres provenant de bourgeons (les phyto-

»
gènes) sont, au contraire, pourvus de sexe et produisent des œufs. Les

N
phases que parcourent ces embryons ovigènes ou phytogènes ne sont

e pas toujours les mêmes, et lorsque ces individus présentent des diffé-

)' rences, il y a pour M. Steenstrup une génération alternante (t). x

(i) ~M~/K..HM' les Cestoïdes, p. 106. Bulletin t/c/ea~. de .B/'H;M~M, mai 1847. Un mot
sur le mode de reproduction.



La génération alternante n'était plus qu'un phénomène dépendant de la
reproduction agame.

La nourrice est une mère véritable pour nous, qui engendre pour son
compte, mais qui souvent ne produit que des gemmes et se flétrit avant d'at-
teindre sa forme adulte.

Les phases de développementdes individus naissant par bourgeon n'é-
tant pas les mêmes que les phases de ceux qui naissentpar œufs, ils affectent
des formes diverses; il y a génération alternante.

Schultze n'admet pas la génération alternante dans les Microstomes. Il a
vu ces Vers se reproduire par division, et ce ne sont pas seulementles agames
qui sont dans ce cas; il a vu des individus à sexe mâle se détacher de la

partie postérieure du corps, quand dansla partie antérieure se trouvait l'or-

gane femelle, et vice versâ.
M. Rud. Leuckart, dans un travail très-intéressant, est allé plus loin; la

génération alternante est due, comme nous l'avons dit, à une reproduction
alternativement agame et sexuelle, et le phénomène rentre dans la loi com-
mune, quand on considère la nourrice de Steenstrup comme une larve qui

se flétrit en mettant ses bourgeons au monde; c'est une fille qui ne pourra
jamais ressembler à sa mère, parce qu'elle a donné des bourgeons avant
d'être femme elle s'est épuisée par cette progéniture.

C'est ainsi que la génération alternante n'est qu'une partie du phéno-
mène présenté par quelques animaux à double reproduction agame et
sexuelle. Ceux qui sortent de l'œuf donnent naissance à des bourgeons qui
commencent leur évolution moins bas que les autres; et si les premiers s'ar-
rêtent dans leur développement et restent à l'état de larve, tandis que les

seconds, sans avoir passé par la forme du premier âge, deviennent adultes

et complets pour pondre des œufs, il y aura une véritable alternance; nous
aurons le phénomène de la génération alternante.

Mais toutes les larves, ou nourrices, ou Scolex, peu importe le nom, ne
sont pas fatalement condamnées à périr avant l'âge mûr; dans quelques cas
elles prennent, tout en ayant donné des germes, les allures et les organes de
l'animal complet, et il n'y a pas de générationalternante, quoique les mêmes
phénomènesaient lieu. La fille, tout en ayant déjà engendré des gemmes,
devient femme et ressemble à sa mère. Schultze nous a fait connaître des
exemples de ce cas.

En général, la larve seule est gemmipare, mais dans quelques ordres on
voit aussi des animaux gemmipares à l'état adulte et qui ont .n~u~eme~

une reproduction par gemmes et par œufs.

Enfin on voit toute une série de nouvelles modifications surgir dans



quelques familles des rangs inférieurs; le même groupe d'animaux formant

un ordre très-naturel, présente quelquefoisà côté d'une véritable alternance
dans le sens de Steenstrup, le développement direct par simple métamor-
phose.

Nous ne parlerons pas de plusieurs autres travaux sur le développement

par bourgeons, quoiqu'il y en ait quelques-uns d'une haute valeur scienti-
fique mais nous ferons remarquer, en finissant cet exposé historique, que
J. Muller a réuni dernièrement dans sa Notice sur la Synapta digitata, les
faits les plus remarquables de la reproduction chez les animaux inférieurs

J. Muller a fait connaître entre autres ce fait curieux de méduses provenant
d'oeufs qui ne passent pas par la forme polypiaire et strobiloïde, mais se
développentdirectement. On connaissaitseulement le développementdirect
des Cyteis provenant de bourgeons (t).

Où doivent tendre nos efforts dans les sciences? A faire disparaître les

exceptions; à faire rentrer tous les phénomènesréguliers ou irréguliers sous
la loi commune. Or M. Steenstrup a fait de ce phénomène quelque chose
d'isolé, une particularitédereproduction,uneanomalie, et nous ne devons

pas le suivre dans cette voie. M. Leuckart dit avec raison die u~e~c/M~
soll nicht ~MK~:cA trennen, wo sie nc:<ur/c/: vereinigen Aa~

« La science ne
peut pas séparer artificiellement ce qu'elle peut naturellement unir. e

Ces observationsportentdonc sur des animauxappartenant à trois groupes
différents les Tuniciers, qui font partie pour tous les zoologistes de la
classe des Mollusques; les Cercaires ou les Distomes, de la classe des Vers; et
les Méduses, Corynes, Tubulaires et Campanulaires, de la classe des
Polypes.

Ce phénomène est-il commun à tous les animaux de ces classes? Nous

verrons plus loin que non. Il est nécessité seulement par certaines condi-
tions de vie et il ne se montre plus quand ces conditions de vie changent.

Les êtres organisés se reproduisentde deux manières, par sexe ou par
division les uns sont sexuels et produisent des œufs et une liqueur fécon-
dante, les autres sont neutres ou agames, c'est-à-dire sans sexes.

Les animaux supérieurs veillent tous plus ou moins à la conservationde

(t) Dans le but de compléter cet exposé historique, nous ajouterons que M. R. Owen, tout

en voulant rattacher le phénomène de la génération alternanteà une métamorphose, a pro-
posé le nom de jP~fogw:M~ qu'il a lui-même remplacé depuis par le mot de M<~a~e/!Me, en
juin i85i.

M. Victor Carusa a publié en 18~8 sur ce même sujet :Z:<7't! .Kc/H'.M~e/'Ge/M~a-
~<M.weC/M< puis Einige M'O/C :<&e~ M<MOyy?/:<M~ und ~C/?CMH'O~MM!'C.K7~ Zc/TT/f/M~
~'M. Zool., t85t, p. 35g.
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leur progéniture, et portent des organes génitaux pour la conservation de
l'espèce; les animaux des rangs inférieurs, dont l'existence est en général
si fragile et dont la conservation n'est assurée qu'au prix d'une prodigieuse
fécondité, réunissent souvent à la reproduction sexuelle ordinaire une
reproduction agame; les milliers d'œufs qu'ils pondent ne suffisent pas
toujours pour assurer la conservation de la progéniture; les embryons ont
à éviter mille dangers divers depuis le moment de leur éclosion.

Nous désignons les premiers animaux, ceux qui ne se reproduisent que
par œufs sous le nom de monogénèses; les autres, ceux qui se reproduisent
par œufs, et par gemmes, nous les nommons digénèses. Il ne peut être ques-
tion ici que des derniers.

Tous les phénomènes de la reproduction signalés dans ces dernières
années, et dont quelques-uns ont été généralisés sous une dénomination
particulière, résultent de la présence simultanée de bourgeons et d'œuts
dans une seule espèce animale.

CHAPITRE II.

EXPOSITION DES PHÉNOMÈNES DE LA DÏGËNÈSE.

Passons en revue les principaux groupes qui nous offrent des phénomènes
particuliers dans le cours du développement; nous comprendrons ensuite
mieux ces phénomènes en les comparant entre eux.

§1.
Tuniciers et Bryozoaires. Les Tuniciers et les Bryozoaires, tout en mon-

trant au premier aspect de notables différences dans leur mode d'évolution,
se développent cependant, à peu de différence près, de la même manière.

L'embryon bryozoaire, à sa sortie de l'œuf, est cilié; l'embryon de Tu-
nicier, au contraire, est sans cils, mais il a une forme de têtard et porte
une longue queue très-mobile. Tous deux nagent librement dans le
jeune âge (i).

L'embryon cilié et l'embryon têtard représentent donc le même âge et ils
correspondent à la première génération que nous avons appelée Scolex
dans les Vers.

De l'embryon cilié de Bryozoaire naît le vrai Bryozoaire; il est simple
ou composé en naissant, et ne possède aucun moyen de locomotion.

De l'embryon têtard de Tunicier naît égalementla vraie Ascidie, qui est

(:) Nous prenons les Alcyonelles comme type de cette classe.



simple en naissant dans les Ascidies simples, et agrégée ou formant déjà

une colonie dans les Ascidies composées.
Les uns et les autres sont gemmipares dans tout le cours de leur évolu*

tion, et Us produisent souvent des œufs et des gemmes en même temps.
Entre les Salpa et les Ascidiescomposées, il n'y a d'autres différences que

celle de la forme de l'animal à la sortie de l'œuf. Cette forme est semblable

aux deux âges dans les Salpa, parce que les Scolex et les Proglottis vivent
dans des conditions identiques, c'est-à-dire qu'ils nagent librement aussi
bien à l'état agrégé qu'à l'état isolé; cette forme au contraire est dissemblable
dans les Ascidies, parce que ces Mollusques, tout en vivant librement à la
première époque de leur évolution, sont tous solidement attachés au sol

sous leur forme dénnitive.

§11.

~ers. – Dans cette classe il y a des différences notables d'un ordre à
l'autre, souvent même d'une famille à l'autre.

LesAnnélides sont en général à développementdirect, et, très-jeunesen-
core, elles affectent déjà la forme de l'état adulte. A la sortie de l'œuf,
elles sont toutefois généralementciliées, soit par toute la surface du corps,
soit par un ou plusieurs cercles. Les Néréides, ies Térébelles, les Polynoés

et les Hermelles appartiennent à ce premier groupe.
D'autres Annélides ont une génération ovigène semblable; mais, outre

les œufs, elles produisent aussi des gemmes, et sont par conséquent digé-
nèses les Vers qui proviennent d'œufs ou de gemmes sont semblables

entre eux. Dans plusieurs cas, le Ver, après avoir donné des gemmes,
prend lui-même les organes sexuels, comme on a vu dans des Naïs et des
Syllis. Au lieu de se flétrir, le Scolex, après avoir donné des gemmes, devient
lui-même Proglottis.

Tous les Nématoïdes, y compris les Gordiacés, sont monogénèses et à
développementdirect, tandis que les Némertes semblent être digénéses et
naître d'un Scolex totalement cilié à la sortie de l'œuf.

Les Hirudinées, comme les Trématodes tristomiens et polystomiens,
depuis les ~OMe//a jusqu'aux Gyrodactyles, sont monogénèses et se dévelop-

pent directement. Ils ont tous, comme nous l'avons vu plus haut, des œufs
très-grands, et ces œufs ont des filaments comme moyens d'attache.

Les autres Trématodes sont digénèses; ils ont des œufs nombreux et
petits; à la sortie de l'œuf, le corps est régulièrement cilié et porte quel-
quefois des organes sensoriaux; c'est le Proscolex. Dans son intérieur naît



le Scolex sous la forme d'une gauM (Sporocyste) pourvue quelquefois d'un
tube digestif. Ce Scolex nu engendre des Proglottis sous la figure d'une Cer-
caire, qui se métamorphoseensuite en Proglottisou Ver adulte et sexué.

Comme on doit s'y attendre, ce sont les Vers helminthes qui vivent dans
les conditions les plus diverses, qui doivent par conséquent aussi présenter
les formes les plus variées; ils sont, comme nous l'avons déjà dit, soumis à
mille dangers; mille obstacles s'opposent à ce qu'ils découvrent leur hôte,
et une prodigieuse fécondité peut seule sauver l'espèce de la destruction.

Plusieurs Cestoïdes sortent de l'œuf sous une première forme, comme
les Vers précédents; mais, au lieu de porter des cils pour vivre librement
dans l'eau, ils portent des stylets ou des crochets pour perforer les tissus;
les Distomiens nagent dans l'eau pour découvrir l'hôte qui doit les héber-
ger les Cestoïdes nagent dans les tissus et les perforent pour découvrir leur
organe hospitalier.Ce sont les Proscolexdans les uns comme dans les autres.
Ces Proscolex engendrent, par bourgeonnement endogène, une seconde
forme, le Scolex proprement dit; il diNère du premier non-seulementparce
qu'il porte une couronne de crochets, mais il a en outre des ventouses
qui lui permettent de s'attacher solidement aux parois muqueuses des voies
digestives. Cette seconde génération, unie encore à la première, a porté
jusqu'à présent le no~ de/~t:'c€r<jfM6, de Cœnurcou d'~c~)/M~oc/.y<echez les
Ténias, et c'est elle qui, dalles Phyllobothriens, était généralementdési-
gnée par les anciens auteurs sous le nom de Scolex polymorphus. C'est
comme si on avait donne un nom spécifique commun à toutes les larves de.
Diptères qui se ressemblent à la sortie de l'œaf. Le Scolex pousse des
gemmes par sa partie postérieure, et ces gemmes, se divisantde plus en plus
profondément, deviennent Proglottis; ces Proglottis naissent dans le corps
duScolex des Trématodes; ici, dans les Cestoïdes, ces Proglottis se forment
hors du corps. y.

Les Proglottis de Cestoides vivent ordinairement fort longtemps, réunis
entre eux et à la mère, et ils passent ainsi la principale partie de leur exis-
tence en communauté plusieurs d'entre eux ne se séparent même jamais;
comme certains Polypes, ils meurent avec leur colonie. Autant les précé-
dents sont cosmopolites, autant ceux-ci, à l'état de Proglottisau moins, sont
sédentaires.Ils atteignent le dernier terme de leur existence dès qu'ils sontévacués ·

Les autres Cestoïdes, y compris lesTétrarhynques,se développent de la
même manière, mais tous ne s'enkystentpas comme eux.

Le genre Caryophilleus est le seul Cestoïde simple, et il diffère des autres
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en ce que, au lieu de donner des Proglottis par voie agame, le Scolexprend
lui-même les organes sexuels; le développement est direct; il n'y a qu'un
seul mode de reproduction.

On peut, du reste, considérerégalementles CaryophyHeus comme formés
d'un Scolex et d'un seul Proglottis qui prend, comme dans les autres Ces-
toïdes, seul les organessexuels.

§

Pp~oe; – Dans la classe des Polypes (i), on observe des différences
notables, mais que l'on peut cependant rattacher à un seul et même type.
On y trouve la simple reproduction par œuf en ligne directe, et la reproduc-
tion agame par gemme et par division cette dernière est souvent combi-
née avec la reproduction sexuelle.

Les plus simples de tous les Polypes sous le rapport de la reproduction

sont les Béroës; ils sont monogénèses et se développent directement. A la
sortie de F œuf, ils semblent avoir déjà la forme qu'ils affecterontplus tard,
à moins toutefois que cette première forme n'ait été précédée d'une larve
ciliée qui correspondrait au Sco!ex et qui ne manque peut-être dans aucun
Polype. Les observations 'd'un développement complet de ces Polypes
manquent encore. Nous avons quelques motifs de,Cït)ire que tous les Cténo-
phorides se développent de la même manière (a).

Les ~Ao~o~AorM~présentent aussi une grande analogie dans les divers

genres qui les composent; on voit souvent chez eux: t° un Proscolex
cilié; 2° un Scolex qui devient la poche hydrostatique;3° une ou quelques
générations d'individus nourriciers ou nageurs; et enfin ~° une génération
sexuée, les Proglottis. Ces divers individus, engendrés les uns des autres
par voie agame, vivent en communauté, et la dernière génération est seule
sexuée. Les œufs seuls peuvent produire de nouvelles colonies. Cette der-
nière génération est formée d'individus qui ont généralement une forme
médusaire.

Les Vélelles et les Porpites ont une forme médusaire, qui renferme les

organes sexuels, comme les autres Siphonophorideset les Discophorides.

(t) Nous comprenons dans cette classe des Polypes, t" les Berces 2° les Acatèphes hydro-
statiques; 3" les Méduses,; ~° les Polypes proprementdits et 5° )fs Atcyons. Ce sont les Aca-
lèphes et les Polypes de Cuvier réunis, à t'exception des Bryozoaires.

(2) C'est M. J. Muller qui !c premier a vu des embryons assez petits pour croire qu'ils
sortaient directement de i'ceuf; ils ressemblaient déjà par leur forme aux adultes.

oo



La Afec/MM.~Mr:~ et d'autres Polypes discophorides, sortent de l'œuf, à

1 état de Proscolex libres, complètement ciliés ils donnent naissance a une
seconde génération qui a la forme de Polype et qui engendre d'abord des

gemmes par stolons et plus tard des Proglottispar division. La forme poly-

poïde correspond au Scolex véritable. Les Proglottis deviennent libres

comme les Proscolex; mais, au lieu de nager à l'aide de cils vibratiles, ils se

meuvent par des mouvements particuliers qui ne sont connus que dansées
animaux. Ce sont les Médusesdes auteurs. Pendant longtemps on~nu
que ce dernier âge. ~'$&

Mais tous les Discophores ne se développent pas de cette manièrë,"et il

y a sous ce rapport des différences très-remarquables. En effet, cette singu-
lière reproduction semble s'observer seulementchez les Discophorides les

plus élevés, comme la T~ee~a cyanea, les Pelagia, les Rhizostomes, les

CA~aore~ les Cephea et les Ca~topeM.

Mais les genres Lizzia, Sarsia, Thaunaantias et la Bougainvillia mediterranea,

Hu lieu de produire des œufs sous leur forme terminale ou proglottoide,
donnent des bourgeons, soit à la base de la cavité gastrique, soit sur le

bord de l'ombrelle, et ces bourgeons se transforment immédiatement en
Méduses. La reproduction a lieu sans passer par les formes préparatoires.

Des naturalistespht~pénsé que ces Polypes ne sont que des Scolex médu-
siformes, au lieu d'être des Proglottis véritables; mais un jeune naturaliste,

de Berlin, M. Buscb, comme abus l'avons déjà dit plus haut, a vu se former

des gemmes sur les individus mêmes qui portaient des organes sexuels.

Une reproductionnon moins curieuse a été observée par J. Muller. Le

célèbre zoologiste de Berlin a observé de très-jeunes Méduses nager par
le secours de cils vibratiles, ce qui fait supposer qu'ils proviennentdirecte-

ment d'un oeuf.

Nous aurions ainsi dans le même groupe des Méduses provenani~directe-

ment d'œufs, et d'autres provenant de gemmes, les uns et les autres, sans
hétérogonie.

Les Campanulaires et Tubulairesnous présentent encore un autre phéno-

mène chaque colonie n'engendre pas toujours, comme terme nnal, la

forme médusaire; les Proglottis dès le début de leur développementsont
quelquefois frappés, les mâles comme les femelles, d'arrêt et ne dépassent

pas les premières phases de l'évolution embryonnaire. Leurs organes
sexuels, au contraire, continuent à croître, elle mâle comme la femelle ne
sont que des sacs à spermatozoïdes ou à œufs. G'ést le même phénomène

qui s'observe chez quelques Insectes femelles qui meurent à l'état de larve



(dans les Coléoptères, la femelle du Ver luisant; dans les Lépidoptères, la
fémeile des P~cAs ~M//a et Psyche calvella, etc.), et qui n'atteignent jamais
leur forme adulte.

Les Hydres, comme les Sertulaires, n'ont pas d'autre mode de reproduc-
tion que la voie gemmipare; le Proglottis n'arrive jamais à terme. Le pro'-
duit sexuel apparaît toujours dans un Proglottis-sac.

Queiquefois encore la femelle, frappée d'arrêt de développement,au lieu
de.ppoduiredes œufs, engendre dés bourgeons libres. C'est ce que nous
avons jobservé dans la Tu~ana coronata (i): C'est la plante qui, comme le
Panerat:Mm, donne des bourgeons à la place du pistil.

Ce que M. Desor appelle des loges ou des capsules séminales couronnées
d'un bouquet de tentacules, sont des Campanulaires sexuées, frappées d'un
arrêt de développement (2).

Il est à remarquer que chaque colonie ne produit des Méduses que
d'un seul sexe, comme Cavolini l'avait observé déjà. Ainsi toutes celles que
-l'on voit naître d'un même pied son t ou toutes mâles ou toutes femelles. Ce
sont les colonies qui sont sexuées. C'est la ~:eec:e de Linné dans le règne
animal.

Nous voyons ainsi dans cette classe (Acalèphes et Polypes) les Proglottis,
ou la forme méduse, se développerrégulièrementet produire des embryons
par les voies sexuelles; ou bien, on voit le Proglottis s'arrêter dans son
développement, même reculer, sans que la progéniture en souffre; et enfin
on voit leScolex devenir lui-même Proglottis, l'embryon sorti de l'œuf
devenant lui-même Méduse.

IV.
J?c/M'noe~rmes. – Le développement des Échinodermes a beaucoup

occupé~es naturalistes depuis quelques années. Mon illustre ami J. Muller
a publié toute une série d'intéressants Mémoires sur ce sujet. Y a-t-il
une génération alternante dans ces animaux? Plusieurs disent oui, d'autres
disent non, tout en reconnaissant que le développement présente ici des
phénomènes particuliers. Dans les Holothuries, il n'y a que des méta-
morphoses dans les Oursins et les Échinodermes, il y a plus une première
forme, la larve, se flétrit tout en léguant certains organes à l'Échinoderme
qui lui succède. C'est au fond une simple métamorphose, présentant quel-

(t) A/eMo~e~My/M Tubulaires, Pl. ~g- i-!g.
(2) ~7! desSc. nat., i8~g, p. 208.



r ~es particûlaritéstque l'on n'a pas observées ailleurs jusqu'ici. Ainsi la~~Htche de la larve. ne devient jamais la bouche de l'Échinoderme, tandis
~ue son estomac et son intestin sont utilisés pour l'animal adulte.

La Bipinnaria <M<en<jt;era vit encore plusieurs jours après que l'Échino-
derme s'est détaché; que devint-elle, se demandeJ. Muller, sans estomac
et sans intestin? Si ces organes se reproduisent, la Bipinnaria devient une
individualitéet probablement alors elle produit de nouvelles Astéries. Bans
cette;éyentHalité, ce serait une métamorphose se confondant ave~e-
ration alternante; mais en tous cas les métamorphosesdes Hototn~n'ont

t-ss'rien de commun avec cephénomène..i~

Nous ferons remarqueravec R. Leuckart que, dans le cas de génération
alternante, la nourrice donne toujours naissance à plusieurs individus à la
fois, tandis qu'ici il ne s'en forme qu'un seul.

§ V.

Rhizopodes et Infusoires. On ne connaît jusqu'à présent que la seule
reproduction agame dans ces deux dernières classes du règne animal, et,
selon toute probabilité, il y a encore une reproduction sexuelle.

Nous avons passé sous silence les Insectes et les Crustacés qui se repro-
duisent par voie agamë, par la raison que ces animaux appartiennent à un
autre embranchement et devraient faire l'objet de recherches particulières.

Nous résumons les principaux faits dans les catégories suivantes
Les animaux doués d'une double reproduction et dont les formes sont

toujours semblables,ne tombent pas dans la catégorie des animaux à géné-
ration alternante, tout en présentant des phénomènes identiques; nous les
appelons digénèses homogones.

Ceux qui ont une double, reproduction et dont les formes son~~ssem-
blables, rentrent dans la catégorie dès animaux à génération alternante;

nous les désignonssous le nom de digénèses hétérogones.

Certains animaux parcourent régulièrement les diverses phases d'évo-
lution et chaque cycle se termine constamment par une forme sexuée, qui
engendre des œufs; nous les appelons les hétérogones par~at~.

Tout en étant digénèses au fond, quelques-uns ne prennent pas la forme
sexuée; cette forme avorte régulièrement sans que le produit sexuel s'en
ressente au bout de chaque cycle, le Proglottis est frappé d'un arrêt de
développement, c'est l'atrophie. de l'individu sexué; la dernière forme est
sautée ce sont les hétérogones :'M/?at~<



Dans presque tous les groupes, il y a, à côté des animaux digénèsès.et~

hétérogones, des cas eu les individus, sortis d'un œuf, se transforment~ux~

mêmes directement en animal sexué, en sautant les degrés intermédiaires

ce sont des homogones err~tte~.
Il y en a ensuite quiprésentent un autre phénomène, mais qui n'est peut-

être pas encore suffisamment connu ils prennent la dernière forme sexuée,

mais, au lieu de donner des œufs, il apparaît des gemmes à la place, et ces

gemmes deviennent directement semblables à la mère; toutes les formes

préparatoires sont sautées ce sont les /ton~oney gemmipares.

Enfin dans une dernière catégorie se trouvent tous ceux qui, comme les

animauxsupérieurs, n'ont que la reproduction sexuelleet sont monogénèses.

Il résulte de ce qui précède que chez quelques-unsla première forme est

sautée (le Proscolex),chez d'autres la forme intermédiaire (le Scolex), chez

d'autres enfin, la dernière (le Proglottis).

CHAPITRE IV.

SIGNIFICATION.

Cette puissance de reproduction n'est pas un simple jeu de la nature
dans ces Vers, c'est, au contraire, une nécessité; si les moyens de perpétua-

tion n'étaient pas aussi nombreux, bien des espècesparasitespériraient rapi-

dement et ne pourraient se conserver dans le temps. On comprend que dans

les classes supérieuresdu règne animal, les jeunes animaux découvrent fàci-

lement le milieu dans lequel ils doivent vivre; la mère les fait éclore dans

l'air, dans l'eau ou dans le sol et souvent au milieu d'une abondante nour-
riture mais il en est tout autrement pour ceux qui ont à découvrir leur

sol vivant et qui pour s'y installer, soit provisoirement, soit d'une manière

définitive, ont des luttes à soutenir. Sur des centaines ou des millions d'œufs,

que chaque individu pond à l'époque de sa maturité, il n'y en a que bien

peu qui arrivent à leur destination et parmi les embryons qui éclosent, la

grande majoritépérit au milieu des mille dangers qui les assaillent à cette

époque de la vie. Pour vivre, il faut que le jeune animal trouve son gite et
s'installe dans sa cabane; c'est une citadelle vivante dont chaque parasite

doit faire le siège; si l'assiégeant a réussi dans l'assaut, chaque embryon
engendre à lui seul une armée et toute la place est envahie. C'est le cheval

de Troie qui cache ses soldats dans son flanc. Ainsi le premier embryon

qui parvient à sa destination met au jour une et quelquefoisplusieursgéné-

rations, et ces générations, nées dans !a place, ne devant plus faire lesiége,



? ~§% complètement dépourvues des organes propres à la locomotion et à
ne devant plusck milieu, elles n'éprouvent, pas d'autres

Besoins que ceux de la nutrition et de la perpétuation.
Ce n'est pas tout, il y a souvent une second siège à faire; car ce n'est pas

toujours dans cette première ~àce que l'espèce prend ses attributs sexuels.
A cet effet, une nouvelle génération agame surgit de la précédente et porte
des organes de locomotion, comme là grand'mère; si cette nouvelle gené~
ratiou~s'introduit à son tour dans la seconde place,chaque ind~~use
débarrassede ses appareilsde siège et-se loge de manière à pouvoir attendre
patiemment la fin de sa mission.. 1

Une fois casé dans sa nouvelle demeure, son rôle change entièrement; ce
soldat si actif et si plein de vie s'endortau fond de son kyste et ne se réveilie
que quand sa prison vivante, c'est-à-dire l'hôte qui l'a hébergé, est dévoré
par un autre animal. Ici son patron disparaît sous l'action dissolvante du
suc gastrique; sa loge même se dissout dans l'estomac, mais sans action dis-
solvante sur l'organisme vivant, le suc de l'estomac, et peut-être la chaleur
du nouveau milieu, le tire de son état d'engourdissement, et il commence
une nouvelle vie. De l'estomacil se rend dans l'intestin, et de là il peut enva-
hir les canaux biliaires, le foie, le poumon et tous les organes, en un mot, qui
dépendent de l'appareil digestif. Une fois introduit dans son appartement
définitif, le parasites'accroît avec rapidité,grandit souvent considérablement
au bout de quelques heures, l'appareilsexuel se montre avec tous ses attri-
buts, et des milliers d'œufs vont se semer sur la route de nouveaux patrons.

Ce n'est que dans les organes ouverts, comme l'intestin, le poumon, le
rein, etc., que les Vers deviennentsexués;un Ver enkysté est généralement
un Ver agame.

C'est l'histoire du développementdes Distomes de l'œuf sort une larve
ciliée cette larve ciliée cherche souvent à s'installer dans les tissus de
quelque Mollusque d'eau douce; dans !e corps de ce Mollusque, cette larve
engendre des Sporocystes ou des. animaux qui ne sont réellementqu'un
sac à embryons. Dans chaque Sporocyste se forment plusieurs Cercaires qui
nagent librement dans l'eau, et qui cherchent souvent un Ppi~pn pour
gite; une fois nxées sur le corps du Poisson, les Cercaires perdent leur
queue et même les crochets, à l'aide desquels elles ont dû pénétrer dans
les tissus, sécrètent une enveloppe qui leur est propre et dans laquelle elles
s'enkystent. Le Poisson qui l'héberge; dévoré par quelque carnassier, se
dissout dans son estomac et la Cercaire enkystée se réveille comme Distome
dans l'estomac ou l'intestin d'un nouvel hôte. C'est dans ce dernier gîte



seulement que la Cercaire devenue Distome prend les organes sexuels,

comme l'Insecte qui a traversé l'état de chrysalide. La Cercaire subit
ainsi des transformations semblables aux métamorphosesdes Insectes, mais
la Cercaire a eu une mère et une grand'mère qui n'ont jamais eu de res-
semblance avec elle.

Nous avons vu plus haut que dans le cas de digénèse, l'individu, animal

ou plante, sortant d'un œuf ou d'une graine, est une mère véritable qui
engendre par gemmes c'est l'em~on hexacanthedes Ténias, la larve ciliée
des Polypes et la plantule dans le règne végétal. Cet individu ovigène agame
engendre une ou plusieurs générations phytogènes, dont les dernières ter-
minent le cycle d'évolutionet ne sont formées que d'individus sexués. Nous
ne considérons donc pas la feuille, l'étamine ou le pistil, comme l'analogue
de l'individu, mais le bourgeon lui-même. Les appendices végétaux sont
des organes et correspondent aux àppendices des animaux.

Ainsi, dans le règne végétal, un individu sort de la graine avec sa tige,
ses feuilles et ses racines; c'est l'individu ovigène agame, dont la vie est
ordinairement très-longue, puisqu'on en compte qui datent de la création
de l'homme; cet individu croît ainsi pendant des siècles et forme l'arbre de

nos forêts, qui a ses racines dans le sol, comme le Ténia a sa tête dans les
parois de l'intestin. L'arbre pousse des bourgeons comme la tête de ces
derniers Vers pousse des cucurbitains; plusieurs générations peuvent
même se succéder, mais la durée de leur existence est beaucoup moins
longue que celle de leurs prédécesseurs; ainsi, au lieu de vivre des années
ou des siècles, les bourgeons ne vivent souvent que d'une saison à l'autre.

Après plusieurs générations de bourgeons agames, apparaît enfin le bour-
geon floral, qui correspond à l'individu sexué; il donne la graine ou l'oeuf,
et sa durée d'existence est plus courte encore que celle du bourgeon en
effet, la fleur ne vit souvent que quelques heures; elle se flétrit déjà, que ses
organessont à peine tous épanouis.

Dans le règne animal, comme dans le règne végétal, nous voyons ordi-
nairement l'individu sexué mourir immédiatement après avoir accompli
l'acte de la fécondation, tandis que les générationspréparatoires et agames
vivent des années ou même des siècles.

Ainsi, en comparant l'évolution animale à l'évolution des plantes, notre
opinion est loin de celle de quelques naturalistes qui prennent les organes
des plantes pour des individualités du même rang que les individus des
classes supérieures.

Nous l'avons déjà dit ailleurs, il existe entre les animaux et les végétaux,



surtout sous le rapport de la perpétuation, des analogies complètes; cer-
tains animaux entrent réellement en floraison.

Mais pour que la comparaison ne laisse rien à désirer, il faut que l'on
s'entende sur.l'individu végétal. Les feuilles d'une plante, comme le pistil

et les étamines d'une Heu~ ~instituent-ils autant d'individualités? Si cela

était, nous comprendrions alors cette proposition çue l'hermaphrodisme,
dans son acceptation grossière, que fon croit recon~a~ dans le ré~nf~8tïtMa/

n'existe pas même dans le règne végétal (i). Mais il n'en est évide~~B~ pas
ainsi; l'individu végétal réside dans le bourgeon, et nous disons avec Linné,

pour les animaux comme pour les plantes Tb~em yemtn~ forent p~ee.
Dans cette question, il importe de ne pas oublier qu'il existe différentes

sortes d'individualités et que toute la question se réduit à né pas les con-
fondre il existe des individualitésà divers degrés de puissance, si on peut
s'exprimer ainsi. On trouve la vie dans une cellule, comme dans une
colonie, mais ni l'une ni l'autre ne correspondent à la vie individuelle des

animaux supérieurs. C'est l'individualité des rangs .supérieurs que nous
prenons pour type, et cette individualiténous la retrouvons dans le Polype,
mais non pas dans chaque cellule ou dans la colonie. L'agrégation des
Polypes, vivant en communauté, correspond à un troupeau de Mammifères

ou à une compagnie d'Oiseaux, mais ni à un Oiseau ni à un Mammifère.
Il y a donc 1° l'individu à sa première puissance,qui est représenté par

la cellule ? l'individu à sa seconde puissance,qui correspond à l'individu

proprement dit, tel qu'on l'entend généralement; et 3° l'individu à la troi-
sième puissance, qui est représentépar un troupeau, une compagnie, une
bande ou une colonie. Nous ne devons pas aller plus loin.

Le phénomène de la digénèse est-ce une exceptiondans la nature, parce
que la plupart des animaux ne la présentent pas? A notre avis, non! La
digénèse comme la génération alternante perdent leur caractère exception-
nel et bizarre, du moment qu'on fait rentrer ce phénomène dans la repro-
ductiongénérale.

En effet, dans les rangs inférieurs du règne animal, le phénomène de la
reproduction se confond avec celui de l'accroissement, on ne peut distin-

guer l'un de l'autre; l'animal peut se scinder spontanément, se désagréger,
de manière que chaque partie reproduise le tout; tout lambeau devient un
nouvel animal. C'est la reproduction scissipare.

Ou bien l'accroissements'effectue dans une région déterminéedu corps

i) Steenstrup.



il y a localisation un bouton surgit dans cette région, il se détache/vit de

sa vie propre et tantôt ressemble, tantôt ne ressemble pas à celui dont il est
provenu. C'est la reproductiongemmpare.

Ou bien encore, dans un endroit déterminédu corps, et souvent dans un
organe spécial, apparaît une cellule; cette cellule animée d'une force parti-
culière communiquéepar la mère, en subissantl'action des spermatozoïdes
de la même espèce, devient un nouvel animal et perpétue l'espèce. C'est
l'œuf d'où sort un nouvel être, et la reproduction est dite sexuelle. Tous les
animaux des classes élevées nous la représentent.

Il y a donc au fond deux modes de perpétuation un par division ou par
gemme, sans le concours de sexes, la reproduction ayame; l'autre à l'aide
d'œufs et de spermatozoïdes,ou la reproduction sexuelle.

Ainsi, au haut de l'échelle/les animaux sont tous sexipares, tandis qu'à
l'autre bout ils sont souvent scissipares ou gemmipares, et dans les rangs
moyens les deux modes se réunissant quelquefois dans le même animal, la
reproduction est à la fois sexuelle et agame. L'animal est en même temps
gemmipare et ovipare.

Considéré ainsi dans sa généralité, le phénomène de la génération alter-
nante est tout simplement un cas particulier de digénèse ou de double repro-
duction, dans lequel les individus sortis d'un œuf ou d'un gemme ne se
ressemblentpas. C'est ainsi que nous faisons perdre à ce phénomène tout
ce qu'il a de bizarre et d~exceptionnel.

Tous les individusd'une espèce monogénèse naissent de la même manière
d'un œuf; ils parcourent tous les mêmes phases d'évolution, tous sont
semblables au même degré de développement, avec cette différence.seule-
ment qu'il y a, dans qnelques cas, arrêt de développement, soit pour for-

mer des individus neutres, comme dans les abeilles, soit pour différencier
les sexes; les mâles et les femelles sont en effet semblables à une. certaine
époque de leur développement le coq et la poule ayant le même plumage
étant jeunes, diffèrent considérablemententre eux à l'état adulte; la poule
conserve îe plumage dela jeunesse, mais quand plus tardelle cesse de pondre,
elle prend jusqu'au plumage et le chant du coq; elle est presque mâle. I)

en résulté que le mâle est physiologiquementsupérieur à la femelle.
Dans plusieurs Cirrhipèdes dioïques, 'les mâles sont, comme dans beau-

coup de Lernéens, atrophiés et parasites de leur femelle.
C'est le lieu ,de parler de ce singulier arrêt de développementsur lequel

nous avons attiré l'attention depuisquelque temps. Certains animaux, digé-
nèses au fond, ne prennent en effet jamais la dernière forme adulte, souvent

2
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la seule caractéristiquede la famille par exemple les Hydres. La première
génération, sortie de l'œuf, comme dans les autres Polypes, engendre par
agamie une ou plusieurs nouvelles générations, également agames, qui se
succèdent; ils restent encore en communauté ou se séparent les uns des

autres, et, à la fin, une des générationsau lieu de gemmes porte des œufs

et des spermatozoïdes. Où est la forme médusaire? Elle n'existe pas maté-
riellement,elle a été sautée; la jeune Méduse a été frappée de mort tout au
début de la vie, pendant qu'elle tenait encore à la mère, sans q~ses or-
ganes sexuels s'en soient ressentis; l'œuf et la liqueur mâle ont l'air de

provenir du Scolex. Nous disons l'air, car ce n'est pas l'Hydre elle-même

qui a directementengendré l'œuf ou le sperme. Tout le corps de la Méduse-

Hydre ou Proglottis est resté à l'état de capsule spermatique et d'ovisac.
C'est la fleur dont le périanthe avorte et dont le pistil et les étamines seuls

persistent. L'état de Proglottis est sauté. Les Hydres, les Sertulaires, etc.,
appartiennent à cette catégorie. On voit souvent ce même phénomène, mais
à un degré moindre que chez les Hydres, dans certaines espèces de Tubu-
laires et de Campanulaires. La Méduse se développe quelquefois au quart,
à la moitié ou aux trois quarts.

Cette manière d'envisager les Polypes n'est pas une pure spéculation, car
depuis la Méduse complète, celle qui ne se développe qu'incomplètement,
jusqu'à la Méduse qui ne se développe pas du tout, nous connaissons tous
les degrés intermédiaires.

On trouve aussi l'inverse dans la nature si dans les précédents la forme
proglottoïde est sautée, dans d'autres c'est la forme scolexoïde. Certains
animaux digénèses hétérogones, ayant atteint leur forme sexuelle, au lieu
de donner des œufs, produisent des gemmes, et ces gemmes, sans engendrer
les formes transitoires, deviennentde nouveau directement Proglottis. Les
Cytéis et plusieurs autres Polypes sont dans ce cas. A la base du pédicule et
quelquefois sur le bord même de l'ombrelle, au lieu d'œufs il~ppusse des

gemmes, et avant de se séparer, ces gemmes ont déjà la forme méduse de
leur mère. C'est la fleur qui, à la place de graine, donne unjB.o~ëon qui

se transformedirectement en une nouvelle fleur. C'est le mem~~nomène

qui se réalise dans les deux règnes.
Dans quelques Tubulairesce phénomènese complique avec le précédent.

La forme médusaire avorte,et, au lieu de sexes, des gemmesapparaissentdans
la Méduse flétrie sur le corps de sa mère. Ce sont les bourgeons mobiles que
nous avons observés depuis longtemps chez quelquesTubulaires.

En résumé, il existe dans plusieurs classes du règne animal un double



mode de reproduction, l'une sans le concours de sexes ou agame, Fautre par

le concours des sexes ou sexuelle. A'

Les animaux qui réunissent ce doublemode de reproduction sont appelés

jMeKMes.
Quelques phénomènes de digénèses ont été observés par les anciens

auteurs, mais ils n'ont été comprisque dans ces dernières années.

Quand les embryons provenant d'un œuf diffèrent de ceux qui provien-

nent d'un gemme par la forme du corpsoupar quelquecaractèreparticulier,

lad~e~ee~~ro~one.
Quand les embryonsprovenantd'un œuf ou d'un gemme sont semblables,

la digénèseest /:omo~one.
Steenstrup est le premier qui ait généralisé le phénomène de la digénèse

hétéroo'one, il l'a désigné sous le nom de génération alternante.

La digénèse s'observe dans quelques Insectes et Crustacés parmi les

culés, dans les Tunicierset Bryozoaires parmi les Mollusques; dans quelques

Annélides, Naïdes, Trématodes, Cestoïdes et Planaridesparmi les Fer~- dans

les Stellerides et Echinidesparmi les Echinodermes; enfin dans la grande

majorité des Polypes.
L'embryon qui sort de l'œuf et qui se reproduitpar .agamie, sans devenir

sexué, est, comme nous l'avons dit plus haut, le Scolex ou Proscolex; rani-

mal qui descend du Scolex et qui, en affectant une autre forme, devient

sexué, est appelé Proglottis.

Dans quelques cas le Proglottis est frappé d'un arrêt de développement

sans que ses organes sexuels s'en ressentent, et la forme ovigène seule se

développe, comme dans quelques Campanulaires, les Sertulaires et les

Hydres; c'est la digéaèse avec hétérogonie imparfaite, ou la dtgénèse ~o~
tée.

CmQUIËME PARTIE.

DE
LA~ TRANSMISSION DES ANIMAUX PARASITES D'UNE ESPÈCE

UNE AUTRE OU DE LEURS TRANSMIGRATIONS.

Les Vers parasites vivent sur un hôte, passent d'un hôte à un autre, et

plusieurs vivent librement dans l'eau.
Il y a peu d'années, les naturalistes pensaient généralementque les Vers



helminthes ne se trouvent jamais hors du corps des animaux et qu'ils nesauraient vivre dans un autre milieu. Les partisans de ta génération spon-tanée étaient tous chauds partisans de cette hypothèse. L'observation afait justice de cette erreur. Si certains Vers parasites n'ont jamais été vushors du corps de leur patron, il y en a qui vivent successivement sur divers
animaux, d'autres qui habitent un patron pendant leur jeune âge ou pen-dant leur période sexuelle, et qui sont libres pendant le reste de leur
vie; d'autres Vers enfin, du groupe des Nématoïdes, qui ne sont jamais
parasites et vivent librement comme les autresanimaux.Nous avonseu sou-
vent l'occasion d'en étudier pendant les dernièrespériodesde leurévolution.
On voit certaines anguillules marines pleines d'œufs oa d'embryons nager
dans l'eau, et on voit ces embryons se développerdansun vase sous les yeux
au milieu de plantes marines. Il y a donc dans le même groupe des Helmin-
thes, des Vers parasites, des Vers demi-parasites et des Vers libres. Parmi
les demi-parasites, les uns vivent aux dépens d'un hôte au début de la vie
et s'y préparent pour la reproduction,d'autres à la fin de la vie, quittent
ensuite leur hôte et répandent les œufs dont ils sont gorgés; d'autres enfin
quittent leur hôte seulementvers le milieu de leur développementet passentleur jeunesse comme leur âge adulte en pleine indépendance. Toutes les
possibilités sont donc réalisées et nous répéteronsavec Linné Natura nonfacit saltus.

Mais ce n'est pas ce qu'il y a de plus curieux dans leur histoire; les uns,véritablementparasites, ne vivent pas tout leur temps dans le même hôte
ils transmigrentgénéralementet passent d'un animal à un autre, non d'une
manière accidentelle, mais régulièrementet d'après des lois fixes. Certains
Vers ne parcourent en effet les premières phases de-leur existence que dans
tels groupesd'animauxqu'ils abandonnent ensuite pour choisirde nouveaux
patrons qui vivent dans des conditions différentes; et ils quittent quelque-
fois encore ces derniers pour se loger ailleurs. Les premiers patrons servent
au développement de leur jeune âge, c'est leur gangue de jeuja~sse~ les
derniers seuls leur fournissentune gangue qui leur permetted'attS~e leurrdéveloppementsexuelcomplet.

Ainsi tel parante, jeune et agame, ne vit jamais que
dans telle&t~ de

patrons, et le même parasite adulte et sexué habite toujours tel autre patrondifférent du premier par le régime et le genre de vie.
Règle générale, tout animal a ses parasites; mais indépendammentde sesVers propres, plusieurs animaux, surtoutceux qui se nourrissentde matières

végétales et servent de pâture aux carnassiers, nourrissent encore des Vers



qui ne sont pour ainsi dire pas à eux et qui sont destinés à des hôtes car-
nassiers. Ces derniers Vers ne deviennent jamais adultes dans le corps du

patron de passage; ce n'est jamais que dans l'intestin du carnassierqu'ils

se complètent. C'est ainsi que le lapin nourrit le Cysticerque pisiforme

pour le compte du chien, la souris le Cysticerquepour le chat, le mouton
le Coenure pour le loup et le chien, en même temps que le lapin, la souris

et le mouton portent leur Ténia propre. Ces Ténias des herbivores diffèrent

toujours des Ténias des carnassiers par des caractères nettement tranchés.

Du reste, comment les Vers s introduiraient-ilsdans le corps des carnas-
siers dont la nourritureconsiste en chair et en sang, si ce n'est par le corps
de leur victime? L'herbivore sert de véhicule au parasite pour pénétrer

dans le corps du carnassier. Le Cysticerque est une pilule dorée par un
lambeau de chair.

C'est cette différence dans la manière de vivre aux diverses époques de

leur'existence, c'est cette diversité de formes correspondant aux divers

milieux dans lesquels ils doivent vivre, c'est cette patrie que les Vers

parasites abandonnent et adoptent successivement, qui font le sujet de ce
chapitre.

~t~or~Ke. – Nous allons voir que depuis longtemps des helmintholo-

gistes ont observé quelques phénomènes isolés du passage de parasites d'un
animal à un autre animal, ou de Vers qui vivent un certain temps libre-

ment dans l'eau mais le résultat de ces observations, souvent incomplètes,

n'a jamais été accepté autrement que comme une circonstance accidentelle

-dans la vie de ces êtres.
Un des premiers faits de transmigration bien constatés a -été observé par

Abildgaard à la fin du siècle dernier; ce savant a reconnu depuis un demi-

siècle que les Schistocéphales des Gastérostés ou des épinoches continuent
à vivre dans les canards; il a même institué des expériences deux canards

ont été nourris avec des épinoches; dans l'un il a trouvé soixante-troisVers

arrivés au terme de leur développement, tandis que dans l'intestin de

l'autre il n'y en avait qu'un seul (i).
De son côté, Bloch soupçonna un instant que les Ligules des Poissons

pouvaientpeut-être vivre dans l'intestin des Oiseaux, et il fit aussi des expé-

riences. Elles n'eurent aucun résultat positif. Il nourrit des brochets, des

oies, des canards avec des Ligules de Poisson; au bout de quelque temps
il n'exista plus rien dans les intestins.

(i)DANSR,~e~nW.,t.I,p.53,t~8i.



Bloch avait du reste admis en théorie que les Vers des Poissons ne peu-
vent pas vivre dans les Oiseaux, et il dut éprouver quelque satisfaction de
voir cette expérience négative s'accorder avec sa manière de voir.

Goeze, de son côté, fit aussi des expériencesvers la même époque sur la
transmigration des Vers, mais il s'y prit fort mal. Il nourrit un jeune coq de
Cestoïdes de chat; au bout de quatre mois, comme on le pense bien, il ne
trouva plus de traces de ces Vers.

Bloch se persuada de plus en plus que cette transmigration n'existepas.
Pendant un demi-sièclecette question en resta là. Ce temps toutefois ne

fut pas perdu pour l'helminthologie; Rudolphi continua l'inventaire des
Helminthes; auquel Bloch et Goeze avaient déjà consacré plusieurs années
de recherches, et ces travaux préliminaires de classification achevés, l'at-
tention fut tournée de nouveau vers leur organisation et leur développe-
ment. Après Rudolphi, on s'est mis sérieusement à l'étude de l'anatomie des
Vers, et plus tard à leur embryogénie.C'est surtout à V. Siebold que revient
la gloire d'avoir posé les premières bases de leur développement.

En 1820, Creplin (t) étudia les Vers d'un Larus, et reconnut tous les
degrés intermédiaires entre les Schistocéphales des Poissons et ceux des
Oiseaux; c'est lui qui a proposé le premier ce nom générique de Schisto-
cf;pAa/€.

Cette observation vient donc confirmer le résultat obtenu et annoncé par
Abildgaard.

En même temps l'observation est dirigée d'un autre côté. QuelquesVers
parasites sont découvertslibres dans l'eau de mer. O.-Fr. Mullera péché la
Cercan'a: inquieta, et dans ces derniers temps J. Muller a pris des Cercaires
ét des Distomes dans la Méditerranée et dans l'Adriatique en pêchant de
jeunes Échinodermes(2). Dujardin a vu également des jeunes Distomes au
milieu de touffes de Corallines (3).

Voilà ce que l'on savait à ce sujet quand nous avons publié notre
travail sur les Cestoïdes; nous ne faisons pas mention de l'observation
faite en !8~2 par M. V. Siebold sur le Cysticerque de la souris, par la rai-
son que la présence de ce Ver dans-ce rongeur était regardée par ce savant
comme un fait accidentel et même anormal. M. V. Siebold avait parfaite-
ment reconnu, comme d'autres naturalistes avant lui, que la couronne de

(t) ~Vof. observat., p. go.
(2) ~e~. des Sciences de Berlin, séance de juillet t85: Journal l'Institut, t85a, p. 62.
(3) Histoire naturelle des Helminthes.



crochets de ce Cysticerque est la même que celle du Tenia crassicollis du
chat, et que ces Vers sont identiques sous le rapport de l'espèce; mais à ses
yeux le Ténia destiné au chat s'était égaré en route; au lieu de parvenir dans
l'intestin du chat, il était arrivé dans le foie de la souriset y était devenu ma-
lade, hydropique.Le Cysticerqueétait donc un Ver égaré, infiltré et malade

pour M. V. Siebold.
C'est un fait important que d'avoir reconnu l'identité de ces deux Vers

dans la souris et dans le chat, mais la signification de ce fait avait ainsi com-
plètement échappé au savant helminthologiste,et c'est ce que nous tenons
à constater.

Tel était l'état de nos connaissancessur ce sujet, quand nous avons com-
mencé nos recherches sur les Cestoïdes.

Nous sommes donc en droit de revendiquer l'honneur d'avoir signalé le
premier le phénomène de la transmigration des Vers, puisque personne
avant nous n'avait songé à établir en règle que les Vers parasites changent
régulièrement de patron.

Dans notre travail sur les Vers cestoïdes, nous avons démontré que les
Tétrarhynques des auteurs sont des Scolex qui vivent sous cette forme dans
les Poissons osseux; que ces Poissons osseux, mangés par les Poissons car-
nassiers (les Plagiostomes),cèdent à ceux-ci leurs Vers vivants, qui se com-
plètent dans leur canal intestinal. Comme on avait enregistré séparément
dans le cataloguedes Vers, les Cysticerqueset les Ténias, de même on avait
enregistré les Anthocéphaleset les Rhynchobothrius, qui ne sont que des
formes d'une même espèce.

Ce fait, constaté à l'aide d'expériences préparéespar la nature, ne laissait

aucune prise au doute; on voit des Poissons osseux, à moitié digérés dans
l'estomac des Plagiostomesqui montrentdes Tétrarhynques vivants, en tout
ou en partie enkystés, à côté d'autres en voie de développement, jusqu'au
Rhynchobothrius des auteurs, qui sont descendus au milieu de l'intestin
spiral; toutes les formes comme tous les âges sont ainsi étalés devant les

yeux de l'observateur. Voilà donc toute la série des transformations depuis
le Tétrarhynque du Téléostien enkysté dans son sac péritonéal, jusqu'au
Ver composé adulte du Chondroptérigien et sous forme de Proglottis libres,

au milieu des mucosités intestinales comme des planaires sur des conferves
d'eau douce.

Nous pouvons dire que dès ce moment un changementcomplet a eu lieu
dans la manière de voir des helminthologistes; tout à coup cet arcane, si
obscur et si inintelligiblede la vie des Helminthes, a été éclairé, et plusieurs



naturalistes ont immédiatement institué des expériences qui sont venues
toutes confirmer ce que nous avions. prévu par nos travaux sur les Tétra-
rhynques.

Le Cysticerquede la souris, qui n'était que le Ténia du chat, devenait un

phénomèneintelligible, et la voie des expériences était toute tracée.
M. le docteurKüchenmeistera fait prendre le premier, en i85i, le Cys-

ticercus pisiformis du lièvre et du lapin à des chiens et à des chats, et il a vu
ce Cysticerque se transformer en Ténia (i).

M. V. Siebold a répété ces mêmes expériences, et il a obtenu le même
résultat (a).

Au mois d'août i85a, G. Le Wald a publié une thèse sur la transforma-
tion des Cysticerques en Ténias. Il a fait avaler égalementdes Cysticerques
pisiformes du lapin à des chiens et il a vu ces Vers se transformer en
Téniasdans l'intestin des chiens. Au bout de soixante-cinqjours il a vu des
Ténias de 3o à 39 pouces de long (3).

Nous avons de notre côté institué des expériences qui ont pleinement
confirmé le résultat obtenu par ces savants. Les Cysticerques sont à peine
introduits dans l'estomac du chien, que le kyste se dissout et que la vésicule
tombe flétrie comme par sphacèle. Aussitôt qu'ils sont dans l'intestin, ils

se dégainent et la tête se montre avec sa couronne et ses ventouses pour
s'implanter dans les parois intestinales.C'est le même phénomèneque nous
avions observé déjà sur les Cestoïdes plagiostomes, et la rapidité avec
laquelle l'accroissementdes jeunes Ténias s'opère dans l'intestin du nouvel
hôte, nous explique pourquoi on trouve si rarement des Ténias au débutt
de la segmentation.

Nécessité de changer de forme en changeant de milieu. – En général les
animaux vivent dans le même milieu qui les a vus naître s'ils sont aériens,
ils respirent l'air à leur entréedans la vie, ou s'ils sont aquatiques, ils respi-
rent dans l'eau.

Quelques Vertébrés sont réellement aquatiques comme les Poissons et
respirent dans l'eau après leur éclosion, tout en devenant aériens à l'état
adulte; jeunes ils ont des branchies, adultes ils portent des poumons ce
sont réellement des amphibies..

(t) <S«/M&M/-g'zeitschrift. f. A7~. ~?c~ Bi~. 3. Frayer Mc~e//a:M Band XXIII.

(2) VON SlEBOH), T/'<!7M/or7K~M/!des ~<°7'!t)M;C:t~7'<M CM Cysticerques en Ténias. SodétC

silésietine de Brestau, 7 juillet t852. 7/Mf!f, t852, )~ septembre, n* 280.

(3) Dissert. //MHg~/Y:eC~iecre. in Ten. metamorph. BerpHni, t852.



Ces derniers ont une forme différente dans le jeune âge et l'âge adulte, la

forme du corps étanttoujoursen harmonie avec le milieu ambiant. Un Pois-

son nage très-bien dans l'eau avec ses nageoires, mais il faut des ailes à

l'Oiseau pour nager dans l'air.
Si quelques Batraciens, comme les Pipa, passent différemment les pre-

mières phases de la vie, ils ne prennent pas la forme de têtard; cette forme

est sautée; ils deviennent directement grenouilles ou plutôt Batraciens

anoures; par contre, si quelques-unsd'entre eux restent aquatiques pendant

toute la vie, ils conservent, pendant toute la vie aussi, leur forme primitive

de têtard, comme les Axolotl et d'autres.
Dans le même type, nous pouvons donc rencontrer des différences très-

grandes dans le cours du développementcomme dà~s la forme et l'organi-

sation.
Ceci nous explique comment des Vers, vivant tantôt librement, tantôt

attachés à un autre animal qui doit les nourrir, et qui se meut pour eux,

comment des Vers vivant dans des conditions aussi différentes affectent des

formes nouvelles si variées et changent complétement avec le milieu qui

doit les nourrir.
Certains Vers ne peuvent arriver directement à leur destination; il faut

qu'ils fassent un détour: on comprend que le lapin mange l'herbe sur

laquelle le chien (t) a déposé les œufs de Ténia, et qu'il avale ces œufs avec

l'herbe; mais le carnassier, qui ne mange que de la chair, comment les

œufs pénétreront-ils dans son estomac ? Il faut les faire avaler avec la chair,

et la nature a fait germer dans la chair des herbivores les Vers qui doivent

pénétrer dans les carnassiers. Il y a plus ces Vers, qui ont une autre des-

tination que le rongeur ou le ruminant, sur lequel ils vivent, conservent

une forme d'attente; leur évolution est arrêtée dans son cours et ils périssent

sous leur première forme si le patron qui les héberge meurt de sa mort na-

turelle. Le Ver peut ainsi végéter pendant des années; mais, à peine passe-

t-il dans les voies digestives de l'hôte auquel il est destiné, qu'une activité

extraordinaire surgit; le temps est mis à profit: au bout de deux heures sa

forme a complétement changé, et au bout de vingt-quatre heures c'est à

peine s'il est encore reconnaissable.

Maintenant que nous avons vu les changements de forme marcher avec

(i) Nous trouvons ici le motif pour lequel le chien ne dépose pas indifféremment ses or.

dures sur le sable ou sur l'herbe; s'il y a un peu d'herbe à sa portée, c'est ta qu'il fera se~

besoins; sur le sable, les œufs de Ténias seraient perdus pour les lapins.



les milieux dans lesquels l'animal est appelé à vivre, que nous avons vu
comment et pourquoi ces milieux doivent varier, dans quels animaux cesdiverses formes doivent se modifier le plus profondément, faisons l'analyse
des faits que la science a enregistrés et parcourons les divers groupesd'Helminthes.

Remarquons,en passant, que la forme du corps étant en rapport avec les
conditions dans lesquelles l'animal doit vivre, on peut jusqu'à un certain
point dire à priori, le genre de vie étatit connu, les changements qui doi-
vent surgir dans telle ou telle circonstance, et on peut conclure également
de la forme du corps au genre de vie; cette corrélation nous aidera beau-
coup dans nos diverses appréciations.

Nous allons étudier, dans ce double rapport, les principales familles de
Vers parasites, et signaler ce que chacune d'elles offre de remarquable.

TRÉMATODES.-A l'exception des Caryophylleus,tous les Cestoïdessont àdouble reproduction ou digénèses, et le Scolex n'ayant pas la même forme
que le Proglottis, les deux générations vivent dans des conditions diffé-
rentes ces Vers, pour parcourir les diverses phases de leur évolution, doi-
vent donc, sinon toujours transmigrer, au moins passer d'un organe dans
un autre, et vivre dans de nouvelles conditions.

Les Trématodes nous offrent absolument les mêmes phénomènes, avec
cette différence toutefois que les Vers à reproduction simple, c'est-à-dire
monogénèses, semblent être en grande majorité. En effet, tous les Tristo-
miens et Polystomiensnous paraissentdevoir se placer dans la catégorie des
monogénèses.

Tous ces Vers en effet sont des Vers ectoparasites; ils vivent attachés surleurs patrons, mais sans se nourrir à leurs dépens ce ne sont pas de vrais
parasites; ils ne sont fixés que par la partie postérieure du corps; ils habi-
tent tous sur des'Poissons, et si nous ne connaissonsle développementqued'un petit nombre, nous avons cependant la conviction que tous les autres
genres se reproduisent de la même manière outre le petit nombre d'œufs
que tous ces Vers pondent, et le grand volume de ces œufs, on trouve des
jeunes de si petite taille et montrant déjà si complétementla forme de leurs
aînés, que nous ne pouvons croire à l'existence de la digénèse chez eux.Nous considéronsdonc tout ce premier groupe de Vers depuis les Udo-
nella jusqu'auCalceostoma et Gyrodactyles, comme ne transmigrant pas et
se développant directement sur les branchies où on les observe.

Au sortir de F œuf ces Vers ne sont pas ciliés.
Voici comment ces genres du groupe des Tristomiens sont répartis le



genre Epibdella comprend deux espèces jusqu'à présent, vivant toutes les

deux sur le corps de Poissons; on voit l'espèce du flétan seulement sur le

côté blanc du corps; celle de la sciène au contraire habite sur tout le corps

et, comme le montre l'absence de pigment là où on la détache, cette Ëpib-

delle ne se déplace pas (i).
Il n'y a qu'une espèce d'Udonella, vivant sur le corps des caliges (Crus-

tacés), qui à leur tour vivent sur les Poissons.

Les cinq ou six espèces de Tristomes vivent sur les branchies des xiphias,

des môles, d'un diodon et d'un squale.
L'espèce unique de Nitzschia habite les branchies d'un esturgeon; les

Trochopus, les mêmes organes d'un trigla; les Diplozoons comme les sui-

vants les mêmes organesdans diverses espècesde cyprins; les Octobothrium

habitent les aloses et le merlan; le Cyclocotyle et l'Axine, l'Esox bellone;

l'Onchocotyle, le Mustelusvulgaris; les Polystomes, le thon et la vessie uri-

naire de la grenouille; enfin le Calcéostome hante la ~c!a?!M o~H! et l'As-

pidogaster, le corps des Anodontes.

Ainsi à l'exception du Polystome de la grenouille, des deux espèces d'E-

pibdella et de l'Apidogaster, ils viventtous sur des branchies, et ne se nour-
rissent pas exclusivementau moins aux dépens du Poisson qui les héberge;

leur transmigration serait inutile.

Si nous passons aux Distomiens, nous observons des différences notables

dans leur répartition; les organes qu'ils habitent sont tout différents, leurs

transmigrations sont constantes, les divers modes de développement de

plusieurs d'entre eux au moins sont connus; et l'on sait qu'ils sont soumis

à une double reproduction: ils sont digénèses et la forme du corps varie

d'une génération à l'autre.
On connaît près de deux cents espèces de Distomes à l'état de Proglottis

adulte, mais il n'y en a qu'un petit nombre dont les diverses phases d'évo-

lution ont été observées.
Parmi ces deux cents espèces on en trouve une trentaine sur des Mammi-

fères, environ cinquante sur les Oiseaux, trente sur les Reptiles et Batra-

(t) Faisons remarquer que si, sous le rapport de l'organisation, il y a des affinités très-

grandes entre les Hirudinées et les Trématodes, il n'en existe pas moins dans leur genre
de vie. Les Hirudmées, en généra, ne se Ëxent que momentanément à l'aide de leur ventouse

caudale, et tiennent le corps libre; les Trématodes supérieurs ont encore le corps libre, mais

ils sont définitivementattachés par leurs ventouses; ils ne sont parasites ni les uns ni les

autres dans la rigoureuse acception du mot, mais vivent plutôt en commensalavec leur hôte.



ciens, et le restant Ou presque la moitié, sur les Poissons; on trouve encore
des Distomes sur des Crustacés, des Mollusques et des Polypes (i), mais entrès-petitnombre.

Tous ces Vers, à peu d'exceptions près, habitent le canal intestinal quel-
ques-uns toutefois habitent le poumon, d'autres le foie et d'autres organes,
mais tous vivent en vrais parasitesaux dépens de l'animal qui les héberge et
en général dans l'intérieur de son corps; ils sont endoparasites.

Les Distomes ont à leur sortie de l'œufle corps cilié, d'où on peut con-clure qu'ils vivent d'abord librement dans l'eau.
Après la larve ciliée, là forme la moins avancée dans le développement de

ces Vers est celle que l'on a désignée longtemps sous le nom de Sporocyste
et qui correspond à notre Scolex, la première forme ciliée étant le Proscolex.
Ce Ver est entièrementimmobile, sans aucun organe locomoteur il reste là
où sa mère l'a déposé; son rôle se borne à se nourrir pour le développe-
ment de sa progéniture il n'est qu'une gaine à embryons. On le trouve surle corps ou plutôt dans le parenchyme de divers Mollusques Huviatiles
Paludines, Limnées, Physes, Planorbes, Anodontes, etc.

Le premier milieu pour le Ver à corps cilié est l'eau son second milieu
est un Mollusquevivant.

Il est toutefois loin d'être définitif. Cette gaîne à embryons, ce Sporo-
cyste, ou, pour parler un langage plus scientifique,le Scolex, engendrepar
agamie, comme sa mère, une forme toute différente encore. C'est le Proglot-
tis, qui est destiné à devenir l'animal adulte et complet; mais, comme il
change encoreplus d'une fois de milieu avant d'avoir atteint le terme de sondéveloppement, il se transformera, par métamorphose, en un animal com-pléteinentdifférent; de Cercaire il devientDistome, comme le têtard devient
grenouille en abandonnant la vie aquatique.

Ce Proglottis, en naissant, porte une nageoire caudale, comme le têtard
de grenouille, et comme celui-ci il est destiné à vivre librement dans l'eau
comme sa grand'mère c'est la Cercaire des auteurs.

Cette Cercaire est libre dans l'eau pour choisir son hôte qui doit l'hé-
berger c'est une larve d'Insecte aquatique, un Ver, un Poisson ou tout autre
animal qui doit la porter ce choixfait, elle n'a plus besoin de sa queue, et
s'en débarrasse. La Cercaire se renfermedans une prison qu'elle se construit
elle-même, et attend patiemmentqu'un Poisson, un Oiseau ou un autre ani-

(i) Nousavons vu un Distome libre dans la cavité digestive d'un cydippe à côté d'un Scolex
deCestoïde.
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mal vertébré mange le patron qui le loge, pour redevenir de nouveau libre

dans l'estomac de celui-ci. C'est alors qu'il devientDistome; vivant dans

l'abondance, au milieu des produits de la pêche de son nouveau patron, il

nuit tranquillement ses jours, sûr de vivre etn'ayantplusd'autresdangers à

courir, que de passer dans l'estomac d'un nouvel hôte.

Ce sont ces Distomes, comme probablement aussi quelques Monostomes,

qui nous offrent les exemples les plus curieux de la transmigration. Ainsi

que nous venons de le voir, le Ver vit librement dans l'eau, à deux re-

prises différentes, pour choisir son hôte; le premier hôte doit servir à sa
progéniture agame, le dernier à sa progéniturepar sexe; dans le premier, il

habite l'épaisseur du parenchyme du corps, dans le dernier, il se loge au
milieu du canal digestif; celui sur lequel il s'est métamorphosé, pour deve-

nir Distome, ne sert que de véhicule pour le faire arriver à sa destination.

Que tous les Distomes parcourent exactement ces dernières phases,

commedans l'exempleque nousvenons de citer, c'estce que nous ne croyons

pas; mais nous croyons encore moins qu'il y ait de notables modifications

une différence que nous prévoyons, d'après des dessins que M. J. Muller a

bien voulu nous communiquer, c'est que le Proglottis vivant en pleine mer >

dans son jeune âge, peut bien quelquefoisse débarrasser de sa queue sans
s'enkyster, et chercher à se fixer sur le corps de l'un ou de l'autre animal.

Nous avons cependant souvent trouvé des Distomes enkystés sur le corps
de divers Poissons marins, particulièrement dans la cavité branchiale. Ainsi

les Distomes de mer s'enkystent aussi bien que les Distornes fluviatiles (i).

Les Distomiens sont répartis de la manière suivante

Il n'y a qu'une espèce d'Heptastome; elle vit sur le corps de la néphehs.

Un Amphistome se trouve sur des Batraciens. Vingt et une espèces d'Am-

phistomes habitent les Vertébrés aériens, neuf sur des Mammifères herbi-

vores, une sur un phoque, les autres sur des Oiseaux et des Reptiles.

Trente et une espèces d'Holostomes composent tout le genre et vivent

toutes dans l'intestin des Oiseaux Fo<co, Strix, Corvus, Coracina, ~rc~,
Co~n~tH, Sterna, Larus et Mergus.

(i) Tous ces phénomènes peuvent du reste pius ou moim se modiSer seton les circon-

stances tel Distomes'enkystera avec la plus grande facilité sur le patron même qui l'a vu

naître, tel autre quittera toujours son patron, et se fixera sur le premier venu sans s'inquiéter

s'il est bien ou mal embarqué. C'est ainsi que, dans beaucoup de circonstances, des Vers

peuvent s'égarer et ne plus retrouver leur chemin. Un Cysticerque qui s'est logé dans les



Sur onze espèces d'Hémistomes, habitant toutes les intestins, quatre
appartiennent aux Mammifères et sept aux Oiseaux.

Diesing fait mention de vingt-neufespèces de Monostomes, dont le déve.
loppement présente probablement des modifications, puisqu'ils vivent dans
des animaux si différents; le tiers habite à peu près les Poissons, un autretiers les Mammifèreset le dernier tiers est réparti sur les Oiseaux, les Rep-
tiles et les Batraciens.

Nous ferons remarquer que le genre Monostome nous paraît un des moins
naturels de tout le groupe.

Si nous ne connaissons le développement que de quelques Distomiens,
nous savons cependant qu'il y a parmi eux la plus grande analogie, quetous pondent un nombre prodigieux d'œufs, qu'ils vivent tous dans l'inté-
rieur du corps comme de vrais parasites, et que tous montrentune ventousebuccale à l'entrée du tube digestif.

CESTOIDES. Les Cestoïdes agrégés nous paraissent, à très-peu d'excep-
tions près, si toutefois il y a des exceptions, parcourir les diverses phases
de leur évolutionsur des animaux distincts, tandis que les Cestoïdes simples
(Caryophylleus) éclosentprobablement et se développentsur un seul et même
animal c'est ce que l'état actuel de nos connaissancesnous permet de sup-
poser (i).

Nous ne nous occuperons que de Cestoïdes agrégés.
Téniens. Si les Vers vésiculaires sont des Cestoïdes en voie de dévelop-

pement, y a-t-il quelque rapport entre les animaux sur lesquels on les
trouve ?a

Les Vers vésiculaires des auteurs appartiennent tous à la famille des

muscles d'un putois ou d'un chat, commecela arrive quelquefois,ou un Tétrarhynque quihabite la cavité péritonéale d'un Poisson plagiostome, sont des Vers perdus. Ils n'ont plusguère de chance d'arriver à leur destination. Ils sont à bord d'un navire qui se dirige vers unpays qui n'est pas celui dont ils doivent faire leur nouvelle patrie.
(i) Nous tirons l'argumentprincipal en faveur de cette thèse de cette considération quel'on n'a jamais trouvé des CaryophyHées ailleurs que sur des Cyprins, et que les Cyprinssont

presque les seuls Poissons à régime végétal; or il est difficile d'admettre qu'un animal qui senourrit de matières végétales introduise dans son canal digestifun Ver déjà développé- s'il
est herbivore, il ne doit pas rechercherles Vers et il doit se contenter de ses végétaux D'après
cette même considération, les Téniens qui vivent sur des herbivores et qui appartiennentdu
reste dans les classifications à un groupe distinct, pourraient fort bien ne pas subir le phéno-mène de la transmigration et se développer sur un seul individu.



Téniens, et partant sont reconnaissables à leurs crochets; occupons-nous
d'eux d'abord.

Les Échinocoquesont été observés sur l'homme (dans le foie, dans la
rate, entre la rétine et la choroïde, et dans les ventricules du cerveau)
sur diverses espèces de singes (Macacus cynomolgus, M. silenus, TnMtM
ecaudatus), les chèvres, les moutons (Ca~ret aries et ammon), le bœuf, le cha-
meau, le dromadaire et la girafe.

Les Cœnures ont été observés dans le mouton et le mouflon, dans des
antilopes, le bœuf, le renne (Cervus tarandus), le chevreuil (Cervus capreolus),
le dromadaire, le cheval et le lapin sauvage.

Les Cysticerques sont reconnus pour former diverses espèces le Cysti-
cercus cellulosa, Rud., a été observé sur l'hommedans le cerveau, les muscles,
le cœur, la chambre antérieure de l'œil et sous la conjonctive; on l'a
reconnu sur trois espèces de singes (Simia inuus, S. rubra et cephus), le
chien, l'ours, le rat, le cochon et le sanglier, et le chevreuil. Le Cysticercits
~tM!'co/Rud., habite aussi diverses espèces de singes (S. maimon, S. sa-
6a?a,yaMnu~ cynomolgus, mu:M), l'écureuil (Sicurus vulgaris et cinereus), le
cerf, le chevreuil, le renne, l'axis, diverses espèces d'antilopes, le mouton
et le mouflon, le bœuf, le cochon et le sanglier. Le C~eercM~DMybn?!~
provient du lièvre, dulapin, du Lepus variabilis et de la souris. Une quatrième
espèce, le C~ï'cercu~ longicollis, Rud., provient du Lemmus arvalis et terres-
tris. Une cinquième espèce, Cysticercus ~~M/ar~, habite le péritoine du
cheval.

Enfin dans la souris, le rat, le surmulot, le Lemmus arvalis, le rat d'eau
(~n~co<ct amphibia) et deux espèces de chauves-souris, on a trouvé le C-r~
egrcM~6MCto/ar~.Le Cysticercuscordatus, Tschudi, a été observé dans le~us-
tela putorius, par Goeze et Fr. Leuckart.

Le genre Piestocystis, que Diesing a créé pour le C~:c<?rctM crispus, com-
prend Quatre espèces, se trouvant, la première que nous venons de nommer,
dans le Simias~cea et le Lemur nto/~oz; le Piestocystis rugosa dans le ZcmmM~
arvalis; le P. variabilisdans une perdrix (Perdixsaxatilis et Con~/7-Mo~MA
et la quatrième, P. dithyridium, que nous avons reconnu depuis longtemps
comme un Scolex de Cestoïde phyllobothrien, dans quelques Reptiles, entre
autres le lézard vert. Cette dernière espèce n'est pas à sa place évidem-
ment.

En i85o, M. Von Siebold a trouvé un Cysticerque vivant sur les parois
de la cavité pulmonaire d'une limace.



M. Stein, professeur à Tharand, a observé un Cysticerque dans le corps
du ténébrion de la farine, à l'état de larve (i).

Ce sont donc les Mammifères qui nous fournissent presque tous les Vers
vésiculaires, et, à l'exception du putois, tous ces Mammifèresont un régime
végétal.

Les Scolex sont logés dans des cavités closes des Mammifères, sauf les
deux derniers exemples, et les vrais Ténias à couronne de crochets (Strobila
ou Proglottis) ne s'observent que dans les animaux à sang chaud, comme
nous allons le voir.

Voici le relevé des espèces du genre Ténia d'après Diesing; ce qui
montre toutefois les défauts de ces divisions, c'est que parmi les Téniens
inermes de cet auteur, il y en a plusieurs qui ont des crochets et que plu-
sieurs de ceux qui sont placés parmi les Téniens sans trompe, en ont une
au contraire. Il est évident que tous ces Vers ont besoin d'être soumis à un
nouvel examen, et que, dans les travaux ultérieurs, les crochets comme les

trompes devront être figurés à de forts grossissements (2).

Nous laissons de côté les espèces douteuses.
Sur quarante-six espèces de Téniens inermes et sans trompe, vingt-deux

-appartiennentaux Mammifères, quatorze aux Oiseaux, trois aux Reptiles et
Batraciens et sept aux Poissons.

Sur ces vingt-deuxespèces de Mammifères, il n'y en a que quatre espèces
trouvées dans les carnassiers, T. litterata dans le loup, T. tenuicollis dans le

putois, T. lineata dans le chat et T. brevicollis dans l'hermine.
Des quatorze espèces des Oiseaux, quatre appartiennent aux Rapaces.
Diesing indique onze espèces sans trompe et avec crochets dont deux

appartiennent aux Oiseaux, les neuf autres aux Mammifères. Ces neuf

(i) M. Gegenbaur a trouvé dans l'épaisseur de la peau des. y/<'f/em;M/zM de petits corps
blancsrenfermant des Scolex de Ténia. En les mettanten liberté par la compression,il vu une
couronne de crochetsau milieu de quatre ventouses.Comme les intestinsde ces Mollusques ne
contiennent pas de Ténias, il est à présumer, ditGegenbaur,que ces Scolex enkystésproviennent
de larves vivant librement dans l'eao de la mer, et qui, après avoir pénétré dans Jeur peau, y
attendent pour se dévetopper qu'ils aient passé dans le canal digestif d'un Vertébré (P-EGEN-

BAUB, Untersuch. M~c/o/?o~M. Leipsig, i855, p. 3g). ( Note ajoutée.)ï
(a) Ce qui montre combiences Vers sont imparfaitement connus, c'est que les Ténias des

hirondelles et des.martinets, si faciles à observer, ne sont pas connus, et que d'autres Ténias

d'animaux très-communs également figurent dans les catalogues avec des caractères qui ne
leur appartiennent pas.



Téniens de Mammifères appartiennent, sauf deux ou trois, à des Car-
nassiers.

Ainsi les Téniens inermes sans trompe appartiennent en majorité aux
Mammifères non carnassiers; les Téniens armés sans trompe au contraire
aux Carnassiers.

Dans cette dernièredivision se trouve toutefois le Teniaso/mm de l'homme,
qui est donc plutôt un Ver de carnassier que d'omnivore.

Les Téniens à trompe inermes appartiennent presque tous aux Oiseaux

six espèces seulement appartiennent aux Mammifères. C'est l'inverse des
inermes sans trompe qui appartiennent aux Mammifères.

Les Téniens à rostellumarmé, à l'exception de huit espèces, appartiennent
également aux Oiseaux.

M. Diesing ne mentionne aucune espèce à trompe, armée ou non armée,
hors des Mammifères et des Oiseaux.

Il y a donc en tout cent quarante espèces, dont trois sont propres aux
Reptiles et Batraciens, sept propres aux Poissons, et les autres aux Oiseaux
et Mammifères.

Ne perdons pas de vue que, toutes ces coupes n'étant pas encore rigou-
reusement établies, on ne peut poser encore aujourd'huique les premiers
jalons pour arriver à une juste appréciation.

Ainsi les jeunes Ténias ou Cysticerques,Cœnures et Échinocoques, vivent
dans des cavités closesd'animaux à régime végétal, et les Téniens à rostellum
armé dans le canal intestinal des carnivores.

Les Ténias sans rostellum et non armés vivent surtout dans le canal diges-
tif des animaux à régime végétal.

Les Quadrumanes, Rongeurs, Pachydermes et Ruminants, ou tous ceux
à régime végétal, portent t° des Cestoïdes pour leur compte propre dans
les intestins; et 2° des Cestoïdes appartenant à des espèces ou des genres
différents dans des cavités closes pour le compte d'un autre.

Les Cestoïdes de cette dernière catégorie sont arrêtés dans leur dévelop-

pement et ne peuvent aller plus loin que l'état de Scolex; mais arrivés dans
l'estomac du patron pour lequel ils sont destinés, leur évolution continue
immédiatement,et au bout de quelques heures, ils ont changé de forme et
d'aspect. Ils seraient morts vierges dans le premier patron. C'est la graine
qui n'a pas trouvé son sol, son humidité et sa chaleur pour germer.

TÉTRARHYNCHiENS. – Ces Vers sont égalementfaciles à reconnaître par les
crochets dont les trompes sont hérissées et qui sont absolument les mêmes;



que le Ver soit sous la forme simple de Scolex, soit sous la forme composée
d'un Strobila.

Ces Vers n'ont été observés jusqu'à présent que sur les Poissons, et cer-
tains Scolex accidentellementsur des tortues de mer.

On n'en connaît que quelques espèces dans les divers âges; voyons
d'abord celles-là.

Le Tetrarhynchuscoro//a<u~ à l'état de Scolex, a été trouvé sur des Trigla,
Pleuronectesmaximus, Esox bellone, Labrax lupus, Lophius pMcafont~, Gadus,
Orthagoriscus mo/a~ Scomber, Trachinus., ~cxcena, Brama, etc.

A l'état de Strobila et de Proglottissur le Squalus galeus, Spinax acanthias,
~aM clavata et ~a:a! batis.

Le Tetrarhynchus lingualis vit à l'état de Scolex dans le turbot, la sole;
à l'état de Strobila et de Proglottis dans la ~axa batis, Galeus canis, ~can~A:~
vulgaris et ~Ma~na! angelus.

Quatre autres espèces ne sont pas connues à l'état de Scolex le Tetra-
rhynchus tetrabothrium, qui habite les intestins du Mustelus vulgaris; le Te-
~rcrA~ncAu~ minutus, qui a été observé dans les intestins du Squatina angelus,
poisson qui mange beaucoup de Céphalopodes; le Tetrarhynchus ru/!co/
Eis. (longicollis, Van Ben.), habite l'intestin du Mustelus vulgaris; le (J?/~?!-
chobot.) Tetrarhynchus~-u~o~H, Leuck., a été trouvé dans l'intestin du 6'~Ma-
lus carcharias, dit M. Leuckart.

Les autresne sont connus qu'à l'état de Scolex; quelques-uns d'entre eux
sont remarquables par le milieu dans lequel ils vivent.

Le Tetrarhynchusme~cc~Aa/u~ qui est bien synonyme de Tetrarhynchus
discophorus et de Tetrarhynchus claviger, a été observé sur les parois de la
cavité abdominale du Squalus stellaris; nous en avons observé un exemplaire
attaché au foie du Squalus glaucus; le même a été vu encore sur les bran-
chies et les parois de l'estomac des spares; ainsi aucun de ces Vers ne se
trouve dans les conditions favorables à son développementultérieur.

Le Tetrarhynchusstrumosus est au moins aussi curieux; il est énormément
développé en longueur, entre les chairs des spares; on dirait un Ver adulte
et complet; cependant, en y regardant de près, il n'y a pas de Proglottis;
le Ver est loin d'être complet; ce n'est qu'un Scolex monstrueux qui doit
compléter son développementailleurs.

Le Tetrarhynchus m~6:&otAr:u~ provient du Cor~Ace/M: on ne connaît
que le Scolex.

Le Tetrarhynchus gigas, Cuv., vit dans le péritoine ou dans les muscles
de l'Or<AeMyorMCK~ mola. Il est incomplet malgré sa longueur.



Le Tetrarhynchus macro&of/inus vit à l'état de Scolex dans le C~e/OM~

mydas, Co~~Aœ~a hippuris, Scomber sarda, Sepia officinalis, Salmo salar et
~com6erpe/a?H~.M. Von Siebold ignore si le bicolor, qui vit dans l'intestin

du Scomber pelamis, appartient à la même espèce. Ce dernier a les segments
développés.

Nous avons enfin plusieurs autres Tétrarhynques, imparfaitementconnus,
dont voici les plus remarquables sur les gades, surtout le merlan, nous

avons observé au moins deux espèces à l'état de Scolex, vivant dans des

replis du péritoine. Dans le maquereau nous avons vu un autre Tétra-

rhynque en grande abondance, libre dans les cœcums pyloriques. Enfin un
Tétrarhynque, bien distinct aussi des autres, vit dans l'intestin du mulle

(Mullus &a:r&a{tM).

Si nous résumons ces divers faits concernant les Tétrarhynques, ce qui

doit frapper tout le monde, c'est que les espèces, dont les divers âges sont

connus, vivent seulementsur les Poissons osseux ou les Teleostei à l'état de

Scolex, et ne sont completset adultes que dans les Poissons plagiostomes;

une seconde remarque à faire, c'est qu'on les trouve à l'état de Scolex ou

sous leur première forme dans des cavités closes, et sous leur forme adulte

dans les voies digestives. C'est la même répartition que dans les Téniens.

Quelques espèces ne sont connues que dans leur dernier état sur le

Mustelus vulgaris, Squatina angelus et Squalus carcharias.

D'autres espèces ne sont connues que dans leur état de Scolex sur le

Squalus glaucus, les Spares, les Cor~Acena, l'Orthagoriscusmola, les Scomber,

la Sepia, les Salmo, le Lop/HM~catonu~les Gadus, les MM~ etc. ainsi,

sauf un seul, tous Poissons osseux.
Dans quels organes sont-ils logés ceux qui sont complets et à l'état de

Proglottis? Tous dans le canal intestinal. Et les autres, les Scolex? A peu
près tous dans des cavités closes.

Nous venons de signaler une exception un Scolex observé sur le Squalus

glaucus. Cette exception n'en est pas une; ce Ver est logé dans la cavité péri-

tonéale de ce squale, sur le foie et non dans les parois digestives qu'il a
quittées. Le Squalus glaucus n'est pas son sol; le patron qui l'hébergeait

aurait dû être avalé par un autre squale; il s'est égaré sur une autre espèce

et ne peut plus devenir complet, son squale ne devant pas être mangé par

un autre squale. La vésicule caudale a disparu dans l'estomac de son hôte

il n'est plus tout à fait sous sa première forme de Scolex de Tétrarhynque

comme on le trouve dans les Poissons osseux; mais il n'est pas non plus



Strobila; il est dans une nouvelle position d'attente, mais sans aucunechance de parvenir.
Une seconde exception en apparence nous est fournie par le G~mno-

rhynque rampant ou le Tetrarhynchus strumosus, qui vit entre les chairs des
spares. Au premier abord, on dirait un Ver complet, mais cela n'est pas;
ce Tétrarhynque, tout long qu'il est, n'a pas ses Proglottis développés, etattend également l'occasion de compléter son développementdans l'intestin
d'un squale.

C'est comme le Cysticerque des rats et des souris qui s'est déjà allongé
comme un Ténia, qui est même plus ou moins segmenté, mais qui n'attend
pas moins l'occasion de pénétrer dans le canal intestinal du chat, avant de
se développer.

Nous devons faire remarquer cette autre exception de Scolex de Trétra-
rhynques, observés dans les cœcums pyloriques, par conséquent dans le
canal intestinal; est-ce une exception à la règle que nous avons posée, queles Scolex n'habitent pas les voies digestives? Non; ce sont des Vers surpris
lors de leur passage des voies digestives aux kystes péritonéaux; avant de
se développerdans le péritoine, il faut bien qu'ils traversentl'estomacet parles cœcums pyloriques c'est certes la voie la plus courte et la plus facile
d'y arriver. C'est dans le cours de ce voyage que ces Vers ont été observés.

PHYLLOBOTHRIENSet PHYLLACANTHIENS. Nous venons de passer en re-
vue les Téniens et les Tétrarhynchiens; les deux autres groupesqui restent,
les Phyllobothriens et Phyllacanthiens, nous présentent-ils les mêmes phé-
nomènes ?

A cause de l'absence de crochets chez les Phyllobothriens, les Scolex
sont souvent difficiles à distinguer les uns des autres, et un grand nombre
de ces Vers, appartenant à des espèces distinctes, ont été confondus sous
un seul et même nom. C'est ainsi que, sous le nom de Scolex polymorphus,
on a rassemblé un grand nombre de Vers qui n'ont de commun que leur
âge, mais qui appartiennent, à l'état adulte, à un même groupe. On sait quela ressemblance des espèces d'un même groupe est d'autant plus grande,
que l'on se rapproche davantage des premiers phénomènes de l'évolution.

Les PhyllobothriensetPhyllacanthiens,à l'état de Strobila et de Proglottis,
ont été observés ainsi le P~/o~Anum lactuca, dans l'intestin du Mustelus
vulgaris; l' Echeneibothriummm~Mm dans l'intestin du Trigon pastinaca et de
la ~c:a clavata; l'Echeneibothrium variabile, dans quatre espèces différentes
de raies; le Phyllobothrium thridax, dans le Squatina <M~e/ l'o-



thrium cornucopia, dans le Galeus canis et le A/u~e/t~ vulgaris; l'~MtAo~o~nutM
muxte/dans le Mustelusvulgaris, le Galeus canis et le ~ct/Mm canicula;l'~ca~-
thobothriumcoronatum, dans les ~a;a batis et c/aue:<ct, le 6'Ct/M?~ canicula, et,
d'après Rudolphi, dans le ~<jfMa/u~ stellaris, Squatina angelus, Torpedo et
Trigon pastinaca; l'~eaMt/M~otAn'Mnt Du/'ar~:H:t, dans la Baia clavata; l'On-
chobothrium M~cma~Mm,, dans deux' espèces de jRcMa, le Galeus canïs et le
Trigon pastinaca; le Ca/o6ot/:?':um ~er~cïMatum,dans le Mustelus vulgaris, le
Galeus canis et le Squatina angelus; le Calliobothrium ZëMcAa~ dans le Tt~tM-

telus vulgaris; le Calliobothrium-E'xcAnc/!< dans le Mustelus vulgaris.
Ici encore nous trouvons donc de même les Vers sous leur première

forme dans les animaux destinés à servir de pâture, et sous leur dernière
forme dans ceux qui doivent se repaître de cette pâture.

Ainsi ces diverses sections de Vers cestoïdes nous présentent les mêmes
phénomènes.

La famille des Diphylles ne contient qu'un seul genre, connu seutement
à l'état adulte dans l'intestin des raies (i).

Les Pseudophylles comprennent deux genres assez remarquables sous le
rapport des transmigrations, les genres Ligule et Schistocéphale; ils vivent
d'abord dans des Poissons et passent, avec ceux aux dépens desquels ils
vivent, dans l'intestin des Oiseaux. Ce n'est que dans ces nouveaux hôtes à

sang chaud que ces Vers deviennent adultes et complets par l'apparition de
leur appareil sexuel. Les auteurs disent que la tête des Ligules, c'est-à-dire
le Scolex, devient plus distincte dans le corps des Oiseaux qu'elle ne l'était
dans le Poisson, ce qui nous fait supposer que ces observationsne sont pas
faites avec tout le soin nécessaire; le Scolex ne change plus guère, du
moins dans les autres Cestoïdes, du moment que la progéniture proglot-
toïde a paru, et même dès qu'il transmigred'un animal à un autre.

Le genre Botriocéphale des auteurs comprend des espèces trop diffé-
rentes entre elles, pour que nous puissions en dire quelque chose de générât
qui ait une certaine valeur. Le Botriocephalus latus n'est connu que chez
l'homme; le Botriocephalus punctatus est connu à l'état adulte dans le turbot,

(i) Après de longues recherches, poursuivies pendant plusieurs années, nous sommes en-
fin parvenu à découvrir le gite de ces singuliers Echinobothrium à l'état de Scolex enkysté.
Nous avions visité avec le plus grand soin toutes les espèces de Poissons, de Crustacés, de
Mollusques et de Vers qui forment la pâture habituelle des raies, sans rien trouver. Tout
récemment, nous avons été mis sur la voie. C'estpar de petits Crustacésdu genre Gammarus
que les jeunes raies avalent par milliers, immédiatement après leur éclosion, que ces Échino-
hothrmm s'introduisent. (TVo~a/oHfcf.)



la barbue, le CoMus scorpius et d'autres espèces. Une espèce paraît avoir
été observée dans des Fe~ les autres dans des Poissons, enfin quelques-
unes dans des Oiseaux aquatiques.

Comme il n'y a pas de partie solide de crochets d'aucune espèce, et que
les parties molles varient de forme dans les diverses conditions où on les
place, la détermination des espèces est beaucoup plus difficile et il règne
plus de confusion dans ce genre que partout ailleurs.

Le genre Tricuspidaria ne comprend qu'une seule espèce, connue prin-
cipalement dans le brochet, où elle devientadulte.

NÉMATOIDES, GORDIACÉSet ËCHtNORHYNQUES.–Nous avons vu plus haut
qu'il y a des Nématoïdes libres qui parcourent toutes les phases de leur évo-
lution dans l'eau, sans avoir besoin d'un hôte pour les nourrir. Nous en
connaissons déjà plusieurs genres qui se font tous remarquer par le volume
comme par le petit nombre d'œufs qu'ils portent. Étant plus sûrs de vivre,
le nombre de petits ne doit pas être aussi considérable que chez les Néma-
toïdes parasites. On peut dire autant d'oeufs, autant de jeunes. Nous en
avons vu qui ont une couronne de courtes soies autour de la tête et un
long oesophage, d'autres qui portent des soies sur la tête et sur le corps,
d'autres encore qui sont sans soies et à court oesophage. Plusieurs de ces
Vers vivent en masse, jeunes et adultes, dans des touffes de Corallines et des
colonies de Campanulaires. Ils sont extrêmementabondants sur les côtes de
Belgique.

Les Nématoïdes parasites ne parcourent généralement pas toutes les
phases de leur évolution dans le corps d'un seul et unique patron; ils
vivent d'abord enkystés, comme les Cestoïdes vésiculaires, dans des ca-
vités séreuses, dans des organes fermés comme le globe de Fœi), ou dans
l'épaisseurdes muscles, de quelque hôte comestible qui servira tôt ou tard
de pâture; dans ce premier patron ils sont toujours agames. On les trouve
ainsi dans des Mammifères, des Oiseaux, des Reptiles et des Batraciens, et
surtout dans un grand nombre de Poissons, où ils donnent quelquefois,
par leur extrême abondance, un aspect particulier à la cavité du péritoine.
Il n'est pas rare aussi de trouver des Nématoïdes agames dans le sang. Ces
Nématoïdes parasites agames sont généralementaussi difficiles à déterminer
spécifiquement que les Scolex de Cestoïdes qui n'ont ni soies ni crochets.
Il est presque inutile de faire remarquer que les Nématoïdes agames se mé-
tamorphosent en Vers sexuels dans un nouveau patron, tandis que les Ces-
toïdes agames ne se métamorphosent pas, mais engendrent une nouvelle



génération qui vit avec eux dans l'intestin du nouveau patron et devient
seule sexuée.

Il semble toutefois qu'il y a des exceptions, et que tout Ver nématoïde
parasite ne doit pas passer nécessairementpar l'état de kyste.

Il y a déjà plusieurs années, nous avons eu l'occasion d'étudier un Filaire
qui avait labouré en grande partie la région sous-orbitaire d'une gre-
nouille cette grenouille contenait, à côté des adultes, des embryons à tous
les degrés de développement; ce Ver fait exception, puisqu'il était parvenu
à l'état adulte sans avoir habité un premier hôte.

Quant aux expériences faites avec des Trichinesdes muscles de blaireau,
dont on a nourri des chiens que l'on dit avoir rendus vermineux, nous ne
serions pas étonné qu'il y eût quelque erreur dans ces observations. Les
Vers nématoides trichinés ou enkystés étant toujours agames, ne peuvent
par conséquent pas engendrer. Jusqu'à présent, du moins, on n'a pas
signalé une reproduction sans sexe chez les Nématoïdes,et nous ne croyons
pas non plus qu'elle existe.

La troisième catégorie de Nématoides comprend ceux qui ne sont ni
complétementlibres ni complétementparasites. PlusieursVers placés parmi
les Filaires se trouvent dans ce cas avec les Gordius et les Mermis.On trouve
ces Nématoïdes surtout dans le corps des Insectes, quelquefoisdans la chair
de Mollusque, comme la ~Mcc:nea amphibia, et enfin sous la peau de quel-

ques animaux supérieurs, même chez l'homme. Ces Vers quittent leur pa-
tron pour répandre leurs œufs, et vivent plus ou moins longtempssur le sol

ou dans des flaques d'eau. On les rencontre quelquefois sur des arbustes,

et ils semblent tombés du ciel après des pluies d'orage. Ils renferment un
nombre considérable d'œufs ou plutôt d'embryons, car ils sont vivipares,

et, par leur extrême abondance, les œufs refoulent les viscères atrophiés de
manièreà les rendre méconnaissables.

C'est dans la terre ou dans l'eau que ces milliers d'embryons microsco-
piques se répandent, et c'est en pénétrant à travers l'épaisseur de la peau
extérieure, qu'ils se logent dans le corps des Insectes ou sous la peau des

animaux supérieurs.
Ils sont donc libres au début et au déclin de la vie, et parasites jusqu'à

l'époque du développementcompletdu produit sexuel.
Ils sont évacués pleins de leur progéniture, comme les Proglottis des

Cestoïdes, et ils ne jouent plus d'autre rôle, dans la dernière phase de leur
existence, que celui de disséminer leur espèce.

Le Filaire de Médine, qui vit sous la peau chez l'homme, se fraye un pas-



sage à l'époque de sa maturité, et ses embryons, tout formés dans le corps
de la mère, se disséminent pour atteindre de nouvelles victimes. C'est évi-
demmentpar la peau nue des jambes que ces embryons microscopiques s'in-
troduisent chez les habitants de la côte occidentaled'Afrique.

Nous connaissonstrop peu les Échinorhynques pour leur consacrer unchapitre à part; nous savons seulement qu'ils s'enkystent et qu'ils ont déjà
dans ce premier stage la forme des adultes. Nous plaçons donc les Échi-
norhynques, sous le rapport du développementet de la transmigration, surla même ligne que les Nématoïdes.

En résumé, presque tous les'Vers parasites transmigrent, et les Trématodes
comme les Cestoïdes, en changeant de milieu ou de patron, changent de
forme et de caractère.

Il y a des Vers complétementparasitesà toutes les époquesde leur évolu-
tion il y en a, tout en appartenaut au groupe des Nématoïdes, qui ne sont
parasites que pendant une période de leur évolution, et il y en a enfin qui
vivent librement pendant toute leur vie.

Les auteursne se doutent pas en général qu'il y ait des Vers helminthes
pouvant vivre hors du corps des animaux, et si quelques-uns d'entre euxsoupçonnèrent que certains Vers pourraient bien passer d'un hôte à un
autre, c'était pour eux un fait isolé et exceptionnel ou même anormal.
M. Von Siebold avait bien reconnu l'identité de la couronne du Cysticer-
que de la souris et du Ténia du chat, mais il croyait que le Cysticerque de la
souris s'était trompé de voie.

Il existe la plus complèteanalogie entre les Téniens, Vers rubanaires des
vertébrésà sang chaud, et les Tétrarhynques, Vers rubanaires des vertébrés
à sang froid.

Les Scolex des uns et des autres portent au bout du corps une vésicule, le
Proscolex, dans laquelle ils vivent envaginés; ils ne hantent, les uns comme
les autres, que des hôtes qui serventde pâture aux carnassiers;ainsi les Cys-
ticerqueshabitent les animaux à régime végétal, les Scolex de Tétrarhynque
n'habitent que les Poissons osseux qui, s'ils ne sont pas herbivores, ne sont
pas moins destinés, comme les herbivores, à devenir la proie des Plagio-
stomes c'est dans l'ordre des Carnassiers que l'on trouveprincipalementces
vers adultes,. et les Tétrarhynques adultes uniquement dans les Poissons
plagiostomes.

Les Cysticerques et les Tétrarhynques enkystés vivent, les premiers



dans les Rongeurs et les Mammifèresà régime végétal, les seconds dans les

Poissons osseux qui deviennent la pâture des Plagiostomes.

Les Cysticerques vivent comme les Tétrarhynques, à l'état de Scolex, dans

des cavités closes, péritoine, muscles, yeux, ventricules du cerveau, etc.,
tandis que les Strobila et le Proglottis ne se développent, dans l'un et l'autre

cas, que dans les intestins,
Le Ténia parcourt donc les mêmes phases qué le Tétrarhynque; il passe

d'un milieu à un autre de la même manière, quitte l'herbivore ou le Poisson

osseux pour le carnassier, abandonne la cavité close pour le canal intesti-
nal, devient Proglottis et complet au milieu du chyle, et à la faveur des

fèces il se dissémine dans l'espace.
Ainsi les jeunes Ténias ou Cysticerques vivent dans des cavités closes

d'animaux à régime végétal, et les Ténias à rostellum armé, dans le canal
intestinal des carnivores.

Les Ténias sans rostellum et sans crochets vivent surtout dans le canal
digestif des Phytophages.

Les Cestoïdes vivent en général aux dépens d'animaux différents à l'état
de Scolex et à l'état de Proglottis; il y a donc une migration dans le cours
de leur développement.

Les autres Cestoïdes sont moins bien connus, mais les divers faits qu'ils
fournissent s'accordent entièrement avec le résultat que nous venons
d'énoncer.

Les Trématodes monogénèses vivent pendant toute la vie aux dépens
d'un seul animal (les Tristomienset les Polystomiens). LesDistomiens sont

au contraire digénèses, affectent des formes diverses selon leur âge et la
transmigration est une condition d'existence à l'époque où ils cherchent
l'hôte qui doit les héberge! la plupart d'entre eux nagent dans l'eau ou par
le secours de cils ou à l'aide de nageoire caudale; c'est dans les Trématodes

que l'on observe les changements de forme les plus nombreux et aussi les

différences les plus grandes quant aux milieux qu'habite l'animal en
d'autres termes, la migration n'est aussi variée dans aucun groupe d'ani-

maux que dans les Trématodes digënèses.



SIXIEME PARTIE.

SYSTÉMATISATION OU APPLICATION DES FAITS CONNUS A LA
DÉTERMINATION DES AFFINITÉS NATURELLES.

L'Académie demande d'appliquer à la détermination de leurs affinités
naturelles les faits anatomiqueset physiologiques constatés.

Ce chapitre est consacré à cette application.
Dans la classe des Vers intestinauxde Cuvier se trouvent plusieurs genres

qui n'ont avec eux qu'une ressemblancesuperficielle. Purgeons-lad'abord
de ces éléments étrangers.

Les Lernéens ne prennent une apparence de Vers que dans la dernière
période de leur évolution; étant jeunes, ils ont des formes régulières, un
corps symétrique, des appendices natatoires, et vivent librement dans l'eau
comme tous les Crustacés, leur congénères.

Les Pentastomesou Linguatules, que Cuvier comprenait également parmi
les Vers intestinaux,ne sont pas précisémentdans le même cas; ils naissent
et restent parasites, et les deux paires d'appendices articulésqu'ils portent,
se transformenten organes d'adhésion. Ils débutent, comme plusieurs Ler-
néens, par deux paires de pattes véritables, et constituent probablement
un groupe parallèle à certains Arachnides.

Après avoir élagué ces deux familles, il reste un mélange de Vers dont
nous allons chercher le rang dans l'ordre des affinités.

Les Intestinaux ou les Helminthes ne forment pas une classe à part, com-
posée exclusivementde Vers parasites. Cette question nous paraîttranchée.
Les Vers qui vivent aux dépens d'autres animaux sont si étroitement liés
avec les Vers libres, que l'on ne saurait les séparer les uns des autres sans
rompre les affinités les plus naturelles.

Il y a des parasites dans presque toutes les classes, sauf les Vertébrés, et
la classe des Intestinaux se distingue seulement sous ce rapport, qu'elle
comprend un plus grand nombre d'espèces dont la vie est dépendante.. H
n'y a pas plus de raisons de créer une classe distincte pour les Helminthes
que pour les Insectes, les Arachnidesou les Crustacés parasites.

En examinant cette question de près, on voit même des transitions si
bien ménagées, que l'on ne saurait établir une ligne de démarcation rigou-
reuse entre les parasites et ceux qui ne le sont pas. 11 y a des Nématoïdes,



comme nous l'avons vu plus haut, qui vivent librement dans l'eau ou dans
la terre humide, les uns seulement au début ou au déclin de la vie, comme
les Gordiacés; les autres pendant toute la durée de leur existence, comme
certaines Anguillules.Ily en a d'autres qui sont parasites sans être attachés
continuellement à leur patron, comme les Hirudinées. On en voit ensuite
qui, tout en étant fixés sur un patron, sont plutôt commensal que parasite,

comme les Udonelles et plusieurs Trématodes supérieurs. Enfin il y a les
parasites véritables, qui ne sauraient vivre en liberté, et qui ont même
besoin d'un patron différent selon leur âge; ils s'enkystentdans le corps de
l'hôte provisoire qu'ils habitent et restent là dans un état latent, jusqu'à ce
qu'ils transmigrentdans leur station définitive. Ce n'est qu'alorsqu'ils pren-
nent, dans le canal digestif du nouvel hôte, les caractères de la sexualité.
C'est ainsi que commencentet finissent presque tous les vrais Entozoaires;
même les Nématoïdes. Nous avons déjà observé dans un seul Poisson, sur
le même individu (un éperlan), un Nématoïde, un Distome et un Cestoïde
vierges, enkystés, les uns à côté des autres, dans les parois de l'estomac,

et dans l'intestin du même éperlan habitaient des Ténias, des Distomes
et des Nématoïdes sexués. Ce sont toujours, comme on sait, des espèces
complétement différentes, qui vivent dans le même animal, libres ou
enkystées.

Nous devons supprimer les Entozoaires comme classe et chercher leur
parenté avec les famillesvoisines.

Les Annélides des auteurs, tout en ayant le sang coloré souvent en rouge
comme les Vertébrés, et une chaîne ganglionnaire comme les Articulés,
appartiennent cependant à la même classe que les Entozoaires, qu'elles
soient complétement libres ou dépendantes, parasites ou demi-parasites.

Cuvier avait été plus heureux dans l'appréciation de ces affinités au début
de sa carrière qu'à la fin. Les considérations purement anatomiques
l'avaient entraîné trop loin.

Toutes les Annélides sont loin d'avoir le sang rouge; il y en a qui l'ont

vert, jaune, ou incolore, et cette couleur rouge n'est du reste jamais due à
la présence de gtobulescomme dans les animauxvertébrés. Ce caractère n'a
donc pas l'importancè qu'on lui avait attribuée, d'autant plus que l'on

trouve du sang rouge dans d'autres Invertébrés (t).
La chaîne ganglionnairen'a du reste pas non plus l'importance qu'on lui

(i) M. Milne Edwards a signalé des Tuniciers à sang rouge.



avait attribuée. D'abord elle manque dans plusieurs Articulés, et diverses
Annélides véritables n'ont guère de chaîne plus complète que les Épibdelles
et d'autresTrématodes.

Nous croyons donc devoir réunir les Annélides de Cuvier avec la classe
des Intestinaux, et n'en faire qu'une seule division que nous désignons sous
le nom de Fers.

Ce sont les Vers de Linné, sans les Mollusques, les Échinodermes, les
Polypes, les Foraminifèreset les Infusoires.

Voyons maintenant quelles sont les affinités de cette classe, c'est-à-dire les
familles dans lesquelles on peut répartir ces animaux, puis la place qu'ils
doivent occuper dans le tableau systématique.

Pour bien apprécier les affinités de ces Vers entre eux, nous devons
d'abord les examiner comparativement,sous le rapport de leur développe-
ment, de leur organisation et de leurs caractères extérieurs.

A cet effet,voyons si dans ces animaux on observe, comme ailleurs, des
groupes parallèles, d'après leurs naissances précoces ou tardives, et si ces
naissances influent sur leur organisation et leurs caractères, de manière à
en tirer parti dans leur classement; examinons ensuite s'il n'existe pas un
rapport ï° entre le phénomène de la ponte tardive ou précoceet le nombre
ou le volume des œufs; 2° entre le même phénomène et la reproduction
digénèse; 3° entre ce phénomène et le mouvement ciliaire de l'âge em-
bryonnaire.

Après cet examen, nous verrons tout d'un coup les groupes naturels sur-
gir, et cette innnie variété d'organismes, qui habitent toute l'écorce habi-
table du globe, va se placer selon les règles de la hiérarchie zoologique.

La mer comme les fleuves, la terre sous les eaux ou sous l'atmosphère
les corps morts comme les corps vivants, les végétaux comme les animaux,
tout ce qui existe sert de sol à quelques Vers. Il s'agit d'assigner à chacun
le rang qui lui appartient dans le système naturel.

QuelquesVers naissent tout formés et vivants ils gagnent, au sortir de
l'œuf, le milieu qui doit les nourrir, et, sans changer de forme, ils parcou-
rent toutes les phases de leur évolution. Au moment de leur éclosion, les
embryons sont assez forts, assez grands et assez avancés en organisation
pour vivre et se nourrir sans secours étranger. Us se développent direc-
tement.

D'autres Vers naissent avant terme sous une forme dinérente de celle
qu'ils auront plus tard; leur naissance a été trop précoce pour qu'ils puis-
sent vivre, avec leurs organes faibles, dans leur milieu définitif; ils ont



besoin de secoursétranger, et leur mère ne peut pas leur en prêter. Au lieu

donc de se développer directement, ils changent successivement de forme

et de patrons selon leur âge. Ils se reproduisent d'abord par voie gem-

mipare, puis par voie sexuelle, et subissent des métamorphoses, compli-

quées de digénèse et de transmigration.

Les Vers se laissent parfaitement répartir d'après cette base en groupes
parallèles.

Il y a dans les embryons, selon leur naissance tardive ou précoce, une
subordination ou une hiérarchie de caractères, dont les plus importants

sont, comme toujours, les plus primitifs. Les premiers phénomènes sont

en effet dominateurs.
Il est reconnu que le nombre d'œufs de chaque espèce est en rapport

avec les chances de vie, et dans les Vers, comme ailleurs, il y en a qui sont

presque sûrs de vivre, à côté d'autres qui courent les plus grands dangers.

Ce sont les Vers parasites qui auront le moins de chance d'atteindreleur but,

puisque leurs œuts ne se développent pas dans l'animal qui les nourrit.

Nous ignorons si jusqu'à présent il existe une exception bien constatée

à cette règle. Tout embryon parasite doit donc commencer par chercher

le patron qui doit le nourrie et il est par conséquentbeaucoup plus exposé

que les autres à périr.
De là la nécessité d'une fécondité plus grande; mais quand les œufs sont

nombreux, ils sont en même temps plus petits, et ils ont moins de vitellus

pour le développementde l'embryon par conséquent, l'embryon trouve

dans sa coque une moins grande provision de nourriture, la masse vitelline

a dû se répartir sur un nombre très-grand de germes.
Il résulte de là que chaque embryon, ne trouvant pas à sa portée leur

dose suffisante de vitellus alimentaire, doit venir au monde avant terme,

sous forme d'avorton, avec des organes trop faibles pour pourvoir à son

entretien. Aussi il ne trouve son salut qu'en choisissant un patron aux
dépens duquel il se nourrira, lui et sa progéniture. C'est un logement forcé

qu'il prend. Ce premier hôte ne lui convient ordinairement que pour

passer son premier âge, et dans une courte période d'existence il y en a qui

changent plusieurs fois.

Ce phénomène de transmigrationa lieu surtoutdans les Vers parasites des

Poissons. Comme ces animaux sont généralement très-voraces,et que les

Vers vivants résistent à l'action des sucs gastriques, leurs parasites transmi-

grent constamment et changent à tout moment de logement.

Il est remarquable que ces Vers ne prennent leurs attributs sexuels



qu'après avoir passé par divers patrons dans lesquels ils sont nés successi-
vement sous des formes différentes; ces formes diverses étant engendrées
les unes des autres, les mères ne ressemblentpas à leurs filles, et l'espèce se
compose de deux et quelquefois de plusieurs sortes d'individus qui sont et
qui quelquefois restent toujours dissemblables. En effet, chaque fois que la
mère et la fille doivent vivre et se nourrir dans des conditions différentes,
il existe des organes qui diffèrent de la mère à la fille, et cette différence
est quelquefois si grande, que la parenté de plusieurs d'entre eux a été com-
plétement méconnue.

Voyons ce que les diverses familles présentent de particulier sous ce
rapport.

Dans les Trématodes des auteurs, les uns ont de grands œufs, comme les
Tristomiens; les autres de petits œufs, comme les Distomiens, et ces derniers
sont tous à développementprécoce, avec métamorphoses et digénèse les
Tristomiens au contraire sont sans métamorphoseset en même temps mono-
genèses. C'est un excellent élément de classement.

Les Vers rubanaires, qui ont aussi de nombreux œufs fort petits, sont
dans le même cas que les derniers Trématodes, et sont presque tous digé-
nèses et polymorphes.

Les Nématoïdes, au contraire, se formenttout directement, et tout en ayant
un grand nombre d'œufs, ils sont monogénèses et monomorphes, sansmétamorphosesvéritables.

Il en est de même des Vers à sang rouge ou des Annélides.
La ponte plus ou moins précoce des œufs réagit-elle toujours sur les

embryonset leur développement ?
Dans presque toutes les familles et même les plus naturelles, à côté des

ovipares se montrent des vivipares, quelquefois même dans des espèces
d'un même genre les Gyrodactyles sont vivipares au milieu des Po!y-
stomiens ovipares, comme le Monostomum mutabile au milieu des Disto-
miens, les Péripates au milieu des Hirudinées. Le même phénomène s'ob-
serve dans les Cestoïdes. On voit chez un grand nombre de Ténias l'em-
bryon à six crochets développé dans l'œuf avant !a ponte et chez d'autres
Cestoïdes on n'en distinguepas de traces encore à cette époque.

Nous trouvons sous ce rapport dans les Vers des dispositionsdont nous
ne voyons pas d'exemple dans les animaux supérieurs. Dans les classes
supérieures il y a des animaux vivipares, ovipares et ovovivipares. Dans les
Vers il y a une catégorie de plus ce sont des ovipares (puisqu'ils pon-dent des œufs) dont l'embryon est en pleine voie de développementavant



l'époque de la ponte. Ce sont desovipares incomplets.Beaucoup de Cestoïdes

et de Distomiens sont dans ce cas.
Les Nématoïdes sont sous ce rapportencore plus curieux. Chaque famille

comprend des espèces vivipares, et il ne nous a pas été difficile de poursuivre
le développement embryonnaire dans chacune d'elles. Les Gordius, comme
les Mermis, sont vivipares; le Proleptus gordioides, les Filaria labiata et medi-
Me?MM sont dans le même cas. Dans la famille des Sclérostomiens, nous trou-
vons leCucullanuselegans vivipare, et dans celle des Strongiliens,le~Proxt/të-

cosacter inflexus, le Strongle filaire, etc. Il ne serait pas difficile de multiplier
encore ces citations.

Dans les Térétulariés un Tetrastemma pond des jeunes vivants, qui ont
une trompe et des armatures en naissant (Schultze), tandis que les autres
Térétulariés sont en général ovipares et à embryons ciliés.

Les Vers qui sont sujets à un développementprécoce sont plus souvent
ciliés que les autres l'embryon qui a eu le temps de se former dans l'œuf
peut se passer communément de ces fugitifs moyens de locomotion, qui ne
sont que l'apanage des avortons. La présence d'un épithélium ciliaire est
donc en général un signe de naissance prématurée.

A l'exception peut-être des Lombricins, les jeunes Annélides sont toutes
ciliées et présentent, dans l'arrangement de ces organes, des dispositions fort
remarquables.

Le corps est généralement, sinon toujours, entouré de cercles de cils, et
ces cercles sont tantôt obliques, tantôt transverses et plus ou moins sem-
blables à ceux d'un baril. Ces cercles sont souvent variables et on peut dire
que leur nombre est d'autant plus grand, que le Ver est plus inférieur.
J. Muller a proposé les noms de T~e~o~rocAe~, Telotroches, .Po~rocAe~, etc.,
pour désigner les larves selon la position des cils.

Les Géphyrienssont de vraies Annélides par ces caractères. On connaît
des larves de Siponcle et d'Echiure qui sont en tout semblables à des larves
d'Annélides et s'éloignent de tous les autres Vers. Les Némertiens sont
complétement ciliés, dans le jeune âge comme dans l'âge adulte.

Nous ferons remarquer en passant que plusieursembryonsde Mollusques
ptéropodes, d'Acéphales et de Bryozoaires au début de leur développement,
sont semblables à des larves d'Annélidespar les cils embryonnaires comme
par d'autres caractères importants; les animaux du dernier embranchement
se rapprochent évidemment les uns des autres.

A mesure que l'embryogénie des animaux inférieurs avance, les carac-
tères des classes se dessinent de mieux en mieux et les Mollusquesserappro"



chent de plus en plus des Vers. La distinctiondes animaux en Hypocotylés~
Epicotylés et Allocotylés, devienttous les jours plus naturelle.

Les. Vers qui présentent le phénomènede la division des sexes, ou la
dioïcité, offrent quelques particularités qu'il n'est pas sans intérêt de

comparer. En nous en tenant seulementaux animauxsans vertèbres, nous
voyons que la plupart des groupes naturels offrent une division monoïque
à côté d'une division dioïque. Ainsi, dans les Crustacés, qui sont 'dioïques

comme les Articulés, se trouvent les Cirrhipèdes et les Myzostomiensmonoï-
ques dans les Gastéropodeset Acéphalesparmi les Mollusques, à côté de la
grande majorité dioïque, vient une faible minorité monoïque; dans les
Echinodermes,les Sinaptes monoïquessont à côté des autres qui ont tous les

sexes séparés; la classe des Polypes montre à côté des Actinies et des autres
Polypes dioïques, les Cérianthes et les Béroïdes monoïques.Mais cetteréparti-
tion est bien plus remarquable encore dans la classedes Vers tous les ordres

ont desreprésentantsde l'une on de l'autre disposition les Annélidesdioïques
sont à côté des Lombricins monoïques,et ce qui n'est pas moins étonnant,
c'est que les monoïquessemblent, dans plusieurs cas, supérieurs aux dioï-

ques dans les Nématoïdes, généralement dioïques, comme les Annélides,
viennent se placer les Sagitta monoïques, dont les affinités ont été si peu
appréciées jusqu'à présent. Les Malacobdelles, appartenant évidemmentaux
Hirudinées, sont dioïques, tandis que les Péripates, Vers plus ou moins
terrestreset anormauxsoustant derapportscommeVersdioïques, sont monoï-
ques et occupent légitimement la tête des Sangsues. Si les Malacobdelles ap-
partenaient aux Trématodes, nous aurions sous ce rapport encore une
division de plus à signaler. Enfin les Térétulariés sont connus depuis long-
temps pour avoir leurs Némertiens dioïques et leurs Planariens monoïques.

Il est donc préférable, pensons-nous, de répartir chaque ordre d'après la
réunion ou la séparation des sexes, plutôt que de répartir ainsi toute la
classe. Nous croyons par là. arriver à une appréciation plus exacte des affi-
nités naturelles.

Il est à remarquer que si la dioïcité est souventun caractère de supério-
rité sur les monoïques comme le séjour terrestre et fluviatile l'est sur le
séjour marin et parasite, nous ne voyons pas que ces caractères marchent
ensemble pour constituer une supériorité véritable.

Au sujet du développement direct ou indirect, nous devons faire une
observation semblable à celle que nous venons de faire sur la division des
sexes, c'est-à-dire que dans presque toutes les classes des non vertébrés,
même dans celles où les métamorphoses se croisent avec les transmigrations



et la digénèse, nous trouvons, à côté des évolutions les plus compliquées,

des exemples de développementsimple et direct.
Dans l'ordre des Annélides la grande majorité est à développementdirect

et régulier, on aperçoit déjà les caractères propres au Ver à sa sortie de

l'œuf; mais dans les monoïquescomme dans les dioïques, il y a des Vers digé-
nèses simples quiengendrent des œufs et des bourgeonset dont les jeunes qui

sortent d'un gemme sont semblables. Ce n'est qu'au début de leur formation
qu'il y a quelques différences. Ce sont des Digénèses homogones. Dans les

Annélides proprementditesou les dioïques,les M~rtQHtt/a, les Filograna,cer-
tains Syllis, etc., sont gemmipares comme les Naïs parmi les monoïques.

Dans les Trématodes, les Tristomiens et Polystomienssont tous monogé-
nèses et à développementdirect, tandis que les Distomes, les Amphistomes,
les Monostomes, etc., sont digénèses et subissent des métamorphosesqui se
compliquent avec les phénomènesde mutation de patrons.

Les Cestoïdes sont tous digénèses, il n'y a que le genre Caryophylléque
l'on peut considérer comme monogénèse.

Le même phénomène se reproduit dans les Térétulariés. A côté des Pla-
nairesà développementdirect et simple, se trouventdes Planairesdigénèses,
qui vivent même un certain temps en Strobila comme les Cestoïdes.

Dans les Nématoïdes il n'y a pas d'exemple de digénèse, à moins qu'il ne
soit offert par les Echinorhynquesi ce qui ne parait pas probable.

Dans la classe des Echinodermes, les Holothuriens se développentdirecte-

ment (sont monogénèses), comme l'a démontré J. Muller, tandis que les

autres Echinodermes sont digénèses hétérogènes.
Les Béroës et les Actinies fournissentun exemple remarquable de mono-

génèse, à côté des Polypes et Acalèphes généralement digénèses et dont le
développementest souvent si singulièrementcompliquéd'hétérogonie.

Essayons de grouper ces Vers dans l'ordre de leur importance, en tenant
compte de toutes les particularités de développement, d'organisation et de

genre de vie.
Nous trouveronsquatre divisions fondamentales,dans chacune desquelles

certainsVers, anciennement connus, forment un noyau autour duquel des

genres, qui en apparencesont exceptionnels,viennent se grouper tout natu-
rellement.

La premièredivision, qui apparaîtsans le moindreeffort et dont les afnnités
doivent sauter aux yeux de tous, est composée desHirudinées, des Tréma-
todes et des Cestoïdes. CesVers sont étroitement unis entreeux par tous leurs
caractèresembryogéniqueset anatomiques, et ils montrent dans leur strac-



ture une véritable gradation depuis les premiers genres qui sont à la tête
jusqu'aux derniers qui terminent cette série.

A la tête de ce premier groupe se place le genreP~r~~ qui a tant embar-
rassé les classificateurs. Les Péripates semblent être des sangsues qui s'élè-
vent presque au rang de Vers terrestres; viennent ensuite les Hirudinées
véritables, puis les Malacobdelles, qui sont au contraire l'expression la plus
parasite de ce groupe. Des Malacobdelles aux Udonelles, aux Epibdelles
et Tristomes, il y a une transition insensible qui conduit tout droit aux véri-
tablesTrématodes.Des derniers genres de Trématodes(Monostomes, Nema-
tobothrium) on passe tout aussi naturellement aux Cestoïdes par le genre
Caryophylleus,et nous avons ainsi une série toute naturelle dans~IaqueUeles
divers appareils, saufcelui de la reproduction, se dégradent insensiblement.

Les premiers de ces Vers sont presque terrestres, les autres fluviatiles,
et après eux viennent naturellement, dans l'ordre de leur importance, les
marins, puis les parasites. Ces derniers sont, comme on le pense bien, les
plus simplement organisés.

Cette première division est désignée sous le nom de Co~7:
La seconde division n'est pas plus difficile à former que la première. Elle

comprend tous les Nématoïdes des auteurs qui en forment le noyau. Ces
Nématoïdes sont presque tous parasites, mais il y en a aussi qui vivent libre-
ment et dont les affinités ont été méconnuesjusqu'à présent. Il n'y a même
pas de groupequi montre mieux le peu de cas que l'on doit faire, dans l'éta-
blissementdes grandes coupes, du genre de vie parasite.

Ces Vers montrent en effet des aïïinités très-grandes avec des Vers en-
tièrement libres, en passant même par des genres qui sont libres ou para-
sites selon leur âge.

Comme dans le groupe précédent, sans transition aucune on passe des
Anguillulidés(t) aux Nématoïdes proprement dits, puis aux Filaires ou aux
Gordius, et des Gordius aux Échinorhynques. Il y a là aussi une série
toute naturelle dont les Échinorhynques forment le terme le plus bas; les
Gordius sont pour ainsi dire des Échinorhynques à leur seconde puissance.
Les uns et les autres sont sans tube digestif complet. Au-dessus d'eux seplacent ensuite les Nématoïdes véritables, puis les Anguillules qui ont tous
une bouche et un anus distincts, et enfin nous rattachons à ce même groupe
un genre marin qui a déjà été ballotté dans diverses classes, et qui forme

(t) Nous comprenons sous ce nom divers genres nouveaux voisins des Hemipsilus.



partout un groupe vraiment anomal le genre Sagitta. Nous allons voir

qu'il se rattache directement aux Nématoïdespar les Anguillules.

Les Anguillules en effet sont des Nématoïdeslibres, dont la tête est gar-
nie de soies, et dont quelques genres portent des yeux; ils vivent dans

l'eau douce ou l'eau de mer, et se tiennent souvent dans la vase. On passe
insensiblement des Anguillules aux Sagitta, qui sont, si je puis m'exprimer

ainsi, des Anguillules marines, pourvues de membranes natatoires et dont
les sexes sont réunis dans un seul individu.

Cette seconde division portant les Sagitta en tête, puis les Anguillules,

puis les Nématoïdes et les Gordiacés, se termine donc par les Échino-

rhynques. Les premiers sont marins ou fluviatiles; les Gordiacés sont en
partie libres, en partie parasites; les derniers sont des parasites complets.

A la tête des Nématoïdes nous plaçons ainsi des Vers qui vivent libre-

ment dans la mer, nagent à l'aide de nageoires, ont la tête couronnée de

soies, les sexes réunis et un développementdirect.

La seconde section est formée de Vers assez petits, habitant la vase ou

sa surface dans l'eau douce ou l'eau de mer, mais qui ne sont pas encore

assez complétementconnus, pour leur assigner à tous une place déËnitive.

Nous conservonsen portefeuilleles dessins de quelques-uns d'entre eux qui

sont remarquables par les soies ou des peignes à la tête, ainsi que par leurs

yeux.
La troisième section comprend les Nématoïdes parasitesqui, pendant leur

jeune âge, vivent généralement enkystés dans un animal, puis deviennent

complets dans le canal digestifd'un autre animal. Ce sont les Nématoïdes

véritables des auteurs.
Les Gordiacés, formant la quatrième section, ont un tube digestif incom-

plet et ne vivent en parasites que pendant une période de leur existence. Ils

se nourrissent principalement aux dépens des Insectes.

Dans la cinquièmeet dernière section se placent les Échinorhynques qui,

par l'état incompletde leur tube digestif et leur trompe, ne sont pas sans res-
semblance avec les embryons des Gordiacés. Nous conservons à cette divi-

sion le nom de ~~o~es pour ne pas créer un nom nouveau. Ce sont en
effet les Nématoïdes des auteurs auxquels nous avons joint quelquesgenres.

Nous croyons donc pouvoir disposer ainsi ces Vers



Monoïques. Sagitta.

NÉMATOIDES

Dioïques

libres. 4nguillula.
Dioïques

2V<?M<!<oMM proprement dits.

parasites.. Gordius.
jEc~oyA~M~

Nous trouvons un parallélisme remarquable entre ces deux premiers
groupes, les Cotylides et les Nématoïdes, qui commencent tous les deux par
des Vers libres et finissent par des parasites ils montrent exactement la
même dégradation, quant à leur appareil digestif. Les familles les plus éle-
vées ont, comme les Hirudinées, dans la première division, un tube diges-
tif complet; les Gordiacés ont comme les Trématodescet appareil incomplet,
et les Échinorhynques en sont entièrement privés, comme les Cestoïdes.
Mais ce qui est peut-être plus remarquable, c'est que dans les Nématoïdes
dioïques nous trouvons un genre monoïque, les Sagitta, comme nous trou-
vons un genre dioïque, Malacobdella,dans les Trématodes. Dans les diverses
familles, nous voyons aussi que les œufs sont petits et nombreux dans les
parasites,grands et peu nombreux au contraire dans les autres.

Une troisième division, non moins naturelle que les deux précédentes, est
formée par les Annélides des auteurs, sans les Hirudinées, bien entendu. Ce
sont des Vers qui vivent tous librement, à l'exception d'une Naïs qui est
parasite des Limnées (C/~o~<Mter). C'est du moins le seul parasite connu
de ce grand groupe. Cette division a été reconnue de bonne heure comme
une division très-naturelle, et les dernières observationsn'ont fait que con-
firmer leur établissement. Les Lombricins monoïques, y compris les Naïs,
en font partie. Tous, à l'exception des Tomopteris, ont des soies dans l'épais-
seur de la peau et sont chétopodes. Le développementest toujours direct
et quelques-unsd'entre eux sont exceptionnellementdigénèses.

A cette même division des Annélides viennent se rattacher les G<
ne~ de M. de Quatrefages, c'est-à-dire les Siponculides et les Echiurides.
A la sortie de l'œufces Vers sont cerclés à cils, comme les autres Annélides
marines, et n'offrent guère de différences importantes entre elles. Ce sont
des Annélides inférieures qui semblent généralementhabiter la vase de la

mer.
Enfin, dans la quatrième et dernière division nous réunissons les Né-

mertiens et les Planariens, dont les affinités ont été reconnues en premier
lieu par de Blainville, qui les désigne sous le nom de Térétulariés. Ce sont



des Vers complétementciliés à l'état de larve comme à l'état adulte, et qui

représentent l'âge embryonnaire de la classe. Ils sont répartis en deux moi-

tiés à peu près égales: les Némertiens, qui sont dioïques, et les Plananens~

qui sont monoïques.
Ils vivent tous plus ou moins librement dans la mer et dans l'eau douce.

Le genre Téthydicole est toutefois une Térétulariée parasite.

Si nous groupons maintenant les animaux de cette classe d'après l'ordre

de leur importance, nous obtenons le tableau suivant:

ANNÉLIDES

Monoïques. Lombricins.

ANN~LiMS .< Dioïques. proprt dites.
100ques. Gépfeyriens.

Monoïques.S'ag~e/M.

NEMATOÏDES. ~~7M~.
~Ve/Kc~MM,proprt dites.

Dioïques. Gordiacés.

VERS (i) ~'cAMoy-~9'

Dioïdues. Malacobdelles.

PHYUtOBS. Pe~a~M.

Monoïques. Hirudinées.
Trématodes.
Cestoïdes.

t Dioiques. ~emc~e/
T~TOL~iDM.. Monoïques. Planariens.

La plus importante des divisions, sous le rapport du nombre, est la troi-

sième, qui comprend !esHirudinées,lesTrématodes et les Cestoïdes, Vers

qui se groupent très-facilement, tout en offrant des caractères nettement

tranchés pour les distinguer entre eux. Les Péripates occupent la tête de

cet ordre, et sans connaître entièrement ces singuliers animaux, on peut

dire que c'est leur véritable place. C'est par les Branchellions que ces Vers

américains se rattachentaux Hirudinées véritables.

Les Malacobdelles sont les plus simples des Hirudinées, et tout en ayant

(!)Ataséancedu n août tS~delaSociétéPhiIomathiquedeParis,M. de Quatrefages a fait

une communicationqui a pour objet la Classification des~e/ On n'a pas tenu suffisam-

ment compte de la séparation des sexes dans les diverses méthodesproposées pour cette ctas



(344)
yvoir le:les sexes séparés, nous croyons devoir les placer à la queue de ce groupe

pour faire la transition aux Tristomiens.
Des Tristomienson passe insensiblement aux Polystomiens, puis par les

Gyrodactyleset surtout l'Aspidogaster, aux Distomes, Monostomes et Nema-
tobothrium.

.Le passage de ces derniers aux Cestoïdes se fait par les Caryophyllés qui
sont déjà à moitié Trématodes.

Cette troisième division, à laquelle nous avons donné le nom de Coty-
lides, à défautd'une dénominationancienne convenable,comprend des Vers
qui ont des vaisseaux et du sang rouge, en même temps qu'un tube digestif
complet, et des Vers qui, au lieu de vaisseaux, ont un appareil excréteur,
ramifié dans l'intérieur du corps, avec orifice à l'extérieur, et qui sont sanstube digestif complet. Ils portent tous des ventouses de là le nom deCo<t<

Les Vers non vasculaires se sous-divisent ensuite nettement en deux
grands groupes, ceux qui ont un tube digestif incomplet ou sans orifice
anal, et ceux qui sont entièrement privés de cet appareil.

Puis, d'après le développementdirect ou indirect qui correspond avec la
reproduction simple ou double, nous obtenons une disposition de genres
aussi naturelle que l'état actuel de nos connaissances nous permetd'espérer.

Pour rendre ces caractères plus frappants et pour mieux saisir l'ensemble
de ce groupe important, nous ajouterons encore un tableau qui résume cesdiverses dispositions.

sification, dit ce savant. Cette considération l'avait déjà conduit à diviser en deux grands
groupes la classe des TurbeHariés.

Voici le tableau qu'il propose avec les termescorrespondants

Anne)ësà6Messeparës. Annetësasexesréunis.
Annélides. Lombrinés.
Rotateurs.
Gephyriens. Bonellie?

Hirudinés.
Miocalés. Turbellariés.Nématoïdes.Acanthocépha)es.

·
Cestoïdes.

Trois des groupes compris dans la première série (Nématoïdes,Acanthocéphales,Miocalés),
deux des groupes compris dans la seconde (Turbellariés,Cestoïdes) ont leur système nerveux
abdomina)composé de deux chaines latérales de ganglions.

(Institut,no 816, 22 août <8~9, p. 267.)



.P<M"!paf~.

/ascu!aires et à tube digestifcomplet. HiMDiN~ES.Nf'T'K~/MM.
Tt~/aco&c.
P~o~c//c.

ÏRISTOMIENS.M'&aM~.
TV'M~oMe.

'Z)t/?~OZOOTi!.Monogénèses. Oc~o~o~7-!HM.

~~Me.
O~cAoco~y/c.

Pot-YSTOMIENS.
nv,

POLXSTOmIENS. polystome.
Incomplet. Ca~cco~omc.

Tréma- Gv~~c~
todes.todes. ~CfOg'<cr.

jO:OMe.
~m~M~o/K~.

<
~O/O~CMC~

Non
Digeneses. DtSTOMiENS.

~eMMi'0/KC.
~ascutaires, ~o~o~o/Me.

à tube ~m<6o~n'KM.
digestif Monogénèses. Cc7yojoAy//<°.

~'<C7:e:~O~~H/K

PSYLLOBOTH&IBNS. < P/<0&O~MM~.
Anthobothrium.

Nul. ~C~H~O~Of~MM

CeStOldeS.
TETnAPBYMES. p~cANTHIENS. O~eAo&O~~MM.

C<0&0~?'i'K/K.

Bothriadés. PHYLLOBHYNCHIENS.T'Y.tr/.t~~Me.

DiPHYLLES. ~cAMO~Of~n'H/n.

jBo~r;OCM'~f7/C.Digeneses.
PSEUDOPHYLLES 7~!<'H~<!

Ligule.

Téniadés Ténia.

La famille des Ténias n'est pas encore suffisamment connue pour entre-
prendre la répartition des nombreuses espèces qu'elle renferme; on peut
toutefois déjà entrevoirquelques coupes naturelles qui correspondent avec
le rang des patrons qu'ils habitent. Ainsi, comme nous l'avons vu plus haut,

on ne trouve des Ténias adultes, avec couronne de crochets, que dans les
Vertébrés à sang chaud; les autres Vertébrésont des Ténias sans crochets,



tantôt avec rostellum, tantôt sans cet organe. Les Mammifères phytophages
ne nourrissent pour leur compteque des Ténias sanscrochets, tandisque les
Ténias des sarcophages ou carnassiers ont toujours ces organes. A l'état de
Scolex, ces mêmesVers des carnassiers ne se trouvent que chez les phyto-
phages. Les carnassiers ou les sarcophages ne nourrissent pas de Scolex, à
moins que ce ne soient des Vers égarés. Ils ne nourrissentque les Vers qui
sont véritablementà eux. Les Ténias des Poissons n'habitent jamais que les
Poissons osseux, qui nourrissent indépendammentde leurs Vers les Scolex
destinés aux Sélaciens. Ces Teleostei se comportent dans la classe des Pois-
sons comme les ordres à régime végétal dans la classe des Mammifères. Les
Bothriadés sont principalement les Cestoïdes des Poissons sélaciens et les
Ténias sans crochets sont les Cestoïdes des Poissons teleostei.

Nous comptons bientôt réunir tous les éléments pour faire une réparti-
tion naturelle de ces Vers, et nous espérons ainsi faire concorder leur orga-
nisation avec les patrons qu'ils habitent (i). Les Ténias à crochets vivent ex-
clusivement aux dépens des Mammifèreset des Oiseaux; ils sont masticoles
ou avicoles, et encore n'habitent-ils dans les Mammifères que les sarco-
phages. Les Ténias sans crochetssont avant tout ichthyocoles, mais se trou-
vent aussi dans quelquesBatraciens et les Mammifèresphytophages.

Les Scolex des Ténias à crochets ne vivent généralement que sur des
Mammifères à régime végétal. Les Scolex des autres Ténias ne sont pas
encore suffisamment connus.

Les Scolex des Bothriadés ne vivent que chez les Poissons osseux, et à
l'état adulte ils sont ~&tc:co/es, c'est-à-dire vivant aux dépens des Poissons
sélaciens.

La classe des Vers étant constituée comme nous venons de le faire, ter-
mine-t-elle l'embranchement des Articulés ou Annelés ? Nous ne le pensons
pas. Tous les animaux d'un embranchement doivent pouvoir se rapporter à
un type unique, et il est impossiblede rapporter les Versaux embryonsd'In-
sectes, aux Crustacés,ou aux autres classes. Du reste, toutprouve que les lois
des affinités ont été violées par cette association, et que les naturalistes qui
avaient le plus d'intérêt à défendre ce rapprochement, protestaient instinc-
tivement, si je puis m'exprimer ainsi, contre cette classification. Cuvier, en
écrivant son Règne animal, ne conserve-t-il pas la rédaction de tout le règne

(i) Ce travail exige une révision presque complètedes diverses espèces de Ténias. On ne
se douterait pas des inexactitudes que présentent les tableaux de la répartition de ces Vers en
sections.



animal pour lui, sauf les Articulés, qu'il donne à Latreille, et dans ces Arti-
ticulés ne se trouvent pas les Annélides. Les cours du Muséum de Paris,
ainsi que les galeries et les laboratoires, ne montrent-ils pas égatementque
les Vers sont mal associés avec les animaux articulés, et qu'ils sont placés

avec les Mollusqueset les Radiaires.
Ce n'est pas le professeur chargé du cours des animaux ar~CM~ qui a

les Annélides dans son département.
Quand les entomologistesrecherchentla signification ou les analogies de

certains organes, puisent-ils leurs exemples dans les Vers, comme dernier

terme des Articulés ? Évidemment non Ceux qui ont étudié les appendices
des Articulés, et ils sont nombreux, ont-ils comparé entre eux les appendices
des Annélides et des Articulés?Aucun. Mais puisons nos arguments à une
autre source plus scientifiqueet plus sérieuse; mettonsau-dessusde ces con-
sidérations les caractères fournis par l'organisation et l'embryogénie; nous
demanderons donc si quelqu'un ose soutenir la thèse que les Insectes et les
Crustacés montrent dans leur âge embryonnaire des caractères même
éloignés d'Annélides?Tout le monde, au contraire, reconnaît que les larves
de la plupart des Mollusques, des Annélides en général et des Polypes ont
les plus grandes affinités entre elles. Ces larves sont généralement ciliées,

et existe-t-ilune seule larve ciliée dans un véritableArticulé ou Arthropode?a
Nous ne connaissons que les bizarres Myzostomiens qui portent des cils
yibratiles à la surface du corps.

Nous citerons encore à l'appui de cette manière de voir les observations
faites sur les premièresphases du développement de quelques animaux infé-

rieurs.
M. de Quatrefages a étudié avec le plus grand soin les premiers phéno-

mènes génésiques des Hermelles. Il a vu le fractionnement du vitellus suc-
céder à l'expulsion de la vésicule blanche; il a vu le vitellus en masse se
tmM~ormer en larve et l'enveloppe de F œuf (membrane ovarique de M. de
Quatrefages) se couvrirde cils vibratileset devenir l'épiderme de l'embryon.

Ce n'est pas ainsi que les embryons de l'embranchement des Articulés
débutent dans la vie.

Ce début est semblable à celui des Mollusques, des Échinodermeset des
Polypes, et plus d'une larve d'Annélide ressemble à un Polype ou à un
Mollusque, et ne saurait même en être distinguée.

On pourraconfondre une larve de Mollusqueavec une larve d'Annélide~

une larve de Polype avec une larve d'Échinoderme, comme cela est déjà



arrivé, mais on ne confondra jamais une larve d'un Allocotylé avec une
larve d'Epicotylé.

Plusieurs Mollusques ptéropodes et même des Acéphales, ressemblent
complétementà des Annélides au début de leur développement. « Je crois
presque inutile de faire remarquer, dit M. de Quatrefages, combien le
développementdu Taret offre d'analogie avec celui des Hermelles, pendant
les deux premières périodes d'évolution (i). »

M. Milne Edwards dit, au sujet des Térébelles
« Dans ce moment les

jeunes Térébelles paraissent au premier abord avoir de l'analogie avec les
larves de certains Zoophytes, celles des Polypes et des Méduses par
exemple (2). »

J. Müllern'est pas moins explicite (3). « Il est reconnu maintenant, dit-il,
que les jeunes larves des Annélides, des Mollusques et des Échinodermes,
principalement les Holothuries, se ressemblent dans leur forme extérieure
comme dans leurs cercles ciliaires. [~ steht nunmehr fest, dass die Jungen
von Anneliden, ~o//u~M und Echinodermen, Ma?M/:cAdie Holothurien-puppen
in der aM~er~ form und in ihren ~K~'or~ensich vôllig gleichen ~onneM.]]

L'embranchement des Articulés finit à notre avis avec les Crustacés et les
Arachnides parasites ou sédentaires.Les Vers doivent évidemment se placer
ailleurs.

Toute la question est de savoir maintenant si les Vers doivent se placer
au-dessus ou au-dessous des Mollusques. Nous les plaçons au-dessouspar
la raison que le type Mollusque s'élève beaucoup plus haut, par les Cépha-
lopodes, que le typeVer, et que le typeVer descendégalement plus bas. Les
derniersVers sont en effet plus bas en organisation que les Polypes.

Enfin une dernière question Doit-on former un troisième embranche-
ment du règne animal avec les Mollusques et les Radiaires de Cuvier, oudoit-on ajouter divers embranchements à ceux des Articulés et des Verté-
brés, en d'autres termes, doit-on mettre les Mollusques, les Vers, les Échi-
nodermes, etc., sur la même ligne que les Vertébrés ou Articulés ? Nous le
pensons; mais comme il faut chercher à concilier la loi des affinités avec
une exposition simple et commode, nous croyons plus convenable de
suivre les botanistes, et de répartir le règne animal comme le régne végétal

(!) Ann. des Sc. natur., 3" série, 1849, vot. II, p. 3;o.
( 2 ) ~nn.des Sc. natur.
(3) JOH. M~LER, fJeber dle Entwickel. N/K~. nied. Thiere. Monatsb. ~M.

Berl., octobre t85a, p.



en trois grandes divisions. Dans les Acotylédonés végétaux comme dans

les Allocotylés animaux les classes n'ont guère moins de valeur que les

embranchements; mais on fait bien, à notre avis, de les réunir sous une
dénomination commune.

LesMousses,lesLichens, les Champignons,etc., touten formant l'embran-

chement des Acotylédonésou la Cryptogamie,ont comme classe une valeur

égale à celle des Monocotylédonéset des Dicotylédonés.Il en est de même

dans le règne animal les Mollusques,les Vers, les Échinodermes,etc., cor-
respondent en valeur aux Vertébrés et aux Articulés. Nous dirions donc,

s'il s'agissait de traduireexactementle règne animal d'après l'importance de

ses groupes,et de donner une idée exacte de la valeur respective des grandes

divisions,qu'il existe huit embranchementsdans le cadre zoologique. Mais

il nous paraît préférable d'imiter l'exemple des botanistes.

Nous proposons donc pour le règne animal la classification suivante

Tableau (~ Règne animal, distribué d'aprèsson développement et son organisation.

(t) Y compris les Acalèphe~.

RÈGNE ANIMAL.
< Arachnides.

\t~~i

Hypocotylés ou Vertébrés. Reptiles.

Épicotylés ou Arheatés. Myriapodes.

Allocotylés ou MoHusques et Echinodermes.

349)
A ,f

Radiaires. Polypes (i).

Mammifères.
Oiseaux.

Batraciens.
Poissons.

Insectes.

~Crustacés.

Mollusques.

Vers.

Foraminifères.
Infusoires.





EXPLICATION DES PLANCHES.

a.BuIbeœsophagien.
~.OriRcesexueI.
c. OEuf.
d. Ootype.

e. Germigène.
f. Germiducte.
g. Vitellogène.
A. Vitelloducte.
i. Testicule.

Canal déférent.
M.VésicuIeséminaIe.

n. Ventouses céphaliques.
o. Ventouse caudale.
p. Tube digestif.
Fig. i. Plusieurs Udonelles, attachées par la ventouse postérieure à un tube ovifèt'e d'un

calige. On voit des individus très-petits à côté d'individus adultes; ils ont déjà la forme de

ces derniers. Ces Vers sont vus à un grossissementde six à huit fois.

Fig. 2. Une Udonella, vue à un plus fort grossissement.Le bulbe buccal est en protrac-
tion, et l'on voit les deux ventousessur le côté de la tête. La ventouse postérieure ou caudale

est dans la position qu'elle prend habitueUement, quand t'animat est affaibli et qu'il ne donne

presque plus signe de vie.
Fig. 3. La partie moyenne du corps, plus fortement grossie encore pour montrer les

rapportsentre les divers organes de l'appareil sexuelet le bulbe de l'appareil digestif. Un, œuf

situé à l'extrémité de l'oviducte, est sur le point d'être pondu; il tient encore dans l'oo~/M

par le bout du filament. La partie antérieure du corps, avec les ventouses céphaliques, est
enlevée; en arrière il est coupé au milieu du testicule.

f~. 4. Les deux ventouses céphaliques d'une Udonclla très-vivante, pour montrer la

diversité de formes que ces organes peuvent affecter.
Fig. 5. La partie antérieure d'une autre Udonella, avec les deux ventouses céphaliques,

un œuf et les deux branches du tube digestif.

UDONELLA CALIGARUM.

PLANCHE I.



Fig. 6. Les œufs pondus sont attachéspar leur filamentet présentent l'aspectd'un bouquet
de vorticelles.

Fig. 7. Un embryon replié sur lui-même presque entièrement développé, contenu encoredans !'œuf.
Fig. 8. Un embryon qui sort de J'œuf par la partie antérieure du corps.Fig. 9. Un œuf, vu au mêmegrossissementque la fig. 6, montrant un embryon au début

de son développement.
Fig i o. Un embryon également dans t'œufqui commenceà s'allonger.

n. Un autre embryon mis en liberté; on ne distingue encore aucun organe, si cen'est, vers le milieu du corps, le premier rudimentde l'appareil sexuel.
Fig. J a. Un autre plus avancé encore, montrant déjà des ventouses et les premiers rudi-

ments du testicule, du germigène et du vitellogène,
i3. Le même un peu plus avancé; le testiculeest déjà grand et le bulbe œsophagienapparaît.
i4. On reconnaît déjà dans cet embryon les principaux organes de l'appareil sexuel

et du tube digestif.
Fig. i5. Un embryon sur le point d'éclore; on voit distinctement le testiculeau milieu le

germigèneun peu plus avant, le vitellogènesur le côté et en arrière, le bulbe buccal et les
tubes digestifs.

PLANCHE II.

EPIBDELLA HIPPOGLOSSI.

Les mêmes lettres désignent les mêmes organes (Pl. Il et Pl. J//).

a. Bouche.
b. Ventouses antérieures ou céphaliques.
c. Ventouses postérieures ou caudales.
d. Testicule.

Canal déférent.
d". Vésicule séminale (voir Pl. Ill).
e. Vitellogène.
,f. Vitelloducte.

g. G-ermigène.
g~ Germiducte.
~Vésiculeséminale interne.
h. Ootype.
i. Vagin.

Pénis.

m. Orifice mate.

n. Frange de la ventouse.
o. Grands crochets postérieurs, au bout desquels on en découvre encore un petit de

chaque côté.

p. Crochets antérieurs.



q. Tubercules.

r. Réservoir auquel aboutissent les canaux urinaires.
~.Tronclatéral.
M. Orifice de l'appareil urinaire.
c.BuIbebuccal(F/.777).
x. Tube intestinal.
y. Cœcums intestinaux.

z. Glandes'ouvrantà côté de l'orifice des organes sexuels (Pl. 7/ t ).
K.ColIiernerveux.
~Yg'. i. Deux Vers de grandeur naturelle, vus du côté du ventre; l'un a le corps étendt),

l'autre a la partie antérieuredu corps repliée.
Fig a. Le même Ver, vu du même côté, légèrementgrossi; on voif distinctement les deux

ventouses céphaliques et la ventouse caudale, avec les crochetset les tubercules qui la
tapissent; l'ensemble de l'appareil urinaire et les canaux qui sont un peu plus distinctsque
chez l'animal vivant. Au milieu du corps on voit les principaux organes de l'appareil sexuel
tels qu'on les aperçoit à traversl'épaisseur de la peau, c'est-à-dire les deux testicules, le ger-
migène et la boursedu pénis.

f/g'. 3. Le même Ver, au même grossissement, vu du côté du dos. On aperçoit les mêmes

organes sexuelsau milieu.' Du côté droit est représenté l'appareil digestif, tel qu'il se montre
après l'injection;du côté gauche toute la glande vitellogène, dont les canaux aboutissent en
avant et au milieu à un vitellosac; du côté opposé, les canaux excréteurs seuls sont restésen
place. On voit aussi dans cette figure les rapports qui existent entre la ventouse caudale et le

corps.
Fig. 4. La partie antérieure du corps, vue du côté du ventre, montrant l'appareil mâle

complet, depuis le testicule jusqu'à l'orifice pénial.,En avant on voit l'orifice de la bouche <7

et sur !e côté les orifices de l'appareilsexuel et urinaire m, u.
Fig. 5. Le bulbe buccal isolé, dans un léger degré de contraction.
Fig. 6. Le même bulbe ouvert pour montrerles papilles qui le tapissent.f! Une de ces papilles isolée (+3oo).
Fig. 8. Les crochets de la ventouse caudale, isolés, dans leur position respective; le

premier (p) a la pointe libre en avant, le second (o) a la pointe libre en arrière, et le troi-
sième, le plus petit, est presque entièrement libre; il est situé sur le bord même de la ven-
touse.

Fig. 9. Les spermatozoïdes (-)-~5oJ.
Fig. io. Une portion de la ventouse caudale pour montrer la frange qui la borde et les

fibres musculaires circulaires et droites.

PLANCHE III.

EPIBDELLA HIPPOGLOSSI.

Voyez la Planche précédente pour la significationdes lettres.

Fig. t. Appareil sexuel complet d'un individu couché sur le dos, montrant les divers
organes dans leur situation respective. Le bulbe buccal est enveloppé en avant de l'anse de



l'appareil urinaire, en arrière du système nerveux. Le réservoir de l'appareil urinaire avec
son orifice est représenté seulement d'un côté. On voit au milieu les deux testicules, le canal

déférent, la vésicule séminale externe, le pénis avec son orifice, le germigéneau devant des

testicules, le germisac au milieu, le germiducte avec les vésicules séminales internes sur leur
trajet, le vitellogène représenté par quelques glandes, le vitelloducte, le vitellesac, le canal
qui conduit le vitellus aux vésicules sémina!es internes, l'oviducte et l'ootype dans lequel

se forment les oeufs..

jp/F. 2. La partie antérieure du germisac isolé vue à un plus fort grossissement, mon-
trant les vésicules séminales internes avec les filaments spermatiques; à côté du germisac se

trouvent quelques germes libres. La flèche indique la direction de l'oviducte qui continue
dans la figure suivante.

Fig. 3. L'ootype avec le canal qui y aboutit et qui n'est que la continuation du canal

précédent. Les bols vitellins s'entassent dans cet ootype, aussitôt que le germe y est intro-
duit l'œuf est évacué immédiatement après sa formation.

Fig. 4. La glande séminale antérieure isolée avec le pénis.
Fig. 5. Le bulbe buccal isolé, montrant en avant une anastomosede l'appareil urinaire;,

comme dans la figure première; en arrièrele système nerveux.
Fig. 6. Germes ou oeufs incomplets, pris dans le germisac, avant d'être enveloppés de

vitellus.
Fig. Globulesvitellins retirés du vitellosac, offrant aussi l'aspect d'un œuf.
~g'. 8. OEufs completspondus naturellement, et fixés à l'aide de leurs filaments.

PLANCHE IV.

DIPLOZOON PARADOXUM.

a. Bouche.
b. Ventouses antérieures.

c. Bulbe œsophagien.
d. OEsophage.

e. Tube digestif.

f. Vitellogène.

g. Vitelloducte.
h. Germigène.
i. Germiducte.
1. Oviducte.

m. Testicule.

n. Ventousepostérieure.

o. Appareil d'adhésion.

p. Crochets dans la peau.
q. Canaux excréteurs à parois contractiles.

r. Canauxexcréteurs à fouets vibratiles.

s. Vésiculepostérieure..
Fig. t. Un Ver double, légèrement comprimé, vu par les faces inférieures, montrant



les principaux organes en place; dans l'individu A, on distingue surtout le tube digestif avec

ses nombreux culs-de-sac; vers le milieu du corps, il est enlevé pour ne pas masquer l'ap-

pareil générateur; dans l'individuB, il n'a été conservé en avant que l'oesophage; le vitello-

gène remplit toute cette partie du corps.
Fig. 2. La partie antérieure du corps, vue du côté du dos, à un plus fort grossissement.
Fig. 3. La même, vue de face, montrant en outre les premiers cœcums du canal digestif

et la disposition des canaux urinairesq et r; ces derniers portent des fouets vibratiles.
JRg'. 4. La partie postérieure du corps vue de face; elle est fortement compriméeet montre

les organes d'adhésion on voit distinctement les canaux avec leurs fouets vibratiles, la vé-
sicule~terminale et les crochets.

Fig. 5. La même partie postérieure, moinsgrossie, vue de profil.

Fig. 6. Appareil femelle isolé; les vésicules germinatives sont d'autant plus développées,
qu'elles~se rapprochentdavantage de l'orifice; au point où aboutit le vitelloductecommence
l'oviducte; les flèches indiquent la direction du produit. Un œuf complet est contenu dans la

matrice; au bout du vitelloducte on voit aussi un réservoir de vitellus.
v

Fig. '7. Diversgermes depuis leur forme la plus simple, recueillis dans le germigène.
Fig. 8, Un œuf avec sa coque et une partie de son filament.

Fig. 9. Les deux couples de crochets de la partie postérieure du Ver fortement grossis

on les voit en place dans les deux fig. i et 4
Fig. 10. Deux boucles isolées de l'appareil d'adhésion;l'une est ouverte, l'autre est en

partie fermée.
Fig. n. Canaux isolés à fouets vibratiles.
Fig. 12. Testicule isolé avec son canal déférfnt.

PLANCHE V.

OCTOBOTHRIUM LANCEOLATUM.

a. Testicule.

b. Canal déférent..

c. Germigène.
c'. Germiducte.
d. Ootype.

e. Un œuf.
Canauxexcréteurs urinaires.

g. Bouche.

i. Orince sexuel.

k. Vitelloducte.
Vitellosac.

m. Boucles ou organes d'adhésion

n. Plaque génitale à crochets.

o. Bifurcation du tube digestif.

p. Bulbe œsophagien.



?. Ventouses buccales.
Organe inconnu.

s. OEsophage.

v. Crochets terminaux.
< Petits crochets.
Fig. i. Un Ver de grandeur naturelle.
Fig. 2. Le même, un peu plus fortement grossi, montrant surtout i'appareit digestif à

travers l'épaisseur des parois.
Fig. 3. Un Ver un peu contracté, plus fortement grossi, montrant la bouche et les ven-

touses antérieures, l'appareil excréteururinaire, l'appareil digestifet l'appareil sexuel, dans
leurs rapports respectifs.

4. La partie antérieure du corps montrant en place toute la partie antérieure du
tube digestif, avec les ventouses buccales et la plaque génitale.

Fig. 5. La tête isolée montrant t'organe glandulaire r.
Fig. 6. La partie postérieure du corps, montrant les quatre boucles avec leurs cordons

musculaires, les deux eoupies de crochets terminaux, des canaux urinaires et la terminai-
son du tubedigestif.

7. Partie postérieure du corps montrantles quatre crochets et une partie des canaux
excréteurs urinaires.

jPY~. 8. Ventousebuccale isolée.
Fig. 9 et io. Deux boucles isolées.
Fig i i Une boucle postérieure fermée pourvue de son pédicule.
Fig. t2. Plaque génitale à crochets et réservoir spermatique.

Fig. i3. Une partie de l'appareil sexuel femelle isolée montrant la communication qui
existe entre les deux glandes, le germigène et le vitellogène. On voit dans )a matrice un œuf
avant la formation des filaments.

~ë'- '4-'6. Des œufs à divers degrés de développement.
Fig. 17. Canaux excréteurs urinaires, pris vers le milieu du corps, montrant teurs fouets

vibratiles.
Fig. !8. Spermatozoïdes.

PLANCHE VI.

ONCHOCOTYLE APPENDICULATUM.

a. Bouche.
&. Bulbe buccal.

c. OEsophage.
~.Tubedigestif.
e. Cœcums digestifs.
Point de réunion des deux tubes digestifs.
g. Culs-de-sac, c'est-à-dire terminaison de la cavité digestiye.
h. Orifice génital mâle.
i. Orifice génitat femelle.

r



Matrice.
Oviducte.

m. Spermiducte.

n. Vésicule copulatrice.
o.Germigène.
o'. Germiducte.
/?.Vitenogène.
q. Vitelloducte.
~Testicuies.
r. Ventouses postérieures ou organes d'adhésion.

s. Lame cornée des organes précédents.
t. Crochets cornés.

tf. Peau.
f'.Fo/'ame/zeaM~c/c.

cv. Vésicuiepu)sati)e.

x. Canaux urinaires.

z. OrganeproHématique.

Fig. i. Onchocotyle appendiculatum, de grandeur nature!)e.
Fig. 2. Le même grossi, un peu comprimé, montrant les divers organes dans leur situa-

tion respective.
Fig. 3. Le même contracté.

4. La partie antérieure du corps vue par sa face intérieure, montrant surtout. la
bouche, le bulbe buccal, la cavité digestive, la partie antérieuredes canaux urinaireset de
l'appareil sexuel. On voit les œufs dans la matrice.

.K~. 5. La partie postérieure du corps, montrant les crochets en place et une partie de
l'appareil urinaire.

~?g'. 6. Deux ventouses postérieures avec les lames qui les soutiennent.
Fig. 7. Cette lame des ventouses isolée.
Fig. 8. La partie postérieure du tube digestif, pour montrer leur réunion et les deux cats-

de-sac.
Fig. <). L'appareil sexuel femelle, vu à un fort grossissement.On voit à gauche le germi-

gène avec son conduit, les vitelloducteset le point où ces canaux se réunissent;enfin t'énorme
oviducte qui conduit à la matrice. Ce dernier organe renferme trois œufs.

Fig. io. La partie antérieure du corps, prise en dessous du bulbe œsophagien, à l'endroit
où l'oesophage s'ouvre en deux tubes distincts. On voit la terminaison antérieure des canaux
urinaires, les orifices de l'appareil sexuel et deux organes sur le coté z, dont le rôle est in-
connu.

Fig. 11. Un œuf complet avec un embryon vivant dans son intérieur.
y'y. !2. Cet embryon isolé.



a. Testicule.

b. Canal déférent.

c. Vésicule séminale.

d. Pénis.

e. Glande spéciale.
Viteltogène.

g. Vitelloducte.
A.ViteIlosac.
i. Germigène.
k. Oviducte.

Ootype.

m. Oviducte véritable.

n. Vulve.

o. Orifice buccal.

p. Lobes antérieurs, pouvant faire fonction de ventouses.

q. Bulbe buccal.
r. OEsophage.

s. Tube digestif.

t. Canaux urinaires.

u. Crochets.

v. Ventouse postérieure.

Fig. i Ver de grandeurnaturelle.

Fig. 3. Le même grossi, vu par sa face Inférieure, montrant en avant les deux lobes, et

en arrière la grande ventouse caudale; on distingue au milieu du corps les organes princi-

paux de l'appareil sexuel femelle à droite le vitellogène est enlevé, à gauche il est encore en
place les deux tubes digestifs sont enlevés près de leur origine; en arrière et sur te côté on
reconnaît l'appareil urinaire; le bord de la ventouse caudale montre ses crochets en place.

Fig. 3. Le Ver vu du même côté, montrant les principaux organes des divers appareils.

A gauche le tube digestifest complet; à droite, dans le même plan le viteiïogène est couché
sur le tube intestinal.

Fig.. 4. Une partie du lobe céphalique épanoui, vue à un fortgrossissement.
/'ïg\ 5. Appareil sexuel complet, sauf les vitellogènes. L'ootype et le pénis montrent leurs

rapports avec les organes voisins.

Fig. 6. Pénis isolé dans sagaîne.
F/g~. Crochets du' bord de la ventouse postérieure isolés, fortement grossis.
f/g-.S-Ootypeisolé.

Fig. g. Gyrodactylus auriculatus légèrement contracté et comprimé, au grossissement
de~So.

CALCEOSTOMA ELEGANS (F: 1-8).

GYRODACTYLUS AURICULATUS (Ftfjr. g-n).

PLANCHE VII.



< Bulbe œsophagien.
b. OEsophage.
c.Tubedigestif.
d. Yeux.

e. Pénis.
y.Germigène.

Testicute.
/VentousPpostérieure.
i. Les deux grands crochets postérieurs.
k. Les petits crochets.
f. Un de ces crochets isolés.

Fig. 10. La tête du même, étendue, montrant le bulbe oesophagien et les points oculaires.

Fig. 11. Le corps du même, également étendu, avec les quatre prolongementsantérieurs,

les points oculaires, le pénis, le germigène et le bulbe Œsophagien.

Fig. 13. Gyro~cf~/M~ elegans, fortement grossi, montrant un embryon presque entière-

ment développé dans l'intérieur, avec ses grands crochets du milieu et les petits crochetsqui
bordent la ventouse. Les lettres a, i, A, indiquent les organes de t'embryon. Les autres lettres
indiquent les mêmes organes que dans la fig. g.

a. Bulbe buccal.
b. Bulbe oesophagien.

c. Tube digestif.
d. Ventouse abdominale.

OrISee sexuel.

g. Matrice et oviducte remplis d'œufs.
A. Germigène.
i. ViteUogène.
~.ViteUoducte.

Testicules.
Canal déférent.

m. Appareil urinaire.

n. Son orifice.

o. Cul-de-sac du tube digestif.

p. Bourse d& pénis.
y.OEu&.
Fig t Un Ver de grandeur naturelle.
Fig. 2. Le même Ver vu un peu obliquement en avant et se contournant sur jui-mêtne~

GYRODACTYLUS ELEGANS (Ft'y. !2).

PLANCHE VIII.

DISTOMA TERETtCOLLE, Rud.



pour montrer les frangesqui garnissent les flancs. Ces frangesdisparaissent après la mort et
pendant certainsmouvements. Ce Ver montre en même temps la ventousebuecateet ventrale,
tes glandes vitellogènes, l'orifice sexuel et l'orifice de l'appareil urinaire.

3. Le même, comprimé, montrant par transparence les principauxorganes en place.
Fig 4. La partie antérieure du Ver pour montrer la dispositiondes canaux urinairesdans

cette région du corps. Les deux canaux étroits viennent se jeter en avant dans les deux gros
canaux.

Fig. 5. La partie du corps qui montre la ventouse abdominale, la poche du pénis, le
pénis, la partie terminale de la matrice avec le vagin, les spermiductes et les deux tubes diges-
tifs.

Fig 6. La partie moyennedu corps, montrant )e germigène, les deux testicules, le vitello-
gène, sous la forme d'une grappe, le vitelloducte, l'oviducte, etc., une partie de la matrice,
la partie moyenne des canaux urinaires et le tube digestifdu côté droit seulement.

l'ïg. 7' La partie postérieure du corps, montrant l'origine et la fin des canaux urinaires,
ainsi que la terminaison des tubes digestifs.

~.8. Une partie du viteHogènee~du vitelloducte isolée.
Fig. 9. Une partie de l'oviducte montrant des spermatozoïdesà côté d'œufs.

10. La partie antérieure du tube digestif avec les bulbes.
t. La ventousebuccale isolée avec le bulbe œsophagienet l'origine de l'œsophage.

Fig 12..Rvaœcncaudale avec la dernière vésicule pulsatile et une partie de l'avant-der-
nière. Ces deux figures sont faites à un fort grossissement.

13. La bourse du pénis et les canaux déférents qui v aboutissent.
Fig. 14. Le germigèneet les vitelloductes.
Fig. t5. Vésicutes germinatives isolées.
f~. i6. Unœufisoté..
~7~. )~. Spermatozoïdes.

PLANCHE IX.

DISTOMA MILITARE.

Fig. i. Un œuf pondu naturellement.
Fig. i". Un embryon cilié qui a quitté l'œuf.
Fig. t\ Un autre embryon ci)ié plus avancé, montrant des lobules et les premiers rudi-

ments du Scolex (i).F' Un Scolex, sous sa forme la plus simple, au grosissement de 3oo. On voit la
tête du Scolex se former, et dans l'intérieur on distingue le cœeum digestif.

2. Le même Scolex, un peu plus âgé, montrantune tête distincte, un bulbe buccal
avec renflementœsophagienet des aliments dans son cœcum alimentaire. a. La tête.– b. Le
corps.-c. La queue.-d. Les appendices.-e. Le bulbe de la bouche. –~ Le renflement
œsophagien. g. L'estomac. – h. Les aliments. – i. Jeunes Cercaires.

<

(<) Ces deux dessins représententdes embryons eelos artincieUementen écrasant les œufs, mais que nous
ne pouvons rapporterqu'avec doute au Distoma militare.



.F/g. 3. Le même montrant sept jeunes Cercaires.
4. Le même Scolex, vu au grossissementde 60, montrant toute une progéniture de

Cercaires adultes ou de jeunes Proglottis, envahissant toute la cavité du corps. On distingue

encore le ccecum digestif au milieu.
/e'. 5. Une Cercairecomplèteaugrossissementde 3oo, se faisant remarquerpar son tube

digestifet sa frange caudale. a. Ventousebuccale. b. Bulbeoesophagien.–e. OEsophage.

d. Tubes digestifs. e. Ventouseabdominale. –~ Vésicule pulsatile. g. Canaux uri-
naires. ~Appendice caudal. i. Frange.

/§-. 6. Cercaire ou Proglottis enkysté; les piquants céphaliques ont surgi.
Fig. Le même sorti de son kyste. Les lettres désignent les mêmes organes que dans la

5.
Fig. 8. Le même encore après la sortie du kyste, montrant les principaux appareils, sauf

celui de la reproduction qui est en voie de développement.–a. La bouche. &. La ventouse
buccale. c. Le bulbe œsophagien. d. L'oesophage. – e. Les tubes digestifs. f. Les
crochetsde la couronne. -g. La vésiculepulsatile.–A, Les canaux urinaires. Ils sont repliés
trois fois sur eux-mêmes.–t.Le futur vitellogène.– Les cellules médianesqui deviendront
les autres organes sexuels, `

Fig. 9. Distoma militare, adulte et complet. – L'orifice de la bouche. b. Le bulbe
oesophagien.–c.L'œsophage.–< La ventouse abdominale.- e. La couronne de stylets. –

Les styletslatéraux. –g\ Les canaux urinaires.–A. La vésicule pulsatile.–Levitellogène.
-k. Le vitelloducte.- Le germigène.- m. Legermiducte.– L'oviducte plein d'oeufs.

–o. Lestesticules.–,p.Les canaux déférents.q.La vésiculeséminaleexterne.–Le pénis.
7'Yg:. t0. Canal urinaire Isolé fortement grossi pour montrer le fouet vibratile.
~r~. ti. Un œuf isolé.

PLANCHE X.

DISTOMA FILICOLLE, Rud.

.Rg\ t. Tumeur de grandeur naturelle, adhérantà la peau qui tapisse les parois de la ca-
vité branchiale de jB/'aMa7!<!M. Plusieurs grosseurssemblaLles se trouvent les unes à côté des

autres, et dans chacune d'elles on trouve deux Vers, l'un très-gros, surtout dans la partie
postérieure du corps, l'autre fort gréie et allongécomme un Ver nématoide. On aperçoit l'o-
rifice par lequel les jeunesVers ont pénétré et qui livre passage à l'eau qui les baigne. Ils sontt
itères dans ce repli et ne vivent pas directement aux dépens du Poisson qui les héberge. On
distingue les replis de la matrice qui sont jaunes et noirs selon le degré de maturité des œufs,
à travers l'épaisseur de la peau du Ver et de son sac.

Fig. 2. Un des deux. individus dont le corps est renflé par les oeufs et qui remplit à lui seul

presque toute la cavité. On distingue la bouche au bout de la partie effilée du corps. `

Fig. 3. L'autre individu grêle, faisant fonction de mâle encore en place dans son sac,
après la sortie du précédent.

Les deux Vers dans leur position respective, tels que nous les avons trouvés dans
leur sac. 1F' 5. Un prétendu mâle, grossi légèrement, montrant en avant le bulbe buccal, un peu



en arrière, la ventouseabdominale, qui décèle sa nature de distome, une partie de l'appareil

digestif et de l'appareil sexuel.
Fig. 6. La partie antérieure du corps d'un individu, chargé d'œufs, et faisant fonction de

femelle; on voit l'oviducte au milieu du corps qui va s'ouvrir non loin de la bouche, ainsi

que les deux tubes digestifs sur le c&té.

~g\ 7. La partie postérieure du corps de l'individu grêle, faisant fonctionde mâle, et ne
montrant dans son intérieur que deux tubes, terminés en cœcum, qui sont sans doute les

tubes digestifs.
/< 8. Le même Ver, vers le milieu du corps, montrant,outrelesdeux tubes précédent!

des replis de l'appareil sexuel.
Fig. 9. L'individu, représentée, a, ouvert, montrant les nombreux replis de la matrice

qui causent la tuméfaction.Ce Ver n'est plus qu'un sac à œufs.
/§'. to. Deux œufs complets isolés.

PLANCHE XI.

DiSTOMA (Cercari~brunnea) ECHtNATA (~ t-8).

Fig. Scolex très-jeune,montrant en avant !e bulbe buccal et au milieu le tube digestifs

Fig 2. Le même vu de face, montrant de jeunes Proglottis dans l'intérieur.
Fig. 3. Un autre un peu plus avancé
/tg'. UnSco)exremp)ideProgtotti~;onvoitenarrièreunProg)ottis(Cercaire)invoivE-

dans le corps même du Scolex.
Fig. 5. Proglottis ( Cercaire ) complet.
Fig. 6. Les deux canaux urinaires isolés, montrant une anastomose en avant.

Un Progiottis un peu étendu.
Fig. 8. Le même enkysté.

DISTOMA (Cercaria armata) RETUSUM (~. 9-~7)-

Fig. Q-!i. Scolex, engendrant d'autres Scolex.

Fig. t2. Le même montrant une Cercaire en voie de développement.
Fig. !3. AutreScolex, plus développé, renfermant plusieursCercaire~.

t~. Une Cercaire seule dans un Scolex.

Fig. t5-20. Formation des Cercaires dans le corps du Scolex.

~F. 21. Une Cercaire montrant les deux ventouseset t'appendice caudal.
Fig. 22. Une autre montrant en outre la vésicule pulsatile, le bulbe œsophagien et ies

tubes digestifs.

Fig. 23. Une autre encore un peu contractée, dans laquelle on voit surgir le stylet dans
iebutbebuecat.

~g'. a~. La vésicule pulsatile se bifurque en avant.
Fig. 25.-Cercairecomplète, montrant le tube digestif, !a vésicutepulsatile et des premiers

rudiments de l'appareil générateur.
Fig. 26. Cercaire qui a perdu la queue.
Fig. 2~. La partie antérieure de la ventousebuccale isolée, pour montrer le styleten avant,

au grossissementde 450.



a. Bulbe buccal.
b. OEsophage.

c. Intestin.
d. Anse intestinale.
e. Testicule antérieur.
Testicule postérieur.
g. Spermiducte.
~.Pocheséminate.
i. Germigène.
k. VitettogèneetviteHoducte.
l. Premières anses de l'oviducte.
Tn.Dernièrescirconvotutions.

Terminaison de l'oviducte.

o. Canal urinaire latéral.
p. Canaux quiyaboutissent.

q. Terminaison antérieure ou anastomoses.

r. Canal médian de rappareil'urinaire.
Vésicule pulsatile.

t. OfiSce.

M. Orifice de la bouche.

v. Orifice de l'appareil femelle.
Orifice de l'appareil mâle.

Fig. i. Un individu complet et adulte grossi une quinzaine de fois et montrant ses organes
tels qu'on les voit sous ta pression d'une lame de verre.

Fig. i'. Le Ver de grandeurnatureHe.

Fig. 2. Un autre individu complet, montrant particulièrement le vitellogèneet le vitello-

ducte.
Fig. 3. Un individu montrant l'appareil digestif complet et tout l'appareil urinaire les

deux troncs principaux de cedernieravec ses branches, les branches anastomotiques en avant,

la branche confluenteen arrière, la vésicule pulsatile et l'orificeexcréteur.

Fig. 4. Portion céphalique du même, un peu plus grossie, pour montrer l'orifice de la

bouche et les deux orifices de l'appareil sexuet.

Fig. 5. Germigène isolé, avec son canal excréteur et le canal excréteur du viteltogène,

confluantà un canal commun. On voit les vésicules germinatives dans rintériëur.

Fig. 6. Spermatozoïdes.
Fig. n. Un œuf au début de la formation embryonnaire, quand le vitellus commence à se

condenser.
JR'g-. 8. Un œuf montrant un embryon un peu plus avancé.

Fig. <). Un autre plus avancé encore.
10. Le blastoderme est tout formé et l'embryon est suspendu au milieu d'un liquide.

MONOSTOMUM MUTABtLE.

PLANCHE XII.



~f. i i. L'embryon montre les deux taches de pigment ou points oculiformes.

F/ 12. Le même un peu plus développé.
Fig. t3. Des échancrures se forment en avant et la tête se dessine.
/g'. Les lobes antérieurs deviennent plus distincts, les cils vibratiles apparaissent et

on voit le Scolex apparaîtreau milieu du corps.F' t5. Le Proscolex, couvert de cils vibratiles, éctôtet montre déjà )e Scolex tout formé.
~F. 16. Le Proscolex isolé et nageant librement.
~!g\ Le même montrant plus distinctementles tobesantérieursetie Scolex qui a envahi

presque tout le corps.
Fig. t8. Le Scolex libre vu obliquement.
Fig. !g. Le même un peu plus avancé.
Fig. 20. Un autre, montrantles premiers rudiments des Proglottisou Cercaires au centre.

PLANCHE XIII.

NEMATOBOTHRIUMFILARINUM, Van Ben.

Fig. i. Des Vers de grandeur, naturelle, pelotonnés sur eux-mêmes.
Fig. 2. Un individu entièrement isolé. Il mesure au delà d'un mètre de longueur.
Fig. 3. L'extrémitécéphalique.
Fig. 4. L'extrémité caudale.
JRg'. 5. L'extrémité céphalique du Ver entourée d'une gaîne, dans laquelle.le Ver se meut

comme une Annélide tubicole. Le gros tube appartient, comme le grêle, àrappareitfemeDe-
il est plein d'oeufs.

Fig. 6. L'extrémité céphaliqued'un autre Ver montrant égalementune partie de l'appareil
femelle.

~.y. Diverses formes que la partie antérieure du corps affecte, pendant que le Ver
est encore entouré de sa gaine. Ces variations s'effectuent rapidement.

Fig. 8. Une extrémité caudale. On voit, à côté d'une anse de l'appareil femelle, un tube à
parois contractiles et très-minces, qui est rempli d'un liquide transparent. Est-ce un canal
excréteur?

Fig. g. Le Ver, vers le milieu de sa longueur, montrant deux tubes remplis d'ceufs mûrs
et une partie de l'ovaire.

Fig. io. Le Ver dans sa plus grande largeur, montrant, outre l'ovaire, cinq tubes com-
ptétement remplis d'œufs mûrs.

Fig. n. Un œuf isoté au grossissementde ~5o, montrant un embryon dans son intérieur.
Fig.. ta. Un autre plus fortement grossi.

PLANCHE XIV.

CARYOfHYLLEUS MUTAEIUS.

a. Testicules.
b. Canal déférent.

Boursedu pénis.



d.Vésiculeséminaleexterne.
e. Orifice sexuel.
/GermigRne.
g. Germiducte.
/t.Viteliogène.

Vitelloducte.
Oviducte et matrice.
Vagin.

~g-.t.Scolexjeune.
Fig. 2. Le même un peu plus avancé,-montrantles canaux urinaires et la bourse du pénis.

Fig. 3. Le même pour montrer la disposition des canaux avec là vésicule pulsatile et le

rete qu'ils forment en avant; on voit distinctement chez le Ver en vie les pulsations de )a vé-

sicule pulsatile et l'évacuation du contenu. `

Fig. 4. La partie postérieure du corps, montrant le commencementde la formation du

vitellogène.
Fig. 5. Le même, plus avancé encore; on distingue déjà plusieurs organes dans l'inté-

rieur du Ver, surtout les vésicules transparentesdu testicule, le canal déférent et ta bourse

du pénis.
Fig. 6. Le même presque, entièrement développé. On voit les principaux organes en place.

Fig. La partie postérieure du corps d'un adulte, montrant tout l'appareil sexuel avec

les organesdans leurs rapports respectifs.

Fig. 8~ Orifice sexuel ouvert.
~f.Q.Lemêmefermé.
Fig. io. Germigène avec son canal excréteur et-tés deux vitelloductes qui confluent au

même point.
a. Cils vibratiles dans l'intérieur du confluent.
~.FUamentsextérIeurs.
c.Germigène.
d. Germiducte.

e. Vitelloducte.
f. Oviducte conduisant l'oeuf tout'forme à la matrice.
.F/g'.tt.Uneeufisolé.

< OriSce sexuel mâle.
b. Bourse du pénis. °

e.Canatdéférent.
<<. Germigène.

c. ViteHogèneet vitelloducte.
f. Oviducte.

g. OEufsdans la matrice.
h. Testicules.

Vagin.

PLANCHE XV.

ECHENËtEOTHHtUM MINIMUM (F: t-4).



Fig. Scolex d'Echeneibothriumm<f'M7N avec deux bothridies reeoqul))fes, comme on
les voit quand le Vers'affaiblit..

2. Une bothridie isolée après un séjour dans l'eau, montrant des fibres musculaires
isolées.

Fig. 3. Crochets du pénis isolés, au grossissementde 900.7~ Pénis isolé, déroulé spontanément.

ECHENEtBOTHKtUM VARIABILE (F< 5-8).

Fig 5. Scolex.
7~ 6 Une bothridie après son séjour dans l'eau.
Fig. 7. Proglottis adulte, après la formation des oeufs.

Fig. 8. Des oeufs évacués par la pression.

EC~ENEIBOTHRIUM DUBtUM (F: Q-'a).
Fig. g. Strobila complet.
T~. to. Les quatre bothridies avec le bulbe céphalique.
/g'. < Proglottis, immédiatementavant la formation des eeufs.

!2. Crochets du pénis, au grossissementdegoo.

PLANCHE XVI.

PHYLLOBOTHRIUM LACTUCA (F! 2-5).

~c. 2. Une bothridie isolée.

Fig. 3. Un Proglottis adulte, montrantles principaux organes.
Fig. 4. OEufs au grossissementde 3oo.
Fig. 5. Deux œufs grossis plus fortement*

PHYLLOBOTHRIUM AURICULATA (Fi; 6-!2).

Fig. 6. Scolex vivant.
Fig. ~-t t. Divers aspects de la même bothridie du Ver vivant./t2 Bothridie au grossissementde 3oo.

PHYLLOBOTHR!UM THRIDAX (F~. t3-!7).
Fig i3. Scolex en vie.
Fig. )/{.. Les dernier~ Proglottis d'un Strobila, encore unis; le dernier a les principaux

organesformés; les précédents ne les ont encore qu'à l'état d'ébauche. Le pénis de tous les
trois est dérouié.

Fig, tS. Proglottis libre, de grandeurnaturelle, toge dans les mucosités de l'intestin spiral.
~16. OEufs au grossissement de 3oo.
7'7~. Deux autres œufs grossis plus fortement.

PLANCHE XVIF.

ANTHOBOTHRiUM CORNUCOPIA (Ft< t-o).
< Tt'sticuie.

b. Réservoir spermatique et canal déférent,



f; Pochedu pénis.

d. Pénis.

e. Vitellogène.

y. Germigène.
~.MAtrice.

Vagin.

i. Son orifice ou la vulve.
k. Canaux urinaires.
Fig. t. Tête du Scolex montrant trois bothridies étalées et appliquées sur tes parois-dû

verre. On voit les canaux excréteurs naître par de fines ramifications.

Fig..2. Proglottis adulte montrantses principaux organes et le pénis saillant.

Fig. a'. Le même, de grandeur naturelle.

Fig. 3. OEufs isolés pris de la matrice.

Fig. 3'. Une vésicule isolée du testicule, pleine de filaments spermatiques.

Fig. Sco)ex montrant ses deux ventousesà chaque bothridie.

·
ANTHOBOTHUtUM GtGANTEUM (F:< 5-)o).

Fig. 5. Strobila, de grandeurnaturelle.

F~. 6. Tête du Scolex du même, vue de face, avec les bothridies contractées.

~F. La même tête vue du côté opposé.

`
Fig. 8. Proglottis isolé, complet, détaché spontanément, montrant ses principaux organes

,et. le sac de la matrice qui remplit presque tout l'intérieur. On voit distinctementen arrière le

double germigène; sur le côté le viteHogène avec son canal excréteur; la matrice au milieu

des vésicules du testicule en avant et sur le côté, le réservoir spermatique avec la poche du

pénisetielong~agin.
F/Q. Pénis isolé déroulé, évacuant des spermatozoïdes; on voit en dessus l'orifice

sexuel femelle.

Fig. 'o. Quatre oeufs recueillis dans ta matrice, au grossissementde 600.

Fig. ). Strobila, de grandeur natureltc.

F~. 13. Tète du Scolex vivant, montrant deux de ses hothridies de face, telles qu'on les

voit dans la liqueur.
Fig, t3.' Proglottis adulte avec la matrice chargée d'œufs au milieu, le double germigBBt

en arrière, le vitellogène sur le côté, et en avant le testicule avec le réservoir spermatique et

le canal sexuel femelle.
ni. OEufs, au grossissementde 3oo.

2'7<5. jDa~c/'<c~M~o!< `

~g. 6-1 I. DM intestins de ~aM /'N&M~.

ANTHOBOTHRIUM MUSTELI (F~ 4)-

ANTHOEOTHHIUM PERFECTUM (F~ ) t-f/t).

PLANCHE XVIII.

TETRARHYNCHUS KRtNACEUS.



Fig. j. Kyste, de grandeur naturelle, tel qu'il se montre à i'œi) nu dans l'abdomen de la
Baudroie.

a. Scolex retiré du kyste, la tête engaméecomme un Cysticerqueet montrant en arrière
les canaux urinaires et la vésicule pulsatile. Tout le corps est incrusté de corpusculescalcaires.

Fig. 3. Le même, dégaîné, montrant en avant les bothridies avec les trompes et l'appareil
excréteur urinaire en arrière, avec les canaux et la vésicule.

Fig. 4. Le même, de grandeur naturelle.
Fig. 5. Une partie de la trompe du même individu.
Fig. 6. Trompe d'un Tétrarhynque de /!<a rubus, vue à un plus fort grossissement.
Fig. La même sous un autre aspect.
Fig. 8. Deux Proglottis en voie de développement montrant la première apparition des

organes sexuels. Le pénis saille sur le bord. (Voyez pour les lettres la figure suivante.)
Fig. 9- Proglottis adulte détaché .librement ta peau présente des sittons longitudinaux

on v oit

a. Pénis.
b. Réservoir spermatique.

c. Germigène.
d. Oviducte.

e. Matrice..
f. Canaux urinaires.
~7~. ]0. OEufs, au grossissementde 3oo.
Fig. !i. Un autre ceuf )so)é, plus fortement grossi.

PLANCHE XIX.

EcmNOBO'fmuuM T?pus, ~anBen.

Fig. t. Strobilacompletmontrant un Proglottis presqueadulte; on voit en avant les sin'Ju-
lières bathridies avec le bulbe et ses crochets, les canaux excréteurs, ainsi que les stylets,dit
cou. On voit aussi les tachesde pigment.

2. Tête du Scolex vue à un plus fort grossissementavec son bulbe et ses crochetsde
face, le muscle rétracteurdu bulbe, l'origine des canaux excréteurs, les premiers stylets du

cou en place et les corpuscules calcaires. Le bord des bothridies est comme dentelé.
7~. 3. Les crochets du bulbe isolés et vus à un plus fort grossissementencore. On voit

qu'it existe une double rangée de ces organes.
Fig. Un stylet du cou isolé, montrant son tripie talon
Fig. 5. Proglottis avant la formation des œufs. Le testicule est très-distinct au milieu en

avant; le réservoir spermatique commenceà se remplir; le pénis est médianet enroulé; sur
le côté on voit le vitellogène, le vitelloducte; en arrière le germigène dans sa position
habituelle.

6. Le Progtottis adulte après la formation des œufs et vivant librement dans l'in-
testin. La matrice occupe la place du testicule, elle est pleine d'œufs.

-f7g' OEufs, au grossissement de 3oo.
Fig. 8 OEufs, à un plus fort grossissement. Nous n'avons pas vu de crochets sur t'embryon.



PLANCHE XX.

TENIA SERRATA.

Toutes les figures sont grossies, excepté les /!g'. get ]o.

FÏa'. Cysticerquecomplet avecsa vésicule, retiré du kyste du ventre du lapin domestique,
de grandeur naturelle..Le cou est encore envaginé.

Fig. 2. Le Cysticerque, encore enveloppé dans son kyste, après trois heures de séjour
dans l'estomac du chien; les parois sont incisées pour montrer la position du corps et de

la vésicule, qui est affaissée sur elle-même.
f/g'. 3. Un autre Cysticerque,après le même séjour dans l'estomac, retiré de son kyste.
~'g'. Un Cysticerque pris dans le duodénum du chien, après trois heures de séjour; fa

vésicule est absorbée; on n'en voit plus que des lambeaux; la tête est encore envaginée.
Fig. 5. Un Cysti.cerque fortement grossi, après dix-huit heures de séjour dans le canal

digestif du chien, recueilli dans le duodénum. Sa vésicule a complétementdisparu.

Fig. 6. Un Cysticerque ingéré en même temps que le n°~, dont la tête est dégamée et
dont le corps est excessivementétroit en arrière.

Fig. '7. Un Cysticerquevu de profil, ingéré en même temps que le précédent.
Fig. 8. Un autre comprimé légèrement, recueilliaprès le même séjour dans l'intestin.
Fig. g. Un jeuneTénia, introduit depuis quatre jours à l'état de Cysticerque dans le tube

digestif du chien.

Fig. 10. Un autre introduit depuis douze à dix-huit jours, montrant déjà des Proglottis

presque adultes.
Fig. Il. La couronne de crochets isolée~ telle qu'on la voit dans la ~.5.
Fig. ta. Deux crochetsisolés.
Fig. t3. Le Proglottis d'un Strobila ayant de douze à dix-huit jours de séjour dans l'in-

testindu chien. On voit les principaux organes intérieurs.

a. La poche du pénis.
b.' Pénis.

c. Réservoir spermatique.
d. Vésicules du testicule.
e. Orifice sexuel femelle.

Vagin,
g. Germigène.
A.Canauxexcréteurs. t

Matrice.
~'g'. i~. Scolex, vu de profil, montrant le rostellum épanoui comme on le trouvecom-

munément dans les vieux Strobila.
Fig. 15. Lemême, vu à un plus fort grossissement, montrantla double couronne de cro-

chets rebroussés et les ventouses.
Fig. 16. Proglottis adultes, attachés encore les uns aux autres.



Fig. 17. proglottis détaché spontanément,montrant la matrice ramifiée pleine d'œufs et
occupant toute la cavité du Ver. Les mêmes tettre% désignent les mêmes organes que dans la~'3.

Fig. t8. Strobila complet, avec Proglottts adulte détaché spontanément, de grandeur
naturelle.

Fig. tg. Couronne de crochets isolée, avec les pointes dirigées en arrière comme on les
trouve chez les Strobila qui sont fixés aux parois de l'intestin.

PLANCHE XXI,

TENIA GANfNA(F: t-t~).
a. OEufs.
b. Tbsticuie.

r. Canal déférentet réservoir spermatique.
t~. Poche du pénis.

e. Vagin.

Canaux excréteurs urinaires.
/< i. Scolex et commencementde formation des Progiottis. Le rostellumest rentré.
Fig 2. Le rostellum est entièrement épanoui.
Fig. 3. Rostellum rentré comme dans taj%. mais il est plus fortement grossi.

Deux crochets du roste)!umisptés,p)usibrtement grossis.
Fig. 5. Proglottisadulte, montrant les œufs dans des capsulesqui remplissenttout l'inté-

rieur du corps. On distingue le pénis et le réservoir spermatique double, ainsi que les canaux
excréteurs.

jRg'. 6. Un appareil sexuel mâle isolé, montrant en arrière un œuf et deux vésicules sper-
matiques, un réservoir spermatique, un pénis dans sa poche et le vagin.

Fig. Capsules à œufs.
Fig. 8. Un œufisôté, montrant l'embryon hexacanthe.

g. Un crochet isolé de cet embryon.
Fig. io-t~. Progtottis en voiede formationmontrantles premiers rudiments de l'appareil

sexuel.

TENIA NANA (Fty. i5-ao).
Fig. t5. Grandeur naturelle du 7~7:M/!ana à l'état de Strobila.
Fig. t6. Tête du Scolex du même montrant son rostellumavec ses crochets, les ventouses,

les canaux urinaires et les corpuscules calcaires.
Fig. 17. Une portion du rostéllum avec sa double rangée de crochets, vue à un plus fort

grossissement.
Fig. t8. Crochets isolés montrantleur immense talon.
Fig. t(). Strobila completmontrantun Progtottis adulte, rempli d'œufs,prêt à se détacher.

LepémssaiHesurIecôté.
~ïg'. 20. Un œuf, au grossissementde 3oo.



PLANCHE XXII.

TENIA PORULOSA (~. f-3).

/~g'. t. Strobila de grandeur naturelle provenant de diverses espèces de Cyprinus.
Fig. 2. Tête du Scolex montrant tes quatre ventouses et l'origine des canaux urinaires.
Fig. 3. Partie postérieure du Strobila, montrant distinctement la vésicule pulsatile avec

son orifice et les canaux qui y aboutissent.

TENIA DISPAR (F: 4-!5).

~7~. 4. TéteduScotexmontranttesquatreventouses,roriginedescanauxurina!res,et les
corpuscules calcaires.

Fig. 5. Une ventouse isolée.

Fig. 6. Un morceau de Strobila montrant les Proglottis au début de leur formation.
Fig. Proglottis presque adulte; ies testicules sont formés et à côté d'eux on voit des

œufs avec embryon.
Fig. 8. Proglottis terminal ou le plus âgé du Strobila montrant encore la vésicule pulsa-

tile les œufs sont répartis au nombre de trois, dans des capsules,et occupent la place du tes-
ticule.

Fig. 9. Une capsule isolée, contenant trois œufs.

t0. Un œufisolé, montrant ses enveloppeset l'embryon hexacanthe.
Fig. 11. L'embryon est sur le point d'échapperde sa première enveloppe.
Fig. 12. Un embryon libre avec ses six crochets.
Fig. i3. Crochet médian.

i~. Crochet latéral.
Fig. t5. Bodo ou c!co/7!o/!<y!fe~M<M observés au milieu des œufs.

PLANCHE XXIII.

FJLAROIDES MUStELARUM.

Fig. i. La tête déroulée d'une jeune femelle étant encore libre dans te parenchyme du
poumon du putois; il existe déjà des petits vivant dans fa partie postérieuredû coTps.

Fig. 2. La tête d'une autre femelle, contractée.
Fig. 3. La tête d'un individu pelotonné sur hii-mêmë, montrant également la bouche,

Fœsophage et le commencementdu tube digestif.
Fig. 4. La tête d'un autre individu femelle, montrant, indépendamment du tube digestif,

la partie antérieure de l'ovaire et de l'oviducte.
Fig. 5. La partie postérieure du corps d'un mâle àVec te pénis~dégatné.

Fig. 6. La partie postérieure du corps d'une femeUe encore libre dans' parenchyme du
poumon, au même grossissementque ies~g. têt 2.

F~. Une portion du milieu du corps montrant le tube digestif au milieu, et diverses
anses de l'ovaire avec des embryons à tous les degrésde développement.



Fig. 8. Une portion de l'ovaire isolée avec des œufs.

Fig q-t3. OEufs montrant le fractionnement du vitellus.

7'f. i~'iQ. Embryons se dévetoppant parla simple extension du Mastoderme.

Fig. 20. Embryon éclos, enroulé encore sur lui-même.

PLANCHE XXIV.

PROSTHECOSACTERINFLEXUS (~ 1-9)

f/ ]. Mate et femelle, de grandeur naturelle.

Fig. 2. La tête, montrant en avant et au milieu la bouche-et Fœsophage.

Fig. 3. La partie postérieure du corps de la femelle vue de profil; on voit le tube digestif

et Fanus en arrière; l'orifice de l'appareil sexuel femelle est un peu en avant. La matrice

montre un certain nombre d'embryons et on en voit sortir quelques-uns.

4. La partie postérieure de l'appareil femelle isolée.

Fig. 5. La vutve et le vagin, vus à un plus fort grossissement trois embryons sont logés

dans la matrice; un des trois est sur le point d'être évacué.

Fig. 6. Un embryon isolé.
Fig. i. La partie postérieure du mâle, vue de profil, montrant les ailès membraneuseset le

pénis.
Fig. 8. La partie postérieure du mâle, vue de face au même grossissement,montrant les

mêmes organes et les deux lobules terminaux.

Fig. g. La même partie postérieure, vue de face comme la précédente, à un plus fort gros-
sissement (3oo); on voit le double pénis en place.

MERMIS NIGRESCENS ( Fig. tO-23).

:o. La tête.

Fig. t!. La même.

ta. Le milieu du corps, pour montrer les œufs librement logés dans leur ovaire.

Fig. 13. Partie postérieure du corps.
Fig. t4'?' Embryon en voie de développement dans i'œaf.

Fig. 18-20. L'œuf s'allonge et un bouton s'élève à chaque pôle.

Fig. 21. L'œuf complet avec ses filaments.
~.M-33. Un embryon libre, sorti de rœuf, montrant son stylet en avant.

PLANCHE XXV.

DÉVELOPPEMENT IDÉAL DES TRÉMATODES DtGËKÈSES.

Les Fïg. i à 6 représentent le Proscolex.

Les jp~. à ài représententle Scolex.

Les jPÏ~. 12 à ig représentent le Proglottis.

Fig. i. L'œuf a son entrée dans l'oviducte, immédiatementaprès la fécondation.

Fig. 2. -Le vitellus s'est condensé; une couche de liquide apparaît entre t'embryon et la

coque.



Fig. 3. La couche de liquide a augmenté; l'embryon se couvre de cils, et des lobes appa-
raissent.

Fig. 4. La tête se montre par un étranglement, elle se découpe en avant, le corps s'al-
longe, et la progéniturese montre déjà au milieu du corps.

5. La coque s'ouvre comme une boîte, t'embryon échappe couvert d'un épithélium.
ciliaire; on voit déjà nettement la forme de la seconde génération.

Fig. 6. L'animal nagé librement dans l'eau; un épithélium vibratile couvre tout le œrps;
le Scolex occupe la moitié de la cavité du Ver. H va le déposer, puis disparaître.

7. Animal de la seconde génération il surgit libre dans le corps de sa mère.
Fig. 8. La partie postérieure s'étrangle, un appendice caudal et deux appendices tatéraux

surgissent; on voit un sac au milieu pour représenter le canal digestif, et un nouvel embryon
de !a troisième génération, c'est-à-dire le Proglottis.

Fig. g. Le même où les divers organes sont un peu plus devetoppés.
ro. Le même, encore plus avancé, avec des embryons qui sont tres-reconnaissabtes. H

engendre des Scolex ou des Proglottis.

t. L'animal complet, contenant quatre embryons à quatre différents degrés de deve-
loppement.

1Fig. ta. Embryon de ia troisième génération, Proglottis,
Fig. [3. Le corps s'allonge en arrière.
Fig. 4. Le même, plus attongé encore; on voit poindre les deux ventouses et le tube di-

gestif.

Fig. tS. Le même, avec l'appendice caudal dévetoppé; il montre, entre les deux ventouses
les tubes digestifs et la poche transparente à la base de la queue qui doit devenir la vésicule
pulsatile.

.f<g-. 16. La queue est complétementdéveloppée; c'est uneCercaire complète. La vésicute
pu)sati)e s'allonge en avant; le tube digestif est complet.

F' ) 7. L'animaiva, s'enkyster dans le corps d'un Ver, d'un Insecte ou d'un Poisson, et sedébarrasse de sa queue, qui est dorénavant inutile.
18. Il est enkysté, c'est-à-dire il s'est formé à la surface du corps une mucosité qui

s'est durcie, et il attend patiemment pour ressusciter dans l'estomac d'un nouvel hôte. C'est
sa forme d'attente. Tous ses organes sont développés, à l'exception des organes sexuels.

Fig. t<). Le Discerne, sorti du kyste et qui se réveille dans le canal digestif d'nn nouvel
hôte. Son appareil sexuel va se développer maintenant.

PLANCHE XXVI.

DÉVELOPPEMENT IDÉAL DES TÉNIAS.

~'g'. ProscotexdeTéma.
Fig. 5-!8. Proscolex avec Scolex en voie de déveioppement.
.Kg\ 19-21. Scolex.
Fig. aa-25. Scolex avec Progtottis.

26. Proglottis.
Fig. 2~-28. Proscolex de Cœnure.F' 2g-3!. Proscolex avec Scolex.



Fig. 32. Scolex isolé avec commencementde Proglottis.

33. Proscolex d'Échinocoque.

3/35. Proscolex et Scolex.

Fig. i OEufde Ténia avec son embryon hexacanthe (Proscolex).

Fig. 2. Le même montrantcet embryon à la sortie de sa première enveloppe.

Fig. 3. Proscolex isolé avec ses six crochets.

Fig. /{. Le même un peu plus développé les crochets ne servent plus. H a pénétré dans

les tissus.

Fig. 5. Il se forme une échancrure, en avant et en arrièreapparaît la vésicule pulsatile,

les crochets restent adhérents aux parois ainsi que dans les figures suivantes. Le Scolex va
paraître.

Fig. 6-8. Le Scolex surgit au fond de l'échanerure en avant avec ses crochets propres et

ses ventouses.
q. La portion antérieure du même plus fortement grossie pour montrer l'apparition

des crochets et des ventouses du Scolex, les canaux excréteurs et les corpuscules calcaires.

Fig. 10. Les crochets isolés du Scotch; le masche n'est pas formé encore.

Fig. 1-12. La tête du Scolex continue son développement.

Fig. :3. Le rostellum avec ses crochets vu à un plu~ fort gfossïssement.

/< 14-17. Le développement continue, l'appareil excréteur est tout formé et la vésicule

a pris tout son développement

Fig. 18. La vésicule, c'est-à-dire le Proscolex, se flétrit en pénétrant dans l'estomac d'un

nouvel hôte.
/°\ iq. Le Scotex est dégamé; il ne reste ptus~ que ttea lambeaux de Proscotex.

f! 20. Le Scolex est devenu entièrement libre dans l'intestin.

Fig. st. Le même, plus fortementgrossi, montranten avant le rostenum, les ventouses, les

canaux urinaireset les corpuscules calcaires dans tout le corps.

Fig. 22. Le rostellum du même, avec les pointes des crochets tournées en arrière, quand

le Ver est attaché aux parois de l'intestin.

Fig. 23-a4. Les Proglottis apparaissent.

25. Strobila avec des Proglottis adultes.

Fig. 26. Proglottis adulte détaché spontanément montrantson appareil sexuel avec le

pénis.
f~. 2~. Proscolex, comme fig. 3, mais, an lieu de donner un seul Scolex, il en donne

plusieurs (Cœnure).
28. Le même un peu plus développé.

29. Une échancrure se forme et le Scolex apparaît.

F~. 3o. Proscolex avec trois échancrures, indiquant l'apparition d'autant de Scolex

(Coenure)..
ff~. 3i. Le même portant encore ses Scolex, les uns engainés encore, les autres faisant

saiDie à la surface.
Fig. 32. Scolex devenu libre, comme fig. 20.

33. Le même embryon (Proscolex) que les 3 et

F~. 3A. Des bourgeons (Scolex) apparaissent dans l'intérieur (Échino'eoques), comme

dans les Cœnures, mais il y a plusieurs générations de Proscolex, qui se succèdent et qui sont



emboîtées les unes dans les autres les Scolex se détachent facilement de leur mère, et nagent
ou flottent plutôt au milieu du liquide qui remplit cette vésicule mère.

Fig. 35. Le même montrant les Scolex développéset libres dans la vésicule commune.

PLANCHE XXVII

1. CESTOtDE IDÉAL A L'ÉTAT DE PROGLOTTIS.

a. Testicule, sous la forme de vésicules transparentes.
b. Canaux déférents.

c. Réservoir spermatique.
d. Pénis évaginé.

e. Bourse du pénis.
f. Ouverture du vagin.

g. Vagin.
h. Vésicule séminale.

Germigène il n'est représenté que d'un côté.
Germiducte.

m. Can&uent où les globulesvitellinsse réunissent au germe pour les englober.
n. Vitelloducte.

o. Vitettogène.

p. Oviducte, c'est-à-dire qui conduit t'<Buf tout formé.

q. Matrice.

r. Canaux longitudinaux de l'appareil excréteur urinaire.
s. Épaisseur de la peau.
t. Vésicules germinatives en place.

u. OEufs completsdans l'oviducte.

f. OEufs s'accumulant dans la matrice.

2. TRÉMATODE tDÉAL À L'ÉTAT DE PROGLOTTIS.

a. Ventouse buccale.
b. Orifice de la bouche.

c. Bulbe oesophagien et en dessous oesophage.
d. Tube digestif, d'un côté l'autre est enlevé.

e. Cul-de-sac ou terminaison du tube digestif.
f. Vésicule pulsatile.
g'Pb/'a'mc/: caudale.
h. Canal urinaire principal.
i. Canal latéral de cet appareil.

Canauxprenant leur origine dans le parenchyme des organes qui vont s'aboucher dans
les canaux tatéramx ces canaux portent des foueM vibratiles.

Le canal latéral se retournant sur lui-mêmeet formant une anse.
m.ViteHogène, ou glandes produisant le vitellus.



n. Vitelloducte, ou son canal excréteur.

o. Vitellosac, ou réservoir du viteDus. Les deux vitelloductesse réunissent au. milieu du

corps.

p. Germigène, ou glandes produisantles vésicules germinatives.

q. Germiducte.Celui-ci aboutit à un point commun avec le viteitoducte.

r. Vésicule séminale interne, remplie de spermatozoïdesmohiles.

s. Oviducte.

t. Ootype, ou organe pour la formation des œufs, et matrice.

u. Vagin, montrant son orifice sexuel un peu plus haut.

c. Testicules.

M'. Canaux déférents.

x. Poche du pénis.
Poche séminale externe.

s. Pénis.
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ESSAI
D'UNE

RÉPONSE à LA QUESTION DE PRIX

°
PROPOSÉE EN i85o

PAR L'ACADÉMIE DES SCIENCES

POUR LE CONCOURS DE i853,

ET PUIS REMISE POUR CELUI DE 1856,

SAVOIR:

Étudier les lois de la distribution des corps organisés fossilesdans /e~ ~eren~
terrains sédimentaires, suivant l'ordre de leur superposition.

Discuter la question de leur apparition ou de leur disparition successive ou
simultanée.

Rechercher la nature des rapports qui existent entre l'état actuel du règne
organique et ses états antérieurs.

PAR M. LE PROFESSEUR BRONN.

L'Académie désirerait que la question fût traitée dans toute sa généralité,
mais elle pourrait couronner un travail comprenant un des grands
embranchements ou même seulement une des classes du règne ani-
mal, et dans lequel l'auteur apporteraità la fois des vues neuves et
précises fondées sur des observations personnelles et embrassant es-
sentiellement toute la durée des périodes géologiques,
(Comptesrendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences,

t854, t. XXXVIII, p. 226; !S55, t. XL, p. 67.)

Natura doceri.

PREMIERE PARTIE.

INTRODUCTION HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE.

Pour approfondir entièrement la question de la succession géologique des
êtres organisés et des rapports des créations fossiles avec le monde vivant, il



serait nécessaire de connaître complétementla composition et l'organisation
des Flores er des Faunes anéanties et actuelles. Or nous sommes encore
bien loin de connaître même ces dernières, et les opinions des naturalistes

sur les méthodesde classification sont encore souvent assez peu d'accord.
Dans la création act elle, les découvertesde nouvelles espèces sont encore
si nombreuses, que a liste des Mammifères eux-mêmes s'est accrue depuis la
publication de la ~~op~M mammaliumde M. Fischer, en 1810, de 800 jus-
qu'à 2 200, et que le nombre des Mollusques, estimé en 1828 à 5 ooo, s'élève
aujourd'huià plus de 20000. Les Diptères connus et décrits ne sont qu'en
petite proportion (0,10) relativement aux Coléoptères (3oooo), et néan-
moins les catalogues de M. Roser font voir que le royaume de Wurttemberg
contient une quantité égale d'espècesdes uns et des autres. Le nombre des

genres, des familles, etc., croît encore plus rapidement, parce qu'on apprend
à distinguer plus exactement les espèces, qu'on a consignées depuis long-

temps dans nos catalogues systématiques. On estime le nombre des végé-

taux connus à icocoo, celui des animaux à 120000 espèces; mais quel est
le nombre réel de tous ceux qui existent sur la surface de la terre? Que de

pays inconnus doivent encore s'ouvrir à nous! Que de vastes contrées

restent à examiner avec l'œil exercé du naturaliste! Que de découvertes

nous avons encore faire dans notre patrie même et dans les organismes

qui la peuplent! La partie la plus considérable du règne végétal consiste

en Corolliflores poivpétales et gamopétales; mais on n'a encore pu ni su
décider la question e savoir laquelle de ces deux grandes classes est la plus
parfaite et doit occuper la premièreplace dans le système. Les Éponges sont
repousséès ou au moins négligées par un grand nombre de zoologistes. Les
Infusoires polygastr~ques se voient alternativement réclamés et rejetés par
les botanistes comme par les zoologistes. Les Polycystines forment une
classe déjà nombreuse des Zoophytes, mais on ne connaît encore que des

dépouilles de leur tunique siliceuse. La classification des Polypes a été

refaite sur de nouvelles bases depuis cinq à six ans seulement; quant aux
Mollusques que, contradictoirement à leur nom même, on avait classés si

longtemps d'après ] es seuls caractères de leurs coquilles calcaires, nous

voyons qu'on vient de refondre entièrement le système si nombreux des

Gastéropodes,depuisque l'attention aété dirigée sur la structure compliquée

de leur langue, si minime,qu'ilest impossible,dans la plupart des cas, de se

servir de ce caractère, qui reste pour toujours inappréciable à l'état fossile.

Le système des Poi sons et celui d'une grande partie des Oiseaux ont été

reconstitués depuis eu de temps sur des bases entièrement nouvelles.
1



Quant aux règnes organiques fossiles, si l'on veut chercher à con-
naître les lois de leur apparition, de leur distribution géologique et géo-
graphique, ainsi que leurs rapports avec le monde vivant, les difficultés
augmentent rapidement, car il y a des familles, des ordres et des classes
entières d'organismes auxquels leur composition chimique ou leur gran-
deur insuffisante ne permet point de se conserver à l'état fossile. Nous
n'avons point l'espérancede rencontrerjamais des débris de Cératosponges,
d'Infusoires, de Polypes et de Mollusques nus, des Rotatoires et des
Acalèphes, ou des Vers intestinaux, qui doivent avoir existé dans les an-
ciennes créations. Nombre d'Insectes sont trop tendres pour nous laisser
des dépouilles, si ce n'est dans le succin; pour beaucoup d'autres orga-
nismes, pour les Holothuries et pour toutes les plantes herbacées, il n'y a
que des chances de conservation très-faibles. S'il nous était possible de
fouiller toutes les couches de la terre, formées depuis l'apparition de
l'homme, combien parmi ces 200 ooo espèces de végétaux et d'animaux qui
l'entourent à l'état vivant pourrait-on espérer reconnaître par leurs dé-
bris ? Les couches étendues qui se seront formées sous les eaux de l'Océan
ne peuvent contenir que les restes de ses habitants; or les végétaux marins
ne forment que lacentième et les animauxmarins la quatrièmepartie, au plus,
de toutes les espèces vivantes sur le globe. Les débris des habitants de la
surface continentale ou lacustre peuvent être reçus et conservés dans les
limons et les tufs en formation, soit sur les plages de la mer et aux em-
bouchures des fleuves, soit dans les eaux douces courantes et lacustres, si
toutes les conditions nécessaires sont réunies, si les roches enveloppantes
se forment assez vite et assez tranquillement pour garantir plus ou moins
parfaitement les dépouilles enveloppéescontre la destruction mécanique,
et si elles sont de nature à empêcher de suite l'influence simultanée de
l'air, de l'humidité et de la chaleur, ou de tout fluide dissolvant qui pourrait
les détruire entièrement par voie chimique. Nous ne voyons point ce qui se
passe au fond de, la pleine mer, mais les couches limoneuses qui se forment
continuellement sur le bord de la mer d'Islande nous fourniraient des Pois-
sons, certains tufs calcaires de la Guadeloupe des ossements de Mammi-
fères, beaucoup de dépôtsformés par des sources minérales présenteraient de
nombreuses coquilles terrestres; les rivages de quelques lacs dans l'Amé-
rique du Nord se composententièrement de coquilles, de petites Paludines
semblables à celles des immenses dépôts tertiaires de Mayence. Le sol sur
lequel reposeBerlin va en s'accroissantpar l'action vitale des Infusoires, La
gomme copale nous fournirait quelques Insectess'il pouvait se former quel-



que part des dépôts semblables à celui du succin. Néanmoins, que serait
le tableau de la population de notre terre, établi au moyen de tous les
débris ainsi conservés? Combien la vérité en souffrirait relativement à la
richesse et à la distribution de la population actuelle 1

Quoi qu'il en soit, le nombre des corps organisés fossiles retrouvés dans
les couches terrestres de toute sorte est beaucoup plus considérable.qu'on
ne pouvait s'y atten re, et il ne faut pas s'étonner que les animaux aqua-
tiques y soient ordinairement représentés en plus grand nombre. Seule-
ment, au lieu des neurs et des fruits, au moyen desquels nous déterminons
ordinairement les genres des plantes vivantes, nous n'avons à examiner que
quelque fragmentde bois ou de feuille. Les Insectes que nous classonsaujour-
d'hui d'après leurs mâchoires et leurs pieds, ne nous présentent ordinaire

r
ment que les contours généraux du corps; les Poissons ne nous ont laissé
que de faibles empreintesd'une partiede leurs écailles et de leurs nageoires;
les Reptiles et les Mammifères nous offrent assez souvent des dents et des
os caractéristiques, mais isolés. Ils forment encore, pour la plupart, des
genres et même des familles aujourd'hui inconnues et trè-i-difncilesà recon-
struire à l'aide de ces débris épars. La découverte de nouveaux os apparte-
nant à la même espèce animale a quelquefois obligé à changer successive-
ment deux ou trois fois sa place systématique; et ces restes, tout incomplets
qu'ils sont en eux-mêmes, nous arrivent rarement en substance ils sont
calcinés, carbonisés, sous forme de pétriRcations, d'empreintes, de noyaux,
ou mémedepsendomorphosesetdecontre-empreintes. En quelques cas,
nous ne reconnaissons l'existence d'un animal éteint que par les traces de

ses pieds, les empreintesde ses dents, les excavationsopérées, soit dans les
roches, soit dans les bois ou les feuilles. Nous ne concluons l'existence de
certains parasites qu de la présence des familles animales et végétales aux-
quelles nous les voyons aujourd'hui s'attacher. Toutes ces circonstances
nous ont souventcon uit à étudier plus exactement ces parties des animaux
et des végétaux don): jusqu'à présent on s'était moins servi pour caracté-
riser les genres et les familles, et si nous avons fait des progrès dans cette
étude, ces progrès sont nouveaux comme l'étude même des fossiles, et ont
souvent servi à corriger des erreurs déjà commises. A l'exception des re-
cherches de Brander (Fossilia Hantonensia), cette étude ne date que du
commencementde ce siècle, où MM. de Lamarck, G. Cuvier, Blumenbach,
SowerbyetBroccbiontétélespremiersà examiner,à décrire età figurerd'une
manièrescientinque es restes fossiles, dont le nombre, jusqu'à l'an 1820,
n'avait pas atteint aooo espèces. Depuis, l'étude des corps organisés fossiles



est devenue un objet de prédilection pour les géologues, les botanistes et
les zoologistes; tous ont contribué à enrichir ce domaine, qui renferme
aujourd'hui, à peine trente-cinq ans plus tard, plus de 3oooo espèces dé-
crites dans des ouvrages nombreux et coûteux. A la même époque ou à

peine quelques ans plus tard, M. AlexandreBrongniart (:) en France (1810-
t8)t),M.deSchlotheim(2)enAHemagne(<8)3-!8t5),etM.W. Smith (3)

en Angleterre (t8i6-t8~), ont commencé à signaler l'importance que
devraient avoir ces corps pour la détermination des formations géologiques

en dressant des listes des fossiles qui leur étaient connus, comme appar-
tenant à telle ou telle formation.

Mais cette augmentation rapide allait de pair avec de graves inconvé-
nients. L'état incomplet de la plupart des fossiles, le manque de biblio-
thèques et de collections pouvant servir à comparer et à déterminer les
objetsdécouverts, la préparation quelquefoisimparfaitedes paléontologistes
improvisés, les idées encore peu développées sur la succession.et la compo-
sition des formations géologiques, la difficulté de faire des observations

exactes, devaient conduire à des fautes et à des erreurs de détermination or-
ganologiqueou géologique beaucoup plus nombreuseset plus importantes

que dans la zoologie et la botanique. Il fallait des guides dans ce labyrinthe

et pour cette nomenclature.
Vers l'an t84<), nous voyons à la vérité apparaître deux ouvragesdestinés

à remplir ce but, rZn~e.x~/apon<o/o~!cu~et leProc/ro~e~e P<eo?ït6/o~!e6<r~-
tMrapAtoue, l'un et l'autre produit d'un travail long et pénible; l'un et
l'autre réunissant des avantages particuliers et des imperfections résultant
de la difficulté du sujet. L'un et l'autre auraient pu conduire au même résul-
tat, mais leurs auteurs ont su en déduire des résultats peu en rapport les

uns avec les autres. L'Index pa/(pOM<o/o~!Cus s'étendant sur les deux règnes
organiques, fut commencé en )83<) et imprimé entre i845 et 1849. L'au-
teur, s'étant déjà associé MM. Goppert et H. deMeyer pour fes Végé-

taux et les Vertébrés pulmonés, chercha en vain d'autres collaborateurs

(i) jB'~< sur /a g'eo~M'/)/M'eMMe~og'< des ~M/'o7M de Paris, lu à t'Institut en :8to,
imprimé en t8t f.

(2)DansLMNB:A.M, Mineralogisches?'<M<'Ae/!&K<i, !8i3, t. VU, p. 3-i3~, et t8i5, t. IX,

p. 288-396. M. de Schlotheim y donne !a liste de près de 3oo espèces d'êtres fossiles,

classées suivant les terrains où elles se trouvent.
(3) WILLIAM SMITH, Strata !e/:f</M~ by organizcdfossils, t8l6, in-~°.–~~~a~7~H'<'a/

~~e/M oforganizedfossils,t8i~ in-4°.



pour les autres parties du système; les 20 ooo espèces et leurs nombreuses
synonymies semblaient excéder les forces d'un seul homme dans un temps
où leur nombre se c oublait de dix en dix ans. Cet ouvrage énumère dans
l'un de ses volumes (~Mmerator) toutes les espèces d'animaux et de végé-
taux fossiles, suivant l'ordre systématique et avec indication synoptique de
leur gisementgéologique et géographique L'autre volume (le ~Vo~c/~or)
est destiné à recueillir dans toute la littérature tous les noms et synonymesemployés jusqu'à présent, et à réunir ces derniers sous les noms adoptés
des espèces; pour les uns et les autres, l'auteur a tiré parti, à mesurequ'ils étaient rédigés et introduisaient de nouvelles corrections, des travaux
systématiques et monographiques les plus récents (pour les Poissons et les
Radiaires, par exemple, les monographiesdeMM. Agassiz et Desor). L'auteur,
après avoir parcouru dans ce but la bibliographie paiéontologique entière
(il donne une liste de cinq cent quatre-vingtslivres et journaux périodiques),
voulant attirer l'attention des naturalistes sur beaucoup d'espèces encoreincomplétement décrites ou même douteuses et purement nominales qu'il
avait trouvées dans des livres quelquefois rares, et ne pouvant ni juger
dans tous les cas de leurs droits de conservation ou de priorité, ni entière-
ment les omettre, au moins dans le Nomenclator, devait charger ses listes
d'un nombre assez considérable d'espèces plus ou moins incertaines (jus-
qu'à o,o5 ou o, t o du total) mais il a pris soin d'accompagner ces noms de
marques particulières, et d'en indiquer d'une manière générale le rapportnumérique pour pouvoir facilement en faire extraction partout où il s'agi-
rait de ne prendre en considérationque les espèces certaines.

Quant à la classification, l'auteur principal de l'Index s'aperçut bientôt
que des 20 ooo espèces qui restaient encore pour sa part, il en existait untrès-grand nombre qu'il fallait classer dans d'autres genres que ceux où onles avait placées jusqu'à présent. Mais, sauf pour un petit nombre d'espèces
appartenant aux classas inférieures du système qu'il avait déjà rédigées, il
se décida à ne point iaire de nouveaux noms et à réserver cette tâche auxmonographesspécial des genres, des familles et des ordres. Car il reconnut
bientôt qu'il était moins occasion remettre chaque espèce à sa juste place
que de lui donner à cette occasion son véritable nom suivant les règles de
la priorité, et en ayan en même temps égard à tous les noms déjà proposés
pour les espèces des plantes et des animaux vivants.

L'auteur se borna insi, comme il le e~c/are dans la pn~ce, à réunir pourchaque espèce toutes les donnéessur son origine, son nom, sa synonymie,
ses meilleures figures son gisement, sa géographie, avec indication des



sources où il avait puisé pour offrir ces matériaux aux monographes, mais
à laisser toutes les espèces dans les genres les plus convenables dont les
noms se trouvaient déjà dans leur synonymie. Dans la plupart des cas
cependant on trouve aussi indiqués les noms des genres auxquels ces es-
pèces devraient être associées. Si l'on veut citer, suivant l'Enumerator, une
espèce quelconque fossile, on trouvera donc ordinairement déjà associé à
chaque nom spécifique le nom de l'auteur qui l'a donné; et on n'a que
rarement occasion de citer l'auteur de l'Index, si ce n'est dans un petit
nombre de cas où il a pu s'en rapporter à un de ses travaux antérieurs.
Ces arrangements ne sont d'aucune influence réelle sur les résultats géné-
raux que l'auteur tire des tableaux des genres et des espèces, parce que ces
résultats n'ont pas été poussés jusque dans les détails des genres, et il n'y a
proportionnellement que très-peu de genres qui, par suite de ces correc-
tions, devraient être entièrement rayés des listes. C'est donc à tort que
M. d'Orbigny, dans la préface de son Prodrome, fait cette critique de l'In-
dex et lui reproche ce qu'il a de meilleur, en prêtant à l'auteur des des-
seins et un but différents de ceux qu'il poursuivait.

Dans ma Ze~Aaea~eo~o~ca, 3e édition (tome I, page 1-8]), j'ai pu-
blié en t85o une nouvelle liste des corps organisés fossiles d'une con-
struction semblableà celle de l'Enumerator, mais en me bornant aux genres
et en indiquant le nombre des espèces connues dans chaque formation.
Tous les nombres y sont considérablement augmentés; la plupart sont seu-
lement approximatifs et proviennent de l'addition de toutes les espèces et
de tous les genres publiés depuis l'élaboration de l'Index, d'autressont tout
à fait modifiés partoutoù de nouveaux travaux monographiquesont permis
de le faire.

Le Prodrome de Paléontologie stratigraphique de M. d'Orbigny a été com-
mencé en ï83cj), à ce que nous a dit l'auteur, et a été imprimé en 1849-
i85a en même temps que le Cours élémentaire de Paléontologie et de
Géologie qui en extrait et en présente les généralités. Le Prodrome ne s'oc-
cupe, comme !€ ditl'auteur lui-même, que des Mollusques et des Rayonnés,
y compris les Foraminifèreset Amorphozoaires,dont il énumère ï8 ooo es-
pèces. Cet auteur, qui a pu continuer son travail quelques ans de plus sur
un terrain moins étendu, en excluant les Végétaux, les Vertébréset tous les
Insectes, en se bornant aux dernières espèces décrites et la plupart figurées,
enfin en se dispensant de recueillir la synonymie complète, a eu à faire un
travailbeaucoupplus facileque celui de l'Indexpa/<sonto/oy:'C!M. Mais croyant
devoir rapporter de suite chaque espèce à son propre genre, illeur donnait



presque à toutesde nouveaux noms qui, dansla plupartdes cas, exigerontde

nouveauxchangementsde la part des monographesfuturs. Enfin il y ajouta
encore un très-grand nombre de nouvelles espèces fossiles, mais toutes trop
peu définies pour être reconnues et pouvoir assurer un droit de priorité,
quoique, comme pour les précédentes, l'auteur ait pris soin de dater tous
ces noms de deux ans avant leur publication. Le nombre de ces espèces
pourrait bien s'élever à un sixième ou un quart du total. C'est de cette ma-
nière que l'auteur, au lieu d'avancer la science, l'a encombrée d'une sy-
nonymie fugitive déjà trop luxuriante. Quant aux autres classes du règne
animal, il donne dans le Cours élémentaire des listes systématiques et géo-
logiques de leurs genres seuls, ordinairementsans les espèces, qui porte-
raient, suivant lui, le nombre total des animaux fossiles jusqu'à 24 000.
Mais il néglige tout à fait les végétaux fossiles, ce qui doit l'empêcher de
reconnaître les lois les plus importantes qui ont réglé la distribution géo-
logique des êtres, c'est-à-dire celles de leur dépendance mutuelle et de leur
perfectionnement progressif.

Sous le rapport de la classification géologique des êtres consignés dans

ces livres, il y a non-seulement des imperfections, mais aussi des fautes
dans tous les deux, fautes qu'il est aujourd'huipossible et nécessaire de
corriger, mais qui répondirent la plupart à l'état de nos connaissances au
moment de leur publication.

On peut même dire que dans l'un et l'autre de ces ouvrages se trouvaient
des corrections essentielles qui auparavant n'avaient pas été signalées.
C'est ce qui arrive surtout dans l'ouvrage de M. d'Orbigny, qui a non-seu-
lement classé et paralléliséexactementplusieurs terrains de France jusqu'ici
méconnus, mais qui a aussi prouvé l'existence dans les terrains jurassiques,
crétacés et tertiaires, d'un plus grand nombre de Faunes distinctes qu'on
n'en avait auparavant reconnu, quoique leur séparation soit moins par-
faite dans la nature que dans le Prodrome, où beaucoup d'espèces com-
munes à plusieurs terrains ont été négligées, comme nous le verrons plus
tard. Quoi qu'il en soit, les divisions de ces terrains et de ces Faunes créta-

cees que M. d'Orbigny a introduites pour la France, ont été également im-
portantes pour la science, et plus particulièrement en Allemagne où l'on
n'avait pas encore eu occasion d'étudierexactementces terrains, qui y sont
moins parfaitementreprésentés.

On voit, d'après tout ce que nous venons d'exposer; que ce serait un
travail bien difficileet de longue durée que d'élaborer un nouveau catalogue
de tous les êtres connus à l'état fossile. Si ces deux premiers essais formant



deux à trois volumes chacun ont exigé la réunion de plusieurscollaborateurs
et un travail poursuivi pendant dix,à onze ans, un livre semblable deman-
derait aujourd'hui au moins douze à quatorze ans. Car il ne suffirait pas
seulement d'ajouter les espèces récemment découvertes ni d'en transporter
bien d'autres dans leurs genres véritables; il faudrait encore commencerpar
établir plusieurs nouveaux membres dans la série des formations (qu'ils
aient ou non une population tout à fait particulière), et par réviser toutes
lés espèces contenues dans les deux premiers ouvrages; il faudrait examiner
de nouveau toutes leurs anciennes citations, Ie<trs noms, leur synonymie,
les indications de leur gisement et de leur géographie; il faudrait y ajouter
tout ce qu'il y a d'importantpour ces espèces sous tous les rapports dans
les ouvrages et ies journaux périodiques qui ont paru depuis ï845 enfin il
faudrait, après un examen critique, y introduiretoutes les nouvelles espèces
avec leur synonymie, leur gisement et leur géographie, y compris, entre
autres, ces milliers d'espèces nominales du Prodromepaléontologique.

L'auteur de ce Traité se verra souvent obligé de recourir à ces deux ou-
vrages, non cependant sans y suppléer et sans les corriger partout où le
besoin s'en fera sentir, et, quelque incomplèteset incorrectes qu'elles soient
quelquefois, de puiser à cette source différentes données.

Il sera souvent important pour nos recherchesde connaître les relations
numériques générales des genres et des espèces dans les classes et ordres
divers, et dans les différents terrains, étages et périodes; la connaissancede

ces nombres trouvés en t85o peut rarement être aussi utile que celle des
nombres qui résulteraient d'une nouvelle énumération, puisque leur quan-
tité absolue s'est accrue depuis; mais les proportions dont il s'agit actuel-
lement sont pour la plupart restées les mêmes.

C'est pourquoi nous ajoutons (p. 38o) une copie imprimée des feuilles
publiées en i85o dans la Lethaea ge'ognostica, contenant l'énumération sys-
tématique de tous les genres fossiles alors connus, avec indication du
chiffre des espèces trouvées dans les diverses formations.

De plus, nous avons groupé en une série de tableaux les résultats les
plus essentiels tirés des sources déjà imprimées de l'jE'nMmëratorMct~oH~o/o-
gictis, du Prodrome, du Cours élémentaire et de la Lethaea geognostica, et nous
y avons suppléé dans quelquescas, en tenant compte dessupptéments parus
jusqu'aujourd'hui dans les ouvrages les plus importants; nous les ajoutons
à cette introduction comme auxiliaires scientifiques, soit pouren faire usage
dans le Traité, soit pour contrôler beaucoup de données qui y sont conte-
nues en détail.



Tels sont Ie~ suivantsc
1 Un tableau aynchromque comparatif, des terrains géologiques strati-

Ëés. (Extrait de l'7n~e.<: pa/oeon(o~:cM~ et du Pro~rotM&~eF~OMto/o~te.)
1~. Classification parallèle des terrainssiluriens de, différents pays. (Ta-

bleau additionnel, 1856.)
II. Un tableau approximatif des espèces fossiles suivant la série des ter-

rains géologiques. (Extrait de la Lethaea, 1849-i85o..)
III. Même tableau pour lesaniBataux seuls. (Extrait du <Pro~ronte<~e Pa-

~o?~o/o~:e.)
IV. Un tableau des relations numériques entre les 'genres et tes espèces

fossiles dans les cinq périodes géologiques. (Extraitde !a.Le~6[e< )
V.. Même tableau pour lesanimaux rayonnes et mollusques. (Extrait du

Prodrome de Pa~on~o/o~ïe. )
VI. Tableau des relations numériques entre les genres fossUesen général

et les, genres-éteiEtts en particulier, pour les animaux rayonnes et moHus-

ques. (Extrait du Prodrome e<ePût~on(o/o~!6.)
VII. Tableau général des relations numériques entre les genres fossiles

en général et les genres éteints en particulier. (Extrait de la Z~~aeayeo-
gnostica. ) <

VIII. Tableau généraldes genres.fossiles,desgenres éteintset des espèces
fossiles suivantleur distribution dans les périodes géologiques, partiellement
complété en 185 5.

IX. Tableau de la distribution géologique des genres des Poissons fos-
siles, rédigé en !855.

X. Tableau de la distribution géologique des genres des Reptiles fossiles,
rédigé en t855.

XI. Tableau de la distribution géologique des genres des Oiseaux fos-
siles, rédigé en 1855.

XII. Tableau de la distribution géologique des genres des Mammifères
fossiles, rédigé en i855.

XIII. Recherchessupplémentairessur les relations numériques entre les
Acéphajes sinupaUéates et intégripalléales dans les différentes périodes de
la création (i 856).

XIV. Revue supplémentaire du système et de la distribution géologique
desGrinoïdées(t8&6).

Nous avons encor.e quelques éclaircissementsa ajouter à ces tableaux.
Quelques-unspourraient paraître superflus, parce que des tableaux plus
complets (p. 38o) ont paru plus tard. Mais ils ont été conservés, parce



qu'ils se rapportent à des énumérationsdel'Enumerator, de la Z;e~aea et du
Prodrome qui peuventêtrecontrôlées, tandis qu'il n'existe aucune liste dé-
taillée pour contrôler quelques parties des tableaux plus récents, et que, si
l'on ne veut pas revenir aux dernières sources, il n'est pas possible de les
examiner sans le secours des premiers, bien qu'ils s'en écartent quelquefois
beaucoup.

Si le tableau géologique du Pyot/ro~e distingue un plus grand nombre
de faunes et de terrains dans les périodes plus récentes et surtout dans les,
périodes jurassique et crétacée, celui de la Lethaea nous en offre quelques-
uns de plus pour les périodes paléolithiqueetthasique;il sépare le terrain
carbonifère inférieur, ou mountain ~~o~ du supérieur, et- le ro~ë-
gencle du zcc/M~, qui diffèrent cependant moins l'un de l'autre que la plu-
part des autres terrains. Il sépare le grès bigarré du ~M~e~mais les
couches célèbres de Saint-Cassian dans le Tyrol, dont on a dernièrementpupréciser le gisement,devront être réunies au AeMper: L'essai d'une séparation
des terrains nummulitique et parisien, qui est encore aujourd'hui l'objet
d'opinions discordantes, est resté incomplet. Une grande partie des coquilles
tertiaires des Apennins, où le miocène passe insensiblement au pliocène,
a été comprise dans l'un et l'autre de ces deux terrainscomme, après nous-
même, l'a également fait M. Eugène Sismonda (~nop~ m~d<ca). Les
Insectesdusuccm,quoique reconnaissables par la manière dont ils sont
consignés dans nos tableaux, s'y trouvent réunis à la Faune éocéne, mais
semblent aujourd'hui être d'une origine beaucoup plus moderne.

De l'autre côté, M. Barrande a prouvé que le silurien inférieur
dont les fossiles dans le Prodrome comme dans la Lethaea ne forment
qu'une seule Faune, en contient deux bien séparées. Quant aux schistes
lithographiques de Pappenheim en Wurttemberg et de Cirin près de Lyon
en France, les recherches de MM. Quenstedt, Fraas et Thiollière ont fait
voir qu'ils doivent être réunis, avec leurs fossiles aussi nombreux queremarquables, au portiandien, kimméridien et peut-être corallien supé-
rieur et non à l'oxfordien.

Au reste,
ces rectifications, quelque importantes qu'elles soient en elles-

mêmes et relativement à d'autres questions, ont peu d'influence sur la
plus grande partie de nos recherches, parce que les terrains regardés isolé-
ment sont généralementtrop accidentéspour nous donner des résultats bien
certains, et nous aimons mieux fonder nos conclusions, partout où cela estpossible, sur la considération des rapports des étages et des périodes entières,
que sur des terrains partiels.



Le plus complet de ces tableaux est le n° VIII, qui, pour les végétaux et
les animaux vertébrés, a été complété tout récemment, mais qui, pour les
animaux non vertébrés, ne donne que l'état de la science en i85o, sans y
comprendre les espèces fossiles nouvelles qui ont été simplement indiquées
dans le Prodrome de Paléontologie de M. d'Orbigny. Il ne contient donc

pas non plus les espèces d'animaux non vertébrés découvertes et décrites
depuis 1849 ou t85o par MM. Hall (Pa/<~on<o<o<~ IP vol.), Sedgwick (Pa-
/<BOzo!C rocks), d'Orbigny (Paléontologie française, derniers volumes),et tant
d'autres.

Le nombre absolu des espèces qui y est indiqué doit donc être au-dessous
de ce que nous connaissonsaujourd'hui,mais nous croyonsque néanmoins
les relations numériquesresteront à peu près les mêmes, et que nous recon-
naîtrons sans peine dans ces sous-ordressi nombreux en espèces les époques
véritables du début, de la prédominance et de la décadence de chaque
embranchement un peu important du système. Mais en tous cas nous
reviendrons aux sources mêmes partout où cela nous paraîtra nécessaire.

En ajoutant à plusieurs de nos petits tableaux, qui se trouvent insérés
dans notre texte, les nombres des espèces connues vivantes, nous n'avons eu
ordinairement d'autre but que de donner les rapports approximatifsentre
les espèces fossiles et vivantes. Nous savons bien qu'en beaucoup d'occa-
sions nous en indiquons un nombre plus petit que celui qu'on connaît en
fait; mais ce défaut reste sans influence sur les résultats et les conclusions

que nous en tirons, et qui ne dépendent pas, dans ces cas, de l'exactitude
plus parfaite de ces nombres.
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Remarque. Les deux chiffres entre parenthèses de la dernière rubriquemarquent le premier le nombre
desgenres vivants,le dernier celui des espèces vivantes. Les exposantst, 2, 3, ajoutés quel-
quefois aux chiffres indiquantles nombres des espèces, sont destinésà exprimer encore plus
exactementles (t, 3,3) divisions du terrain auxquelles ces nombres appartiennent.L'expo-
sant i en particulier,lorsqu'il est ajouté aux chiffres du terrain mollassique inférieur, devait
signaler le gisement dans le succin, qui cependant, à ce qu'on sait aujourd'hui, appartient
au Tongrien. Le chiffre oo exprime un nombre indéterminé.
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connaît des restes fossiles; mais nous leur laissons leurs numéros afin qu'on puisse estimer combien t
d'entre elles ne sont pas encorepartout représentéespar des restes fossiles.
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°UteriaMfŒN.LarvariaDfR. 4 4
oVaginiporaDFR. 5 ~i 4 0

TurbiniaMtCHN. ).
o
o

Nubelucaria DFa.
i
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C. ANTHOZOA denuo ad methodum MILNE EDWARDS et HAtME, quantum patet, reducta (*).

RUGOSA EH. 4- fa~oH~ Montipora Q&. i Z~.H~t~. ManoporaDAMAi- z

Thecostegites EH. AlveoporaQG z
T.MH AT~ FH Thecostegitcs EH. -P°~ Q& z

B. TABULATA EH. (Harm.dites Bouchardi M..) ?.“i 7'A<-ctJ<B Harmodttes F[SCH. ) (h. ramu- b. Poritina;

SyrmgoporaGF.j J losa) Ho)arœaEH.
Thecia ME z HatysitesFtscn.. )““),“?. (AlYeo)itesParisiens. MtCHN.)Thecia ME. Z

Catenipora LK.
)~-escharoides.) p~~ EHS"d CatemporaLR. Poraræa EH Z

2. Ser~t~or;~ b. .P.e,~< RhodaraeaEH. z
Rhabdopora EH.

to M'
Pocillopora LK. (pars) z

~~°'~EH }
(Dendrop. megastoma M'.) ..CA~ Mic~)~LMX. f z

Dendropora Mtcart.
c. Chatelinm Microsolena Lmx.DendroporaMt~ StenoporaLNSD.(St.spinigeraL.) (M.porosaLMX.)

(D expheataM.) Dama EH z CoscinarœaEH. tSenatoporaLK. Chastetés Ftsea. (Ch. radians) LitharœaEH. ??,

3. N~orMa-. d. ~<<s Porites LK. (~M). z

Pro oraEH. AIveoHtesLK.pa~(C.sponsites.) M,fjProporaEH. KonincHa EH.\K. 6.agnisEH.) s ~°"œP~smoporaEH. z MicheliniaKoN.(M.tenuisepta)kk E~-n~Mrms
Fistulipora M'. (F. minor M\) Favosites LK. pars (F. Gôthiand.) ~<
Heliolites DANA in.pyrifor-

puRFnRATAptf AstreoporaBLY:(noBM'.).zzPa]aeoporaM' C.PERFORATAEH. ExpIanariaLtt.(~~).zzGeoporites D'O. ) Po;-«M<B
HelioporaBLY. z ~~r/M- b.
M)HeporaLK.(~~)) 1 zPalmipora BL\. j Psammocora DANA z Madrepora LK

z

S.EM~mmtdfBEH. 27 (~~
CœnopsammiaEH. 0 gLobopsammiaEH. .2. o
Dendrophyllia ,BLV. 5.i4- '0
Stephanophy)IiaM;<;H. 6.22 .tt o
EndopsammiaEH. o i
Leptopsammia.EH. o ][

HeteropsammiaEH.. o j
BalanophyUiaWooD 8 ;33.t..
EndopachysLttSD. -t. tEnpsammiaEH. 5.t. o

P.APOROSAEH. Cyathoseris EH. CryptabaciaEH. z
Pseudofungidteça fAaariciainfnndibf.MtCHN.) HerpetoHthusDAfA z~.)P~J~~<~EH. TfOchoserisEH. Genabacia EH.

MerulinaEB. (Authoph.distortnm Mt(;HN.) (Fungia stellata D'A. )
~.FuKCi~DANA Diaseris EH. AnabaciaD'O.

(Fungia distorta MtcsN.) (Madrepora porpitaPARK.)a.~M< CyeloserisEH.z z MicrabaciaEHLeptoserisEH. z b ince
(Fungia eoronula Ge.)

Haloseris EH.z b.~M~a- FungiaLK.(~~). zHeUoserisEH. z ZoopHusDANA. zPachyserisEH. z PolyphylHaQG. z
O-t~ch~tA~

Agaricia LK. (~aM). z LithactiniaLESs. z Pa)aeoeye!us EH.
Lophoseris EH. )

z
PodabaciaEH. z (Madrepora porpitaFoucT)

Pavonia LK.pars)' Halomitra DANA s Cyctoi{thesL~. (C. etiiptica L~.)

B (*) Comme les espèces des premières familles ne sont pas encore puNiées, on ne pouvait faire qu'un
emploi partiel de ce système, et l'on n'a cité que l'espèce fossile type pour les genresqui n'existent qu'àprêtât fossile ]a où cette espèce type est encore vivante, on a marqué un z. m
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AraeacisEH. 2 -2. o
Stylopora ScnwG. }

SideroporaBi.v. 2 t.t. nAnthoporaGRAY.
Madracis EH. o 2DendracisEH.P.

4. OcMMm'~fB. 16 (t2:z5
a. ~~MMe~t<:<œ

A)laporaEB. o).Stytaster&HAY. o t. QEndohëMaEH. o
Crypthelia EH. oAxohe~aEH. 0 1
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5.~<ra'Ma:. 302 ~g
a.f'~eK~~j!ra?~fB.EchiniporaLK.

r toEchinastraeaBLV. 1 )o

b.Co/MmKa.tt/'teMa; 3 o
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c.tr~n<B'
OulangiaEH. a <PhylIangiaEH. 1.i.
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Parastrœa EH.
OYuIastraean'O. .2.i. o
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TridacophylliaBLY.. o 4
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Colpophyllia EH. o 4
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I.obophyHiaBjLV. 2<MussaDANA.
ThecophyHiaEH. 9 1 o
Circophyllia EH. i o
CaryophyUia(LK)EH.) .t. 4

Cu)iciaDANA.i
4

ef.jEm~nt/tnœ
Sarcmu!a(LK.)EH.) i. '4

AnthophytIumEE.
I 14

HeteroeœniaEH. 4.4 o
"UichocœmaEH. i

4

PhytIoeœtliaEH. 7
t_T. o

StephanocœniaEH. 5 1 2

AstrocœniaEH. 10 0

StylocœniaEH. 5 -.1 °StylinaLK. .2?. o
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Placocyathus EH. i.?.?. iTropidocyathus EH.. o iDeltocyatbusEH. .i. oHeterocyathusEH. o 2ParacyathusEH.

Iz G i 6 i?EcmesusPmL. 1.4 t. 6.. i
ThecocyathusEH.. i 0Cyathophytii~) 2 2 o
TrochoeyathusEH. .2.?3 5322'?. oCœnocyathusEH. o 3
DiscocyathusEH. t.1. oBrachycya'thus EH. i 1 oBathycyathus EH i 2Acanthocyathus EH.. .i. t

b.C~'atAtnfB
Cyathina EH. 8 .?2.i??2.. 10BtastotrochnsEH. oPlacotrochus EH 0 3RbizotroehusEH. o iFIabeItumLEss.Flabellum LESS.i

22 ?266 22PhyttodesPmi.L..}~~ 7286. 22
Desmophytiinm. o 6
DiscotrochusEH. j.1. oCeratotrochusEH. i.3.t o
Platytrochus EH.)

2 0EndopachysLNSB.~ar~.r .2. oSphenotrochusEH. 7 6 a2Turbino)ià(I,K.)EH. !0 ..J~~ ~o.
oJncerttgenerM. 1
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~7/. ~C~~jE'PB~ECuv. 5o

Assilina Es. .).NummutmaEs. 24 .aë~to. o
NummutitesLK. 2t.4 'a3..z. o
NummuiarmSoW. 3 2. o
LycophrysSow. 2 2. o

~/7T.~CB7~0~)~y~(LK.)CEv..3i4
A. STELLERID~ 468

(a Crinoidea MtH..) 4o3

(K Stytastritœ MARTttf) 325

i. Fo~rioo'mMtB AcsT.
Poteriocrinus (MILL.) '8 22);3. o
TaxocrinusPHtn, 9 .2 o
HapIoerinusSTEtNG. 2..2. o
TetraerinusMB. .t. o
Eugeniacrinus (MILL.) '4 .t3. 1?.- o?CyatMdium. .t*

s.~ncrfnt~AusT.EncrinusLK. 8 3.6.i o
DadocrumsMYR. i -.t. o
Flabellocrinus KLIP.. t. o
?TetraerinusCAT. .J. o
Eucalyptocrinus(GF.) 5 .~i. 0
Cupressocrinus(GF.). i4 -tto3. o
EuryocrinusFmLL. i.i. o

3.Pent<!cWnMf<'At)ST.
Pentacrinus(MtM..).. 46 ..t[. 5. t0t3.. 3 3 .21. i
IsocrinusMyR. 2.2 o

4..Mar~MocrMtdfBAcsT
Marsupiocrinus PHiLL. i .J. o
CrotatûcrinusAnST. t.1. o

5.f!N~erint~tBA))ST.
Ptatycrinus(M<n..). 3[ ..mtS. o
Cyathocrinus (MILL.). ~9 .gi33..] o
P Schizocrinus HALL 33. o

6.~tc<tttOer;nMa!AcST.
Trochocrinus(PoRTt..) I.< o
Actinocrmus(Min.). ,s,n,H o
Betinocrinus (MILL.).

ag y 5 cot8. oAmphoracrinus.}~ 'cm. 0

CarpocrinusMrn. i.1. o
Scyphocrinus(ZENK.). 2 t-i. 0
MeIocrinus(GF.).«. 7.2. 0
Rhodocrinus (MILL.).. 7 .243. o
(''i!bertsocrinus(PBtLL) 5.5. o
TetramerocrinusAuST i i. o

~toertKtJfBD'O-
BalanocrinusAs. t o
GuettardocrinusD'O.. t.1. oo
Apiocrinus MILL. 9 i.t.i.. ,o0
Millerocrinus D'O. 3~ .2.34-. – .0o
BourguetoennusB'O. 9 .3.4.i 1 1 °

S.P~riec&ocrinMa'AcsT.
Periechocrinus (AUST.) 3 .3. o
Sagenocrinus(Au6T.). 2 .2. o
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Q.~fcrocrtnt~.
DimerocrinusPHiLL.. a.2. oPhœnieoerinusAcsT.. i.1.

lO.jKce/'<f6M<~M.
Holopusn'0. o

1HeterocrinusHAtL. 33. n~
StephanocrinusConR. t.1. o'PhillipsocrinusM' i.< 0DiehocrinusMS. 2.z. 0PlicatocrinusMu. s .??. 0
Glyptocrinus HALL. il. 0AdelocriïiusPHïLL. i-.ï.CtenocrinusBR. 2.?. o'TriacrinusMu. 2..2~ 0PTentaculitesScHLTE.. 3 i2.f~ 0Agelacrinus Sow. Vx. 2 .<CaryocrinusSAy. 2 .i.i.

QPseudocrinusPEAME. 2 .a. 0
(~. Stylechinidae) 60

!<MOCrMtt!tB.
EchitiocrinusAG. 12 ..2ïï.2.<<t~tt!BncH.Echinosphaerites(WAHLB.)826.

oProtocrinusEtCHw. 2 .2. oCaryocystitesBu. 2.2. oHemicosmites Bu 3.3. oEohinoencrinitesMEY. 633. oCryptocrmusBn. 2
.1.

oJYof.g'en. ï oCycIocrinusEtCHw.
oHeliocrihusLEuCHTB.. 2.z. 03.B~<o['t<ea.

ZygocrinusBR. t.t. pCodasterM' 3.2. oPentatrematites(SAY). 18 ..4;5.
o

(yAstylidœ) 18

MarsupitesMANT. 2 oGanymedaCrRAï. oGtenotremitesGF. 2 2 0GasterocomaGp. t ..ï. 0Solanocrinus (GF.) 4
nComaturella Mû. t .1~ 0SaccocomaAc. 3 3AtectoLEAcn.(

5
I

z t
1

I 3Comatula LK -.2 ..ï ï. 32

(b.O~&turt~MtiLL.TR.) 25

i.~Kr~/a-MT. o (3:
2. O~MT. f~Aspidura AG 3 .2. ï nAcroura As 2 2 0OphiureUaAo. 4 < 4 0OpMnra(Ln.). 15 12.1.i 23~ ~6 .2'

aoOphiodermaFoRB. t ï. 5
(e.~erMda'MT.) Go f,S:;5:)
SteHoniaNAEDO. 2 s.
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S ssMon~H~m~Ettif-'zoo~e t:Y t-Y
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=-NOMS. i;s' .S.&S~~SEg'S ~5'Sg g~ ? B&S.-B.S' Ë Eô °~°eée-.ô;.ë1:~ ~1-f' m~~!i;:fi F

_j!~f~i!hM~'
im ?p

FromiaGRAY. -.1 M
Pleuraster, AG 2 .i..1 1 oAstrogonmmMT.j 10TosiaGRAY. 3.3
Goniaster AG. 5 .).. -.4
Asterias Lx. 25 3i..i.i. 16.. 1 5 .aiti.. M
Comptonia GRAY. <.1. oCœtasterA& i.i o

B.ECmmD~E(*). 84)

(a. Fertjc~oee~Mif~BM'.) 9

j.PaIechinusScocL.) g3MeIomtesOw.) 0

z.ArchaeocidarisM' <G o(PaI~ocidarisDES)~ -f. 0
PerischodomusM' i. o

(b.Ct~ft&E.) 327

i.CMNrMtBAG. i52CidarisLR. 122 i 3g. 3. ttS.. S.tSSS?. !5
GoniocidarisDES. o 2
HemicidarisAG. 25 3. 1161. ) t o
Acrocidaris AG 4.3. o
Acropeltis AG i -i. o

2. ~Ffnf~ 20
Salenia AG. 12 is8 oPettastesAc. 4 2.2 o
GoniophorusAc. 2 o
Acrosalenia AG 5 5 oGoniopygusAG. 6 i.a.1. o

3. Echini. i46
AstropygaGRAY. o 6
DiademaGRAy. 53 32~2 541222; 4
DiplopodiaM' 3.3. o
Hemidiadema Ac. i t. o
Cyphosoma AG. 17.i3. o
EchinocidarisDsM. o §EchinopsisAG. 6.i. ? t2. oArbaciaGR. t0 2.3 ..i.i.. oEucosmusAe. t oCœlopIeurusAG. 5 32. oCodiopsisAG. i.t1 o
Mespilia DES o
MicrocyphusAG. o 3
Salmacis AG 2 – !< 7
Temnopleurus AG j .i.. 3
Glypticus Ac. 4 .3.i o
Polycyphus AG. 5 .3.. -.i o
AmblypneustesAG. o 6BotetiaDES. o 4
TripneustesAG. 2.2. 4

(*) Nous avons donné ce groupe en entier à partir de b, d'après le travail nouveaud'AGAssizet DESOtt,
Cata/ogMe raisonné des Echinodermes,Paris, 18~, in-8", sans en référer à l'Index /Kt~Bon<o!o~tCtM; par
là, du reste, plusieurs genres tertiairessont entrés dans des rubriques tertiaires autres que celles que
nous leur aurions assignées. Pour,beaucoup d'espèces, la formation n'a pas été indiquée; mais elles
rentrent ordinairementau moins dans la même période que les autres espèces du même genre.



g* PÉRIODE CARBONIFÈRE. TMASJ~UE. OOMTÏ&UË. CRÉTACÉE. MOLLASSÏQTJE. AOTHEH.E-

S tK <? 0 n f:
&< S ë* B!?')!9'3e'>>-tv n ns m 0gi LI e- ~9;~22~

NOMS.
~H sè.

Q·

1 Eï ~z- 0 ~i. ~S: cô.ô ô. s~e.=
5 wf ~r h' j~!& r ?

§S.=5;S~ fi.
9 S; i.

HolopneastesAo. o tEchinusL. 28 .2.. !!? .14. 3.. ahPedinaAc. 6.6. o
Heliocidaris DsM. i 7
.JEc~nome~'f~ 0EchinometraKL. oAcrocladiaAc. o ·
Podophora Ac o 2

(c. C~ea~ot'~cs.) 61

Clypeaster(LK.). ;4.t3. 1.. 5

LaganumKL. 2.a. )3
EchinarachniusPn. 3.2. 3
Arachnoïdes~ o · tScutetla(KL.). it.g. o
DemdrasterAG. o tLobophoraAG. 5 t. 5

EncopeAo. o iRotulaKL. o 3
MellitaKL. o 6RunaAG. 2 !1.. oMoulinsia. o iScutelIinaA(, 5.5. o
Echinocyamus PH. 16 5~3.t.. 3
FibtttariaLK. 3
LenitaDES. s.2. o

(d.Ct:M!N'HM~.) 2~2

.noHeMa' 86 6
EchinoneusPs. o 6
PygasterAG. 13 .10.2. o
Holectypus DES. :6 .111. 1. o
DiscoldeaGR. t6 .?.69 o
GaleritesLE. i5 o
Pyrina DsM. it5 oGIobatorAG. 2.22 o
Caratomus Ac. ;o.9 o
NudeopygusAG. 3 1.2 2 o
HyboctypusAG. 5.5. oJVue~eo~ i56
Nucleolites LK. 36 .i?.. 71~.1. iClypeusKL. g.g. oCassidulusI.n. zCatopygusAG. u 2.i. o
PygautusAs. 8 22~ oArchiaciaAc. a.i? o
PygorhynchusAc. j6 8 <}! oPygurttsAG. 22.i. 626 oEchinolampas GRAY.. 2g 116 7]. 3
AmMypygusAG. 3 2 o
ConociypusAG. t5 10.2. o
AsterostomaAG. o

(e.jS~a~nn~otc/cp.) jg8

Spatangus(KL.). ]~ 228.3.. 4
MacropneustesAG. 3ii. oEupatagusAc. g 53i. i
Gualtieria DES. i i. o
Lovenia DES. o r
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1

S
5 5; S: S: ;?-; s; J~ S

AmpMdetusAG. 3 i -i .t. 4
Breynia DES. o iErissus (Kt.), 7 3 12.1.. toBrissopsisAG. t 4-2 2. 3

HemiasterDEj. 3 129 3 5.i o
A~assiziaVAL. c 2
Schizaster Ac. 6 16.t.. 5
Micraster Ac. j( .2~2. oToxasterAe. 10o. 4 3 oHotasterAG. 3o 2';)5' oAnanchytes~K. 8 -'?i. o
HemipnenstesAG. 2.<1 o
DysasterAc. M .t8.. 2. o

(f*)MetaporinusAG. i o*ActininaZBz. 3.3. ce

C.FISTULID~E. 3 (~:66
?Dacty!oporat.K. i.1. oSynapta. j .t. 8PHolothuriaL. .1. j3

~A/Ozoa~K&M.
2

CophinusKOK. i.t. o
PolymeresMoMH. ti. o

II. MALACOZOA.

~~yOZO~ (Me~. Hydrinis.etc.) p. 4o5.~.Gy~~C~P~Z~ (~
P SaconitesRaQ. ..?. o

7~. jS~~CB~O~OZ)~ Cuv. ,96
A. GENUINA. i3ïs.

ObolusEiCHw.)
0Obolus EICHtW'K'

t 4 4 0AutonotretaK.nTG..i o
Lingula LR 54 )8 to3 yf.i~ 2.j.t..
Siphonotreta VERN. a 1 0<y;Crama. ? o
Terebratula BMG.

Athyris, Brachythy-~~a&3.6n4734-3o.8..6663.4.~3
30thyris, Martlnia,Re- '21

ticularia, Rhyncho-
neIlaFiscH.ete.

Magas Sow. 2.2 oThecideaSow. 9 .).. 4 5 i
AtrypaDALM. 6432)989. o
Stringocephalus DFR. ) .:t 0
Uncites DFR. 2 .ti o
Pentamerus Sow. 27 32024. o
CamerophoriaKING.. i – 0?Ente)etesF)SCH. 2.2. 0SpiriferSo.(Trigono-
treta,Cyrtia,De)thy-,“ g I · · oris, Porambomtes,6273..79-'l 4 0Acrotreta).111~

1
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ACTUELLE.

w m f~ c~ ~7~$'a:~ 9~$! Y
1~IOMS

(D'-3 8" ë..el "'1 Q. Q mm~e ="1"" 0mc.,¡:
0 "'II =- =- '=– £. :os ? 8" = fia g.g 8 rtI 8;; ~;=l:

Ôy ~"O=
p ~~= -==" ~~?;0: =alCDCDCDp 9S: .~w: o m lms: c. .° nr

ws- s ?

OrthisDALM. (Promtes
Hemipronites, Or-

“ oc,, 2 o
thambomtes,Go-~°S'S44T~-3a.

0nambonites).)

1

ChonetesFiscH. )6 i4~9'.i
0LeptagoniaM' .2.1tLeptsenaD~nt. /QE-: c
°P i ectambonites? 43 5 3 r 5
o

Plectambomtes.°7~43'5'3i-. 5.
o

StrophalosiaKtNG.)y
oOrtbothrixGEm.) o

AuJostegesHEm. i _.j 0StrophomenaRpQ. 6 a~4 · ï
0ProductusSo. 84 .6868~.6 2.~ 0CatceoiaLK- 3 .i<i 1 0SchizotretaKtJTG.OrbicutoideaB'O. i. oOrbicutaCcv. 9~56..2..i.16. i.i 1.. 2CraniaLK. 36 2.3; s.7.. 4i'3.ii~2*

B. RUDtST~ 121

Polyconites RoQ. .i 1 0HippuritesLK. 38 38 0RadioIites(D'0.). 32 ).'3i~
0Sphœru)itesDELAM. ic jq
o(Diceras GEIN.). 2 oIchthyosarcotithesDsM i .~iIchthyosarcohthesDsM 1 1 0CaprinaB'O. 16 ..i6

RequieniaMTHN.) i i~. °CaprotinaD'O. 10 g6 oPIa(;ioptychusMTH:< 2 ~2DipitidiaMTHN. 2 ~3 oMonopleuraMTHN. n *–
o

/77. ~~Z~C~POD~ 6669

A. MONOMYA. tsrn

l.0.!tracea. 404AnomiaL. 33 5.7 .56392 ?.oCarohaCANTR.
PlacunanomiaBMDp. a

4Placuna LK 3 .i. ..iOstreaLK. 290 a 5 18. Q~oSs 2 'Oto52~533'n<333X
70GryphseaLK. 29 .t. 2. 3i2.2 2 '29333ExogyraSAY.)~g .5

71 1
i3t223

Amphidonta,F;scH.) 2 a 0:.Pec.ttnea. ~agPlicatutaLK. 3~ 27;. 626 .6111~ 6SpondylusBRUG. ~9 i 911. i5.. 7532~06192 30
PectenL.

JaniraScm)M.4oo..)48o2.~}!4i4. 23508. MMMo43S64277on t2oL4mal,K. 2o4 .8. 359. 9 61 3 20i56o.ttt4494 ~o
PlagiostomaSo. 2.i.).

LimeaBR. 5 i t t 2 oLimatulaWooD. 2.2.. ?PedumLK. o ii.Mc~tna. ;44
ôMalleus. 1 1 6

Vulsella LK 6.2i~ 6
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NOMS.

?ii'i'tt''))"rmLL
![ g CI 5: =- (¡' (¡ v

m^,m.; ~w~ p: m= ?~. f

PernaLK.3 .3,. 345 .33.1.6
TrichitesBERTR. .1. 8
CrenatutaLK. 4 i2. 8

PulvinitesDFR. 2 .i.1 o
InoceramnsPARE: 64 .4743. to4.. 5ii3S. o
Cat:IInsBRG!f. 2 1 o

AmbonychiaHAL! 99. 0
Posidonomya BR. 3s .t!]9. 222136. 0

B.DMYA. MM
(a.BetM-omj'a.) ~Sû

l.~f/euh'n~ 291PteronitesM' 5.5. o
GerviIIeiaDpn. 37 .4<.24' 3;34. 343 oMyaUnaKox. 3.3. o
Pterinea GF. 32.82t4. o
AvieutinaDcB. .1 oHalobiaBp. 2 1.). oMonotisBp. 6 3i. oAyicutaLR.200773i28536 2566 6 m~3; [ 9624.73.1. M
MeteagrinaLK. ] i. 2
Aucella KEYS. 4 .4-. o

2. D~~Ma. 456
PinnaL. 40 ..t6..t 3)0t. 4at2i4'33' 32

PCnrYutaRAFQ. 4.4-
POxismaRFQ. i .?. ?

MytHusLR. 200 .6962.3 3 i2..1622 2 i520.5)0t46 5o
CreneUaBMwN- <.i. 'oModiotaLK. !38 .71042.5 4i.) '4a49'I t64a3.'5;23i3.. 53

ModiotopsisHALL. )3 9..4 4 o
ModioUnaMuLL. -.1 o
ArcineUaPnn. 2.2. o
MyoconchaSo. 8 .4.. -t3 3 o
LanistesM' 2 .2. i
Lithodomus Cuv. 25 .t.3.. 6.10.342' 6
DreisseniaBEN. ii3iiI 3CongeriaP. 11 1 11.. i

3.Tn<!acnettLK. 3TridacnaLK. 3 .1.2.. 6
HippopusLtL. o i

( b. jHcmonya integripalliata) 2091I.~FMCM. 628CucnUaeaLn. 98 .4~9- 6.2. 4~53. t5nf5.22. 1ArcaLK. )90)0 2 3 8.. 2 2.t. 3t7'- 7 7 45'36399258 :32
ByssoarcaSws. 5 00CyphoxisRrQ. 4 o
PectunculusLK. 79 .5.. 27*852823.93
LimopsisSASsi. 3 .1112.. 2

TrigonoeœliaNG. I5 .to4.2.
Pectuneulina D'O.. 2.2IsoarcaME. 5.5. o

LyrodesmaCoKR. 22. o
MyoparoLBA.j 1 t o

StatagmiumCoNR.. 2.2.Nucn]aLx. 220 7 720215. 5 t6.7' n2o3. n2ii3t3622222i3 65
PIeurodon'WûOD. 2.t! o
Solenella Sow o 2

2. ~o~or~'n~ i35
1 1 ôPDisteiraEtCHW. J-t. o
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NOMS m'C .Cf ~Ô.g .o:t go "'1 g rmc

C'Cf c CI. g 0I:D' tA CIe =. ¡;l: t::NOMS. gc ~Ê~g~S~g.S ~s =:?~s:
&

o" ~oê=~= ~n m. e.('tI~g:(DSa e
__LJMLâLILiliMiËLi-

SchizodusKtNG.16 .<644 o
Myophoria BR. i~ 44' 0CryptinaDsti, i.?. oLyriodonBp. 87 2. 24010. t5;5i3. oTrigoniaLK.jt6 .tia. -4'2 2 .32 .t. J.C~a~M~C~ 37
DimyaRou. j i o
DicerasL& 7 .21.ï. c
ChamaL. 29 .ft..33 t~n.~f 36.~E~eri'etB.

iP~EtheriaLtL. ).1 3
5. JVay'a~cj. iooAnthraeosiaKtKG-)-e

o oPachyodon STcnB. 2 .2 o
UnionitesWtssM. ï ï. o
Unie BnuG. 6t .}[5.i :)0 ï.it3~.3 250
MargaritanaScHMt. 2.t1 ao
Anodonta Cuv. 8 .2.21111 40

G~Hc~n/t'a~ o i3~.C~r~na. 2C)~
Thalassides BERG.

Cardinia AG. 2'/ .a~ t8~ oSinemuriaCHMST.. ï.??.
CarditameraCoNR. ï.t. 0CarditaBMG. 78 .ï ?.4.. l3i5.)g25.t455 50Venericard!aLK.j2<:.ï. p~)g6-AstarteSow. i43 ..?A. 1042.33 t6i6u.;325ti8jCrassinaLK. ï

h
Goodallia TURT 2 .2 3OpisDFE. i~ .4.. i36 o').Ca.rdMeen. 4?~8
Megalodon Sow. 12 in. o
GrammysiaVERN. ..ï oCypricardiaLK. 454~ .3.. t. 3 .8 s. t.. '3
Cardiamorpha KoN. M i.5]6..< o
Volupia DFR. ï.t. o
HippopodiumSow. 2.12. oHippagusLEA. 2 .i..i.. o
Venilia MORT .ï ?tsocardiaLK. qo ..62. ts. 2224. 6iM.8yi3i 3CardiumL. 26<) ..422. 4~2. t4i543 232676327 tioConocardiumBR. i4 .298. oCardIolaBMD. 17 .3t5. oLunniicardiumMit. 10 .110. 1. o

8. Cycladina ;3<)CycIasLK. 36 .1~232 MPisidiumPF. 7.33 .2.. 3 '5CyrenaLK. 70 !38 .ti.. s5CyreneUaDsK. .1 )CyprinaLK. 36 ..ti. ..3~ 458 .43ii2
Galathea BRUG. o ï

9, Lucinina. 180CorbisCc. 18 .ï. i5.. 2 3 .5lii.. 2Luc[naL& .243. 2. 2t83. 696 .45461209 35LoripesPon. ï.t1..AxinusSow.arj.
1.); 2CryptodonTmT. ï .ï.. ï
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PÉRtODECARBONÏFËRE. TïitAStûUE. OOÏ.ÏTÏQUË. CRÉTACÉE
MOÏ.LASStQCE. ACTUELLE.ESgP~Os~r- B~o'j–o >

NOMS.
~g~s~~ !3Î

< gm -=-~E. 2.c~
,0 8 m â m d= E~.S~_? ss; ~rt i~ ~sr f i ¡ ~ii j

CylindreilaPFR. o 50AzecaLEACH. i 2AehatinaLK. 19 .6<3.t3 160
Achatinella Sws. o 30
Glandina ScmiN. oGeometaniaPrR. o io
Gibbus MF. o aBulimusBpnc. 2~ -gn3t3 650
AnostomaFtscn. o 3TomigerusSrtx. o 2LychnusMïHN. 3.3. oStreptaxis GR. o ~3
OdontostomaD'O. o 6HeIix(L)t.K. 2;o .3.i.2399203~7 ;MoSuccineaDppD. .51244. ~oVitrinaFËR. 5 II2..2 62
HelicophantaFËR.)

0 3Daudebardiatf.tR'rM..) ° 3
3. ~77Ï~CC<t. 3ParmacenaCcy. oTestaceHaDRpD. 2.il.. 3

LimaxL. 1 1. 22ArionFËn.o. 8
Vaginulus FER. o <

C~PjH~ZOPOD~Cuv. i883.

A. TETRABBANCHIA Ow. )639.

l. ~ntmon[ifM< to~BactritesSANDB. ..2. oGoniatitesDEH.So .2U2~52~ oCeratites DEH. 20 t 3 i i 8 i i 3 oAmmonites!!R[!G.6i}o ~i issiscs. tMMes- oP)a.aitesDsH.OrbuIitesLK.{ 0

GIobitesDEH.)
CriocerasLEv. ]3 78. o
Scaphites PARK. 16 ) 3 tu o
Ancyloceras D'O. 20 ;53. oToxocerasD'O. fi 10.1 oHamitesPARK. ~8 )526)3. oPtychocerasD'O. 5 32. oHelicoeerasB'O. 3.3. o
Turrilithes LK.. 3i 3t6t3 oBacutitesïjK. ~} ;.i3 o

2. JY<:H<t<;na. 635
TemnocheHus'M' 5.5. o
DiscitesM' 5.5. oClymenia Mû. ~5 .2~21. oNaatitusL. i3~ )8/)3i'y.i ;.2. 9)2~. 5tû2i}2i!f2. 2RhynchotithusFE. i3 .5. i~ !.i o
ConchorhynchusBi.v. 3 ..t.t. oLituitesMr. )86:2.?.?. o
Amb)ycerasGLOCK. oC'yroeerasKoK. 5.2-3. o
TrocholitesHALL. 22. o
Cyrtoceras GF. 84<o3';3o!2. o
TrochocerasBARR. :2.;2. o.(SpirutaGF.). 0



PÉRIODECARBON~ÈJtE.TRIAS~UE.OOUTICUE.CRETAGÉE.NOLLASStQUE.ACTUELLE.~.TTs~T~s~T~TTT5~T~
NUMS~ ~3 F G fi'Ô ntr.g. e~ v. Fro'oN~ü m ôWsd, mm 6F ê:a .y., b

<
F 9

S' g g (D' S' S e. s'ê:,gg(l¡~~s- · fc. ."7 ,G°'U
N F lp ,e~. Ô G m N ~'0 N 2 ri

B
F^

1~j!f~fl' f~.ts' !h~¡ ff~~r~¡ j_~
Oncoceras

HALL
7 I oOncocerasHALL. o

PhragmocerasBnoD.. i5.t23f. oAscocerasBARR.) rr, 0CryptocerasBARR.. o
ApiocerasFtsc! 2.z. o
Gomphoceras So. z3 .2<3. o
Coni!ithes(Ltt)Pt)scH. 3.??. oOrthocerasBREYN.200Mf96249tO.. 7 3. oGonioceras HALL. it. oConocerasBp. j.t. oColeocerasPORTL. 3 .2. oCamerocerasCo~R.

n o I o
Endoceras CO)¡R. 8 8 0Endoceras HALL.j'°'°' o
ConotubuiariaTpoos'n 3 .3. oOrmoceras STOCK. 633t. oHuromaBiesBTf.( 2 .2. oAetinocerasBR.J 3 .2.]. oThoracocerasFiscH.. 8..t~ oCryptocerasBARR. )r. oPLoxocerasM' i.t. oPCyclocerasM' i.i. o?PoteriocerasM' 2 .). o?ToxeritesRFQ. t oPTrigonimaRrQ. 2 o

B.DIBRANCHiA. 2~3

(a. Decacera.) 23g

('xS~brmt'ù') 5

CornicutmaMc. 4 .j.33 oSpirutirostraD'O. i.i. o
(jSBe~mKomo)'p~a) 120

Be!emnoteuthisC.MAt<T.) oBe!emnitesEHRH.n3 2546). 38a6 oBetemniteHaD'O. 6 ??6 oPtatinitesRFQ. i a

(yTeM~omor~a) u~

i.rAeKtAtJaf. 39
ConoteuthisD'O. i ) 0OmmastrephesB'O.. 3.3 .1~

8
o

AcanthoteuthisWGN.jiS ;5tIKe)œnoMu.
2 ~2. 4'Kelæno Mü. 22 2EnoptoteuthisD'O.J i
.1.

OnychotenthisLtCHST.~ o 9GeoteuthisMn.) 8 g
oBeIopettisVoLTZ.) 7
0TrachyteuthisMïR. 2 .2.~
o2.to~OMtN'fBD'0. 0 (32. Lol~gina 54 (3:73. M§fM.

54
(-7

Stdetes6tEB. i r oAptychusMEY.j42 .2. q2'n~ 4!;
0MunsteriaDsLCu. 3 3 oTeuthopsisDsMH. 2 ti1 oBeIoteutMsMr. 6 g. oSepioteuthisBLv. o °LoIigoLK. o



(43~)

PERIODECARBOKÏFÉttE.TRIASIOCE.OOUTÏttUE.CRÉTACÉE.MOLLASStQUE.ACTUELLE.
S Cr c, tDn n -3 N W. gi L- Z~n~O >. >

N~MS
~ë~S-~SB Seô ~S~gSS&Sg ?G “2;.OMS. ë

<
.°'. ~:ig,: w m $~g,

°"

f. f ~i~i !_L
!1

O
·

r

4. Sepiana. 31
GBeIopteraDsn. 4 .4. oSepiaL. 12 .?.5. 2;

SepialitesMe. 2 2. o
CranchiaLEACH- o 2
SepiolaLEACH. o 5
SepioloideaD'O. o iRossiaOw. o 3

"Rhynchoteuthis d'O.. 3 2. o

(b. Octo<;e)'a) 4

t. Oe~f~a- 0 (5:42
2. A'g'OM~Mtt~<B. 2Argonauta. 2 2 3

3*.Bu~<'mH~M' 2.2.
C. DUBIE SEDIS..

TisoaSERR. 1 !t o

III. ENTOMOZOA.

J.~jE'~7M~. 287

A. ROTATORIA ER. o (6o:3oo

B.TURBELLARIAEa. (to:70

NemertesCnv.
NemertitesMtiRŒ i o

C. ARTHRODEA ËE. 286

(a. Apoda) .0 (8:60

(b. Chsetopoda By.) 286

i.Tet'rt'co~Ccv. (io:5oTuMfexI.K. .i 22.TMtf'<;o<<eCcY.85
ArenicoIaLK. o MClymeneSAY. o .< MTerebeIIaCtjv. .1. coPectinariaLK. o ceAmphitriteLK. o coSabeUaCcv..1.DitrypaBEML. 4.2 3.3..
SpirorbisLK. 37 .235. t. ti.33 iioS.~i
CyctogyraWooD. 2.t.VermiliaLE.27 .4.. 5.8 .44-1' °°
Fi]ogranaBEttEL. .i.Ga!eo]ariaLK. 6 ..i<.2.. rt.SerpuIa(L)LK.2o3 .1236.2 6.3. 8455. t3t448636!ift4~ ceSerpn]ariaMii. 2..2. o
SerpuMtesMmcH. 3.i.s. oSpirogtyphusM' i.t.

3. ~)n<'?nM~LK.
NereitesMcRCB. 2 2 MLeodice SAY. 1 1 ceAphroditeCcv. i =c

4~. ~&<?~ i~



g. FEMME CARBONIFÈRE. TRIASIQUE. OOUTtME. CRÉTACÉE. MOLLASSIQUE. ACTUELLE.
f.I1 gEspp~~s?~ sT?~?s~~g >

TNftM'4
~ë~S"3 3 S. gS'~g.––.&g S

:r>S:~>-¡I
=;t- ~i.g~:[~~p g' ~i!f~r~ i, n

MyrîanitesMcucH. t. o

HirudeUaMB. 2 2 o
LumbricariaM'u. e I g jI oc/Nemertes.EntobiaBp. 3 T 2 ce
Talpina HAG 3.3

/y. c-RCT~r~c~.

A.CIRRIPEDtAEMM. 91

.Ba~ni'~tBGRAY. 54
TubicineUaLK. i J

DtademaRANG. a .1.1.. 4

Coronula LK o 5

CreusiaLEACB. i 2CUsiaSAY. i.t.OchthosiaRANZ. t .[' 2
PyrgomaSAV. 2 .a.t.. 2
Asemus RANZ. oConiaBLV. o
EtmminsLEACH. o i
AcastaLEACH. i -i. 5

ChthamalusRANz. 2.2..
·

4
Batanus(BRCG.). 43 .t.i- .5!6i3o2 33
OctomerisSow. o 9
Catophragmus Sow. o i

2. Lej~a~'M~ 36
Loricula Sow. t – o
BrismeusGRAY. o
ConchotryaGRAY. o i
LithotryaSow. oTetralasmisC~v. o i
Smillium GRAY o
ScatpellumLEACH. t -s-'PollicipesLK.3. i~ 43i6.iz..3.. 6
Anatifera GRAY. 3.3 !2
CinerasIjEACH. o 1

2
OttonLuACH. o 4

PaminaGRAir. o i
AIepasRAXG. o 2

3. Bojiri'cy!opot!a. T

BostrichopusCrp. i ..t. o

B.ENTOMOSTRACAMn.~35

(a.ParasitaWtEGM.) t
(25:?o

NymphonFABR.
1
.t. ce

(b.LophyropodaLT.)

(ccCMoeeraLT.) 3 (5:25

'DaphniaMuLL. 2.2. i5
DaphnoideaHjBBT. ] o

(~OsfMcofi'a'Lï.) 2188

!.(~<&<'rM<< 2i/
BairdiaM'CoY. 2.a?. o



PÉtMDECtBBMnFÈRE.jattStOM.OOHT;)!UE.CRÉTAotE.MOH.tSStaCE. ACTUEU.E.
e SBsg?.pgg' s~sM r'~s-~ 'r~

g ? goÈ {,O 51
î?$F;~s?!~s; ?~s ~gs~ §? f~ff t §ë; ë

CytherinaMuLL~i98 .281. ~.ig.oM.. 5CytberopsisM'CoY.i8.8.CythereM'.Nntea.).
CyprisMuLL. 24 ..124. !i~g ~142

26CypridinaEow. 68 ..j3 ~M'CypretIaKoN.i.CypridetIaKoN. 2.i.
0BeyrichiaBoLL. i o

2. Bj;(t<-r!M. o
EstheriaSTRAUss. a 2LimaadiaBttGN. o

1CeratiocarisM'Coï. 3 .2. ~.J~ 0
3.Ca;MoMMLTR. 0 /S

(c.Phy)lopodaCuv.) 3

J.Pc~<!<f;ApUsLEACM. 2 .1
2LepidnrusLEACH. o 2

2.~i~)'ocarMScouL.. i t 03. o ,,°
(d.Pa]aeadesDAm.) ~~(Tritobita;).

t.O~g/a'a.F. 28
0TrinuctensMuRCH. j6~2.. 0TetrapseDinmHC. ? 0TetraspisM'Cov. j j. 0?OgygiesEAT. ?s.OgygiaBMx. g 522. 0BarrandiaM'CoY. i i 0?NuttainiaEAT. 0

2.0'~OK;0~/eH)';f~B. gg 0
CeraurusGREE~.

v.Cheirurus.7 °~
Odontop]euraEnMR.. 278i63.

0StaurocephaiusBARR. 0ArgesGF. .~j 0.B)'onM!<j'<e. oBronteusGr. 3o3;8n..
0-0/MMc- oParadoxidesBR&rt. 8.
11RemopieuridesPoRT; 6?? 0OenasDAm. g 54 0

TriarthrusGREEtAtopsEMMS.
5.Cam/o~ku;'t. ,qConocephatusZEtK. A.

0E)Iipsocepha]usZE~K. 2 2.. 0
Sao ËARR. 22 0HarpidesBEYp. j ?o
HarpesGr. g 25i 0
HarpideHaM'Cov. j a? otonotusMYR. .j 0

6.Ca{~mM;B. QZethusPAND.
0CatymeneBRGN. 3',)6t(;'7 oAmphionPAKD. ?9 0

Homa)onotusKOx. 344 oTrimerusGftEE.t. ?~9 0
EncrinurusEtfMR 4 33 o



PÉRIODECARBONIFÈRE- TRtASJQUE. OOL)T]QUE. CRÉTACÉE. KOLLASStQUE. ACTUELLE.

ë_ SSS??g?S?~?E~ S? ? 5~
NOMS. '=.~ !SSée :=..ggCI e d ::6f3fi6 y

t~n
CryptonymusEicHw.. 2.2. oPhacopsEMMR. ~3o286. o0ChasmopsM'CoY.) Jt. oPurtIockiaM'CoY..) ii. oCryphseusGREEN. 2 ???.
Phi)HpsiaPoRT! l3.i3.
Griffithides PORTL. 5.5. “CyphaspisBuRm. -3i.
Proetus STEm. 2) .i83.

0~EoaiaB'jRH. 2 ??i.
oForbesiaM'Coy. i??.
oCheirunjsBEYR.¡

Iz I o=Ceraurusf.7121- o
SphaerexochusBEYR. 6?6.

oLichasDAUï.)P)atynotusHALL.206t5.
AcanthopygeHC.)

CeratocephalaWARD.a??.
0?Trimerocepha)usM'C. i..i. o~t~N~~t&B. 85

Hlsenus(OAm.)BnRM.i ,9ThateopsCoNR.< ~4. oa eops CONR.)}
~4 tz 4

o
BumastusMuRCH.) 2 i.f.

.)ArchegonusBuRM. ai.t.Asaphus(BRGN.). /j~282051.
oNileus DALM 3 2?.

CryptonymusEicHw.. 5 3~
0

IsotelusDA LM 3 2?
o

tsote!usDEK. 63?.
Basilicus SALT. fi. oAmphyxDAm. 8 ~~t.

0S.~tM~fMa' ~gAgnostusBRGN.) 863?.
oBattus DALM.J gg. 0CycIusKoN. 2.x. 0).jFHC<?r~~j[m!<B. 40

ArethusaBARR. 2.2. oArionidesBAER. ï
t.

oCaphyraBAnn. ii. 0DionideBARp. i.
0Egle BARR. ii. 0Hydrocephalus BARR. 22.
nMonadeUaBARR. 22. oOtarion(ZENK.)M'

)
i.

PhactonidesBARR. 55.
oPolieres Rou. t

..t.
oPrionocheilusBou. i
0PtecocephaHaRoE. i
oTriiobites. nio6a.
0TrinodusM' i??.BiiobitesRFQ. 3 :'??.
0

(e, Poecilopoda.) M
1. Uniscutata. )0EurypterusDEK.

LeptdocarisScocL..) '4-' o0PterygotusAG.
1LeptochelesM' # 0

BeUinurusKOx. 3.]3.
oa. B~CM~/a, ]2HaIieyneMEY. 3.3. o



PÉR10DECAHBONIP$RE. TRIA&10UE. OOLITIQUE. CHBT·CÉE. lIOL4ASEIQUE. ACTUELLE.

S 2Sg~g'~g'S~'s:~E~'5'~ SPP'3~S'~?S
NOMS.

'S. ??~ë'B.9.SëS 3 3 S g*'S.=SS?3.S' E'Â
9

B
NoNis. s. ? go == g. :0 e. g a r;- s: ê: s:

_tJl:=-I(b~ i~~g~ [~ ~~? g;1:~~f~ f( ~!h f! j !_L
LimutnsLïH. g .?.8. 4

;Tachyp)eusLEAcn.. o i

(f. Incerti ordinis). t

EntomoconchusM'C. t. o

MALACOSTRACA MnLL. 265.

(a. Isopoda LTR.) 7

[.EcieM'tdfE. o ('.22
2. ~aforM. 4 (~6o

ArchœomscusEDW. t 1 o
FaIseoniscusEDw. ) .1. o
SphaeromaLTR. 2.?. ,°°

3. Ambulatores. 3 ('8:3sOniscusLTR. 1 .i. <~°PorcetHoLTE. i.1 c°MoteaFBE. i t co

(b.AmphipodaLTR.) i (3q:5o

GampsonyxJORD. i .t. o

(c.LaemodipodaLTR.) o (7:'5

(d.StomatopodaLTR.). 9 (6::1

SquiUaLTR. .t 5
NarandaM'u. t oRekurM'o. 2 2.9 o

PNorna Mu. t 1 o
?Crda MÎT. 4.4. o

(e.MecapodaLTR.) ~8
(KMacrura). i~S

t. SeuM~Mc. i -t. o
2. SchizopodaLTR. 0

(3:33
3. Cnr~LTR. 72 (25:5oSagaMii. 2.2. oRaunaMu. 2 2. o

Etder Mu.2. o
BtacuHaMTi. 2 oFBomburM'n. 2.2. o

PHefriga Me. 2.2. oDusaMT. 2 .2- o
Udora Mu. .4-. °
~Eger Mu. 5.5. o
Koelga Mu. 8.8. o
Drobca Mu. 2 .2 °By~iaMu. 2.2. o
AntrimposMii. g.9. o
Mecochirus(GERM.?)M'

1 · ·
oAmmonicolaxP.

MegachirusBu. 5.5. o
PterochirusBR. 5.5. o
EumorpbiaMYR..

1 oCarciniumMyR..f I

PMagita Me. 3 .3. oPAuraME. i.1. o



d PÉR10UECARUOP7IFÉR8· TRIASIQUE. ~OOLiTIQUE. CRÉTACÉE. MOLLASSIQUE. ACTUELLE..ssgpps'g'ss~ s???s~Eës a ">
c¡¡-1-3

c
¡:: -<1 "'S

9
01

C
= W. "'S ,0 (1)' !:o).

fJSaÕ s:: 0-KnMS ~âs-n~~ë
o

s 3 g g-ss- ga.g..g:g.g. gZiDMS~ $w° °. a. ô
w

° w 'c ,ô m· g n. o. » â éNUM&. gg ~S.a.gs'- SE~~ ?S~ g< BS.&S's.s- § ?f M~~f f

S cë: ¡

S
¡;

BromeMIS. 3 ,3. oCoteiaBROD.5 5. oCra]igonFBR.)
e I 3c/Meyeria.)cfi~. eyer1a. (Crevette). 1 1 8

HomelysMYR. 2.2. o.CtKt. 82
1AstacusL. Il i3.. 1.1.aii.

HoplopariaM' ti..2. oEryonDsM. 20 2!8.: oNephropsLEACH. o i(HyphëaMfn. 10 26?.t. o
AphtharthusMYB. j.i. o
BrachygasterMYR. .i. o
Lissocardia. MYR. 2.3.OytiaMfR. 2.2. oEnop)ocIyt!aM' 3.3 oSeleniscaMYR. ].1, oCaHianideaEDW. o iAxiusLEACB. o iCallianassa, LEACH. 2.s i
Thalassina LTR. iMeyeriaM' 3 s. 0GebiaLEACH. i 1 4
MegalopusLEACH. o 3PorcettanaLx. o i5
Galathea FBR. 3 5BolinaMS. 3.z. o

PEryma MYR. n.q o
BrisaMn. 2 2 0OrphneaMi). 6.6. o

5. J'ntMrî'Kt. ]~
Palinurus FBR. a 1.1PatInurinaM< 3 .3 oCancrinusMu. s.2. oPemphixMyR. 2 2 oLitogasterMyR. 2.2. oArehœoearabusM' i.1. o_
ScyllarusL. 2.i.1. 6

6. 7'<t!j'M/tLTR. /]BirgusLEACH. oPagurusL. ~i~111. 40ProphytaxLTR. o 2

(~.Anomura.) M

t. ~fî/?~~CË' c 2
Albunea FBR. c iHippa FBR. 6 iRemipesLïR. o

~3~ t. oProsoponMvR. .2. 0PithonotonMM. 2 -t. oBasinotopusM' a. o
NotopocorystesM' 2.a.

PM~C/'Hy'~MScHLTn. 2

(y.BracbyurajLTR.) 64

Ï.~Vo~O/70~aLTR. 8 `

DromDithesEDw. 2.i-j. oOgydromitesEDW. o



g- PÉMODE CAMONtPÈRE. TNASt~CE. OOUTÏfUIE. CRÉTACÉE. MOH-ASStGUB. ACTCBLLE.

S <Pt~Onr:MC~~E:MF- Xn~B >
NnMt

~S.Ê~i S 3 3 g S'S' ?=
NdMS~

e~é mm m.FS U:CI ?m m_G~ôt'af~dô t""Jm G7 Ur° C~ ô m :-°,o ,Z.e- ° ô Cae.>III<e·r G~ G~mÇ_é C B-°. ° Ne.. =::
p
9

c-eP

Y~i!~
m
v~g,: âT.. C i~o~C:_} f~~ ~r f! ijjlj_jL

Heta Mû. 2

.2..
oRaninaLp. -1.1.. 4Ranina LK.

1 1
1.. 4

DynameneLEACB. o i
Hom&taLEAcn. j 1 2DorippeFBR. 3
DromiaFBR. o 7

2-Cfypte~f~LTE. o (2:8
3. Trions LTR. o (25:4°

tnachus(FBR.)I.TR. ?.? =c
4.0rt:<:u;at<!LTR. 4 (t6:25

LeucosiaFER. 2.2. ce
Ebalia LEACH. œ
Ixa LEACH. t

? oo
5. Quadrilatera LTR. '6 (20:56GrapsusL& 2.).? 8

SesarmaSAY. i.t.GecarcinusLEAcn. 2
..?

PinnotheresLTB. i.1. 6
GetasimusLTp. .? 4
MacrophthaimusLTR. 26onop)axLTR. 2 .2 3
EriphiaLTR. i 3

PodopitnmnusM' 2 .ij o
6. ~l''<;u<tit!LTR. 95 (7:26

AtetecyctusLEAtH. 2 .2i. z
EtyiieaLEACH. i.t. i
Cancer LTB. 16.2. 5 221~2 '5
ZanthopsisM' 4 .}. o
XanthoLEA~H. 2.t? 3

7. Nata tores 6 (6:32
PortunusFBR. .itt.? 25
PodophthatmusLTR.. 2 ..t. [8.~Mcr~B~m:/t'œ 5
BracbyuritesScHLTH.. 5.2.3 3

Tjr/yjR/opoz)~. 16

A. GNATHOGENABRAXD)6. ~7
l.~co~o~n-~rt~tc. 8

CermatlalLi.c.3.3'
ScoIopendra(L.)LEACn i i. mLithobiusLEACH. 3.3' oo
Geophi)usLEACH. t.1- eo

2. jM~~fB. 8
PolyxenusLTR. 2'.2' ce
Craspedos&maLEACH. 2.2' o°JatusL. 4 ~?. ?

ce

B.S!PHONOZANT!ABRA";DTO. (3:3

7~. ~CB2V07D~KoCn;29
A.TRACHEARtALTE. 3:i

(a. Acarii.) 16

l.Trom&tf. 10
1TrombidiumFBR* 2 ,2. _o°

Les Myriapodes,.les Arachnoïdes et les Hexapodes du succin, reconnaissables par l'exponent~de
leurs chiffres (par exemple 2'), seront à transporterdu tertiaire inférieur au tertiaire moyen et particu-
~ièrementau Tongrien.



PÉ!ttODE CAMWNÏFÈRE.TRtAS]QUB.OOHT!(iUË.CRÉTACÉE.MOf.LASSIQCE. ACTUELLE.

S ~ecoon~g! :K <n s S' È' 'z n f! '3 o >-

NOMS.
~H~'P~i '=.~ ;i.giS~ ~S !~s!3B ë =

& g:§::§3~:1 S~: ~E:
s

RhynchotophusDcG. 4.4' œAotinedaKocH. i.1' M)TetranyehusDcF. 2.2' cePenthateusKocH. j.1. ce2-c~n~~B. 0 ce3. G~m~ i MSeius KOCH -j' m4. ~cot~~e. o ce5.Sarco~tt~tBKocn. i ceAearusL.
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1 coArdeaCuv. j5-PrMmo~rMCnv. a
t GG

Dicholophus ILLC. ) 00OtisL.
().B;'ft"/)(-mM. g
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s <s.;s- ~3~ ~'g;
DinornisOw. 7.? oPalapteryx Ow. 2.p o

C.&ALUN~ 9

i.G~nd'c<?~ 8
DidusL. ¡CoturnixMoHB. 00PerdixBRtss. ooTetrao(L.). ooPhasianus L. .1.).. o0GaUusL.

3.Ct?/K?n~ù'~ptC. rColumbaL.r se

D.tKSESSORES.

(a.Scansores) 2

I.P-!)'«<M<~L.
1.i oo

2. PtemL. .t
(b. Passeras) i5

t?P;otorn~MYE. ) t. o
2. ~K<!<tc<jr~

Ha)cyornis0w. .1 oS.Cont'ro.î~r~Cuv. gCorvusL.
SturnusL..iLo~iaBMS. t.i

ooFringi)laL. 3.2
coAtaudaL. t i4. FissirostresCuv. 2

Caprimulgus L. i.iHirundoL. .) J. <x.S.DfHZtro~r~Cuv. zMotacilla BECEST. I .“TurdusL. i oc

E.ACCIPITRES. i~4

f.~Voe<KrMf. 5StrixL.OuIaCnv. t.)..
oo

2. D'tHrRt. gFaIcoL. 6.a.3
Cathartes Cuv. i
Vultur L. ) ooLithornisOw. l, 0

F.VAMOR.ORD!NUM. 79.557~f~ 735

A. CETACEA. 55

i.a~MïJtB. jaBaliBnat..i
BatsenopteraLAc. 3.);iRorquatCuv. t oo
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Gen.D'O. ].?
CetotheriumBpANDT.. 3.2! o

2. Ba/tcno~onj'M. 6
BatsenodonOw. 6.6. o

3. PA~eto'i~ 3PhyseterL. 3.i<
<x.~.Dc~MMa- 21

HyperoodonLAC. oo
MonodonL. a t t jArioniusMvR. .j. oZiphiusGuv. 3.3.
Delphinus Cuv. '4 .t35~ œS.ZeM~o~ontMMYR. 3
Zeug)odon0\y. 1 -t. oSqualodon GRAT. 2.2. o6. F~foy~ 10
Rytina ILLG. i oHalianassaMyR. 6 .z3i.. oManatusOw. 3.3. oo

B. PACHYDERMATA. t6;

(a.Proboscidia) 30

1. Dinotherium KAUP. 6.?i' o
2. Mastodon Cuv. n .5621 o

ElephasL. t3 .?t3i3? o

(b.DactyJcpodes) !M
t.~ff~ojo'oi~mML. g.?5.. 3

ChœrotheriumFC. t .??? o
Merycopotamus FC. t .???
Hippohyus FC. .??? oElotheliumPoM- J.i. o

s. SM(L.)C)jv. Il .335 mCatydoniusMvR. 2.2. oDicotylesCny. 2.2. 2HyopsLEC. t.?P oChœropotamasCuv.. 2.<.)1 oProtochœrusLEC. J.? oHyotheriumMyn. 5.23. oMtcrochœrusSW. -?. o
Propalaeotherium GRV i ??. o
Hyracotherium Ow. 2 o
PachynolophusPom.. ) .??. o
AnthracotheriumCDY. t

Hyopotamus GERV.. .2?~?? oBothriodonAYM.)
Listriodon MxR. .)! oCoryphodonOw. t.t. oLophiodonCuv. 15 .3)i6?? 0
Chalicotherium KAUP. 2.a. oPtatygonusLEC. .? oTapirML. 6 .2~3.. 3
LophiotheriumGERY. ].t. oPa~otheriumCBV.}

PtagiotophusPoM.. !? .n5~ oPaloptotheriumOw
AnchitheriumMEY.r

1 1 fiHipparitheriumCHR -i a
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Rhinoceros

L. g
3 6t zRhinocerosL.) 9 .36(3 co

?HysterotheriumGtEB.) ].i o
EtasmotheriumFtscH.3.2 · o
Macrauchenia Ow.. 1 J oNesodonOw. 2.2.o oToxodonOw. 3.i.i oAnoplothcrmmCoy.. 3.z?i. 0DichobuneCcv. 3.2. oXiphodonCuv. J.i.
MîcrotheriumMYR. ]XirCainotheriumERAY.' 1 2 1

Tapinodon MvR. t.i. oAdapisCcv. i.t.
(c. Solidungula) gEquusL. 8.?8 ce

HippotberiumKACp.. i.1; o

B. PACHYDERMATA 169 denuo ad methodumA. PûMEL redacta.

I.P;'0&0~cMt[.E]ephasL. i3 .?)0)0io 2
MastodonCBV. )) .56js 0
DinotheriumKAcp. 6 .4?? o

2.P~<Mo~e/)'
HyraxL. o

RhinocerosL.)
AcerotheriumKAtfF. 9 ..36i2 °°

PHysterotheriumGlEB.)
EtasmotheriumFtSCH. a.2z o

HippotberiumKACp.. ,g3 QHipparionGv. 1 3 0

EquusL. 8.?8 MEquus L.. r6 · ro 5 8 o
PatœotheriumCny. 16.to5' 0
Plagiolophus PoM.1

·
a oPalopIotheriumOw.. 0

AnchitheriumM~'K.
r rHippantheriumCHR,' 1 0

MacraucheniaOw. .t o

TapirusL. 6.243?
Coryphodon Ow. i .1??. o
Propalaeotherium GRV .1. oLophiodonCt;Y.j

r o3 ~pf° oTapirotheriumBLV.j 15 .Ait~ 0
Hyracotherium Ow. tz oPachyno)ophusPoM. 2 0PtatygonusLEC.1.i o

AdapisCny. .t. o
MicrochœrusSW ].?. o

3. ~rt:o<j'<!f~-K.
HexaprotodonFC. 6.??? o
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1

HippopotamusL. .??3 coPhacoehœrHS. o
Sus ( L.).). ~4335 œHabyrussa. o
Dicotyles Cuv. 2 2PalaeochœrusPon. 2.2~ oCatydoniusMYtt. 2 2 o?E)otheriumPoM.

) oHyopsLEC. .?
oProtochœrusLEC. .?
oHyotheriumMyti. 5 .23.. o

ChœropotantusCov.. 2 i. oAnthracothermmCuv. 6 .2? 3 oHyopotamusGEBtV.)
r rBothriodonAYM.) 0Ancodus.j

oBraehygnathus.)
t 1I oAnthr.Gergovianum o

PListriodonMyp. i o

ChalicotheriumKAup.¡ 2
2 oAnisodon.j a o

Anop]otheriumCnv. 3 2?i. oXiphodonCuv. 2 ~2~ oUichobuneCfV. j oMicrotheriumMyR.
1CamotheriumBfiAY.j.12~

oDichodon.
Chœromeryx.)1

p pAnthracot.SUistrieni.ej .??? o
MerycopotamusFC.. i ?~?p 0

ChœrotheriumFC. j ??P?7 0Lophiotherium GERV. i 1

NesodoaOw.2 2 0Toxodon Ow. 3 ~i~;~)
oTapinodonMvR.

t 0

C. RUMINANTIA. ngg
i.?L<?/t«)<i!ter!HmLt)~D.. 2 2. 0PoebrotheriumLE~DY. i 'i ? 02. Cmlocerati. 29"'Bo~

OvisL 2 ;2CapraL. 5 ?
AntilopeL. ;;9a6

00J.Ct;mefo~<!f<!i:<t~ 5
Camelopardalis L. 3 ??? rSivatherium FC. j

J ) nBramatherium FC. i
o

~.Cey'f/ûTt-c. 5SC<-rvusL. 58 ,,o3?/j5 co5. ~O~cAtCtB. )QMoschusL. 3 it? MPataeomeryxMYB. g 855 o
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OrygotheriumMYR.. i 1DremotheriumGEorF. 2 oAmphitragulusPoM.. ).1 0DorcathermmKAup.. 3
J 06. C~M,B 5 o

CamelusCuv. 2 ???
2Auchenia ILLG. 2 2 2. aMeryeotheriumBoj.. i i o

D. EDENTATA. 39

j.~j~rm~co~a. 3
MyrmecophagaL. a

('10OrycteropusGEOFF. i
1a. Dasypoda. 19 IDasypusL. 5

1 4. ccXenurusWACL.
PsephophorusM~fR, I io(GlyptodonOw.). 4 °
(HopIophorusLc~D).. 3

3 0EuryodonLtiND.
0HeterodonL~D. 1

CMaLmydotheriumLcKD 2

I I
o
p

Pachytherium LUND i
0
°

3. ~~o~ ;9 o
MegatheriumCnv- 2

22 0Mega!onyx]!!FFS. i 1. o
MylodonOw. 3 '3 °
Scelidotherium Ow. 4 o
PIatonyxLrND. 4 -4 4...o0Sphenodon LUND. o
CœlodonLuNB. 2 oOcnotheriumLnNB. oMacrotheriumLART.. o

t o
E. GLIRES. 97

l.Dt<eia!en«t<a. 14
TitanomysMYR. ]

1 o'LaKomysCnv. o 0
LepusL. .4.3

002. Ss~~ngK~ 1~ .4
CerodonCov. 3

3 coCaviatu.c, 5 co
CœiogenysiLLG. 2 .o M
Dasyprocta ILLG. 4.x m

3. B~<ric;M.Hystrix(L.). 2 2 1 00Synetheres Cov. 2 i m
4. Ca~oy!'n< io -3 x

CastorL.
1 00TrogjntheriumFtSCH. )

.i1:OsteoperaHARL.
Chalicomys KAUP. 3 oOmegodonPoM. t

'2~ o
SteDeothet'inmGEOFF. i

.t.
MyopotamnsCoMMS.. t o
PaiseomysKAnp. i 2

5. ~HriHa. 26 .i
Arvicola LAC. g p 5 co
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MusL. t6.it)6
eoCricetusCuv. i.y M6. CMnfcM~arM. 2CtenomysBi.v. 2.2 m~.Z~~ammo~ct~'nN.

EchimysGEOEF. 2.i.t ooAulacodus Sw. 1 1. o0PhyUomysLtJNB.[ 1. ooNeIomysJonRD.< oArchœomysLP.t. oTheridomysJouRD.i. o
8. D/poc'a. 2

Dipus Gn.?. 00IssîodoromysCROtz.i.. o
g. ~~o-ct'nc. 6

MyoxusGM. 5 .2.<.2
o=BrachymysMyR. i ojo.C~j'ncA/a?.LagostomusBROGK. a.i.t ooir..SctU7t'nfx. 6

SciurusL. 3 ] i en
SpermophilusCuv. 2 ce
AretomysScHREB. ï.i o~LitbomysMYr. ï.). o

12. Ofyci<°nH<t. 2
MegamysD'O.LAUR.. ).). oLonchophorusLBND.. ).ï ooi3.Jnc<?7t~ 3.2 2
F. MARSUPIALlA. 28

1. Rhizophaga Ow.
PhascolomysGEOFF.. ï.i ïDiprotodonOw. i.ï o
Nothotherium Ow. 2.a o

2. ~o~Ow. lf
Hypsiprymnus ILLG.. t MMacropusSuAw. 3.3S.Car/'o~~nOw. 1
Phalangista Cuv. ï -t œ~.jEn~omc~OWt.. 12
.Didelphys Cuv !2 .2.2.8 oo5.Sa~'co~h~~Ow. 7
ThylacinusTEHM. ï 1 ocDasyurusGEOFF.

ooHyœnodonLP.)PterodonPoM. .22.
oTaxotherium BLV

PhascolûtheriumOw. i.1. o

GCARNtVORACuv. 20;}

(a. Pinnipèdes) cTrichechusL. 3.a
2CystopboraNtLss. i o0OtariaPËR. ]

1PhocaL. 3.3.
00PachyodonMyn. i o
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j.FeHKa- ~5FOisL. 3s
MachaerodusKAttp. 6 'a..v 0

2. Cam'nœ 3? ~990CanisL. 2t
-3?3?i5 ce

GalecynusOw. i r~ 0
AmphicyonLART. 5 .a.)..
Acanthodon MYR. .t. 0
PalseocyonLuKD. 2 .22. 0

SpeothosLMB.
ArctocyonBLY. 0
Pterodon BLV. 2 0
Amyxodon CF. .f~ o
AgnotheriumKAUF. 1.i. o
HarpagodonMyR. I.i.. 0
HyœnodcnLt.)~~ j~
TMothenumBLY.'}.V;ft')-!na' ~3

Hy~naSTORR. 10.10 3

Galeotherium W AGN.. .t. c
PatœonictysBLY. i °Herpestes. 1.t.
CynodonAYM. o
ViverraCMY. 8.223.! °°
StephanodonMYR. i.i. o

~.Mm~e~tM<e. -'I
LutraSTORR. 6.I..4 co

Lutrictis PoM. o
tctieyonLcNC. .i1, o
AbathmodonI.tJt<D. 1.<1. oTrochictisMYR. 1 .1-&alicttsBELL. --J °°

GateothermmjAf, .i. o

PaIœomephitisjAG. 0MephitisCcv. 1 i °°
PaliBOgalaMYR. -2. 0
MusteIaCnv. 6.4 °°
PlesictisPoM. .t. o
PIestogalePott.
Putorius Cuv. 4 o°
Gulo STORR. .J..I °°
MydausFu.Cuv. .1. 1

5. ~.na. '9 ? ? 2MetesBMSs. .?.?.~
ProeyonSTORR. .i
Tylodon GERV. .t. °
NasuaSTOM- .t.2 ce
AgriotheriumWACtt.. 0
Ursus (L.) STORR. .o M

(c. Insectivora) 4°

AmphitherinmOw. 2.2. 0
Spalacodon SW. i.i.. 0
Hyporyssus(POM.). i.i o
GaleospaIax(PoM-).. i.i. 0
&eotrypus(PoM.). 2 .2. 0
PataeospaiaxOw. t.i1. 0
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TalpaL. 6 3 t œAnomodonLEC. t .????p oMygaJeCnv. 2 mPtesisorexPoM..i oMysarachne(Pon.). .i.. mMacroscelidesPom. i jSorexL. 6 ~);~A
ooCrossopusPoM. j jCrocidura. ) 9OxygomphiusMifE. 2 ~2
oDimyIusMvE. i oErinaceusL. 5 )3i1. mEchinogatePoM. t 1.. 0Galerïxfo!)t. 2

MicrolestesPLIEN. i .i
H. CHIROPTERA. 19

t. Insectivora. ;cgDisopes ILLG.
00PhyUo',toma(Gcv.)GrF'6 '6

RMnoIophHs(Ccv.)GFF 1.Vesperti)io(L.)GEOFF.
11 '22.?7. 00I. QUADRUMANA. ig

(a.Prosimii) o

(b.Simise) is
i.jHe~e/'fKtB. 5JacchusGEOFp.

a
2. 00Callithrix GEOFF.).

)CebusERXi. oo
ProtopithecusLnxD..

<
oo2,/tM<o!int. °

MacacusCcv.2 1 1. CoSemnopithecusCuv..
i

p~~ °°
MesopithecusWGN

ceHytobatesiLLG.
1

00Pithecus(LART.).
2

K.BIMANA. iHomo. ] .i 1
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ÉNUMÉRATION COMPLÈTE D'APRÈS LES TRAVAUX RECENTS DE MM. MtLNE ËDWARDS
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1851.
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POLYPI.

t. COBtAj)Lt<AMtA ( Actinoidea DANA).

A. ZOANTHARIA (Actinaria DANA).

JT. ~T~CODJM~?~.
a.Actinidœ.

'x. Ae<;nzn<B. 15 genres avec beaucoup d'espèces vivantes.
/3. Tta!aM!«n~!M~. 7 genres avec beaucoup d''espèces vivantes.
y. f%~Mt!cf!'nf<e.3 genres avec beaucoup d'espèces vivantes.

Zoanf&/nfe. 3 genres avec des espèces vivantes.
b. Cerianthidse. 3 genres.
c.Minyadidœ.tgenre.

77.~PO~OMEH.
a.TurbinolidœEH.
<x.C~c~EH. n
CyathinaLEB.(AmMocyathnsD'0.). o. .t.. 3~4 3oCœnocyathusEH.AcanthocyathusEH.i. 1BathycyathustM. [

1Bra.chycyathust'tt!Discocyathust~1
Cyelocyathustfd.Brit.i5(Fittoni). ~i~ConocyathusD'0.(su!catus).

tTrochocyathusEH.(Apiocyath.D'0.).4~)i.}i.11. [oaSi1StyloeyathusB'O.i.
1TheeocyathusEH. 2

LeptocyathusEH.x.Paracya.thusftf!7. 5;i 4HeterocyathusHd.o. 2
DeltocyathusM.

0TropidocyathusM. 0
1PtacocyathnsHd.?.

p 1

~3. TM~inoHHœEH.

TurbinoliafLti.).12. o0Sphenotrochus;g. 6~3. J
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Smi)otrochus"Bnt. t.Ptatytrochus~d.2. z.Ceratotrochusitd. 21 i 1DiscotrochusiM.(~mf)-.).j~DesmophyllumEB.2.ti 4F)abeHumIjESS. ~n6 4
PhyllodesPmi. EuphylliaDA~A.

RhizotrochusEH. o- tPIacotrochusEH. o. iBlastotrochus.EH. o. i

b. PseudoturMnoiidaeEH.35.

DasmiaEH.i. [
c.Ocu)inidœEH.35.OcuUna(LK.). 2-' t
TrymoheliaEH.o- t
CyathoheliaEH.o. i
AstroheliaEH. 3-- .3.
ScleroheliaEH.o. t
SynheliaEH.3. i..?ti.AcroheHaEH. o- i
LophoheliaEH.o. i
AmphiheliaEH. o. t
DiploheliaEH. 4. 3t. oEuaHoheHaEH.6.32. oEuhelia'EH.i.r. o
AxoheUaEH. o )1CryptoheliaEH.o. J
EndoheliaEH. o. i5tyIasterGR.(AIIoporaDA!)A). o. 3AtioporaEn. o t

i. AstrœidaeEH.

K.Emm~tntBEH.

CylicosmiliaEH.t. i..P)acosmi)iatM. 8.ti~i.rrochosmitiat' 3~).2..ii2i3~3~l.
Acrosmilia n'O. pars

jLesespèc..~~i~D'O.~ (~~0-~j~
Parasmilia:a!8.i(~rc~MtHND'O.CœiosmntafM.Brit. 6.32LophosmHiaEH.i.i. i~cf;no~nt<h't!B'0.
DiplocteniumGF. 6.i32
Peptosmi)iaEH.&!<.25. i.t~xosmHiat; a.tt.Macophyt)iaD'O.(Lithod.dianthus).2.a.
'itylosmitiaEH.4. 3
Dendrosmilia EH.t.SusmUiaEH. o 3PC/aH~<r~ra?aDANA.
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H

H H~NH

ApIosmiliaD'O. 3.S.EnphyUiaDANA. 0.. g/<o~~ït'EH.BarysmiliaDH.5. t ..i3.PterogyraEH.o. 2DendrOgyraEB.o. 3<~yrosm!!iaK.g.o. tPhytogyraB'O.t.
PectiniaOK.(CtenophyniaDANA).o. 7
Rhipido'gyra EH. 6.a.t.2.

S~~c~raj L~Mog~T*~ D'O.
PachygyraEH.5.
Stytii]aLK.(BrancbastraeaBi.v.). M. i.i3.238. 7-.3.t.

~o&oco?M:a~Conoc..j4~'s/oc.rre-
Moc,jC~/?<oc.~Dc~~roc.~Oc<oc.,
D<?c~c., P~M~oc.,<4/?/o~<x~~r~~D'O.CyathophoraMiCHN. 2.i.i.

C~c~oeœnt~D~O.par~PentacœniaD'O.3.3.Convexastr.BaD'O. 2.i.t.AcanthoGœmaD'O.).i.Sty)ocœniaEH. 5.i.. 22.?r;)~oea'nMB'0.
AstrocœniaEH. i5. -3. i..i5.i 3t

Gonioc., jEnaHoe., ~e~Ma~'fcN u'O.
StephanocœniaEH. 2~ !2..4- 3..6~.1 2.. 1

J)~oco?nt~ D'O.ColumnastrœaD'O. 3.2.t
Co/ume~ïr<B~D'0.

PhyUocœnia EH.M. 3t..t0.22 3i.
~eiMOctenMD'O.PtaeocoeniaB'O. 1DichocœniaEH. ?

HeterocœniaEH. 6.t.i~
ElasmocoehiaEH.GalaxeaOK.o. 3

Sarcinulà LK, EH.
~KtXo~~HMm Ea.

~rtB!'n<cEH.

CaryophyUiaLK.~MEH. i.1. 1CircophyDiaEH.t.MontlivaitiaLx. 32 z !4i3..6i..72.. 31
~rt~o~.)'!hmGF.,j)f.<rAe<'o/)~-
«t: EH., Latmojc~HM, Fo~t.~Ccno~ ~o~mt~a /7<ïr~ .f~'f-
~mï~aD'O.

MussaO!(Lobophy!]ia.BLV.~r~).. ].1 2
SymphyHia EH. ].1. tMycetophyUiaEH.j. t. ?
CatamophyUiaBLV. par. ~2..I2. I.2.

Ca~amtiMGuETT.par~,EHKOn)!aLMX.,
D<:eij'<<!r<M'D*0.Cladophyilian. 11.I.I.5.Hymenophynian.g.

RhabdophylliaM.g. .7.Ap!ophy)]iaB'0.2.2.
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NOMS r. s; g-gg.

¡

DasyphylliaEH.t.,t. 1Co)pophyI!iaEH.o. 2OuIophyI):aEH. 4- .3.1. ?
Latomœandra (D'O.) EH. M.2..i.i2.4. i;~r<?jp&hcro~A.j,Como~'&.D'0.PDictyophylliaBLY.f.il
IsophyUia n. o 2TridacophyUiaBLv.o. 2TrachyphyDiaEH.o. 2ÀspidiscusKON. .?.

Crclophyllia EH.SeapophylliaEH. o. iMseandrina(Ltt.)EH. t6.).. 6. 2.6. i i
?~tOp~/H<:B'0.

ManicinaHE. o 2DiptoriaEH.2.z. 2LeptoriaEH. .?. i
Cœ)oria(<'tAstroria)EH.o. 5HydnophoraFtscH. 3-2. ) 2
.Mon~cu/cr~LK..
SteHoriaEH. 2.2. 0
CladocoraEH.8.t.i .422 2
PleurocoraEH.7.3.
GoniocoraEH.2.t.i.DactytosmiliaB'O. 2.a.Astr!!ea(LK.)EH. 24. i..i.)633 .9. 2

2~&a~~tc~ELv.Confusastraea(t)'0.)EH. 6.2..4.
Comp<<)-f:«rfB<!D'0.

Phymastraea EH.?. ?CyphastraeaEH. 2
Ou)astrœaEH, iPIesiastraeaEH.t.t.. 1LeptastraeaEH. tSolenastrœa.EH.3.ii~ )

1Monastrsea.EH.3.3. 6
isastrœaEH. 4°.2 .y.)~! 4.4ii

I~M~~M~
~fts~n~o/nD'O.Siderastrœa(BLV.)EH. 4 2S.
StJ<ndDA~A.BaryastraeaEH.?. ?:

AoantbastraeaEH.o. 1

OausastrœaB'O.,nonEH. 2PterastrœeEH.2.i.i ?'?
C~aMM~rteaEH.MœandrastrœaD'O. 6-.6..
Rei!<?tO~f'~D'0.nonM\PimorphastreeaD'O. 5..J..<
~or~r<B~D'0.ThamnastrseaLEsv. 6t.2 < 2 5 6. 3 8. 53.5t7.4-
'rA.<!<n<:tirn'aEH.
Cen<ra!~fB< fo~A~Ma~trtft! D'O.Goniastrœa.;r. 2'

Septastrsea D'O. t3.
AphrastrseaEH-c. tParastrœaEH. );3. 3..I..2 :tj 4

O~a~~frŒa; ? ~c<;H&eh'ct D'O.
B/oeo'KM,'?'Aa/amofo'T!fa.t)'0.



~S~s ~'S~ Sl':I

Q
S ? S o 5 E ~H§~

S g- B 3 S S g 'SSg~5SME:g~=:ë~3SSSg S.~ g??' S~NOMS. ~:ig; g S

§' F S.. S S S 5

? S' S ë

CyHMEH.o. 6
Ctt/tnaDANA.~K~'sEH

Crypt!tngi&EH. 2.2.Rhizans'aEH.3.2t.AstrangiaEH.o.PhyHangiaEH.i. 1
Ou)angiaEH. o.-
CtadangiaEH. 2. s
PleurocœniaB'0.(?LatusastraeaB'0.)2.t.-

P~eM~a!<rœtd<BEH.

EchinoporaLK.o. 3

Eci!nKf!jtra!<!Bl.Y.

e.Pseudofu'DgiidseEH.~erntmaEE.o. 1

f.Fuï)giidseDANA,EH.

« ftt~H'n~ EH.

-Fungia(LK.)EH.(i'ZoopiIusBA.).o. 1HcrabaciaEH.].t.LnabaciaD'O. û.ï.ti.GenabaciaEH.i.t.nerpetoiithaEscu.o. t
JSs~~o~aEs.~ryptabaciaEH.o. 1HalomitraDANA.o.

PodabaciaEH.o.LttbactmiaLESs.o. jPotyphylUaQG.o. j1

~.Lojt!~Mf't'Mo:(e!!C~'c!oi'M"<<B)EH.

CyeloHthesLx.fFungineHaD'O.).J?. i..);i3 iPalœocydusEH* 4~yclosenstt~8. 4.' 2
~lc<n0~f?J't~D'0.E'samtnoserisEH. o. jJ
Ne~roc~a~M~Gp..StephanoserisEH.o. 1
(HeMr')cjr<!thM:p.t[')Diasefisnf!?. ?TrochoseristM.1.Cyathoserisf'd'3. 2

LophoserisM.– o. « i
Pavonia LK.ProtoserisEH.Brit.t.i.AgariciaLK.(UndarlaOK.).o. )

PachyserisEH.o. iPhyHastraeaDANA.o. t
He~cruEH.Hloseristtd. o. )1LeptosefistM. o. j
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NOMS. g S :;S ~S: ~g,
C

& 3 g S
s ? ? S

ComoserisB'O. 1,Jtfifroph~tac'O.
~fom<B~ntfra ËH.

3. ~O~~r~ EH.

a. Madreporidœ(Madr.et EupsammidœEH.).

x.JEu~Mmm/ntB.

EupsammiaEH.5. 1Endopachys(Lt<SD.)tM.i.
jBatanophyUiaWoOB.{. A3;1 2HeteropsammiaEH.o.LeptopsammiaKc! o

1EndopsammiatM.o.
1StephaiiophyHiaMtCHN.jOtjCf)~omm/ttD*0. J.DendrophyUiaBi.Y. 5. ~~t~. j< gLobopsammiaEH.CœnopsammiatM.o.. nAstroidesQG.(AstroitesDANA.). o~ ïStereopsammiaEH.t.

ï
Jtfa~rq')or;n<BEH.

MadreporaEH.5. g~2.

y. rur&~noWn<BEH.

TurbinariaOK.ï.. 1. Ji?.c~anar~LK.
GemmtpoyaBl.v. /MM.AstrseoporaBLY. 3 ? 1DendracisEH. j.ActimacisD'O.

b.PoritidœDA.EH.

f. For~tn~EH.

Porites(LE.)EH.ï. )5ty)ar!Ba;')<n.g' o.
1Litharseatitf. g

6Coscinarœamd. o
1Microso!enaLx. <D~ct~r~D'O.6 55.Dcn~rartBsn'O. ï

Jt~Wc~j~ranMJ'.PAnomop~/KmRoE.
0 ï.1SonioporaQG. o 1jPorajtra-aEH. jPorarœaEH. o~ .t. j1?'rota<'seaEH. n.F. 2~

ï
jPoT-e~u~HALL. 1 I.. 2~2
Porite~velus LL*'tearodictyumGF.
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-s.
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g
3

e. ~4<peo/')0;M<BEH.

Atveopora(Q&.)EH.
o 2~o)t<~o/~QG.Ko~oMD~ 2

Psammocora DA
o. t

7~. ?~~CZ,~y~EH.

a. MilteporidœEH. (HeUoporinœDA.)
MiHeporaLK.,Pa]miporaBiv.

i 1HettOporaBLY.,DA. o'
1PoIytremacis(B'0.)EH.D~D'O. /261.

He)io)ithes DAN. ~5g5Por:<MLNSD.,JP~o/o~M\
LoK~a~M et GfOBOrt~! D'O

Fistulipora M' 3 2 1Ps&mmoporaEH.
1ProporaEH. ~1LyeUiaEH."(Amer.).23'AxoporaEH. 3BattersbyiaEH* i i

b.FaYositidœEH.

a:. ftt<'<M;'tt'K<e.

Favorites LK. 189.011L.~mo~oraGF.eo~MBt.v.
~AantH~ora SïG.~oMo~Or~MPAND.< A~4EmmoMiaEH. 3~2~'

jPa~tt<a;'oeo!a;HAl.L~MichehniaKo!<
n ~c5RœmeriaEH. i'j

1C~/<tmo~orn;Mn~M<t7:GF.
KonincMaEH.j1.

>~veolitesSTGR. ,255: .i. =.L.n/amto~ora~oK~iifjGF.
6.C&f!*Mt;'HtB.

ChœtetesF.sc~ ~~3 3 4o~nojcoraJLNSB.
Afont;eM~oro!B'0.
jOt'antt~'tMEtCHw.
<?'<oK/MLL.DaniaEH.*(~i,M<).

BeaumontiatM.[)ekayia'o!(~mer.).
ConsteUariaDANA* ti1&<oraPAi.L.
Labeobia EH.

1 1itfontt'CH~rMcon/cr~LNSD.
~fa~t~n~.

!Ja!ysitesF;scH.
2

~SMMZ.M.ef'nmn«<T'« –-
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S: g s1 ~;f
Catenipora LK..SyringoporaGr. M?8~
~armo~'fe~t'fSCn.
?CZ<sd'oc&onM.FM'.

ThecostegitesEH. 3.3 -–
~honostëgiteSt'd'.(~fMer.). i.t.
F~etcheria EH.il.
~.PoCt~O/7<?~'îKtCËH.

'ocH]oporaLK.paf~ t. .l..t.1. 1~œhitesEtCHW. 6~2.
Li'm~MSTNG.

c-Seriatoporida~EH.

SeriatcporaLK. o r)endr<tporâM<CH!<t.t.
~habdoporaEH. <i-Trachypor~ t.t.
d- Theciidse EH.

TheciaEH.zx.~<;r;cMSw:'ndern:<!naGF.~o~umnarïaGF. 2
FafM;<'M<iHALL.

y!7~!7ZO~ EH.

a.AuloporidœEH.

PyrgiaEH. 23.2.AuloporaGp, ~32 Si1.
~.7{!7GO~EH.
a.Stanriidee.StauriaEH.

Co/Mfnncrïa ~u~ca~ LNSD.HotocystisLNSD.?. J
!e<ra<'a'fttMD'0.Polyco-liaKiNG* 2.2MetriophyUumEH.t.i.

b.CyathaxonideeMtcnx.

CyathaxoniaEH. 6
c.CyathophylHdseEH.

a:.Za~e;fn<eEH.

ZaphrentisRAFQ. zg/iS~
C'~KtntaMtCHN-

jS~Aono~A~2~Sc.
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AmptexusSow. 8.35.~0~ D~O.MenophyilumEH.Brtt.66. t..t.
Lophophyllum M.*Br.66. 3.t2.
Anisophyttum M.Bf.66.BaryphyHum{:B'66. f.t.-
Ha]]i!![i~B;67.a.2.
AuiacophyHumtt~Br. 67. Si
Trochophyllum<Br.67. i..i.t.HadrophyUumt~Br.6~ 2.2.Combophynumt!B.67. 2.2.
jS.Cya~op~Mi'na'EH.lG?.
CyathophyHum(GF.')M.Br.t67.. ~SiozSto

~o;!('M~rMEw.,Pe'fB~tKm,S<rom-
~odet, P~fOt'At'za EB., Peirafa
Mn., Str<?~o~M'Mu.

EndophyllumEH.2.2'C~mpophyHum't~Bf.68. 33.
C~athop&e-CKOtUfnGF.

Pachyphyllum EH., 7?;68. 2.2.StreptetasmaHAH.,EH.i68' 33.
OmphymaRfQ., EH.]69* 55.–
MaA'e~nratKfMna~LiN.GoniophyI)umEH.?r.6c). 22.'ru/'&~o/M~~F~Hts.Chonophy]Ium!B;69. 2<2.

CyatAo~A.pet/o~MtHm Gr.PtychophytIumEH.32t.
Hetiophyt)).)mHAi.L,EH.,i7o* 1.1..

St)'on!&od'e~ J'ieHan~Ot~MHAU.
CI;siophyHumDA.,EH.o*,Br.70. Sa.6.
Aulophyilum EH., Br.~o. 2 aSpongopbyUumtM.i. i.Acertutari!!LScnwG.,tto!?i* H2Q.

~.«to~t;'ot!umB'O., non FLEM.SmithiaEH.170"4.4..
Eridophynumt~7!B;7i(~mer.) 3 12.
StrombodesScHW.,EH.t~z* 88.

jS~rom&tr~aBLV.
~ecr<'u!t!rtttL~sc, non ScBw.

~iracAno~A~HHmDA.
~ctf'nofyaittMD'O-

LithostrotionFLH.EH.)72* 23.221.
JL/tAo~en~'OK PB;Ll..
~-t'ZKHrn CASTN.
?S~~O'<BaIjNSD.,St~n[)no~K~'On.

JVenMp~~Mm M'.
:~<;rt)C~<!<AM~D'0.

CoyHfKnft7'<t DA.
? Df'jf~p~HHnt LNSD.ChonaxisEH.173* i..).Phi!Iipsastraea(D'0.)t'i73. i..t.
~arct'Hftftt M\, noM LR.

.jEr~m~O~~M~rù'~MtH~MART.
SyringophytlumEH.n3'Br.72. 3;2.

)Sa/'C[RH~ DA. non LK.
~r~ora or~KKm L[N.
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y. ~i-co~~HtfxBEH. )*;3.

StylaxisM'EH.17~ 5..5.Axophyllum!]?~ 3..3.LonsdateiaM'C. 5
~tt~o~t;o<zt;n!LNSD.non FLEtt.
S~j'om~o~~M~.non ScHW.
~n~o~tAu~j~ort/orm. MART.

d. CystiphyllidœEH. ~5.

CystiphyUumLNSD.EH.i~S*853..
~7/.C~CZ/CC~~?~EH.l75(ADt:pathaceaDA)

a. AntipathidaeEH. ~5AntipathesPAM.CirrhipathesBLY.LeiopathesGR.t. 1..
~J7/. 7~VCF~ 7'~ ~D7~EH176

Heterophyt]iaM' 2..2. “MortieraKO! )..i.CycloorinitesEtCHw.;i.RhysmotesEfscH* t..?.
ErrinaGR. EH. 1~8. o. iDistichoporaLK.i. i?YeUe]ta;orpitaLK.

oo

B.ALCYONARIADA.(ZoophytariaBLY)

a. Aicyomdœ EH. ]~9; Br. ~5.

<x.C(?;'nu/<ïWnf!cEH.i8o.CornùIariaLK. ooOavutariaQG. m
~tcttn~n~~ LESS.RhizoxenîaEB.SarcodictyumFoRB. “

mAnthetiaSAv.
ooSympodiumEB.

/3. Te~~tK~ EH. ;8;.
TeiesthoIjX. oo

y. ~~OKtt'KtBEH. i83.

A)cyoniumPALL.,Lobu]ariaSAv. ooXenia SAY
NephthyaSAVPara)cyoniumEH.

1SarcophytumLESS.
1CeespitntariaVAL.,EH.
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NOMS. s3; g;
g s g :g ~g. së~NOMS. 3' g. ::1~ ~S=~ ~3~ gN !'H!H~ hf!!i

~.TitttjooWnœiSS.TubiporuL.par~ 1

b. GorgoDiidaeDANA, EH. 18~.

K.Go~ont't'KfBDA.

GorgoniaPALL. ooPterogot'goniaEB.t. °°
BerbycePuiL. iPhy)Iogorgon!aEH. 1Phycogorgoniatm. i
MuriceaLx. ooPrimnoa. MSotanderiaDucHASs.Mtcn. iPtaeomusOK.(Br!areumBLY.). t

/3.J;ntt-EH.;87.
tsi<i(L.)EH.a. 1 MJ~t'ï~D'0.
MopseaLx. t t
MelitseaM. o i

y. CornMttna.EH.l88.

~oraIHumLK.i.1- i

c. PennatuHd~Fm. ËH. 188.~ennatutaL.(/?ar~ osnrgu)arial,t[. i'aYonariaCnv.i. i <Graphularia EH. igo,B;83.i. tJPcnKc~u~WETH.
(~<gM/<M MCerM D'A.JmbeUuIariaCuv. i

~eretiUnmta! ooLituariaYAL.,EH.Bt-.8~
i~avernuiariaVAL. iReniDaL~ t

C. PODACTINARIAEH. 192, Br. 85.

a. Lucernaridse EH. 132.jUceriiariaMo't.t. ce

tt HVBUAIHA
b. Hydridae EH. ig-HydraL. ce
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NOMS.
~i iS. 0 ~OMS. g~~j_jLJLLiiiLL~

TorpcAnejM.

t. ~EPTOCAB..BnMML. tToi-pedoL.
tt. CVC'~OStCMt DCMER. S?ttatfKor<t~ M.

tn.E~AMOBRA'~CmtBoNp. 'pnstisLATH. iNareopterusAG. 1

A.HOLOCEPHAUMcLL. iPtatyrhinaMH.
a.Chimseridae.

!FrygorhiaaMH.
*Dentes.

GeKe~'Ntnecri'tB~incer~ioe
*DentM.

Paloedaphus VAN»EN. KoN
CycIarthrusAc. 1

PahedaphusVANEEN.KoN. i' J EuryarthrusAG. )CeratodusAG. 6~ 7 CycIobatisËGT.– ]1ïschyodonEcT. c
Mt~o<ifor«h~~siacodonAe. 4ïtasmodusEcï. ~PieuracanthusAG. q' –:'saUodusEET. OracanthusAG. 2' 2MaphodonBt'CKL. o a MyriacanthusAG. 5PassatodonB~CKL. a 2 ptychopteurusAc. 17AmeibodonBncKL. 1

1tychopleurus AG'ChimaeraL. b.Rajo-Squalidae.
? TypodusMYR. i

,*Aculei.
SqualorajaRtL. t. )

'cH~et. AsterodermusAc.
Nern~'tCanthUSEGT

SpathobatisTmoL. 1Nemacant'husEGT. 4 t. b~]~~o~t~TH!OL; J?PristacanthusA& 1 ~ThaumasMBfST. 2

B.PLAGtOSTOMtDuM. c.Squalidae.

a.Raj.idœ. S~itKteMH.

C~~MWMH. SquatinaDtjM. 2 X

AcanthodermusTnAAS. t. t

~M~~MH, XenacanthusF~-K. )J

1,Etobatis (BLV.) Ar 0 Q
Ccn~'ïn''B Ac.~y~ ~o

'Spi~Bc..(Acanthe. 5
lM y 1. 10 b a t. 'sCD uni,Cuv 4o [,1° 1 Spinax BON. (Acanthias)P~'baS~ 5 ~~MH.

!NotidaDi)sCcY. '1T,~onMMH. ~EHoposMc'NST.(i'<otidanu!i?). 2 z!Tr\'gonABS.– 2 Mt'noJoKtteMH.UroluphusMH. 2

A/opeciœMH.

“,[, L~m~o~~ MH.tf~fe MU.
Lamnodei ~l!RajaC.Y. 5 S 'Ca.-charodonS, ~.o~

IX.. – TaMeaM de la distribution géologique des genres des Poissons fossiles.

CoMPÎl.ÉENiSSS.

(L'ouvrage de MM. Sedgwick et M'Coy n'a pas pu être utilisé.)

Les genres encore aujourd'hui existants sont marqués d'un s'il y a un ?, la place du genre dans la famille où il est

indiquéest incertaine.
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S e:C PJf
GtyphisAe.. 3 3 AcrodusAc. 6 7 6-2;CoraxAG. 6 3 9 ThectodusPuEM.4. 4SphenodusAG. 1.. 2 thotodusMYm. i. iOxytesGtEB. t ) AntodusAeac.Dfxos. ).. )1'OdotitaspisAc.6 7<; PtychodusAo.5.. f5!LamnaCcv. 6 22 28 CestracionCcv. t 2!OxyrhinaAc. )t2i83t PIethodusD~x. 2.. z'SeiacheCtjv. i iOtodusAc.i4i327

"CM<<-f.j\~ci;t<MM. *AcuLei.

!Ga)eocerdoMH. 3 5 8 AsteroptychiusAc. 3" 3SphyrnaRAFQ. 2 5 ByssacanthusAG. 3= 3HemipristisAo. 2 SctadacanthusAc.
i!CarchariasMH. 3 4 OimatiusAG. i'
J!ScohodonMH. i.. i CosmacanthusAc.3'
3

Cricacanthus AG
1Sc~~fnMH. UtenacanthnsAG. j2' 2GyracanthusAG. 5' 5Sey]humCuv. 2. 2 GyropristisAc.
1LepracanthusEGT.

GeKertfa/~ntn. ~nchusAc. .j;OracanthnsAG.
4Thyellina MUNST. 2 OrthacanthusAc.

1ArthropteurusAc. ]. < ParexusAc.
1ScyHiodnsAG. i.. i PhysonemusAG. 2' 2PhorcymsTmoL. i PtychacanthusAG.3*,4_ 3?'tyehodusAG.(<j.). 3)'

a c*. Genera incertaesedis. SphenacanthusAc.WodnikaMcftST.
JScteroIepisEtCHW. LeptacanthusAG. "<" 6ByzenosM'dNST. ,< 1 AsteraeanthusAc, 6~ ntLhadamasMoNST. ;< j~mphodusREuss. j1 jNaisiaMuMT. ;i

1 e.Hybodontes.
d. CestraciontesCcv.

,n CladodusAe. ;o.jo'JOeniej. )ip)odusAG. ~s z

18

lybodusAG.DenfM. 2;~ Go i5oCampodusKo~
1

~< 9 M
CarcharopsisAc. j' SphenonchusAG. t;hirodusM' i /j. 5~imaxodusM'il jCochHodusAG. 5. 5 a e. Appendix.jonchodusM. j~ J~tenodusAc. Q' nDcnMj

etc. ( Familiarum iucertnrum.)
CtenopygiusAG. gs Aculei ¡ (p '[" );tenopygiusAG. g: 8 <-H~ j~(~M/)'M/H.)~icteaMufST. ,<

jGtossodusM' 2 DimeracanthusKEYS.HeiodusAc Il DipriacanthusM' 2 2JanassaM.NST. 4 ErismacanthusM' l' 1Orodusn" 7' 7 HaptacanthusAG. l'PetalodusOw. r~a m HomacanthusAc.
G' 4

P:d~ ––
~acanthusAG.

4 44Petrodus jarcodesAG.PIacosteusAc. g atliasAc 1 iPIeurodusAG. OdontaeanthusAG. 2 2PœciIodusAc .o0steoplaxM' il iPolyrhizodusM' 2 PtatyaeanthusM' ia 1DtcrenodusE.caw. ,3 PteetrodusAG. 3' 3ChomatodusAG. g. “ ScterodusAG. i 1PsammodusAc. 5. 8 SphagodusAc.
fStrophodusAc. 3,, .g TristychinsAc. 2 2
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NOMS. g '§~ ~~3~ NOMS. ~i"~ 3~Õ
NOMS.

E 6 ? S
NObiS. S P c.

a M c F`·'
Ho)acanthodesBEYR. i

tV. etA~CtBEt A&. MicrolepisEfCHw. i' i

A.HOLOSTEtMun.. f.LepidoidelAG.

a.CœlacanthiAG. *jr~~<
~sterolepisEiCHw. AmMypterusAR. 8~ ~9gCheIonichthysAc.<' 4 Pa!~omsc.s.AG.)EGT.4"
BothriotepisE.Œw.) tschypterusEeT. 3 3

GlyptosteusAs. 2 Catopterus REM. 4 4

EentrodusM'~GtEB.).t" 1 EurynotusAG. 2 2no!onodusM' t' Gyrotep.sAf. t 4. 5

McodusAG.(DendrodasOw.) '7'
7

AmMypterus~ricodus Ac. (Dendrodus0w.) 7' 7
Amblypterus,StyptotepisÀG. ~.ColobodusAG.

18Mopty~iusAG. P!ectro]episAG. iRhizodusOw.j'S.' -6 CoccoIep.sAG. 1:

Hop]opvj;usAG. i'tsodiusM' i" i
*oc~.

LamnodusAc. 3% 3LamnodusAc. y 3 “ tPhyI)o)episAG. 2' ~DorypterusGERM. i
PiatygnathusAc. letraganolepisBR. 1 16. B,

RhizodusOw.f~~). ,~chmodn-E<.T.12 .L2
Uronemus.AG. t' t DapedmsA& 9.. 9

GyroptychusM' 2' 2 AmblyurusAG. 1.1

Cœ!acanthusAG. 5" t. 6 SemionotnsAG.9-UndinaMÛNST. ~CentrotepisEGT. 1CtenotepisAc. i Lep.dotusAG.).33 5 5 i~~GyrostensAc.
1 i

Sph~rodusAG. 210. iMacropomaAc. 2
Pho)idophorus.. ~6.34 36Microps.

b.DipterimAG. ,'EthalionMii.~M~!]. 6. 6,NothosomusAG. 2. 2DipterusS.M. i' ) OphiotepisAG. 2 3 5

OsteotepisNP. ~NotagogusAc. 4

StroganoIepisAG. j' i PropterusAG. a. 2

c. Ptacodermi M", (~ar~).

MacropetalichthysNO. t
LëgnonotasEGT. J. 1

OsteoptaxM'GanoHœ. HistionotusEcT. 1PsammosteusAs. 6' 66 c Sauroidei AG.g.SauroideiAG.d.Cepha)aspidesAG.(EGT.).“
*ifeie/'oce)Ct.&~Ma~ <

“'PterichthysAG. DtplopterusAe. 6'~ b
Homothoras to io GlyptopomusAc.8'HomothoraxAc. .ioG]yptopomusAG.< 1CoccosteusAG. ""8' 8 MegaIiehthysAc.4' 4

AsterotepisE.CHw. PygopterusAg.8' S

P)acothoraxAG. Tripterus M' i'
PamphractusAG. 2' &croIep<sAG. 8°.
Che]yophort)sAG. "'6'~ g SaurichthysAG. 12.i3PotyphractusAc. GraptoIepisAG. il i
PMenaspiaEtCHw. i< OrognathusAc. i 1PActinoIepisAG.

~2
PododusAc. )' 1(PStragonotepisAG. i

e.AcanthodeIAG.
(PSt l'A i~ )e.Acanthodei*omo<;ere<.

AcanthodesAc. 3" g.CheiracanthusAc. 3' 3 EugnathusAc. '5.55Chetro]episAR. 5 ConodnsAc. i. I
L.hmstotepisEtcaw. 2' 2 Ptyoho)episA& 3. 3DiplacanthnsAG. 6' 22 Ptycholepls Ac,.33.13DipIacanthusAs. 6' 6 CatarusAc.i8.).i

J'uppl. aux Comptes rendus, T. II. 74
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l'1

~5' ~5PachycormusAc.)5.5 i.LepidosteimMû.AmMysemiusAc. i. 1
3 3SauropsisAc. 3 !J,epidosteusLAC. S 3ThrissonotusAc. ). iCbirocentritesHECK. 3 k. Polypterini.OxygoniusAe. t. iAspidorhynchusAc.io i t..12 1. Amioidei.PrionoIepisEGT. iBe)onostomnsAc. g.. 2..M !AmML.) 5 55SaurostomusAc. 3. 2 Not9eus,CyclurusA6.("

!'PtatygnathusAc(~r.Cotaeanthi) ThaumaturusREMS. s 2MegaturusAc.4 4MacrosemiusAG. 2. 2 B.CHONDROSTE!M<iLL.LibysMuxsT. ). iCeramurusAG. i. )1 a.SpatuIarta'MuLL.

c –p? t'. AcipenseriniMt)n..

CosmotepisAc. i !Ae.penserL. iOxygnathusEf.T. PChondrosteusAG. 1 rPteurophoHsEGT. r EOSTEI M"LophiostomusEGT. t V. TFE~EOSTEt Muu,.PomognathusEGT. i. r?HyccaHECK. i r A.LOPHOBRANCHII.CoY.SaurorhamphusHECK. i i?A)tocotusP[SGH. ). i a. Syngnathini.CatamostomaAG. i 1h.Pycnodontes. SoIenorhynchusHECK. i
PlatysomusAG. SyngnathusL. i iPiatysomusAs.GlobutodnsMùNST. 10' t0 R. PECTOGNATH! Cny.Uropteryx~.Ac.GyrodusAG. a.GymnodontesCuv.MicrodonAG.pay~t"Cœ)odusHECK.)· 2

!D:odonL. i 3GiossodusCoSTA.)" '2.. TeratichthysKON. 3 i VMierodonAG. 6. 6 a~gonodonStSM. ) iStemmatodasHECK.(Py€D.). 2 2 Heptadiodon.(EnneodonHECK). i iHesodonWAGNER. 2. 2 2 Orthagoriscus SCHNEID.,?ycnodusAc. 3 3PataeobaIistumBLV. 3 3 b.ScterodermiCcv.'PIaeodusAG.y. 7PCenchrodnsMYR.i. 3 AeanthodermaA&2* 2i'HennIopasMYR.t. lAcanthopIenrusAG.2" 2i'SargodonPuENG.i. t DercetisAo. 2 3 5CharitodonMYm. j. < RhineHus.AG. 2 2~SerobodusAG. i OstracionL. 2 aPGyrfnchusAG.) ,G)yptocephatusAG. i lScaphodusAG. ..1
2 2

GlyptocephalusAG. r r_ScaphodnsAc. "CoccodusP.CT.i i~PertodusAG. ?2 (Blochius vide Xiphioidei),fAcrotemnusAG. i.. 1?PhacodusDixoN. 2.. 2 C.PHYSÔSTOMIMaLL.PiSodusOw. ] iAsimaGiEB. (Rhadama&'MuNST.). j t1 i. Malacopterygiiapodes.(SphœrodusAG.
a. 'lnvdr. Lepidotus et Sparoidei. a.AngndhformM.

Phyllodus AG. vdr Labroidei. !hynchorhinusAG.1. i i

j Les espèces du terrain crétacé dont les nombres sont marqués d'un astérisque, appartiennent aux schistes de
M

Glaris qui seraientpeut-être à réunir aux terrains éocènes? t
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!Leptocephahis&RONOY. 3 3 TarsichthysTMscn. 1J'OpbisurusLAcËp. 1 1 !ScardiniusBoNp. J'SphagebranehuaBMCB. !TbincaCnv. 3 3EnehetyopusAG. 1 !GobioCuv. i!Anf;uiUa(TBUNB.')Ccv. 8 8 !CoMtisL. 4 4CobitopsisPOM. t 1

2. Malaeopterygiiabdominales. AeanthopsisAG. 2 2

a.Clupeini!(t<iLL.etHt!cK. h. Siluroides.ThrissopsAG. 7. 7 PimelodesLAC.IjeptotepisAG.2i 2.23TharsisGtEB. 6 6 D. PHARYNGOGNATHI M'uLL.Ha!ecAG. t
Meletta VAL 3 3 i.Cyeloidei.CœtogasterAG. i iPtatynxAo. 2 2 a.LabridesAG.CtupeinaAG. t i b rEngraulis Cuv 3 3 Labrus Cuv 5 5~t- Anchenilabrus

Halecopsis A'G" 1 SearusL. 1 1~~t~ '3 PhyIIodusM~T;~M~ .6 .6Clupea Cuv.. 3 i8 2! Y 0 us .UNST. fzde MULL 16 [6!ChatoessusCcv.
«. J L ~AAc.'AtbulaHECK. 3 3 b.ChromidesAG.

Chirocentrites H~cx.···· .3 3.. 3 1H l G~'al: .2~Pycnosteryn.H~ 4 4!A)osaCt;v. ) i 1 2. Ctenoidei.s.Ctenoidei.AuioieptsAG. 1
AcrognathusAc.··,···· I ·· I

a. ScomberesocesMULL·
~d~P, -2 1 ScomberesocesM~Spaniodon PICT. z22PEuryphoUsP.CT. 3 Sp~

1“ PTomoanathusAc. i.. 1b.ScopehmMuLL. HypsodonAc. 2OsmeroidesAe. 6 ) 7 LabrophaijusAG. 1 1LiadocycIusAc. ] J
c-SatmoneiMun. PtatylaemusDix. J 1!OsmerusCuv. a" 2 E.ANACANTHINt.MùLL.

Mallotus Cuv.)

d. ESOCini MCILL.
a. PIeuroneefae Cuv.

d.EsociniMuLL.
!Pteuronectes (AnT.)L. i tistieusAo. 4 !Rhombus (LAC.)AG. (SphenotepisAc. a 2

HoiosteusAs. i i b.GadoidesMtfLi..LycopteraMùLL. i l!Esox(L.)Cnv. 4 4 'Gadus (ART.)L.AmpheristusAc. ] [
e.CyprinodontesAG. MerlinusAG. i i

T
RMnocephaItisAG. i!Pœci!iaCuv. i PachycephalusAG. iPœcilopsPoM. i i GoniognathusAe. 2 2'LebiasCnv. 5 5

(baracini M-(!LL.
c. Incertarum familiarum.

f.CharaciniMtfLL.
Rhipidolepis AG. n 1RhipidoleptsAs. j )BrychetusAG.i 1 GadopsisAG. ] ]BucktandinmKCt).

F. ACANTHOPTËR!MoLL.

·

g.CyprinoidesAG.
F. ACANTIIOPTËRI MOLL.

.r.. (L.)Cuv.·, z
i.Cyeloidei.!Cyprinus(L.)Ccv. 2!AspinsAc. 4 4 a.AtherinoidesAG.iRhodeusAc. 3 3!LeactscusCcv.us20 !Atherina(ART.)LM. 32
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b. Lophioides AG. CarangopsisAc. 4TrachnotusAG.t i!SeriolaCV.
2 2!Lophms(ART.)L)!f. j 1 Zeus Cuv, 2 zLoxostomusAG.

i
'VomerCuv. ~t*

i 2VomeropsisHECK. 2 s
c.B)enniaidesAG. AcanthonemusAG. 2 9!MeneLAC.(GasteronemusAG.). 2 3!Cristiceps(V.).PterygoeephatusAG. 2. Ctenoidei.!'SpinacanthusAG. j a.Fistutariani.

d.SphyrsenoidesAG. UrosphenAG. i i

BARL
RhamphosusA& i iSaurocephalusHARL. 3 3 4 SoIenorhynehusHEeJt. i 1

(2) OadocyclusAc. ~'AutostomaLAC. 221(t)SatirodonHA~s. j~ FistulariaLAC.t* i 2 ·SphyrœnodusAc. 4. !AmphisUe(KL.)Ccv. 2 2DictyodusQw. 4 5.Sphyrœna(AM,)Bl.ocH. 4 b.TeuthyseCcv.MesogasterAo.
aRhamphognathusAG. Ptychocepti~usAG. r? Isodl1s HECJt.oo. "oo 1 'NaseusCcv. 2 zPomophractusAG. ) 1

e.XiphioidesAG. !AcanthurusFoESK. 2 2CatopomusAG. ) 1AcestiusAG. j 1FhasganasAG. c.GobioidesAG.CœlorhynchusAG.
E l''TetrapterusRAFQ.o. j

n
2 GoblUs (ART.) Cuv. oo 2

BlochiusVoMA.
1 d.TaenioideiCuv. f

f.ScomberoidesAG.
Tænioidei CUY.

r
f. ScomberoidesAG. !LepidopusGoc- tUropteryxAc. < i'LepidopidesHECKanScomberoid. t

CœIocepha]usAG.
1 e. S uami ennes MïrLL.HemirhynchusAG. e.SquamipennesMEn.Pa!seorhynchumBiv. 71 CuvXiphopterusAG. ~'ToxotesCuv. t1

NemopteryxAG.< PygœusAG. g 9?LepidopidesHECK.Jr.Ta6nioidei. *!PlataxCcTr. 5 5AnenchetumAc. !Chsetodon(L.). i tEnehodusAG.3 4 Pomaeanthus LAC. il,NaupygusAc. r HolaeanthusLAC. i iScombrinusAc. r MacrostomaAc. r r'CeehemusAG. i !Zanc!us(CoMS.)CV. 2 9RhonchhsAG. ) iScatophagusCV. iPhalacrusAc. < jEphippusCnv. 3: 3BothrosteusAG. SemiophorusAG. 2 2BothrosteusAc. 33Petalo térx P~cT. r r.Cœ!opomaAG. PetalopteryxPtCT. j i1.!Scomber(L.).
r'CyMumC~v.

3 3 f.MugiioidesCBV.iOrcyn.nsCnv.
2 2'ThynnusCtjv.
2 2 Calamople nrus AG. ? 1.. r.DuctorAG.
1

!MugiI(ART.)L.
i tPtetonemusAc. ~r

tsnrusAG.i
g. Scia3noides
1Archœ~AG. 1 g.Sc.œno.desC.Archaeus Ac.

2x z2PatymphyesAe.5 ..jgSciaenurusAG. 2'2 2AmphistiumAc.J OdoateusAG,t
i 'rristtpomaCcv. r i
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5 s
v

z
o NOblfi. B~gzd > 5.*

S S gf
h. Sparoidei. HomonotusAG.'CapitodusMu.sT.

5
5 ~ery~AG:

7 8CapitodusMÜNST. 5 5 BerycopsisAG. 1
1SoncidensMuMT. !Trachmust, 1iChrysophrysCov. 'MyripristisCuv.

3SphœrodusAG.(~). 6~,g !Hotocentrum(GM~.)Cuv..,~phærodus AG. (pars). 6 1 2 18 Bolocentrum (GRO)!.)Guv.
2 2!SargusCcy. 8 8 !SerranusCuv. 2 2SparnodusAG. 5 5 !PdatesC~v. 4 1PageUusCcv. 3 3 DulesCuv. 1

1,!DentexCcv. 6 6 'LabraxCuv.-"–
1

1-f~ Cuv.
!Perca(L.)Cnv.

6 6t.CottoidesCuY. SandroserrasGERY.. 1 1

!Apogon LAC, ,· 1 1~(A~)L. 5 5 ~c:
1

1

Callipteryx AG sSmerdis.AG. i
n “

'LatesCuv. 9 g
k. Percoides Cuv. CyclopomaAG.HoinonotuaAG..

1Cœtoper~AG~ "ConodonE.cHw.
1EurygnathusAc.

l i <PodocephalusAc, i1 _<_SynophrysA&
1 1P~E:
1 M~pondy~Ac.

1Percostoma Ac. I11
°

RhacolepisAG, ,4.. 4 VI. DIl'NOI l4TuLL.V- MMOt Mu~.
PristigenysAG. j =====–––AcrogasterAe.

a ? 1
'––––– –:– –––– – ==== ===PodocysAo.

“
HoptopteryxAG.

11 '.Especesfossiles. ~g go 400 58 M? 6061828HoplopteryxAc. 1.. 1I 2. Genresfossiles. 131 19 77 19 82 222 477'SphenocephatusAG. j~ j 1
2. Genresfossiles. ;3) jgg ,g 222Cidarichthys(Pachygaster)&tEB.s~

2
3. Genres éteints. iS; to ~6 n 63 ,o/,AcanusAG.j.5< 5 4.~Pportentre3et.

i 0,990,~0~0,560,80'
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'2 c M'S:
IV. €tAJ~<Hi~Et. C. EUSPONDYLII vertebris plerisquecompletis.

1. REGULrlRES (Des vertèbres complètes enveloppent la corde dorsale7. A~'GPjL~~t~jHzCK. jusque vers la partie postérieure de la queue.)

A. ASPONDYLII chorda dorsali nuda.
a.Lepidoideiheterocerci(~r~).PlatysomusAG.loCœlacanthusAc.5 i PAmNypterusAG. b.- r

Palœocisaus Vo~tzi Ac .< 1
? Palaeoniscusspp. Ac. +UndinaMRîNST. 4

4.¡
b. Lepidoidei homocerci( pars).

B. HEMtSPONDYLII vertebris dimidiatis. Lepidotus minor AG. iOphiopsisAG. 2. 3

Corde dorsale couverte de demi-vertèbres, supérieures PDapediusAG. -<-

et inférieures opposées. ~MîcropsAo. -)-'NothosomusAG.+-
i. Les moitiés des vertèbres ne s'atteignent pas, ou s'at- ?NotagogusA.)-teignent simplement.

c.Sauroideiheterocerei(/'<!r~).
a. Lepidoidei homocerci (pars).).

fygopterus Ac. tTetragonolepisBtt. ? ?66 PAcrotepsisAc. -t-
Semionotus AG 3 9PholidophorusAo.<- ?a d.Sauroideihomocerci(pa~).
PPropterusAG. 2 Ptycho'epts. -r-

b. Sauroidei homocerci ( pars). PachycormusAc. '5AspidorhynchusAG.o t iEugnathusAG.i5 BeIonostomusAc. 9-- 2CaturusAc.8 Mega)urusAG. 4SauropsisAG.(pa~). 3

MacrosemiusAs.2 2 a – d

c. Pycnodontes. StrobilodusWGNR. 2SaurorhamphusHECK. iGyrodusAc. -'4MicrodonAc. 6 e.Pyenodontes(~a~).MesodonKGttR. 2Pycnodus(AG.)HECK.? ? 3 PSerobodusAc. t

2. Les demi-vertèbres supérieures s'emboitent dans les f. Amioidei.
inférieures.

Amia, Notæus, Cyclurus.
00

5Amta,Notseus,Cydurus. 5

a. Lepidoidei homocerci.
g. Lepidosteini.LepidotnsgigasAG. tPholidophorusobscurus. i PLepidosteusLAC. 3

b. Sauroidei homocerci. h. Polypterini.

Sauropsis spp. AG. -t-
1

PolypterusL. 0

Distribution des Ganoidei et Teleostei MutL.

Suivant la classification de M. HECKEL, année !85o. (Comptes rendus de /e<M!'c de ~e/Mc,
tome V, pages 1~3-1~8.)

~.®a
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IRREGULARESHECK.

tA. CEPHALASPIDES. 40 ~O~~M!
B.STURIONES(exc].Chondrostes).

i
A. Le canal médullairese prolonge lui seul au delà des

derniers arcs vertébraux en forme de gaine osseuse
Demi-vertèbrescartilagineuses,épines articutées. bivalve ou en tuyau.

C. LEPIDOSIREN1I. M~o~omt.V.LEPIDOSIRENll.

Müi.r..

Il ) 1111
a-

Cyprinodontes (Paecilia).
+V.TjEMOSTMMÙl.L. a. Cyprinodontes(Pœcilia).<-

b. Characini.)-
7. ~7'~G~J. La partie terminale de la colonnevertëbrate ~°'y" 0J. STEGURI.Lapartie.~erminaledelacolonneverté~rale t~i~i:

est formée par des pièces osseuses en forme de toit au
aiturini~ -)- ·

lieu de vertèbres complètes, n;-z.fAa~m'o~na.'At.A, Pièces en forme de toit et épines enclavées, séparables
de la colonne vertébrale. a.Chromides.)-

a.GanoideiAG.. 3.jtMK~<.r<.LeptolepisAc. i a Scomberoides ? + ..E.TrissopsAG.2. 2z
a. Scomberoides. ?++TharsisGtEB. 6

2 b.Labyrinthici. 0~EthaiionMUNST. 6 ~TM~Æthahon M'(INST 6 d. oquamipennes.)-
1 e. Sparides. ? .-E-b. Clupeides (~). ~'Fco~ides(~~

ChiroeentritesHECK. 3 g. !'<c°"~ss. + -)-

Butirinus B. Le cana] médullaire se termine dans la dernièrever-Sudis tèbre ou au plus dans son talon inséparaMe. Toutes les
familles sont tertiaires et vivantes.

c.SeopeHni(~.). ,M.Saurus.
a. Syngnathini.+.

d. Satmonei. 'S J'Satmo. 3
a. p +Correponus.? d. Gymnodontes. ?~Thyma))us. d.Selerodermir. ?+

e. Esocini. 3..P~~M<A,.tstieusAc. 4 a. Labrides.+Esox(L.)Cuv. 3Umbra. /i.~M<;an<~nz.

a. Pleuronectæ. +B. Os en forme de toit et épines inséparables du corpss
~T~ +

deIavertèbredonteHesnaissent. P P b. <,adoides.j-
a. Clupeides (~). ¡ 5. ~M~M~.

Cbirocentrusetc. o
a.Lophipides.+Chirocentrus etc b.Uobtoides.

-{-+/
b.Scope!ini. J~)- c.Biennioides.
b. Scopelini. + + c. Blennioides, -1 +

OsmeroidesAG. 6 i

c. Cyprinoides.

Cobitisetc. -j-
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NOMS. S S NOMS. S 'gC.F]. c! M

M MTT's rr~

I. DJPNOA. d. F~~t~~ ~nM7'
Te!erpetonMANT.?

A.ICHTHYOtDEA. DendrerpetonOw. a' 2
ParabatrachusOw. 1~ 1?OrthophyiaMYR. s 2 LabyrinthodonOw.AndriasTscn. i i fhytosaurus.XenorhytiasMvR.

B. BATRACHOIDEA. OdontosaurusMm.
a. Salamandrina.

BrachycpsOw. ? ?. i

e. Ichnites.
TritonLAUR.

oo 2 22 Chirotherium Kr. ?8" 3. IICh'etotritonPo~ CMrotheriumKp. ?8" 3. !iSaIamandra(L.). 55
ThenaropnsKmG. )' ia aman ra Batrachoidichnites. )*

b. Ranina (Anura). Batr(ach)îchnis. i'

PipaLMR. i
~20.7. "4BufoL. 4 4 ––_–_–––––––

Pal2eophrynus Tscir 2 2 jj, M01VOPNOfI.B:J"
7

77. ~MW~.PetophHusTscj).T OPHIDIA.LatoaiaMYR. j7
A.OPHtDtA.

Rana(1:,). 10 [0 a. Incerlæ sedis.A:p~'M~ "'?7

a.lnce~.edis.PseudisWGt. OphisGr. 1 iBatrachusPoM.
j7PatœobatrachtisTscH. 2 2 b.InnocuaWGM.ProtophrynusPon. i jGenerumincertorum.343~ *Co/t<Mnt.ColuberfL.).

r-C.LABYRINTHODONT~ DendropMsFtTZ.
1 i

a. Opisthophthalmi.
POphidionPoM.

1 i

**Boina.ArchegosaurusGp. 4 PatœophisOw. 4SclerocephalusGF. l' l EryxDAUD, 7 7BaphetesOw. i' i pa~y~Ow. 4 4ZygosattrnsEtCBw. 18 tCapitosaurusM?xsT. 2 2 c.VenenosaWGM.

b. Mesophthalmi. Najat.ABR. i

Tre atosaurus Bn
CrotatusLtN. – – iTrematosaurusBjt.MastodonsaurusjAG. 1 ––––––-––'

?Phytosaurus JAG. 4 OPHIDIA.RhinosaurusFtscH. t. i
i. Espèces fossiles.21 21c. Prosthophthalmi. 2. Genresfossiles. g3. Genres éteints. /jMetopiasMYR. i 4-R~PPortentreaett. 0,44)_ i n_) j j )_m

) ( ) Po~tœr. Les Reptiles du grès rouge de la vaUée du Connecticut, attribués jusqu'à présent à la période patéo-M
(jlithique, seront à renvoyer aux terrains triasiqueset, en partie peut-être,même Hasiques. )t

\7/ 7

X. – Tableau de la distribution géologique des genres des Reptiles fossiles.

Rédige en I8SS(~).
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b.Opisthocoe)!.
B.SAURtA. MetriorhynchusMTR.]'f

31t.JVM'~od'M. StreptospondytusMYR. 3 1" 4

SteneosaurnsGpFR.)
a. Amphicœ]i(ï'Aeeod'oK~.

e.Dubiivertebns.
NothosaurusMîiNST. <ConchiosaurnsMYR. t. tGIaphyrorhynchnsMYR.Pistosaur)jsM.TR. t- iCetiosaurusOw. 2

Simosaurus Mm. s- aGoniophotisOw. rFtesiosaurnsCoKYB.9-- 5.. a/MacrorhynchusDm~ r

SpondylosaurusFiscH. 2 PholidosaurusMYR. 1

IchthyosaurusKOs.°" S.gSuchosaurusOw. i. r

SphenosaurusMYR. J lOetphiaosaurusEtCHw. 1PliosaurnsOw. ~PolyptyehodonOw. 2PNeustosaurusRASp. 1

d.Procœ]!-
b.Procœti(~MdM~). ('']r<ae~.)GeosaurusCuv. s" s ~roeodilusCuv.t

gMosasaurusCAMp.
·. ~,i g Orthosaurus;Saurocaenus; 3Mosasaurus CAMP. ,j ') l' 8 Orthosaurus; Sallrocænus; 1 21

Batrachiosaurus HARL. Pristichampsus GBRY.III.LeiodonOw. AlligatorCcv.?a 1MacrosaurusOw. DerodonMyR. 44OnchosanrusGERV. T DiptocynodonPott.OpIosaurnsGERV. GayiaIisCcv. 3 3OplosaurusGER V 1 Gavmhs Cu V.AmphorosaurusGfBB. rConosaurusGtDB. 1 ~~M~M~.
HoteodusGtBB. r

2. Pierodactyli.
(Amphicœli?).)-

2.J*O~C~
Pterodact lus Cuv r3 r 5

ApateonMYR- tPterodactylt)sCt]v.3 1 5.. 19 Clepsysaurus'LsA. t'? – i
RhamphorhynchusMYR. 4" ~OenterosaurUsEcHW. t' 1OrnithopterusMYR. 1 Proterosaurus MVR. 9' 2

Hhopa]odonF;sCB.
3. Gt»,Tdosauri (Loricati). Dinosaurlls FISCR, 38° 33.jE<OMttrf(Loricati). DittOsaurusFtSCn.3'

?SyodonK.BTG.(
a. Amphicœli. BathygoathusLEtCY. tThecodontosaurusST. i

("Tetradactyli.) falasosaurusEsT.OicynodonOw. 4j. GMystriôtaurusKp.
¡

~hyncbosaurusFtïz. tMacro9pondytusMYR.t2' [2 OpeosaurusMvti.HyposanrusOw. ZandodonPl.iENG. 2. 2Teteosaurus&EOFF. 'MenodonMYR.HyposaurusOw. .1 33 ?
1 Zanclodon PLIENG. 2

1

2

PetagosaurusBR. ielodonMifR. rLeptocraniusBR. '~adyodonOw. i
MoseUaesaarusMon.i~ irermatosaurusPjLiNG. YRhacheosaurusMyR. ~hysosteusOw. tAetodonMYR.?.i' i ?GnathosaurusMYR. ïomœosaurusMyR. a' 2

FleurosaurusMsR. SapheosanrusMVR. g
· z' 2PIeurosaurcsMYR. SapheosaurusMvR. & -2*PAnguisanras. ''œcHoplearonDsL.§ "t'

t i t ^I ll 1

) Les dernières observations de MM. OwM et ScHLEGEL prouvent que le genre Mosasanrusau moins possède des
)j pieds-nageoires. Les autres lui sont très-voisins. t

<
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MacromiosaurusCuR. 1LariosaurusCuR. rr'HfpTnwttThaumatosaurusMYR. 1 L.CHELONIA.Thaumatosaurus MYR. 1. 1AtoposaurusMYR. 1. 1
a. Marina.[schyrodonMER.

1 a. Marina.BrachytaeniusM~m.
MacMmosanrùsMYR.

J (Chetonse.)
SericodonMît!tchthyoterusFAHRK. ChetoneBEKN. 2 5;220
5. D~M~~ (Pachypodes).. b. Lacustria.PIateosaurusMtR.

1 /~h!)~tMegaiosaarusBuc.M. 2 (Lhi)ot.B.)ïylaeosaurusMANT.
1 “ 188 J8Peioro.aurusMA~ AspidonectesWGLR. 6 eRegnosaurusMANT.
1 ~r~)~.EpysaurusGERV.
2

(Che)id~.)
?HeterosaurusCoR.< ChdysD~

16.~<.r~(Squamata).
(Emydœ.)LcrosaurusMvR. ,a

t ~tn ScnwulG.
2 2i'S.incusL. EmysaurusDB.

JN~thetesOw. EmysBEGN. 3 igMacetIodusOw. ProtemysO~ j..
JRaphiosaurasOw. PaIa.oche!~MYR. 3 3Con;osaurus0~ CemmysWcM. 4

?DoiichosaurusOw.(aqua(. M~emysW~ 3.. g6
1PtacosaurusGEM.

1 ~7'
i1SauromorusPM.

1 MiochetysMvR.
2DracœnosaurusPoN.

1 P'atychelysMïR.
1AngnisL Pou

1 t AplaxMvR. j
1Emysaurus'DB.

2 2 TretostemumOw.MonitorCuv.
1 1 PtenrosternumOw.

JLacerta(L.).
1 i TraehyaspisMYR.

Gecko DAn~ i" 'o Aph.hdemysPoM.
1Gecko DkuD

2 a DermochetysLES.
ià6.~jfe&n~a?.

c. Terrestria.c.Terrestria.TetrapodichnitesHicHc.j
1SauropusLEA.
1

(Chersinœ.)bauroidichnitisHtCHC.
;o 10Herpedacty!us]!ECKL. Testudo(L.StytemysLEtDY). 30 M

Herpedactylus IJEcKL., 1. TestudinitesWeiss.
ColossechelysFC.PtychogasterPoM. g! 3

SAURJA. (a-c.Ichnitœ.)
Ohe!ichcus(Testudo)HAEKx..?;*5. 66

<. Espèces fossiles g'6'~o, gg ChelaspodusHAEKN. i.
l

2. Genres fossUes. 5318 34 )6 17 15 10..
i )'

3. Genres éteints. 53i8 34 16 16 6 g~ ––*––––––––
4.Rapportde3à2. 1; 1 0,940,400,92 'eA~tn~jgs~
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CHELONiA. REPTILES FOSSILES.

Espèces.(?'6) 8 94'~ ,-Espècesfos~ ,S' 46~5 25 43~55~
~.Genres fosses. (.2) 853.? 282. Genres fossites.3'5' 28 4~ ,74

3. Genres éteints. (.2) 63~66 i8 3. Genres éteints. i'i3'5' 28 4o '9 i8 25 .43

4.Rapportentre3et3.t 0,~0,60 0,67 0,35 o,64 4. Rapportentre3et2. r 1
.0,950,900,900,420,83
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A.LAMELUROSTRES. Litho)-nis(Emuinus)B.
tRheaBMss. i iMergusl, )l,. ~pyornisGEOFFR.jAnasL. 2PaIœornisP&EY.)

r IAnserBBiss.
1 GastornisHËB.CygnNsMYR. ApterornisOw. i i

B.STEGANOPODM;ru.
~p~~w~

4CarboMYR. (~M~L.)~PeIeeanusCiLLG.
2 az

C. LONGIPENNES. '~––––––
ijarusL. 233

~0~
CoturnixM8BR. ) iPerdixBRiss. z 2

G~Z~yO~A ~a~s'L:
3GaIIusL. t iA.PALMAT!.

PhœnicopterusL. i j1

B.MACRODACTYLL
~O~

ruhca L. j
CotumbaL. jirRaItusL. i j _–CrexËECuST. j

r

G. LONGIROSTRES.

1 1 ~0~
NumemusBMss.(tMs?). j.. 1

A. SCANSORES.Scotopax(L. L. 1 rFeHdnaCcv i 4 -'psittacusL.
rTnagaB~ 1 CentropusIn.G.(AtcedoLABR.). 1 1Cha.-adriusL. 1CoccyxV;E;n.
1 r

D. CULTRRIOSTRES. CapitoVtEtH.T.
1 IArdea-L.

r
B. PASSERES.CiconiaCuv. j

E. PRESS1ROSTRES. Protornis MvR.? i rDichotophusiLLG. b.Syndactyti.HatcyornisOw. i.. IA.–E.(etIH?ICHNIT~E.

Ormthichrutes. c.Conirostres.

[, [,
PachydaotyH.g.g CorvusL. 4ItLeptodactyH. SturnusL. i tPIesiormthopus(?ScoIopax).j. i LoxiaBRiss. irFrini;iIIa(L.). 3 z

XI. Tableau de la distribution géologique des genres des Oiseaux fossiles.

Rédigé en 1855.
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AfandaL ii B.DIURNt.SittaL. <
Falco L 3 3

d. Fissirostres. Gircus (Buteo sp..Cuv.). iHaHœto's. tCapritnuIgusL. i ) Aqui)a(?Pandion). i <HirundoL. i J VulturL.
CypselusMYR. J i Lithornis(Vutturinus)Ow. 1'- i

e. Dentïrostres.S~ f~ORMOM~0 ,o 8cAnabates. ] _––– –– ––––=

YII. R~lPTÜTORES.
t.EspècesfossUes.3o i 3o '4'

~77. ~~PT~yO~
2. &enresfossites. 3 t !() q5 6~

A.NOCTURN!.
3. Genres éteints. 3 G 4 t;Str:x(L.). 3 4G

Bubo.
i 4. Rapport entre3et2. i 10,200,09(~,17
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Rédigé en i8SS.

CÉNOLITIHQUE. CÉNOUTmQUE.tfTTT'66 i2"T'4"T'6'
h. roo~.O'd'S.~Oo g.O'&i-'Sd

S~. ~g S'~g ë~~g ë'S
3
=

SOUS-CLASSES, 3~ ~S ~§SOUS-CLASSES, a~ ~S ~3°
nyO~ N ro v'~?~

tr v: s g"
ORDRES, S'E.-ë OHBRES.

=
C'

'J `J Q
.'7..

FAILLES ET CMRES. §S. o .FAMJLLESETCMRËS.
~°S~

pt:I' d y:§ §T' 0 '?"
g'

f

é
<!

£PL-4CEYTALI,4. Nombre des espèces.
rl.

Nombredesespèces.~T'C~~r~~T~. –––––––– 77. PZ~C~~V7~Z7~. ––––––––
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I.
DÉVELOPPEMENT THÉORIQUE DES LOIS DE LA SUCCESSION DES

ÊTRES ORGANISÉS PENDANT LA FORMATION DES COUCHES
SÉDIMENTA1RES.

§1-

DES COUCHES DE LA TERRE ET DE SES RESTES FOSSILES.

L'extérieur de la terre est un grand livre ses couches en sont les feuilles,
les pétrificationsles lettres de l'alphabet, le contenu l'histoire de la création,
dont aucun témoin oculaire ne peut donner de relation. Mais ces feuilles
se présentent à nous complètement déchirées, mélangéesau hasard, effacées
et défectueuses il faut que nous les rangions et que nous cherchions à
suppléer aux omissions. On peut compléter quelques lacunes par d'autres
passages; l'interprétation trouve là beau jeu, et la découverte de nouveaux
fragments, qui ont manqué jusqu'aujourd'hui, rend souvent nécessaire la
réforme des suppléments précédents. L'alphabet avec lequel le livre est
écrit, nous a été longtemps étranger; on l'avait méconnu et l'on ne com-
mença à le connaître et à le comprendre que lorsqu'on se mit à en cher-
cher la clef dans la nature actuelle; on s'aperçut avec étonnement que la
langue est celle même de nos jours, que les lois sont les mêmes dans l'une et
dans l'autre, que les caractères seuls de l'alphabet ont été peu à peu altérés.
L'auteur de ce livre possède la plus grande authenticité, car il a été com-
temporain des événements qu'il nous décrit; il a été lui-même l'architecte
de l'écorce de notre terre et a perpétué par une espèce d'autobiotypie beau-
coup de faits arrivés dans les temps passés. Nous obtenons ainsi une con-
naissance plus ou moins parfaite des êtres qui existaient autrefois, de leur
nombre et de leur organisation, des lois selon lesquelles ils ont été distribués
dans le temps et dans l'espace, de l'ordre dans lequel ils se succédèrent les
uns aux autres, de la durée de leur existence, des conditions extérieures
de leur vie, des événements qui causaient leur disparition, de l'étendue et
de la situation des terres et des mers, des plaines et des montagnes. De
même nous y trouvons des éclaircissements sur la constitution chimique
de l'air et de l'eau, sur l'élévation de la température, sur la distribution des
climats dans les diverses parties du monde, et sur les changements succes-



sifs de tous ces éléments. Très-souvent ces organismes, dont nous trouvons
les restes fossiles, nous éclaircissent sur ceux qui ont disparu sans laisser au-
cune trace, bien qu'ils existassentavec les autres. Il n'est pas possible qu'il
soit arrivé dans l'histoire de l'écorce terrestre un événement important que
nous ne .connaissions, soit par l'espèce et l'état des restes fossiles, soit par
les associations où nous les trouvons, soit par l'ordre de leur succession.
C'est pourquoi l'immortel Cuvier les a nommés les médailles de la création.

En effet, on peut démontrer l'existence ancienne des différents orga-
nismes par des preuves bien diverses. Il arrive très-rarement que nous trou-
vions des corps entiers, à moins qu'ils n'aient été entourés de substances
inaltérables qui aient empêché l'influence des agents destructeurs avant
qu'ils aient pu en amener la décomposition. Ainsi la glace et la résine (le
succin) ont pu en conserver d'intacts jusqu'à nos jours. Dans la plupart
des cas, il n'y a que les parties du corps les plus résistantes qui se soient
conservées, notamment celles qui sont formées de silice (Diatomées sili-
ceuses), de chaux carbonatée, souvent alliée à la chaux phosphatée, et
quelquefois avec un peu de chaux uuatée (ossements, dents). Des parties
fibreuses du bois, des parties cornées et d'autres formées de chitine se sont
conservées presque intactes dans leur composition chimique (état carbo-
nisé, etc.), ou après avoir été imprégnées et pétrifiées par une matière
minérale quelconque, de manière à conserver leur forme et leur structure,
quoique leur composition ait été changée (pétrificationsvéritables) néan-
moins, elles ont souvent subi plus tard encore mainte altération sensible
dans leur composition et dans leur structure (pétrifications pseudomor-
phiques). Il est arrivé aussi fréquemment que des restes qui n'étaient que
calcinés ou carbonisés et entourés de roches dures, aient été dissous plus
tard par des eaux d'infiltration et aient laissé des empreintes de leur surface
extérieure et intérieure (empreintes et noyaux). Nous ne reconnaissons
l'existence de certains animaux qui ont vécu jadis que par la trace de leurs
pieds dans les terrains mous où ils ont passé, ou par les incisions de leurs
dents sur les os de leur proie. Nous reconnaissonsenfin que certaines per-
forations des falaises de la mer ne peuvent provenir que de certains genres
de bivalves, et que d'autres perforations dans le bois fossile ne viennent
que des larves des Coléoptères qui l'ont habité. Nous concevons que cer-
taines lignessinueuses d'unecouleur altérée, qui se présentent sur les feuilles
des palmiersfossiles, sont dues àcertainescheniHesqui habitaient dans le
parenchyme de ces feuilles où elles se sont frayé un chemin suivant ces
lignes. Mais nous ne trouverons jamais à l'état fossile des herbes ;et des



animaux tout à fait mous, charnus et gélatineux c'est pourquoi nous ne
découvrirons jamais de traces d'Intbelminthes, de Rotifères et d'Acalèphes
à leur état parfait; mais quant à ces premiers, nous pouvons conclure avec
sûreté qu'ils ont existé de tout temps, et que les espèces des genres d'ani-
maux qui existent encore aujourd'hui ont nourri autrefois les mêmes
formes de parasites qu'à présent.

§11.

LA FORCE CRÉATRICE.

Nous avons dit que le grand livre de l'histoire de la terre nous raconte
tous les événements qui sont arrivés pendant sa formation et qu'il nous fait
connaître la succession des formes des règnes organiques; mais il ne nous
révèle pas la force qui leur a donné naissance. Nous savons que les mêmes's
forces physiques et chimiques qui produisirent et réglèrent jusqu'ànos jours
tous les mouvements et les variations de la nature inorganique, ont aussi
suffi à maintenir et à perpétuer ceux qui ont formé la terre et son écorce;
mais nous ne voyons plus aujourd'hui naître de nouveaux genres ni de
nouvelles espèces de plantes et d'animaux; la force qui les produisit nous
est inconnue, et les couches de la terre ne nous offrent pas les moyens de la
dévoiler. Le naturaliste circonspect qui ne connaît aucune force naturelle qui
produise des espèces de plantes et d'animaux, comme l'attraction forme des
sphères célestes et l'affinitédes minéraux cristallisés, sera porté à les regarder
comme l'émanation immédiate d'une puissance créatrice divine, en avouant
en même temps que (à cette exception près) rien dans la nature ne se forme
par une telle émanation, mais que tout est disposé et produit par des forces
générales que le Créateur a jointes à la matière. Il se sentira conduit par
l'analogie à supposer qu'il existe également une force, quoiqu'elle soit de-
meurée inconnue jusqu'à nos jours, qui a produit et produit peut-être
encore, quoique très-rarement, de nouvelles espèces d'animaux et de végé-
taux, comme le croitM.Lyell.

On s'était appuyé longtemps sur la génération équivoque ou sponta-
née en vertu de laquelle seraient sortis de la matière organique et inor-
ganique, et sans l'intermédiaire d'un parent, de nouveaux individus, et
vraisemblablement aussi de nouvelles espèces d'animaux et de'végétaux,
quoiqu'on ne sût pas dans quel cas ce phénomène peut se produire et
quelles sont les conditions du développementdes plantes ou des animaux.
A la vérité on n'avait vu ou plutôt cru voir naître ainsi que des espèces de



plantes et d'animaux très-imparfaits; mais on supposait que ces êtres d'une
organisationinférieure étaient dévenus insensiblement plus parfaits et plus
variés par l'influence secondaire d'un certain nisusformativus inhérent à

leur nature même et par l'effet des conditions vitales extérieures ou des

milieux ambiants.
M. de Lamarck (t) avait développé avec beaucoup d'étendue cette théo-

rie, et M. Étienne Geoffroy-Saint-Hilaire l'a professée en la modifiant,

malgré les contradictions de M. Cuvier, en faisant prévaloir, avec la péné-

tration qui le caractérisait, les influences que peuvent exercer réellement soit

une différente manière de vivre, soit d'autres causes extérieures surla forme

et la fonction des organes (2). Le naturalistephilosophe allemand Oken(3),
l'anatomiste anglais Grant(4), d'Alton (5), et tout dernièrement le bota-

taniste et paléontologiste distingué Unger (6), ont persisté dans l'opinion

que chaque espèce organique n'a pu naître que par la transformationd'une
espèce antérieure voisine et ordinairement plus simple, parce que nous ne
connaissions aucune force naturelle qui ait pu les produiredirectement. Ils

ont fait dériver néanmoins les premiers individus soit d'un acte immédiat
du Créateur, soit d'une génération spontanée. Notre but n'est pas de péné-

trer plus avant dans ces théories, ni de démontrer de quelle manière les

opinionsde ces savants diffèrent les unes des autres.
Cependant les expériences de M. Ehrenberg et d'autresnaturalistes très-

distingués ont prouvéqu'il n'existe point de génération équivoque, puisque

des individus nouveaux, animaux ou végétaux imparfaits, ne peuvent
naître dans des infusions ou des fluides quelconques si leurs œufs ou
germes ne s'y trouvaient pas ou n'y ont pas été introduits. Quant à la trans-
formation des types d'animaux et de végétaux en types nouveaux et plus
parfaits, nous voyons, à la vérité, que les variétés d'une même espèce peu-
vent acquérir une certaine constance et devenir des races; mais que, sous

(t) Philosophie zoologique; Paris, f,8og; t. I, p. 5~, 62, aa~, 23a. Introduction a
/'J?M<<M7'e/M~7e//f'<M/K<!M.t'.M'/Mvertèbres, t8i5; t. I, p. !6o-212.

(2) Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, 1828; t, XVII, p. sog et suivantes.

Mémoires de l'flcadémie des Sciences de l'Institut de France, t833; t. XII, p. 63, 92 et
suivantes.

(3) Dans sa Philosophie ~e /a! nature.
(4) Z(?e~reo/!com/M!K'ea'n<:foM~jtheLanc€t,i835,p. 1001.
(5) FONDER D'ALTON, das Riesenfaulthier, Bradypus giganteus; Bonn, 1821; in-fol.,

p. 5-6.
(6) Versuch einer Geschichte ~y-~Mze/!(f~f;Wien, t85z; p. 324 et suivantes.



d'autres conditions vitales, elles peuvent de nouveau retourner à leur
forme primitive. Aucune expérience enfin ne témoigne en faveur de l'opi-
nion qu'une espèce, un genre, un ordre ou une classe puisse passer à une
autre (i). Quant à ces paléontologistesqui ne font dériver d'une création
immédiateque les êtres primordiaux de la terre, ils ne réussissentpas à sim-
plifier réellement les lois de la nature en bornant la durée de la force créa-
trice à un temps plus court.

Nous avons déjà dit plus haut qu'il y a de l'inconséquence à faire dériver
le seul monde organique d'une création immédiate, pendant qu'il faut
avouer que tout le reste natt et périt par l'effet de forces générales et éter-
nellement immanentes à la matière; de même que les espèces d'animaux et
de végétaux, après avoir été créés, se propagent et se multiplient à l'infini
soit par voie végétative à l'aide de germes et de boutons, soit par voie généra-
tive au moyen d'œufs produits par des organes sexuels. Mais il y avait aussi
de l'inconséquenceà s'appuyer sur une génération spontanée qui n'est nulle
part démontrée. Néanmoins nous ne connaissonspas d'autre alternative!

Nous chercherons au moins à caractériser par ses effets cette force pro-
ductrice d'espèces organiques, en nousréservant de prouver ces effets mêmes
dans le cours de ce Mémoire.

1°. Les productions primordialesde cette force, dont les restes sont con-
servés dans les couches les plus anciennes de la terre, consistaient déjà en
Plantes, en Phytozoaires, en Malacozoaires et en Crustacés, dont l'appari-
tion simultanéeréfute cette opinion que les organismes p~usjE'ar/o~cfotuent
leur origine à une ~mn~/orn~zon séculaire d'espèces plus anc~me~ et plus !'M-

parfaites.
a°. Cette me~eyorce, qui a produit les premiers êtres organisés, est allée en

augmentant et en étendant ses effets pendant tous les temps géologiques jusqu'à
l'apparition finale de l'homme. Ici encore on ne peut observer nulle part une
transformation successive des anciennes espèces dans les récentes; mais les
récentes se,sont formées partout sans le secours des précédentes.

3°. Da~/a~ucceM!on~fcr.se~ybrme~an:m(ï~e<u~e<e[/exono~er~eMne
certaine marche constate et un plan,Mnt/orme qui ne dépendent pas du hasard.
Toutes les espèces d'êtres organisés, n'ayant qu'une durée temporaire et
disparaissant tôt ou tard, cèdent leurs places à d'autres plus récentes, qui

( i ) Nous avons développé plus amplement cette question et l'avons appuyée sur beaucoup
de faits dans notre .S;fo/r<? cfe ~V~a~e, Stuttgart, jS~S; t. II, p. aq-aoo.



remplacent non-seulement les précédentespar leur nombre, leur organisa-
tion et leurs fonctions, mais les surpassent ordinairement encore par la
diversité de leurs formes et accidentellement par la perfection même de
leur organisation.

Les êtres contemporainsforment toujours un ensemblebien proportionné
et sonten équilibre les uns avec les autres sous le rapport de leur organi-
sation, de leurs fonctions naturelles, de leur manière de vivre et de leurs
rapports sociaux. Par conséquent il doit toujours exister une certaine rela-
tion entre l'apparition et la disparitiondes étres successifs.

Il existe nécessairementune relation semblable entre les êtres organisés
success:/s et les conditions vitales externes dont l'empire se ya!'s<7!'f déjà sentir au
moment Je /CMr apparition et au lieu de leur naissance.

5". Un plan fixe et raisonné se fait aussi reconnaître dans la succession
des êtres en ce que l'homme en forme le couronnement de sorte qu'il trouve
préparé tout ce qui est nécessaire non-seulement à sa propre existence, mais
aussi à son développementsocial et à sa perfection morale, ce qui n'aurait pas
été possible s'il était né plus tôt.

6°. On ne peut expliquer que de deux manières une telle progression
régulière suivant le même plan raisonné depuis le commencementjusqu'à
la fin d'une période qui embrasse des millions d'années. Ou ce développe-
ment successif et bien calculé pendant une si longue période est l'effet im-
médiat de l'activité systématique d'un créateur personnel qui avait pesé et
décidé non-seulement l'ordre d'apparition, l'organisation et la destination
terrestre de ces inombrables espèces de plantes et d'animaux, mais aussi le
nombre des premiers individus et le lieu de leur établissement, qui a créé
les êtres séparément, quoiqu'il eût été en sa puissance de les créer tous à la
fois; ou il existe une force naturellequelconque, inconnue jusqu'à ce jour,
qui a produit suivant les lois propres de son activité des espèces de végé-
taux et d'animaux, qui a coordonné et arrangé tous leurs rapports géné-

raux et spéciaux. Dans ce dernier cas, la force en question devait être plus
intimement liée et soumise à ces forces inorganiques qui réglaient le déve-
loppement progressif de la surface du globe et les conditions extérieures
de la vie des êtres qui devaient s'y établir et dont le nombre, la variété et
la perfection devaient s'accroître continuellement. Ce n'est que de cette
manière qu'on pourrait expliquer comment le développement des êtres or-
ganiques a pu marcher d'un pas égal avec celui du monde inorganique.
Cette force hypothétique serait en harmonie avec l'économie entière de la
nature. Un créateur qui présiderait au développement de la nature orga-



nisée par l'intermédiaire d'une force placée en eUe-même, comme il dirige
celui du monde inorganique, par les seuls effets combinés de l'attraction
et de l'affinité, répondrait en même temps à une idée beaucoup plus sublime
que si nous admettions qu'il prenne continuellement pour l'introduction
et le changement des plantes et des animaux dans les milieux aquatiques et
atmosphériquesde la terre les mêmes soins que prend le jardinier pour la
culture de son jardin.

70. Ainsi nous croyons que toutes les espèces d'animaux et de végétaux
ont été créées originairement par une force naturelle aujourd'huiinconnue,
qu'elles ne doivent pas leur origine à une' transformation successive de
quelques formes primitives, et que cette force a été dans la connexion la
plus intime et la plus nécessaire avec les forces et les événements qui ont
réglé le développement de la surface du globe.

§ III
DES LOIS DU DÉVELOPPEMENT DU MONDE ORGANIQUE ÉNONCÉES

JUSQU 'AUJOURD'HUI.

La succession des êtres organisés sur la surface de la terre a été déjà l'objet
dediverses recherches et discussions. En tenant compte de l'ordred'appari-
tion de certains animaux, plusieurs philosopheset paléontologistesont, de-
puis bien des années, favorisé l'idée que la succession des êtres organisés
répond à un développement de l'imparfait au parfait. Citons entre autres
MM. Sedgwick, Hugh Miller, Adolphe Brongniart (avec quelque réserve )
L. Agassiz, H. Bronn (Index pa/œo~o/oy:cus) mais ces naturalistes n'ont pas
encore énoncé leurs vues d'une manière complète et détaillée. MM. Ri-
chard Owen (t), A. d'Orbigny (a), Constant Prevost, Ch. Lyell (3),
Ed. Forbes (~), et d'autresont tout à fait nié ce développement ou ne l'ont
regardé que comme un hasard ou une exception, parce qu'ils ne tenaient
aucun compte des apparitions dans le règne végétal, et même dans certains
sous-règnes des animaux. D'autres observateurs, habitués à des recherches

(i ) jAMESON's Journal, t8~a; t. XXXIII, p. 65 et suivantes.
(a) Annales des Sciences naturelles; j85o; t. XIII, p. 2!8-336. Cours élémentaire de

.P~/eo~O~Og' l85s; t. II, p. z3o.
(3) CK. LvELL, ~n/s~y address fo the Ge~og-. ~oeM~, :85t London. –Ta~~KcA

d. Mineral, !85t; p. 628-631.
(4) E. FOMES, ~C~~<y<!cM~eM,~C;, G~O~g'. 7oay/ !85/i; t. X.



et à des comparaisonsminutieuses, étaient souvent surpris de trouver réunis
dans des êtres fossiles plusieurs caractèresque nous voyons aujourd'hui sé-
parés en divers groupes. Ainsi ils croyaient reconnaître dans les plus im-
portants des anciens types animaux et végétaux des points de départ com-
muns des séries de formes plus récentes, qui se seraient séparées en branches
et rameaux et développées en divers sens. Des savants non moins célèbres,
tels que R. Owen (t), L. Agassiz, H. Burmeister et d'autres en trouvaient
les preuves les plus concluantes parmi les types divers de Reptiles; mais

nous croyons que chacun de nos ordres de Reptiles d'aujourd'hui, s'il avait
été trouvé limité au temps palé'olithique ou mésolithique, eût pu par la com-
plication des caractères conduire à des conséquencestout à fait semblables,
et offrir un point de départ pour les autres embranchements de la classedes
Reptiles. Nous avons tenu compte en 8~8-!8~0 de toutes ces lois (2), et de
quelques autres encore, et nous avons cherché à y ramener les apparitions
qui y répondent. Nous avons discuté le nombre croissant des formes, l'asso-
ciation des types d'une organisation perfectionnée aux formes antérieures,
le développement progressif de nouvellesmodificationsde ces types fonda-
mentaux à caractères compliqués et en avons apprécié la valeur. Mais nous
avons aussi montré (3) qu'il existe encore une autre loi de développement
beaucoup plus importante, celle du rapport des organismes avec les conditions
vitales extérieures, à laquellesontsubordonnéestoutes les précédentes. Un peu
plus tard, le professeur Agassiz (4) distingua les types antérieurs du règne
animal dans leurs relations avec les modernes en a) ~ro<yreM!/5, b) prophé-
tiques, c) synthétiques et d) e?H~ryon!<~Mes.Il les nomma a) types progressifs,
s'ils forment, dans une même famille, un même ordre ou une même classe
du système zoologique, des membres moins parfaits et moins élevés que
les types plus récents ou modernes; b ) types prop/t~~ues, s'ils réunissent
aux caractèresde leur famille ou de leur ordre des qualités appartenant à
quelque embranchement propre à une période plus récente; c) ~pe~ syn-

(i) Dans son Mémoire sur les Labyrinthodontes: Geological Transactions, !8~t;Ma/.i
< Magaz. of natural Hist., l8~t t. VIII, p. 3o5-3t4-–JAMESON'S.Z~'7!&M/'g'A/:eff/7(M.

TbMV! iS~a; t. XXXIII, p. 65-88, etc. Owen observe cependant, comme nous l'avons
déja fait remarquer, que les genres ou les familles les plus parfaits d'une série de formes ne
sont pas toujours les plus récents, et que, par cette raison, ces séries ne se prêtent pas à l'hy-
pothèse d'une perfectionprogressive.

(2) /M'~M!/<aK'fo/og'z'c!M;Stuttgart,t8~g; t. II, p. 8oc)-gi3.
(3) Index p<o/?~o/og'eM~; t. II, p. 853-gog.
(4) Proceedingsof the ~Mer/eaT: ~Mec<<o/ i8~Q; t. II, p. ~32-~38.

(5~6;
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<Aet:<~e.s-, s'ils combinent à des degrés égaux les caractères de deux groupes,
qui n'apparaissent que plus tard dans la succession des êtres (c'est la réu-
nion des caractères de différents types, dont il a déjà été question plus
haut); enfin il appela d) types embryoniques, ceux qui présentent des carac-
tères que les groupes voisins dans le système, mais d'une période ordinaire-
ment plus récente, ne possèdent que pendant l'état embryonique ou la
jeunesse des individus. Ces distinctions de M. Agassiz sont d'une grande
importance; la dernière surtout a été adoptée et confirmée par plusieurs
nouvelles observations de MM. R. Owen, Heckel, H. de Meyer et de
nous-même. Il faut cependant observerque ces relations de types organiques
ne se bornent pas aux créationsfossiles, et qu'on trouve assez fréquemment
des rapports semblables dans la création actuelle, comme nous l'avons
indiqué en parlant de la complication de certains types. M. Agassiz fit
suivre encore trois autres Mémoires, dans le premier desquels il discuta le
rapport qui existe entre le degré de l'organisation des êtres et la nature'du
milieu ambiant, pour faire ressortir l'influence qu'a dû avoir, dans des
périodes différentes, l'étendue variable de la mer et de la terre sur le déve-
loppement de certains groupes du règne animal (i). Dans le second, il traita
des rapports qui existent entre la distribution géographique des groupes du
système animal et la perfectionde leur organisation en les comparant à ceux
qui ont dû correspondre, pendant les périodes successives du monde pri-
mitif, à des conditions plus ou moins différentes des conditions actuelles (2).
Dans le troisième Mémoire enfin, il compara les uns aux autres les nom-
bres des types génériques et spéciaux que fournissent les différents em-
branchements du règne animal dans les périodes précédentes de la création,

pour faire voir que les groupes établis du système à la surface du globe ont
présenté en tout temps un grand nombre et une grande variété de formes (3).

Ces trois questions avaient été traitées par nous, relativement aux créa-
tions précédentes, d'une manière plus étendue, et en partie plus exacte (~).

L'an dernier enfin M. Edward Forbes, alors président de la Société
Géologique de Londres, dans son discours anniversaire (5), s'est occupé de
l'établissement d'une nouvelle,loi /a loi des c~e/oppemen~contra~on~e~~

(t) SILLIMANN, ~MCT'MNT!~OH77!a~O/C/CMCM, !85o; t. IX, p. 36q-3q~.
(2) The Christian ~.MM~ey, i85o; t. XLVIII, p. 18:-20~.
(3) SILLIMANN, ToM/7!. O/~Cte~C~ t85~ t. XVII, p. Qo3-C)3I.
(4) j~< j'K:/<~o/~o/c'g7cM.i'j t. II, p. 8g~-go3, p. ~8q-8ot et autres (t8~8-~g),
(5) ÇMa7'~r<yoM/(!/o/'fAc)Seo~g'f)C/~0/0/?~07:,l85~;p.ig-8l.
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des directions opposées. C'est de cette manière qu'il essaye de formuler la loi
d'un accroissementconsidérable du nombre des types organiques ou idées
génériques dans la période paléolithique comme dans la cénolithique, mais
en sens opposé le premier se note en commençant au temps permienet en
rétrogradant vers le temps silurien le second se fait reconnaître dès le
temps éocène et se continue jusqu'à la période moderne. Nous avouons
cependant que nous voyons là un fait plutôt qu'une loi.

Tel est l'aperçu concis des essais qui, à notre connaissance, ont été faits
jusqu'à présent pour formuler les apparences générales dans la succession
des êtres organisés à la surface du globe. Notre opinion personnelle est
non-seulement restée essentiellement la même que celle que nous avions
déjà émise en 18~8 dans l'ouvrage indiqué ci-dessus, mais elle s'est encore
affermie sous tous les rapports. Car, à la suite d'études incessantes, nous
avons reconnu que notre loi d'apparition et de développement des êtres
organisés en rapport avec celles des conditions extérieures de leur vie est
d'une importance première et domine toutes les autres, qui n'en sont que
des subdivisionset des dépendances, à l'exception cependant de la loi du
développementde l'imparfait au parfait dans les règnes organiques, qui est
une loi interne, indépendante dé la première, mais lui est subordonnée en
ce qu'elle ne peut excéder les limites que lui imposent les conditions exté-
rieures, quoiqu'elles n'en dictent pas les effets.

§ IV.

LES DEUX LOIS -FONDAMENTALES DE LA SUCCESSION DES ÊTRES.

Si nous commençons par essayer de développer théoriquement les lois
de !a succession des êtres organisés, ce n'est pas que nous aimions mieux
nous appuyer sur une abstraction théorique que sur l'observation directe.
Les résultats auxquels nous parviendrons par cette voie théorique, ne dif-
fèrent point de ceux que nous dictent l'expérience et les observations de
longues années; ils ne sont que l'anticipation déduite des faits et des
preuves que nous aurons à présenter dans le cours de ce Mémoire. Mais
une telle déduction nous donnera les moyens de mettre de l'ordre dans nos
recherches; elle nous forcera à approfondir la question dans toutes les di-
rections, et nous fera reconnaître d'un seul coup d'oeil les relations où
l'observation est d'accord avec la théorie et celles où elle en diffère plus
oumoins.

La succession des êtres organisés depuis le commencementde la création



jusqu'à l'apparition du monde animal et végétal actuel a été gouvernée pardeux lois fondamentales
) °. Par la loi interne ou proprede leur développement progressif, au point de

vue, extensi f et intensi f;
a°. Par la loi de leur application, sous <OtM les rapports, aux conditions vitales

extérieures dans toutes les périodes de /a création.
Nous avons déjà dit que ces deux lois sont dans le plus intime rapport,

quoique nous ne connaissions pas la nature de la force créatrice d'où dé-
pend te développementprogressif des êtres. La première de ces lois est posi-
tive et productive, la seconde est négative ou prohibitive, en tant que nous
pouvons les considérer séparément. La première est inhérente à la force
créatrice et subsiste avec cette force par eUe-même la seconde dépend de
circonstances extérieures qui obéissent à une loi de perfection croissante
parallèle à la première, en sorte que des êtres toujours plus élevés, à mesurequ'ils succèdent à des êtres moins parfaits, trouvent les moyens de subsis-
tance qui leur conviennent. Telle est la règle générale; mais dans les détails
la loi positive est diversement modifiée par la loi négative, et c'est en cela
que l'on reconnaît le plus facilementleur indépendance originaire. Tant que
les conditionsextérieures de la vie ne conviennent pas à quelque type par-
ticulier plus parfait, la force créatrice ne le produit pas parce qu'il ne pour-
rait subsister. Les conditions de création répondentnécessairement jusqu'à
un certain degré aux conditions de subsistance, et la force créatrice est en
rapport avec ta force conservatrice, quoique les unes et les autres ne coïn-
cident pas toujours parfaitement.

Le progrès de l'imparfait au parfait, qui est inhérent à la force créatrice,
est simple et uniforme; celui qui dépend des conditions extérieuresest aussi
varié que ces conditionsmêmes dans les qualités et les combinaisons qu'il
produit, dans la direction et la vitesse de sa marche. C'est pourquoi il arrive
que les progrès de ces deux forces, quoique parallèles, ne sont pas toujours
exactementconcordants dans leurs détails et dans leurs limites. Ce n'est que
dans ce cas qu'on peut distinguer avec précision quel est l'effet de l'une et
de l'autre. Si la loi du développementprogressif détermine la succession
des règnes, des sous-règnes, des classes, des ordres, et ne peut que rarement
se poursuivre jusqu'aux sous-ordres et grandes familles, c'est surtout des
conditions extérieures de vie que dépendent l'apparition et le développe-
ment des familles et des genres.

La secondede ces lois est si simple et si naturelle, qu'elle se conçoitd'elle-
même. Ce qui est étonnant, c'est qu'on n'en ait pas depuis longtemps com-



pris toute l'importance au lieu de rechercher des éclaircissements mys-
tiques ou singuliers sur la succession des êtres organisés.

On est accoutumé à trouver partout les lois de la nature tellement d'ac-
cord les unes avec les autres, que la première même de ces deux lois ne
saurait plus nous étonner, dès que nous aurons reconnu la marcheprogres-

sive de la seconde et observé qu'avec le développementsuccessif de l'enve-

loppe terrestre, se produisirent continuellement de nouvelles conditions

d'existence pour des êtres organisés de plus en plus parfaits et nombreux.

Mais quelque simple que soit cette série de formes émanant uniquement
de la première loi de création progressive, elle est en bien des cas tellement

modifiée et cachée par la seconde, qu'il ne reste plus que des fragments de

cette série progressive; les conditions extérieures d'existence sont si mul-

tiples et chacune d'elles exerce.une influence si différente, que cette loi fon-

damentale de la marche du développement de la nature organiqu~.ne de-

vient claire que si on l'examinesous tous les points de vue.

§V
DEGRÉS DE PERFECTION COMPARÉE.

Nous avons déjà parlé plusieurs fois d'un perfectionnement progressif

d'organisation dans les créations successives de notre terre. Mais quoique

nos systèmes de classification des végétaux et des animaux aient aussi pour
but de représenter les règnes organiques dans un ordre ascendant ou des-
cendant, suivant les degrés de perfection comparée de leurs embranche-

ments, cependant, sauf les sous-règnes, les classes et un certain nombre des

caractères distinctifs les plus importants et les plus généralementreconnus,

nos théoriciens éprouvent souvent un grand embarras pour établir quels ca-
ractères et quels groupes sont les plus parfaits et méritent d'obtenir dans

le système une place plus élevée. C'est par cette raison que nous nous voyons
obligé de consacrer quelques pages à l'éclaircissementde ces principes (sans
vouloir épuiser entièrement la question), avant d'aborder le point prin-
cipal.

Pour comparer entre eux les divers degrés de développement des êtres
organisés, nous pouvons les regarder sous plusieurs points de vue et choisir

entre les méthodes suivantes la plus convenable et la plus efficace pour
chaque cas particulier.

A. Examiner la manière formelle d'après laquelle notre système naturel



(5~i )
des princse compose et s'ordonne d'après des principes déjà reconnus (place dans

notre système nature] ),.
B. Examiner en fait les lois générales auxquelles sont soumis les change-

ments de formes et d'organes des êtres depuis les types systématiques les
plus imparfaits jusqu'aux plus élevés (métamorphose systématiquedes or-ganes).

C. Poursuivre les changements que les divers types éprouvent pendant
le développement des individus (métamorphose individuelle et embryo-
nique).

D. Comparer lesfonctionset les manières de vivre qui se développentdans
les embranchements supérieurs du système, pour connaître le point cul-
minant vers lequel conduisent, comme des degrés ascendants, toutes les
fonctionsdes animaux des embranchements inférieurs(culminationdes fonc-
tions organiques).

§ VI.

A. PLACE SYSTÉMATIQUE.

Pour ce qui concerne l'arrangement des types principaux du système,
nous éprouvons rarement de la peine aujourd'huià déterminer dans la série
naturelle, ascendanteou descendante, la place des sous-règnes, des classes,
des ordres et même des sous-ordres,surtout depuis qu'on est de plus en plus
tombé d'accord pour'placer, contre t'opinion de Cuvier, les Entomozoaires
au-dessusdes''Malacozoairesà cause de la plus grande perfection de leur sys"tème nerveux et de leurs mouvements.

Mais souvent il est encore impossible de préciser au juste la place quedoit occuper, dans le système, un groupe ou type plus subordonné, comme
un sous-ordre, une famille, etc. il est douteux qu'on puisse décider de sitôt
toutes ces questions. Ces difficultés se présentent aussi bien dans la compa-
raison des subdivisions d'une même classe ou d'un même ordre, que lors-
qu'il s'agit des groupes subordonnés de deux classes voisines. L'exemple le
plus important de ce genre nous est offert par les ordres ou sous-ordresdes
Insectes hexapodes (auxquels nous reviendrons plus tard).

La première difficulté surgit du fait que les systèmes des règnes végé-
tal ou animal ne répondent ni à une série linéaire simple, ni à une série
régulière à degrés égaux. Si l'on arrange ces degrés en sorte que leurs
niveaux supérieurs s'élèvent régulièrement les uns au-dessus des autres,
leurs niveaux inférieurs restent en désordre, et u:ce uerm, comme le fait voir la
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figure ci-contre. Ainsi, quel que soit l'ordre dans lequel on fasse succéder

l'une à l'autre ces trois divisions, les Hexapodes, les Araignées et les Crus-
tacés qu'on donne la première place aux Crustacés à cause du système

nerveux extrêmement concentré dans quelques Brachyoures,ou aux Arai-
gnées à cause des instincts factices des Fileuses, ou aux Hexapodes à cause
de leurs organes de mouvement plus parfaits, toujours les embranche-

ments inférieurs d'une classe plus élevée resteront bien au-dessous des em-
branchements supérieurs des autres. Des cas semblables se reproduisent
chez les Quadrumanes comparés aux autres Mammifères unguicuiés, et dans
d'autres classes. Il y a donc des types de classes et d'ordres supérieurs, qui
sont moins développés que les plus parfaits et quelquefois même que les
plus imparfaits des classes et ordres inférieurs de la série. Par conséquent,
il nous sera nécessaire d'avoir égard à ces rapports, lorsque nous traiterons
de la question de savoir si le régne végétal et animal a procédé ou non dans
les périodes successives de la terre, de l'imparfait au parfait.

S'il s'agit de la comparaisondes familles d'un même embranchement, less
caractèresou indices qui pourraientamener un choix décisif manquent par-
fois entièrement et souvent les différents caractères sont en contradiction
les uns aux autres, 'de sorte que les uns prouvent autant en faveur d'une



organisationélevée que les autres en faveur d'une constitution relativement
imparfaite de l'être.

C'est cette observation qui nous a conduit à chercher de nouveaux carac-
tères et critériums nous les rapporterons dans les paragraphes suivants, vu
que quelques-uns d'entre eux offriront un intérêt particulier pour nos re-
cherches paléontologiques.

§VII.

B. MÉTAMORPHOSE SYSTÉMATIQUE DE LA FORME ET DES ORGANES.

Quant au deuxième point de vue, il nous conduit à la recherche des
moyens qui servent à distinguer les divers degrés du développement des
êtres en ce qui concerne la forme du corps et la formation de ses or-
ganes.

a. jLo:yor~e du corps entier. De même qu'on a nommé la forme fonda-
mentale des astres résultant de l'attraction sphéroïde et celle des minéraux
produitspar l'affinité cristal ou parallélipipédique,de même on peut aussi trou-
ver une forme fondamentale pour les végétaux et les animaux. Celle de la
plante, qui croît dans deux directions formellementet virtuellement oppo-
sées, et chez laquelle il n'existe point de côtés latéraux virtuels, toutes les
directions horizontales possibles étant équivalentes entre elles, peut être
comparée à un œuf placé debout et être nommée ooïde. Comme l'oeuf placé

debout, la plante a un axe vertical prédominant passant par deux pôles
contraires ou opposés dans leurs fonctions; comme dans l'œuf, tous les

axes horizontaux qu'on peut imaginer sont équivalents entre eux et ont
deux pôles équivalents, s'ils sont placés au même niveau (a, b ou c). Cette
forme dépend essentiellementdu défaut de locomotion. Mais chez l'animal,



qui est plus parfait, la forme fondamentale est comparable à un demi-coin,

parce qu'on peut s'imaginerdans l'un et l'autre trois axes inégaux se croi-

sant rectangulairement, l'axe vertical et l'axe longitudinal ont leurs pôles

inégaux; ils sont égaux dans l'axe horizontal transverse. C'est pourquoi

nous appelons cette forme A~notdc. Dans les animaux comme dans
le demi-coin, le haut et le bas, le devant et le derrière sont différents en
formes et en fonction, le côté droit et le côté gauche sont équivalents ou,
s'il y a quelque inégalité (comme dans les Mollusques et les Pleuronectes),
elle ne tient pas essentiellement à l'idée de la forme animale. C'est pourquoi
dans les espèces différentes d'un genre comme dans les individus divers

d'une espèce les attributionsinégales du côté droit et du gauche peuvent
être échangées et rétablir ainsi l'égalité mutuelle. It n'y a que des animaux
imparfaits,sédentairesou doués d'une locomotion peu développée (les Acti-

nozoaires par exemple, les Crinoïdes, les Méduses, etc.), qui possèdentégale-

ment la forme ooïde ou au moins une forme très-voisine de celle des végé-

taux, comme, par exemple, les Echinides, chez lesquels cependant la forme
sphénoïden'est que masquée par l'ooide, lors même que le devant et le der-

rière ne deviennent reconnaissables que par la plaque madréporique. Mais

nousconsidéronsle type animal, ou du moins sa forme, comme d'autant plus
imparfaite et plus rudimentaire, que cette forme se rapproche davantage de
l'ovoïde végétal. Les organeshomologuesarrangés autour de la bouche des

Actinozoaires sont au nombre de quatre ou cinq et leurs multiples or on
peut observer que les types quinaires (A) passent plus facilement à la forme

W ~––~
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sphénoïdeque les quaternaires (B), parce que les premierspeuventbien être
partagés en deux moitiés équilatérales, mais non comme ceux-ci en deux
parties de devant et de derrière égales; ainsi, qu'on place le corps dans tel

ou tel sens, il aura toujours un devant et un derrière différents. C'est pour-
quoi nous croyons devoir placer les Actinozoaires quaternaires (B) au-des-

sous des quinaires (A). Quant aux Phytozoaires, qui sont encore plus im-
parfaits, il y en a dont les formes sont tout à fait irrégulières (certains
Polygastrica), où la droite et la gauche, le haut et le bas, le devant et le der-
rière sont également différents, où les quatre côtés latéraux ne peuvent
même plus être déterminés (les Éponges); c'est pourquoi on les appelle
amorphes. Nous serons dans la nécessité, plus tard, de revenir maintes fois

sur cette exposition.
b. Ainsi, la formation et la distribution des organes individuels du corps

en général peuvent servir commepoint de départ pour jugerdes diversdegrés
de développement des êtres. C'est M. Milne Edwards qui s'est occupé de

cette question depuis l'année i83a et lui a consacré en < 85i un petit volume
plein d'intérêt (i). L'organisme végétal n'exerce, comme on le sait, que deux
fonctions principales, celles de la nutrition et de la propagation; l'organisme
animal possède, en outre, les facultés de sentir et de se mouvoir il est donc
plus riche de deux fonctions et des organesqui y sont destinés.

M. Milne Edwards a démontré que toutes ces fonctionssont très-simples
dans les embranchements inférieurs du règne animal où elles commencent

à se développer, et où toutes les parties du corps coopèrent ensemble à

toutes les fonctions, et que l'organisation ne devient toujours plus variée et
plus parfaite dans la série ascendante du système, que parce que ces fonc-
tions se multiplient et se compliquent en se décomposant chacune dans une
série d'actes connexes qui au commencement dépendent encore d'un seul

organe commun, mais se séparent de plus en plus et sont enfin exercés

par autant d'organes distincts. C'est ce que M. Milne Edwards a nommé
la division du travail, et c'est par cette division du travail, toujours plus
parfaite entre les organes, que s'opère le perfectionnement le plus essentiel
des végétaux et des animaux depuis les embranchements les plus bas jus-
qu'aux plus élevés du règne organique. N'ayant point eu connaissance pen-
dant quelques années des premières publications de M. Milne Edwards,

en i83g, nous avions exprimé la même pensée par le mot diversification

(t) Introduction à la Zco/og'cg'e/M~< t" partie; Paris, 1851; traduite en allemand,
i853.
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;ndaatdes fonctions et des organes, en étendant en même temps nos recherches

aux autres questions qui pouvaient nous conduire à de nouvelles lois d'une
importance générate pour déterminer l'ordre de succession des divers
groupesdans les séries des règnes organiques (i).

Jusqu'à présent nous avons établi par induction les principes suivants
pour servir à la distinction des types et des organismes, relativementaux
degrés de leur développement et à leur place dans l'ordre ascendant du sys-
tème.

ï. La division plus parfaitedu travail entre les organes qui servent à exécuter
les f/~re~oMc<:07M. Les organes de l'individu deviennent ainsi toujours
plus divers, plus séparés et plus indépendants les uns des autres (exemple
FInfusoire presque sans organes et le Mammifère).

a. ~<! réduction du nombre des organes homologues dans le même individu.
Dans les embranchements inférieurs des règnes organiques manquent
presque tous les organes indépendants. Puis, si quelque organe vient appa-
raître pour la première fois dans la série animale ou végétale, on le trouve
ordinairement trés-muttiplié, mais imparfait et uniforme; plus ce même
organe se perfectionne dans la série ascendante des êtres, plus le nombre
en décroît jusqu'à trois, deux ou une paire dans le même individu; ces
paires finissent (s'il y en a encore plusieurs,) par devenir inégales entre elles.
Pour chaque classe d'animaux et de végétaux il existe cependant un certain
minimum du nombre de chaque espèce d'organes au-dessous duquel il ne
peut descendresans porter atteinte à la fonction même (exemple les dents
des Mollusques, des Poissons, des Reptiles, des Dauphins, des Mammifères
terrestres jusqu'à l'homme les pieds des Vers intestinaux (manquent en-
tièrement), des Annétides, des Myriapodes, des Crustacés, des Insectes tra-
chéens,desVertébrés jusqu'à l'homme; les organesrespiratoiresdes Intes-
tinaux (= o), des Vers, des Insectes, des Poissons cartilagineux et osseux,
desVertébrés supérieurs; les yeux des Peignes, des Myriapodes,des Arai-
gnées, des Hexapodes, des Vertébrés – les œufs des Intestinaux, des Pois-
sons, des Reptiles, des Oiseaux, des Mammifères jusqu'à l'homme – les
pétales et les étamines des plantes dicotylédones, etc.). Mais les doigts des
Vertébrés ne peuvent descendre au-dessous de cinq sans désavantage ou

(i) Cfi'.Z'eM~eAe ~%fM<e Encyclopaedie ~Me/M<c/!M~AK/Mh'; Stuttgart,
i85o; m-8"Me/e~oo/o~ p. :5[ et suivantes. JomfSTON, Introduction to Con-e~o~ traduct. aHenMnde; Stuttgart, [853, in-8% p. 661-668.– ~oM~m~eA~~
der drei ~:e~e, Allgemeine Einleitung dazu; Stuttgart, !853 in-8o, p. 5a-63.
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sans simplification de la fonction des pieds. De même, par exemple, la
diminution du nombre des dents des Édentés sans une diversification
simultanée doit être regardée comme un dépérissement, pendant que cette
même diminution dans la famille des Fétides, où chaque paire de dents a
une autre forme et une autre destination, nous représente la denture la plus
parfaite d'un Mammifère carnassier.

3. La concentration du corps ou celle de ses organes homologues sur une partie
limitée et sous une forme circonscrite; exemple: le foie desMalacozoaires,
des Entomozoaires, et même celui des. Poissons leptocardiens sous forme
de petits amas distribués dans une grande partie du corps; il ne se con-
centre dans une région limitée que chez les Vertébrés supérieurs. Il en est
de même pour les organes respiratoires chez les Actinozoaires, les Entomo-
zoaires et beaucoup de Mollusques, comparés aux Vertébrés; –pour les
pieds chez les Myriapodes et beaucoup de Crustacés comparés aux Insectes
Araignéeset Hexapodes. Il faut y ajouter la soudure des sépales et des pé-
tales dans un calice gamosépale ou une corolle gamopétale. Quant à l'em-
semble du corps, ses appendices sont bien souvent d'autant plus grands,
que le type animal est moins parfait. Ainsi chez les Échinodermes, le corps
des Échinides est beaucoup plus concentré que celui des Astéries, des
Ophiures, des Comatules et des Crinoïdes,et leur organisation plus parfaite
en dépend en partie. Chez les Vertébrés, les Mammifères ont le corps beau-
coup plus concentré que les Reptiles, dont ia queue volumineuse surpasse
souvent le tronc en longueur, et chez les Mammifères les plus élevés cet
appendice disparaît enfin totalement. Chez les Crustacés, les Brachyoures
ont le corps plus concentré que les Macroures qui leur sont inférieurs. A la
vérité, les Batraciens anoures, quoique très-imparfaits, ont également une
colonne vertébrale très-raccourcie et sont entièrement privés d'une queue,
mais leurs vertèbres en petit nombre (au-dessous du minimum) sont toutes
presque de la même forme, peu développées, presque sans côtes cette dis-
position en rapport avec une locomotion difficile ou par bonds prouve un
dépérissementet non pas un perfectionnement. (Thèse a.)

~t. La centralisation organes homologues. Les organes qui, distribués
sur tout le corps, appartiennent à un même système, ont besoin d'une
partie centrale qui se distingue des autres d'autant plus que l'animal s'élève
plus haut dans son règne. Une telle centralisation progressive se fait voir
dans le système nerveux, qui commence à apparaître dans tes embranche-
ments inférieurs sous forme de nœuds irrégulièrement épars (ganglions):
ceux-ci se réunissent chez les Entomozoairespour former une série médiane

u.



à laquelle succède enfin chez les Vertébrés le cerveau qui forme l'organe
ou le point central formel et virtuel d'où dépendent presque tous les nerfs
du corps. C'est de la même manière que le cœur vient former le point ou
l'organe central de la circulation,'le poumon l'organe central de la respi-
ration qui chez les animaux inférieurs se répand sur toute la surface et dans
tout l'intérieur du corps. Mais tous ces organes centraux manquent entière-
ment dans les embranchementsinférieurs des animauxcomme des végétaux.

5. La tendance des organes les plus essentiels à s'interner. Les,organes de la
respiration, qui chez les Mollusques et les Crustacés sont encore presque
superficiels,se retirent de plus en plus à l'intérieur du corps chez les ani-
maux plus élevés. Le tympan de l'oreille des Batraciens, les yeux sans dé-
fense des serpentss'enfoncentet sont de plus en plus protégésdans les classes
supérieures des Vertébrés. Même l'exoskeletnn ou le squelette dermique qui
se forme dans presque tous les embranchements inférieurs du règne animal,
se voit enfin remplacépar un squelette interne osseux ou 6M~o~6/e<OM. Con-
formément à cette manière de voir, nous devons placer, contrairement à
l'opinion de M. Agassiz, les Mollusques intégripalléaux à manteau ouvert
au-dessous des Sinupalléaux à manteau plus ou moins fermé, qui protège
beaucoup mieux les branchies de ces animaux. Cet arrangement systéma-
tique cadre au restefort bien avecl'afRnité plus grande qui existe entre les
Intégripailéaux dimyaires et monomyaires,et enfin entre ces derniers et les
Brachiopodes. Par la même raison encore nohs croyons devoir renvoyer les
Gastéropodes gymnobranches (ou Phlébentérés) au-dessous des Gastéro-
podes à branchies couvertes ou enfermées, si des considérations plus impor-
tantes ne s'y opposent pas.

6. La~roMeMr~ucorps peut être elle-même parfois de quelque importance
pour des genres ou des familles voisines, parce qu'elle est non-seulement la
preuve d'une plus grande force musculaire, mais en donnant plus d'espace
garantit un meilleurdéveloppement de quelques organes.

Nous serons souvent dans ie cas, dans le cours de ce Mémoire, de revenir
sur ces principes, quand il s'agira de fixer la place de quelque ordre ou
famille dans la série des êtres organisés conformément au degré de son dé-
veloppement. Cependant il n'est pas rare de rencontrer des types organi-
ques, qui suivant l'un de ces principes pourraient prétendre à une place
plus élevée, qui néanmoins leur est refusée par un des autres; et ces diffi-
cultés s'augmentent encore souvent par les considérations que nous allons
développerdans les paragraphes suivants. Il faut alors peser les raisons qui
sont en opposition les unes avec les autres.
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C. SUIVANT LA MÉTAMORPHOSE INDIVIDUELLE; TYPES EMBRYONIQUES.

Le professeur Agassiz a déclaré récemment dans une lettre à M. Milne
Edwards, qu'il voit se connrmer de plus en plus son ancienne opinion,
savoir que: les genres des animaux éteints rappellent, d'une manière per-
manente, les formes embryoniques des genres voisins fossiles ou vivants
(§ III); tous ces genres doivent donc occuper dans le système une place
plus élevée que leurs prédécesseurs dans les périodes géologiquesantérieu-
res. Nous aurons plus tard l'occasion de reconnaître combien cette opinion
féconde est fondée. Nous ne voulons pas examiner ici jusqu'à quel point
les caractères embryoniques peuvent servir à décider l'ordre relatif des
genres ou familles voisines mais nous avouons que nous ne sommes pas
sur ce point arrivé partout au même résultat. Nous y reconnaissons un
nouveau point de vue important, mais non point une mesure absolue pour
la classification.

Nous allons jeter un coup d'œil rapide sur tes changements ou métamor-
phoses que les animaux des différents types ont a-subir pendant leur déve-
loppement individuel, autant qu'ils peuvent nous intéresser.

Toutes les plantes et tous les animaux augmentent de grosseur pendant tout
leur développement. Les premières deviennent plus ligneuses, la plupart
des seconds acquièrent un squelette dur, calcaire ou siliceux, ex!érieur ouintérieur. Les Echinodermès commencent par nager; plus tard un grand
nombre d'entre eux se fixent au fond de la mer au moyen d'un pédicule
articulé, pour s'en détacher à la fin et se mouvoir lourdement comme tu-
~u~t-ac/M, ou ils commencent à se traîner sur le fond, lorsqu'ils cessent de
nager. La forme de leur corps, dissymétrique ou hémisphénoïde tant qu'ils
nagent, devient alors souvent presque ovoïde; une sécrétion de chaux car-bonatée a lieu dans leur peau, pour former des séries radiales de plaques
calcaires, dont le nombre peut être augmenté par l'intercalation de nou-velles plaques au milieu de celles qui sont le plus éloignées de la bouche.
Sur ces plaques il se forme aussi des tubercules destinés à porter les radioles
mobiles qui facilitent la locomotion.

Les Brachiopodes et les Acéphales en général commencent par nager et
s'attachentplus tard à quelque corps marin au moyen d'une de leurs valves,
d'un pied tendineux ou d'un byssus qui fait partie de leur corps même;
quelquefois ils cessent de nager pour se mouvoir sur le fond par une es-



leur Dpèce de propulsion au moyende leur pied musculeux, ou pour se loger
dans la vase, le sable ou même dans les rochers, en les creusant et les perfo-

rant par divers moyens.
Les Gastéropodes à branchies nagent la plupart pendant l'état embryoni-

que et pendant leur première jeunesse au moyen de deux nageoires, placées

a l'extrémité antérieure de leur tronc au-dessous de la bouche, et possèdent

une coquille mince et symétrique, spirale et operculée l'un et l'autre de ces
caractères se retrouvent chez les Ptéropodes pendant leur âge de maturité.
Plus tard, les Gastéropodes perdent les nageoires pour ramper sur un disque
musculeux placé sous le ventre, la coquille devient dissymétrique à spire
latérale ou disparaît entièrement.

Chez les ~e~ intestinaux articulés et les Annélides le nombre des anneaux
du corps augmente-parl'intercalation de nouveaux anneaux entre ceux qui

sont le plus rapprochés de la tête, soit seulement pendant la jeunesse, soit
pendant toute leur vie.

Les Crustacés malacostracés angmentent égaiement par intercalation le

nombre de leurs anneaux, dont une partie est aussi pourvue de pieds; les

Brachyoures raccourcissent leur abdomen, perdent les nageoires placées à

son extrémité, et remplacent leurs pieds nageoires par des pieds onguiculés

servant à la marche.
Les Myriapodes ne sont divisés au commencementqu'en peu d'anneaux

et ne possèdent que quelques paires de pieds. Mais le nombre en aug-
mente longtempset considérablement.

Les Hexapodes ont, au sortir de l'ceuf, le corps allongé en forme de ehe-
nille, à thorax peu différent de l'abdomen souvent ils manquent de pieds,

ou ils possèdent trois à huit paires de pieds courts, à un seul onguiculé ou
entièrement mous; ils sont pourvus de deux yeux, d'une à deux paires de
mâchoires, quelquefois de plusieurs branchies extérieures, mais ils n'ont

pas encored'antennes. Plus tard le corps va en se raccourcissant, le nombre
des ganglions de la série ventrale diminue par soudure; le corps se sépare

nettement en thorax et abdomen; il n'y a constamment que trois paires
de pieds allongés à deux ou même trois onguiculés; tous ont des trachées

internes pour la respiration de l'air qui y entre par des stigmates; aux yeux
à facettes se réunissent quelquefois encore un, deux ou trois yeux simples;

on trouve chez tous une paire d'antennes, chez plusieurs un aiguillon, ou,
chez les femelles, une tarière; les lèvres, les mandibules et les mâchoires,

qui ont servi à la mastication, se changent souvent en un suçoir ou une
trompe de forme variable pour puiser une nourriture liquide.



Chez les Vertébrés le squelettecommencetoujours par être cartilagineux,
et finit ordinairement par devenir osseux plus tard encore il se développe
des dents. Chez les Poissons la bouche avance souvent du dessous de la
tête à l'extrémité antérieure de la tête; quelquefois on voit déjà l'appa-
reil de l'épaule avec les nageoires antérieures se détacher et s'éloigner du
crâne (R. Owen); quelquefois aussi le nombre des nageoires diminue et
l'une ou l'autre dépérit. M. Agassiz a cru aussi avoir observé, au moins
chez les saumons, qu'ils étaient au commencement hétérocerques pour
devenir plus tard homocerques; mais l'anatomiste Huxley en Angleterre
remarque qu'ils sont plutôt homocerques pendant les premières heures pour
devenir et rester hétérocerques, à faible degré, pendant toute leur vie (i).

Les Batraciens ont, au début de leurs métamorphoses, des branchies
extérieures et une bouche étroite à lèvres cartilagineuses. Ils manquentde
pieds, qui sont remplacés par une queue nageoire; ils se nourrissent de ma'
tières végétales. Plus tard, lorsqu'ils cherchent leur nourriture dans le règne
animal, leurs mandibuleset mâchoiressontsouvent armées de dents; le corps
se meut chez la plupart d'entre eux au moyen de quatre pieds pendantque
la queue natatoire disparaît souvent entièrement; les branchies se rétré-
cissent à mesure que les poumons se développent.

Chez les Tortues il se développe, outre l'endoskeleton ordinaire, un
exoskeleton, qui, étant au commencement cartilagineux, finit par devenir
osseux, se réunir au premier et composer la carapace connue, dont l'endur-
cissement part de certains centres d'ossification vers la périphérie, pour
former enfin des plaques osseuses qui vont se rencontrer avec leurs voi-
sines, mais laissent des lacunes permanentes dans la carapace osseuse au-
dessousde la peau, là où elles ne s'atteignent pas.

Tous les Oiseaux ont, à l'état fêtai, des pieds palmés, qui chez les types
terrestres et beaucoup de types lacustres acquièrent peu a peu la forme
ordinaire de pieds à doigts presque dépourvus d'une membrane intermé-
diaire. Ils sont revêtus d'abord d'un duvet au lieu de plumes et apprennent
à voler beaucoup plus tard qu'à courir. Certains granivores sont obligés de
se nourrir, pendant leur jeunesse, d'insectes, ne pouvant pas encore digé-
rer des graines.

Les Mammifères enfin changent de dents. Au commencement ils n'en ont
que peu, 3, 4 molaires de lait, qui plus tard sont suivies par y, 8, a
molaires de remplacement; mais quelquefois aussi le nombre de ces der-

(i) Annals a/M~ZMCofnat. Hist., 1855; t. XVI, p. 6g.
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nières n'est pas plus considérable, et au contraire devient moindre (6, 5,

4, 3) que celui des premières, parce que les unes ou les autres font défaut

constamment, vont être absorbées ou tombent bientôt. De même quelques

autres os du carpe, du tarse, du métacarpe, du métatarse et des doigts,

dont on pouvait au commencement remarquer les rudiments, ne peuvent
plus être distingués dans les animaux adultes de certains types, parce qu'ils

augmentent peu en volume et se réunissent enfin complétement avec
d'autres os voisins. La même chose arrive souvent aussi pour les deux os

de l'avant-bras et ceux de la cuisse. Chez les Cétacés, plusieurs vertèbres

cervicales mêmes se réunissent en croissant, de manière qu'on ne peut les

distinguer plus tard. Beaucoup d'animaux des familles des Pachydermes et
des Ruminants acquièrent t, 2, 3, 4 cornes sur le nez ou sur le front, qui,

dans quelques cas, sont remplacées tous les ans. Enfin il se forme chez les

Ruminants un estomac quadruple, au lieu de l'estomac simple ordinaire,

à mesureque le jeune quitte le lait de la mère pour les herbes.

Plus les individus d'une classe ou d'un ordre d'animaux s'éloignent du

type simple de la jeunesse dans le même groupe, plus la variété des formes

génériques est susceptible d'augmentation dans ce même embranchement

du système.
De ce qui précède il ressort que les métamorphosesqui ont lieu pendant

le développement individuel depuis l'état embryonique jusqu'à celui de la

maturité proviennent principalement de la naissance de nouvelles parties
(les pieds de certains Insectes, les bois des Cerfs, etc.) et de la disparition

totale de parties anciennes (la queue et les branchies des Grenouilles,
quelques pieds chez les Chenilles, etc.), d'une augmentation du nombre

des organes homologues par de nouvelles formations ou des ihtercalations

(les anneaux des Vers et des Myriapodes), et d'une réduction du nombre

de ceux qui existent, soit par la résorption, la détérioration, la chute (les

dents de lait et parfois quelques dents de remplacement), soit par la sou-
dure intime de plusieurs parties en un seul corps (les os de l'avant-bras,de

la cuisse, du carpe, du tarse, la tête et le thorax de certains Crustacés), ou

par le dépérissement total ou la persistance dans l'état rudimentaire (cer-

taines prémolaires, certaines phalanges des doigts), ou enfin par un chan-

gement de formes et de fonctions (les lèvres et les mâchoires des Insectes
hexapodes, les pieds-nageoires de certains Crustacés, etc.).

Évidemment toutes ces transformations qui s'opèrent en vue de la ma-
nière particulière de vivre et de la destination spécifique de l'âge mur,
sont telles, que chacun de ces groupes d'animaux est mieux constitué et



plus parfait qu'il ne l'eût été s'il eût conservé les formes embryoniques
qui, à cet état, répondaient mieux à la manière de vivre et de se nourrir.
Mais bien qu'on doive supposer qu'un animal, durant son âge mûr, est dans
son c/MeM&/e plus parfait que pendant l'âge adulte et fêtai, une telle induc-
tion n'est pas toujours admissiblepour chaque changement de ses organes
en particulier, car chacun d'eux ne doit répondre à sa destination spécifique
qu'à un âge donné des individus d'une espèce particulière. Par la même
raison, on ne peut admettre davantage l'induction en vertu de laquelle on
admettrait qu'un type animal (espèce ou genre) est plus parfait qu'un autre
de sa famille, de son ordre ou de sa classe, s'il conserve jusqu'à l'âge mûr
un caractère isolé, que ce dernier ne possède que pendant l'âge embryo-
nique. Car tous les Insectes hexapodes portent six pieds pendant leur état
parfait, quoique à l'état de larve ils en aient les uns r~, 12, t0, et les autres
point du tout (Diptères, etc.).

C'est ainsi que par la soudure des deux os de l'avant-bras et de la cuisse,
jointe au dépérissementpartiel de l'un de ces os, et par la réunion des deux
os du métacarpe et du métatarse le pied des Ruminants perd sa mobilité et
son agilité à un tel degré, que, s'il était armé d'onguiculés ou de griffes
(au lieu d'ongles), ils ne parviendraient pas à saisir et à déchirer une proie,
à fouiller la terre, ou à grimper sur les arbres comme les Carnassiers, les
Rongeurs, les Quadrumanes ce pied ne pourrait servir qu'à la course, et il
n'y a pas de doute que, pour ce but spécial, il gagne encore en force et en
commodité par la réunion des deux os. Le nombre typique des doigts chez
tous les Reptiles et les Mammifères est cinq, et chaque diminution de ce
nombre doit être considérée comme un dépérissement, pourvu que les
doigts qui restent encore ne deviennent pas différents; car le pied ainsi
réduit est moins propre à différentes fonctions, quoiqu'il gagne en force
pour un emploi spécial, qui s'éloigne de l'adaptation générale à laquelle
il s'applique chez les ordres les plus parfaits.

Mais, comme on ne peut apercevoir aucun perfectionnement absolu dans
cette diminution des nombres pendant le dé veloppementde l'individu de
même on ne peut en reconnaître en d'autres cas dans leur augmentation,
ni dans l'estomac quadruple chez les Ruminants, quand ils commencentà
se nourrir d'herbes au lieu de lait, ni dans la formation de nouveaux
anneaux et pieds entièrement homologues chez les Vers et Myriapodes, qui
au moyen de pieds beaucoup plus nombreux ne marchent pas même aussi
bien et aussi vite que les autres Entomozoaires à six ou à huit pieds. Cette
augmentation des anneaux du corps des Anuétides par intercalation succes-

Q Q,



sive rappelle même la formation annuelle d'anneaux ligneux dans les arbres
exogènes et ne produit que pendant le développementindividuel ces formes

que M. Agassiz compare à l'état embryonique des Entomozoaires plus
parfaits. Car il regarde les Myriapodes comme les larves permanentes des
Hexapodes, et les Vers comme celles des Crustacés, quoique selon sa théorie
l'ordre doive être renversé non-seulement dans ces deux cas, mais qu'on
devrait aussi placer les ~o~un~u/a au-dessus des Bisulca et ceux-ci au-
dessus des Pachydermes, quoique les jS~H/ea ou Ruminants méritassent,
suivant sa théorie, la première place entre tous les Ongulés à cause de leur

estomac quadruple et de leurs cornes.
Nous pouvons donc bien reconnaître dans la métamorphose qu'éprouve

l'embryon pendantson développement,une accomrnodationplusparfaite à son
but ~p~c~Me, mais pas toujours un perfectionnement permanent de l'orga-
nisme, qui autoriserait l'animal arrivé à l'âge mûr à prendre dans la série sys-
tématiqueune place supérieure à celle de ses voisins moins métamorphosés.
C'est ce que nous alléguonsprincipalement à l'égard des Insectes broyeurs
et suceurs, dont les premiers répondent plus que les seconds à l'état em-
bryonique des Insectes en général, parce que les parties de leur bouche né
sont pas, comme dans les autres, transformées en trompes et suçoirs. Néan-
moins nous sommes d'autant moins portés à les croire moins parfaits que
les suceurs, que tous les parasites dans les différentes classes et ordres
d'Entomozoaires sont également des suceurs, quoiqu'ils y tiennent par-
tout les places les plus basses à cause de leur organisation évidemment
très-dégradée. L'enfant à la mamelte tui-même pourrait nous faire croire

que la nourriture fluide est une attribution des types embryoniques.
Enfin l'application de l'analogie nous paraît être trop hasardée quand

on proclame que les Foraminifères sont des Gastéropodesperpétuellement
embryoniques, dont la coquille polythalame rappelle d'une manière per-
manente le vitellus de ces derniers dans sa forme framboisée,forme passa-
gère qui se répète encore dans les autres sous-règnes du système!1

Quoi qu'il en soit, qu'on attribue, ou non, une grande importance pour
la classification systématique à ce point de vue des types embryoniques

que M. Agassiz nous a fait connaître, nous avouons volontiers qu'il est
d'une grande importance dans la paléontologie, quoique nous vérinerons

et ferons voir plus tard que si, dans bien des cas, les types embryoniques
précèdent ceux qui représentent l'âge de la maturité, l'ordre se trouve
pourtant quelquefois renversé.



§ IX.

D. D'APRÈS LA MANIÈRE DE VIVRE ET LE MILIEU AMBIANT.

Quant à la distinction des différents degrés de développement chez les
végétaux et les animaux reiativement à leur manière de vivre, nous ne
nous y arrêterons ici que pour examiner rapidement quel est le milieu am-
biant, de quelle manière il innue sur la locomotion et la respiration, sur la
nourriture et la propagation, principalement chez les animaux.

La considération du milieu ambiant jouera un rôle des plus importants
dans le cours de ce Mémoire. Omne ens ex c~ua. Tous les êtres ont leur
origine dans le fluide; c'est ce qui est non-seulement vrai pour les êtres
individuels, mais aussi pour les sous-règnes et les règnes du système. Afin
de faire ressortir plus exactement cette vérité, nous avons composé le ta-
bleau suivant, où les nombres proportionnels des habitants de la mer, de
l'eau douce et de la terre ferme sont indiqués, dans toutes les classes du
règne animal, de manière que chaque classe est représentée,dans son entier,
par le nombre 4, et qu'on voit indiqué dans chacune d'elles, si un, deux,
trois ou quatre quarts des genres ou espèces habitent l'un ou l'autre de
ces éléments, ou s'ils ne comptent que quelques habitants isolés, ce qui
est indiqué par un astérisque (~j. Nous y avons ajouté le signe (!) lors-
qu'il y a respiration par des branchies, et le double signe (H), s'il n'y a
point du tout d'organe de respiration.
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It résulte de ce tableau 1° que les animaux aquatiques sont répandus

dans tous les sous-règnes; 2° qu'il n'y a presque que des animaux aqu&ti.

ques dans les trois sous-règnes inférieurs, et qu'il n'y en a que peu dans les

deux supérieurs 3° que les animauxaquatiques des sous-règnes inférieursne
possèdentpoint d'organe respiratoire particulier, ou qu'ils respirent par des

branchies; et que ceux des trois classes supérieures respirent par des pou-

mons 4" dans tous les groupes où il y en a, les Apneustes occupent la place la

plus basse, et les Pulmonés la plus élevée, à l'exception des Mollusques pul-

rnonés 5" les animaux terrestres appartiennentde préférence aux classes

les plus élevées de chaque sous-règne (à l'exception des Céphalopodes);

6° bien que ni les animaux aquatiques ou branchiés, ni les animaux ter-
restres ne forment une série continue, et qu'il n'y ait même que peu de

végétaux aquatiques, cependant la vie aquatique suppose généralementune
organisation plus imparfaite, de sorte qu'on peut prédire qu'une faune

inconnue occupe un rang d'autant plus élevé, qu'elle est composée de préfé-

7'cnce de classes ou d'ordres terrestres,
Mais, pour répondre à notre but, nous devons encore pousser plus loin

cette distinction des habitats des plantes et des animaux, suivant la

manière indiquée dans le tableau suivant, où, cœten's paribus, les groupes
placés plus haut sont ordinairement aussi d'une organisation plus élevée

que ceux qui sont inscrits plus bas, peut-être avec cette modification,

que les habitants des hautes montagnes ne trouvent pas toujours réu-

nies toutes les conditions nécessaires à la subsistancedes animaux les plus
développés, aussi complétement que dans les plaines ou sur les petites
élévations.
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11 sera utile de distinguer encore plus exactement et paraltètement à ce
premier tableau les diverses manières de locomotion des animaux.

i LEMtHEU. H. LOCOMOTION. I! EXEMPLES.

Dansiemitieuieptusiéger:, (Of~ftM~CAftM~M~OMr~.
S.~e~o~. ) j~MectM/if~oa'ej.

sesupporterau enjamber aveodeuxpieds. (()ueaHx),<'Bc.')!mc.
moyen d'or- marcher sur quatrepieds. S~M/n~ ~~mm~/c; e~.

ganes propres marcher sur plusieurspattes. ~HfoMO~o~N'pj.
Sur une surface soiide serpenter ou glisser sans pieds (corps aDongé). ( Lombrics),Serpents.

La progression. ramper sur un disque charnu p)acé sous le ventre. Gastéroporles.

se pousser en avant au moyen d'un pied musculeux. Acéphaleslibres.

au moyen d'organes étrangers (de bras entourant la bouche). C~~yo/jo~c~
se tirer au moyen de pédicules suceurs (Tubutigrades).Eet;Ho~e;'mM, etc.

tPf)!M,C;noMe~,ï'«;)t.
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c. A organes propres des nageoires, ], a. 7, etc. Po;'t!ont, Cétacés.

~tï7ia~i'~ndanaunmi- b. Au moyencorps serpentant. Anguilles,~7 7'e/ftmj dej.

tieu d'une densité esa]e a
d'orsanes forceelastiquedu élastique corps. t SefCHf~C~/n!ar~..j n

lieu d'une densité égale fermeture et ouverture alternative du corps. mcam~ t'e;g)tef(/euMe.<)
celle du corps destinés à plu-

m bras n j ~.7.
sieurs

mouvement des bras ou tentacules. ~'of~~M M; e~.
siearsusages: ~~tiies.

a.
f ?~C7tna~Mi'~f~(lorsqu'tts,<.r: a.Portéssansdi..ectionvo)ontaire.

Nous voyons d'après ce tableau que des animaux de types très-divers

peuvent avoir des modes de locomotion très-analogues ou même sem-
blables. Il parait cependant que les quatre manières principales qui sont
indiquées dans la première colonne le flottage, la natation, la progression

et le vol, forment un degré ascendant, et que leurs modifications indiquées
dans la seconde peuvent être regardées comme des subdivisionsqui se suc-
cèdent de bas en haut, à peu près dans le même ordre où nous les avons
marquées. A défaut de caractères plus importants, on pourrait arranger
des groupes d'animaux, au point de vue de la locomotion, en une série
ascendante à peu près conforme à ce tableau.

Il n'y a pas de doute que la locomotion dans un fluide d'une densité
égale à celle du corps de l'animal est la plus simple etla plus facile de toutes,

parce que l'être nageant est supporté sans aucune activité propre par le

fluide même et n'a rien à faire qu'à s'avancer ou se retirer, s'élever ou se
baisser au moyen des plus petits efforts musculaires. C'est pourquoi tous les

embryons et les larves d'animaux aquatiques savent nager au sortir de leurs
oeufs, même ceux qui apprennent plus tard à marcher. La natation est donc

un caractère embryonique. Peu de classes d'animaux nageurspossèdent des



organes c.cc/t~fetKe~< destinés à ce but (il n'y a pas encore de division du
travail). La progression sur une surface solide est beaucoup plus diincite,
et suppose une organisation plus compliquée de l'appareil locomoteur,
parce qu'il faut non-seulement avancer, mais aussi supporter le poids du
corps à l'aide de ce même appareil. A la vérité, la locomotion de l'Echino-
derme, de l'Acéphaleet d'autres qui se trament sur le sol est beaucoup plus
lourde, plus lente, pins imparfaite, que cette de presque tous les animaux
nageurs; cependant il faut considérer que ce n'est que par cet intermé-
diaire que la locomotion nageante peut atteindre la plus parfaite, qui est la
progression à l'aide d'organes qui supportent le corps au-dessus de la sur-
face solide. It en est donc de la classification de ces diversesespèces de loco-
motion comme de celle des divers groupes naturels dans le système (§ VI);
les espèces les moins développées d'un groupe supérieur p.nvent être infé-
rieures aux espèces tes plus développéesd'une groupe moins étevé, et néan-
moins elles approchent de pins près, en elles-mêmes,des types les plus
élevés. Le limaçon rampe et le poisson nage. Nous aurions donc à peu près
le même droit de piacer l'action du premier au-dessus de celle du second,
que d'élever le plus imparfait des poissons, i'Amphioxus,au-dessus du plus
parfait mottusque, la Seiche par exemple, par la seule raison quel'un est pois-
son et l'autre mollusque. Lesan:nMM..c~eH~'re~D'ont pointdeiocomotion
du tout, et on pourrait en déduire, au premier abord, qu'il faut les placer
à l'extrémité inférieure dans la série des animaux, s'il était seulement ques-
tion de les classer au point de vue de la locomotion. Mais il n'en est pas
ainsi. Tous les animaux sédentairesétaient d'abord (à l'état de larve, etc.),
doués de la faculté de la natation; ils ne se sont fixés qne ptus tard; et
s'ils viennent à se détacher encoreune fois, c'est pour se mouvoir alors par
progression et non plus par natation (Comatuie.). L'état sédentaire est donc
intermédiaire entre la natation et la progression l'animal qui se fixe sur le
sol, fait le premier pas pour essayer la marche, semblableà l'enfant qui se
tient debout, mais n'ose pas encore marcher! Nous aurons occasion de reve-
nir de temps tn temps sur cette manière de voir.

Le vol est l'espèce de locomotion ia plus difficile et exige l'organisation
locomotive la plus compliquée, aidée d'une respiration exaltée et accé-
lérée, car l'animât qui vole se meut dans un milieu beaucoup plus léger
qu'il ne l'est lui-même i! est donc forcé non-seulement d'avancer,comme
le nageur, mais aussi de tenir son corps suspendu par sa force musculaire
seule et sans le support du sol, dont profite le marcheur..Les animaux



volants mériteraient donc, au point de vue de la locomotion seule, la pre-
mière place, entre tous. Mais l'organisation que suppose la faculté du vol
doit nécessiter des suppressions dans les antres systèmes organiques du
corps, et empêcher réquiiibre nécessaire entre les fonctions diverses. Ainsi
l'animal ne peut parvenir au plus haut degré de sa perfeciion possible ni
dans l'eau, ni dans les parties élevées de l'atmosphère, ni sous la. terre. Par
conséquent ce n'est que la marche à la surface de la terre, et la marche
debout, qui l'y conduise. Ainsi nous serons forcés de modifier un peu le
tableau précédent, en plaçant le vol à peu près au niveau qui sépare la
marche qui élève le corps à l'aide de pieds, et les modes de progression
sans organes propres ou sans élévation du corps au-dessus de la surface
du sol.

La resp!ra<on des animaux les plus inférieurs n'exige point d'organepar-
ticulier, soit qu'elle se fasse par la su' face entière du corps, comme dans la
plupart des animaux aquatiques les plus imparfaits, soit qu'elle devienne
superflue, parce que les animaux sont des parasites qui puisent leur nour-
riture dans le sang d'un animal qui vit et respire. Les animaux plus parfaits,
qui possèdent des organes respiratoires, ont des branchies, s'ils vivent exclu-
sivement dans l'eau, des trachées et des poumons, s'ils sont destinés exclu-
sivement à vivre dans l'air; à cette exception près, qu'il y a desanimauxaqua-
tiques à poumons qui viennent de temps en temps respirer à la surface, ou
des animaux amphibiesqui sont munis de deux organes à la fois, pour pou-
voir séjourner plus longtemps dans l'eau que dans l'air. On peut donc clas-
ser les animaux suivant leur organe respiratoire, dans une série à peu près
conforme à celles qui ont pour base le milieu ambiant et la locomotion.
Quoique toutes ces séries ne laissent pas que de présenter des interruptions
et des exceptions, on pourra en conclure que généralement elles doivent
nous conduire du bas en haut dans le règne animal.

La nourriture et le mode d'alimentation nous offrent également matière
à quelques considérations nouvelles. De même que pour les différents
modes de locomotion, des groupes d'animaux d'embranchements bien éloi-
gnés les uns des autres se ressemblent souventbeaucoup en ce qui concerne
leur mode d'alimentation.

Mais quant aux animaux qui présentent le même type d'organisation ou
sont dans des embranchements très-voisins, nous pourrions adopter pour
règle que plus l'appareil d'assimilation d'un animal est imparfait, plus il

aura besoin d'une nourriture déjà assimilée, et vice versâ. On pourrait



donc, au point de vue seul des aliments, établir la série suivante

Mais l'appropriation d'aliments si divers suppose destacultes bien ditté-
rentes les unes des autres et qui sont souvent en rapport avec la place que

l'animal occupe dans le système. Pendant que le parasite n'a besoin ni d'un
appareil compliqué pour assimiler, ni de facultés remarquables pour saisir

sa nourriture, la destination du carnassier réclame ces facultés et celle du
phyllophage et du xylophagedemande un tel appareil; s'ii n'étaitquestion
que de la perfection de l'appareil assimilant et en particulier de l'estomac,
il faudrait accorder aux Ruminants la première place dans la série des Mam-
mifères.,Mais les animaux qui sont destinés à tirer de matières si peu sub-
stantielles que des feuilles et des herbes, la grande quantité de nourriture
dont ils ont besoin, et chez lesquels l'appareil assimilant doit prendre un
développement si prépondérant, ne sont eux-mêmesque des organes assi-
milateurs de la nourriture pour des animaux plus développés qu'ils ne le

sont eux-mêmes. Il existe des carnivores dans toutes les classes du règne
animal, et leurs types les plus imparfaits semblent se nourrir de substances
décomposées animales et végétales. Quant aux carnassiers, qui saisissent
leur proie parmi les animaux vivants de leur propre classe ou même de
leur propre ordre, il faut à la vérité qu'ils soient doués d'un plus haut
degré de force musculaire, de courage et d'astuce, de sens plus aigus, d'un
système nerveux plus développé, que les herbivores destinés à leur servir
de proie. Mais il paraît que ce n'est que dans les embranchements moyens
du système que ces qualités peuvent autoriser un animal à occuper une
place prééminente; et il n'y a guère que chez les Araignées nieuses que
nous les voyons combinées avec d'autres instincts et facultés éminentes.
Les animaux des classes supérieures sont capables d'un développementen-
core plus grand, qui ne convient pas au naturel rapace des carnassiers.
C'est ainsi que les carnassiers ne tiennent pas le premier rang ni parmi les
Mammifères, ni parmi les Oiseaux, ni même peut-être parmi les Reptiles et
les Poissons. Ils le cèdent, au contraire, parmi les premiers aux quadru-

2. inourritiii@e
de)'ecorceetdubois(Xy)ophages).

a. Nourntureve"eta.)e
“ ,ni-n u° des herbes et des feuilles (Phytiophages).

des fruits et des grains (Frugivores et Granivores).

de la viande fraîche de vertébrés et de mollusques (Carnassiers).

i. Nourritureanimale des insectes et d'autres animaux p)us imparfaits (Insectivores).
(Carnivores). des substances animales en décomposition (Coprophages, etc.).

le sang frais d'animauxvivants (Parasites pour la plupart).



manes, parmi les seconds aux Oiseaux chanteurs, doués du talent du chant,
de l'organisation compliquée du larynx inférieur, de l'instinct factice pour
la construction-dé leur nid artificiel, qui leur assurent la supériorité sur
les Oiseaux de proie. Ainsi il nous paraît que les animaux les plus élevés

par leurs facultés et leurs instincts sont~ au moins dans les classes supé-

rieures, frugivores et quelquefois omnivores.
En ce qui concerne enfin le mode de propagation, nous croyons les végé-

taux et les animaux d'autant plus, parfaits, qu'ils se propagent plus exclusi-

vement au moyen de semences au lieu de gemmes, de pousses et de stolons,
qu'ils pondent un plus petit nombre d'oeufs, et qu'ils appliquent plus de

soins à la garde et à l'incubation des œufs, à la nourriture et à l'éducation
des jeunes.

Dans beaucoup de cas, pour lesquels presque tous ceux que nous avons
cités peuvent servir-d'exemple, il nous serait impossible de dire quelles mo-
difications du corps doivent être considérées comme des marques de per-
fection on d'imperfection, si nous n'examinons pas le plan et la progression
du système depuis le point de départ inférieur jusqu'au point culminant.
C'est ainsi que nous parvenons à distinguer quelles variations du type ani-
mal expriment l'imparfait et le parfait, lesquelles conduisent de bas en haut

ou répondent aux relations les plus élevées. En prenant l'organisme humain

pour le type le plus parfait du règne animal, nous reconnaissons qu'il doit
la haute supériorité qu'il possède sur tous les autres, principalement au per-
fectionnementprépondérantdu cerveau et du système nerveux entier, à sa
demeure sur la surface solide de la terre, à sa respiration aérienne, à l'har-
monie qui existe entre le développement des autres systèmes organiques, à

son port droit, à la forme et la mobilité de la main et du pied, à sa nour-
riture substantielle et variée, d'où nous concluons que ce n'est que par ces
mêmesqualités (et non par les marquesopposées) que tous les types du règne
animal parviennent à s'élever de plus en plus dans la série systématique.
Nous découvrons facilement pourquoi le développement, en lui-même si
admirable et si multiple de la locomotion, en détruisant l'harmonie géné-
rale du système organique, éloigne plutôt les Oiseaux du type le plus étévé
qu'il ne les rapproche. (Nous arrivons aux mêmes résultats dans beaucoup
d'autres cas, dont il a été question dans les dernières pages.)

Nous commençons à douter que la nature nous permette de placer les
Chauves-souris (qui au reste ne peuvent ni marcher ni nager) au-dessus des
autres Mammifères insectivores, ou les Hexapodes ailés au-dessus des Arai-



in&nitégnées sans ailes, mais douées d'une infinité d'instincts. Nous aurons à nous
faire la même question au sujet des Reptiles fossiles comparés aux Ptéro-
dactyles. Quant aux animaux aquatiques, ce n'est que sous ce même point
de vue que nous aurons lieu de placer les Insectes trachéens au-dessus des
Crustacés, et les Tortues terrestres au-dessus des marines. Sans ces mêmes
considérations, les Céphalopodestiendraient absolument la première place
parmi les Mollusques, quoique nous ne puissions passer sous silence qu'ils

restent en arrière des limaces et des limaçons, en ce que ces derniers respi-
rent l'air au moyen de poumons, se meuvent sur une surface solide, et s'y
servent d'un organe à la vérité très-peu développé, mais propre à la loco-
motion, tandis que beaucoup de Céphalopodes, si énergiques dans tous
leurs mouvements, n'ont point d'organe particulièrement destiné à la
locomotion, pour « diviser le travail H de la manducation et de la na-
tation. Il ressort de ces mêmes considérations qu'en général, et cœ-
teris paribus, c'est-à-dire quand on comparera des types voisins, le genre
littoral pourra prétendre à la précédence sur le genre pélagique et l'habi-
tant de l'écueil sur celui de l'abîme, le Mollusqued'eau douce sur celui de
la mer, et peut-être même l'habitant de la plaine et des terres chaudes sur
celui du cercle polaire et des montagnes neigeuses. Au moins on pourra
préjuger qu'une popM/atton un peu nombreuse dérivant de toutes les localités
citées au premier chef soit plus développée que celle qui est tnc~u~e <ïM second,
ou <jfM'a une époque géologique donnée où les premiers animaux avaient pré-
valu sur les seconds, le développement de la population était plus paW~tt. Enfin
on pourra préjuger relativementaux Oiseaux et aux Mammifères, que par-
tout et dans tous les temps où les semences et les fruits ont manqué, les
types les plus développés des deux classes n'ont pas existé du tout, ou n'ont
existé qu'en très-petit nombre.

Peut-être croira-t-on que nous accordons trop d'importance, comparati-
vement aux caractères purement anatomiques, aux relations dont il a été,
question dans ce paragraphe, dans le cas surtout où les premiers sont en
opposition avec les derniers? Peut-être concevra-t-on mieux notre opinion
quand nous l'exprimerons ngurément ainsi. Les animaux distingués par
les relationsprécitées ressemblentà des personnes distinguées par leurs qua-
lités sociales, quel que soit au reste le rang que leur assigne la naissance
et qu'elles ne peuvent modifier)). Au reste, on reconnaîtra bientôt la grande
importance que ces relations ont véritablement pour la classification systé-
matique en général.



Dans l'état actuel de la géologie, nous admettons que le globe terrestre
est passé d'un état fluide incandescent à l'état solide, en commençant par
se couvrir d'une écorce mince, qui s'est épaissie peu à peu en se refroi-
dissant successivement jusqu'au degré de température qu'elle possède
maintenant. Durant cette période, des gaz de nature variée ont été émanés
dans l'atmosphère; d'autres ont été absorbés pour l'oxydation des métaux.
Le refroidissement était accompagné d'une contraction de l'écorce, qui
devait être p!us accélérée à la surface du globe que dans le voisinage de la
masse encore fluide de l'intérieur; et par suite d'affaissements successifs du
sol, en conséquencedesquels se formèrent les bassins et les plateaux, les
vallées et les montagnes, et s'ouvrirent des fissures par lesquelles s'échap-
pèrent les gaz comprimés et firent éruption les roches fondues, ces der-
nières se solidifièrent à la surface. Après la formation de l'écorce solide, les
vapeurs aqueuses de l'atmosphère commencèrent à s'y précipiter, à couler
des hauteurs dans les bassins, à y former des mers et à s'évaporer de nou-
veau. Ces eaux détruisaient et amoncelaient les roches qu'elles rencon-
traient dans leur course, en emportaient les détritus aux plaines et aux
mers et les déposaient sous forme de lits de cailioux, de sable et de vase,
souvent alternant avec des couchescalcaires, dont les matériaux étaient en
grande partie apportés et précipités par des sources acidulées surgissant au
fond de la mer. Ces couches sédimentairesenfermaientà mesure qu'elles se
déposaient des débris plus ou moins nombreux des êtres organisés, qui,
dès le commencement à peu près de leur formation, peuplaient la surface
de la terre; elles s'endurcissaient et participaient à tous les mouvements
auxquels l'écorce plutonique du globe, en conséquence de sa contraction
continuelle, était sujette. Souvent elles perdaient ainsi leur gisement hori-
zontal en s'affaissant, se redressant ou se pliant, elles contribuaient essen-
tiellement à la'formation des inégalités aujourd'hui existantes, à la direction
des sources, à la composition minéralogique et chimique du sol, et enfin
jusqu'aux modifications essentielles du climat. Tous ces mouvements et ces
changements se continuèrent plus ou moins longtemps et se continuent
encore aujourd'hui, de sorte que leurs effets successifs, quoique diminuant
peut-être d'énergie, mais s'ajoutant les uns aux autres, deviennent d'autant

DES CHANGEMENTS GÉOLOGIQUES QUI SE SONT OPÉRÉS DANS LES

CONDITIONS EXTÉRIEURES DE LA VIE DES ÊTRES.

§ X.



plus considérables, qu'on essaye de les nombrer dans une période plus

récente; les propriétés physiques de la surface de la terre, de l'eau,

de l'atmosphère, etc., doivent être devenues. d'autant plus différentes

des propriétés primordiales, qu'elles en sont plus étoignées par le temps.
Il doit en être, par conséquent, de même de la population végétale et ani-

male de la terre, qui en est et en a été constamment dépendante

Or, d'après notre manière de voir, ce sont les conditionsvitales extérieures

presque seules, qui ont réglé l'ordre de l'apparition successivedes différents

types de plantes et d'animaux à la surface de la terre; il nous faut donc

essayer d'examiner sous ce point de vue les changements qu'a subis l'ex-

térieur du globe et d'examiner en détail les influences qu'ils ont dû avoir

sur les conditions vitales.
Parmi ces changements, les uns sont chimiques, d'autres physiques,

d'autres sont en relation avec le climat et la nourriture des êtres. Les pre-
miers ont dû agir sur toute la surface de la terre à la fois, lesseconds exer-

,cer leur influence sur certaines zones seulement, les troisièmes ne produire

que des effets locaux. La plupart sont égalementrépartis dans la suite des

temps, ou montrent une énergie décroissante; les uns sont continuels et les

autres périodiques; seulement la différence des climats dans les trois zones
n'a pu se dessiner qu'après un refroidissementassez avancé de la surface.

Ainsi les mouvements et changementsgéologiques pourraienrétre distin-

gués et représentés dans leurs rapports avec le monde organique, comme
il suit

i. Chimiques. lacomposition de t'atmosphère. généraux.

2.CHmato)ogiques.. tatempérature. par zones.

3. Topographiques
ta répartition de ta terre et de ta mer, des

locaux.3. Topographiques..
ila répartition de la terre et de la mer, des

locaux.3. Topographiques.
hauteurs et des plaines,etc.

/i. Organiques. les espèces des êtres et leur distribution. sociaux.

Comme tons ces changements, suites nécessaires du refroidissement suc-
cessif du globe jadis incandescent, ont toujours procédé dans la même

direction, en augmentant, la somme de leurs effets quoiqueen diminuant par-
tiellement d'énergie, les uns en agissant continuellement et.les autres pé-
riodiquement, sur la surface entière ou suivant les zones ou enfin dans

certains endroits seulement, il s'ensuit que l'influence qu'ils ont exercée

sur l'apparition et la disparition des êtres organisés a dû se modiner et se
graduer d'une manière semblable. Toutes ces considérationsnous disposent
donc à croire ce que le cours de nos recherches va confirmer, que la popula-



lion de terre n'a pas ordinairementchangé subitement et !<~er~e~<~<, mais

peu à peu et d'une manière variable dans les divers continents, suivant les loca-

lités, les zones, les mers, etc.

§ XI

I. SOUS LE RAPPORT DE LA COMPOSITION DE L'ATMOSPHÈRE.

On a prétendu que la composition de l'atmosphère à l'époque de la pre-
mière apparition des êtres organisés a différé de la composition actuelle,

parce qu'il doit avoir perdu

i. Toute la quantité d'azote qui depuis a été employéepour la constitu-

tion chimique du monde végétal et animal car on ne connaît aucune autre
forme ou combinaisonsous laquelle il pourrait avoir existé auparavant

2. Toute la quantité de carbone qui aujourd'hui est contenue

a. Dans lahouille, le ligniteet le sol fertile, comme matière constituante
b. Dans toutes les roches, sous forme de matière organique accidentelle;

c. Dans le corps de tous les animaux et végétaux encore vivants;

Et principalement dans tout cet acide carbonique qui entre comme

partie constituante dans la composition des roches calcaires d'origine nep-
tunienne, parce que, suivant quelquesgéologues, l'acide carbonique n'aurait

pu être combiné avec la chaux incandescente en présencede l'acide silicique

qui devait se trouver en abondance dans la masse jadis nuide de la terre;
3. Tout l'oxygènequi a été employé pour l'oxydation complète du fer et

du manganèse oxydés contenus dans les roches en décomposition de

même que celui qui était entré dans la compositionde cette masse énorme

d'acide carbonique dont nous venons de parler

4. Une masse de vapeur d'eau beaucoup plus grande, répandue dans l'at-
mosphère à la faveur de la température plus élevée de la surface du globe

et par Févaporation de thermes plus nombreuses et plus chaudes;

5. Une telle atmosphère plus épaisse, plus dense, plus chaude et plus

humide devait (sans parler de sa composition chimique) être moins favo-

rable à la vie organique.
Il sera donc nécessaire d'examiner de plus près toutes ces circonstances.

ad. i. On ne peut pas nier, à ce qu'il paraît, que l'atmosphère ait aban-

donné à la vie animale une partie de son azote; cependant la quote-part nee

peut avoir été très-grande; et, si de plus une partie de l'oxygène a été en-
levée de l'atmosphère, la proportion entre ces deux constituants principaux

a pu rester la même.



ad. H paraît également certain que tout le carbone contenu dans les
combinaisons organiques a, b, c, a été puisé dans l'atmosphère. Mais
comme aujourd'hui encore toutes les éruptions plutoniques et volcaniques
finissent par des émanationstrès-longtempscontinuées d'acide carbonique,
il a dû en être de même aux temps antérieurs, où ces éruptions étaient
beaucoup plus nombreuses, plus continuelles et plus répandues. Ainsi il
aurait été possible, comme l'observe M. G. Bischof, que l'acide carbonique
ait été retiré de l'atmosphère et solidifié dans les combinaisons organiques
en question, en même temps et dans la même proportion à peu près où il
était émané de la terre pour se répandre dans l'atmosphère, qui, dans ce cas,n'aurait éprouvé aucun changement rée).

Quant à l'assertion, produite par M. Fuchs, que pendant que le globe
était à l'êtat fluide incandescent, la chaux carbonatée n'a pu être en contact
avec la silice, sans se réunir avec cette dernière en abandonnant l'acide
carbonique à l'atmosphère, il résulte des observations de M. Haidinger,
relativement à la théorie de la doiomisatiott (i), que dans les profondeurs
de la terre où la pression et la chaleur vont si considérablement en aug-
mentant, les affinités entre les matières élémentaires peuvent devenir bien
différentes et même opposées à celles qu'on observe à la surface et sous les
conditions ordinaires, de sorte qu'il distingue la métamorphose catogène e<~o~e des roches. Déplus, les expériences de M. Bunsen et autres chi-
mistes distingués nous prouvent que sous une forte pression la chaux peut
rester combinée avec de l'eau et l'acide carbonique, même sous l'influence
d'une température très-élevée, et que dans les mêmes conditions l'ordre de
solidification et cristallisation des matières fluides diffère beaucoup de ce-lui qu'on observe d'ordinaire (2). D'ailleurs nous ne sommes pas encorecertains de pouvoir apprécier, d'après les observations de nos laboratoires,
toutes les réactions chimiques qui ont lieu dans cette fournaise immense de
notre globe.

Le contenu actuel de notre atmosphèreen acide carbonique est de 0,0006.
M. Liebig avait calculé que tout le carbone déposé à la surface de la terre

(1) Transactionsof the R. ~c/e~of Edinburgh, 84? p. 36 et suivantes. -Berichteüber
die Mittheilungen von Freunden der ~Va~!<y~M.fc/c/~e~Wien, m- 18~8- t. IV, p io3-
l3~, ~8- MORLOT in Haidinger's TM~/WM.MTMeAiT/c~ ~M~M~e/2; t. I, p. 3o5 et
suivantes.

(a) MonatlicherBericht über die Yerhandlungen der K. P~M~MC~M~K~W Berlin,
85o p. ~65-469. Pog-gw~o~ ~~na~. derPhys., t85o; t. LXXXI, p. 562-567.



sous forme de houille et de lignite doit être une quantité moins considé-
rable que celui de l'atmosphère (i). Mais M. G. Bischof évalue déjà celui
qui est contenu dans la houille du bassin de Saarbruck à de celui de
l'atmosphère, et M. Rogers (2) estime que la quantité de carbone de tous
les bassins houillers de la terre est six fois plus grande, de sorte qu'elle for-
merait les 0,00 36 de l'atmosphère. M. Adolphe Brongniart (3) évalue cette
dernière, avant la formation des dépôts houillers, à o,05-o,o8 et M. G.
Bischof (4) au moins à 0,06 de la masse totale, en y ajoutant cependant
aussi la quantité considérable qui entre dans la compositiondes substances
bitumineuses et autres qui pénètrent accidentellement dans toutes nos ro-
ches (a~). Le carbone, qui entre dans la constitution chimique des végé-
taux et des animaux encore vivants (a~), ne saurait considérablement aug-
menter la quantité contenue dans l'atmosphère. Mais l'acide carbonique,
qui entre dans la composition de toutes les roches calcaires de la croûte
terrestre (~), donnerait, suivant le calcul de M. Bischof, une quantité
trente-six fois aussi grande que l'atmosphèreentière, quantité dont nous
pouvons faire abstraction dans nos recherches présentes, parce que la pa-
léontologienous prouve que la vie organique a commencé presque au début
de l'activité des forces neptuniennes, quoique dans une atmosphère de
cette composition elle aurait été absolument impossible. Nous revenons
donc au mélange atmosphérique qui se produirait par suite de l'oxygéna-
tion de tout le carbone contenu aujourd'hui dans les combinaisons organi-
ques d'êtres encore vivants ou provenant de fossiles, et qui peut s élever
à 0,06-0,08 de l'atmosphère.

On sait, par des expériencesplus anciennes, que les végétaux prospèrent
mieux dans une atmosphère (artificielle) contenant o,o5-o,o8 d'acide car-
bonique, sous l'influence du soleil, où ils décomposent cet acide; mais qu'à
l'ombre Je mélange aveco.o d'acide leur convient mieux. Les dernières
recherches, qui ont été opérées aux frais de la Society for the advancement
o/~ctence;, prouvent, à ce que rapporte M. Daùbeny (5), qu'un séjour con-
tinuel dans une atmosphèreà o,o5 d'acide carbonique n'est pas nuisible à
la végétation de Fougères et de Pelargoniums, mais que o,5o leur devien-

(t) Organische C~em/e in f'Arey ~ffMd'Mg'aK/gT:CM~KyK~ Physiologie,18~0; p. 20.
(2) SiLLIMAN'S /OKr/M/0/'&'KMC., :8~; t. XLVII, p. to5.
(3) ~na/. des Scienc. nat. 18~8, novembre; p. 225 et suivantes.
(~.) ~e~T-~MeA derchemischenand physikalischen Geologie; t. I, II, p. tôt, etc.
(5)L'7/t8~9;t.XVn,p.3t9.



(548)
~aux,le nnent pernicieux. Quant aux animaux, le même rapport nous apprend que

des crapauds et plusieurs poissons ont pu au moins continuer à vivre dans
un mélange d'air qui contenait o,o5 d'acide carbonique. MM. Regnault et
Reiset disent dans le Rapport qu'ils ont donné de leurs expériences sur la
respiration des animaux (r) que « une petitequantité d'acide carboniquene

trouble en rien la respiration car nous nous sommes assurés qu'un ani-
)' mal peut séjourner pendant longtemps et sans éprouver de malaise appa-
x rent dans une atmosphère renfermant plus de la moitié de son volume

d'acide carbonique, pourvu que cette atmosphèrecontienne une quantité
suffisante d'oxygène. Plusieurs de nos expériences préliminairespeuvent

être citées à l'appui de ce fait.
Mais eût-il jamais été possible à des animaux de prospérer dans une at-

mosphère plus riche que la nôtre en acide carbonique suivant M. Owen,
les Reptiles à sang froid et à mouvements peu énergiques y auraient été
beaucoup mieux adaptés que les Mammifères et les Oiseaux ( t), quoiqu'on
pourrait plutôt conclure des recherches citées plus haut de MM. Regnault
et Reiset (3) qu'en respirant moins, en général ils consomment plus lente-
ment l'oxygène de l'atmosphère, sans être pour cela moins sensibles à l'acide
carbonique.

ad. 3. Nous ne nous arrêterons pas à la question de savoir quelle
influence aurait pu avoir sur la vie organique une quantité un peu plus
grande d'oxygène atmosphérique, parce que la quantité qui a pu être dé-
pensée ne paraît pas être très-grande, et parce que cette perte à pu être
compensée par la diminution simultanée d'autres parties constituantes, et
a dû être plus que compensée par l'oxygène mis en liberté par la transfor-
mation successive de végétaux en houille.

ad. 4. Une quantité proportionnellement plus grande de vapeur d'eau
jointe à une chaleur plus élevée ne pouvait être qu'avantageuse à la vie
végétale sans nuire à la vie animale en général, quoiqu'elle n'ait pu être
égalementconvenableà toutes les familles des deux règnes. Cependant une
atmosphère plus fortement chargée d'eau aurait aussi donné lieu à des
pluies et à des brouillards plus fréquents et aurait diminué les effets avanta-
geux des rayons solaires sur toute vie organique.

ad. 5. Prenant enfin en considération la densité et la pression plus

(:) ~/z~<7~ de Chimie et de P/Me/3~ série, t. XXVI, p. 402.
(2) Jameson's Edimburgh Journal, 18~2; t. XXXIII, p. 65-88.
(3) Z.oc. cit., p. 5i6 et suivantes.



)tée degrande d'une atmosphère augmentée de tous ces gaz et vapeurs, nous
croyons qu'elle aurait été sans importance réelle pour la respiration des
êtres, parce que nous voyons dans la mer et dans l'atmosphère les mêmes
animaux s'élever et s'abaisserdans peu de moments jusqu'aux plus grandes
profondeurs ou jusqu'aux hauteurs les plus considérables la baleine et le
condoren sont des preuves. A la vérité on a trouvé que des lévriers anglais
introduits sur le plateau de Lima n'ont pu continuer à. courir assez long-
temps pour atteindre des lièvres leur respiration dans l'air raréfié de ces
hauteursétait si difficile, qu'ils tombaient en haletant. Mais les lévriers issus
dans te pays même, des mêmes individus, n'éprouvèrentplus aucune diffi-
cu!té. D'un autre côté, il n'y a pas de doute que, comme M. Élie de Beau-
mont l'a fait voir (i), la densité augmentée de l'atmosphère aurait dû em-
pêcher la radiation de la chaleur de la terre, élever sensiblement la tempé-
rature de la surface, contribuer à l'égalisation du climat des différentes
zones, et réagir ainsi sur la vie organique de toutes les contrées. Le même
auteur nous apprend qu'une augmentation de la pression atmosphérique,
depuis o'°,5 jusqu'à i mètre, aurait élevé la température moyenne de la
surface du globe de 20 degrés centigrades; et l'a élevée sans doute jusqu'à
ce point à l'époque de la formation de la houille.

Résumons enfin les résultats de ce paragraphe relativement à la vie orga-
nique pendant les premières périodes de la terre.

a. La compositionoriginaire de l'atmosphère ne peut être déterminée.
b. L'acide carbonique qui entre dans la composition de nos roches cal-

caires n'a pu, à aucune époque, être contenu tout à la fois dans l'atmo-
sphère, pas même au commencement de l'activité neptunienne, parce qu'il
aurait rendu impossible toute vie organique, qui certainement avait déjà
commencé.

c. Mais il est possible qu'une végétation particulière ait agi pour tirer de
l'atmosphère, avant l'apparition des organismes les plus parfaits, l'excès
d'acide carbonique qui s'y répandait continuellement par des exhalaisons
plutoniques de la croûte terrestre. L'oxygène devenu libre par la for-
mation successive de la houille aurait été consommé par l'oxydation suc-
cessive des métaux.

d. Un excès modique d'acide -carbonique, relativement à la quantité
actuelle, n'aurait pu rendre impossible la vie organique; il aurait même été
sans aucun effet si, par l'addition simultanée d'une quantité suffisante

(t) L'Institut, i838; p. 260.
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t apportéd'oxygène,ce dernier avait pu être apporté dans l'acte de la respiration en

même quantité qu'aujourd'hui.
e. Ainsi les autres mélanges dont il a été question n'auraient pu, s'ils

avaient existé~ contrarier essentiellement l'existence de .plantes et d'ani-
maux vivants.

Cependant il est vraisemblableque ces altérations du mélange atmo-
sphérique auraient exercé une influence moins sensible'sur les végétaux et
sur les classes inférieuresdes animaux que sur les animaux à sang chaud.

<jf. Si le mélange originaire de l'atmosphère a été différent du mélange
actuel, il n'y a pas déraison pour supposer que les changements de com-
position et d'innuencesur la vie organique n'aient pas été lents et successifs.

§ XII.

2. SOOS LE RAPPORT DE LA CHALEUR TERRESTRE. w

Suivant les théories des géologues (§ X), la chaleur terrestre était beau-
coup plus élevée jadis, et s'est abaissée peu à peu jusqu'au degré actuel
qui ne surpasse plus le minimum possible que d'une petite partie d'un de-
gré du thermomètre centigrade. La géologie ne nous dit pas quelle était la
température au commencementde l'activité neptunienne; elle ne nous en
donne ni le maximum, ni le minimum possible. Nous savons seulement
qu'elle a cessé d'être assez grande pour empêcher l'eau de se précipiter
a l'état liquide sur l'écorce solide de la terre, d'y couler vers les points
les plus bas et de se rassembler dans les bassins, ce qui supposeune tempé-
rature qu'un courant puissant de lave (vu la faible puissance conductrice

que possède cette matière pour la chaleur) peut atteindre peu de jours
après sa sortie. La surface réduite à cette température aurait été non-seule-
ment beaucoup plus chaude qu'aujourd'hui, mais se serait aussi trouvée
entourée d'une atmosphère plus humide, plus épaisse et plus pesante par
suite d'une évaporation proportionnée à la température plus élevée et
l'étendue encore plus considérable des mers, elle aurait été douée d'un.
climat plus égal et plus indépendantdes zones et des saisons. La neige et
la glace ne pouvaient encore se former (les hautes montagnes n'existaient
pas); les courants de l'atmosphère, aujourd'hui si variés en température et
en humidité, suivant les saisons et les temps du jour, ne se sont régularisés

que peu à peu et n'ont pu devenir en partie réfrigérants qu'à mesure
que le refroidissement de l'écorce même et l'élévation progressive des



montagnes donnaient enfin lieu à la formation et à l'accumulation des
glaces polaireset des neiges alpestres.

Ces effets de refroidissement du globe terrestre ont donc suivi une
marche graduée et uniforme, mais sans doute de plus en plus lente, parce
que le refroidissement du globe même devenait toujours plus lent. Ils
s'exerçaient sur foute la terre, mais étaient plus sensibles et plus accélérés

vers les pôles que vers l'équateur, jusqu'à ce que les régions polaires se
fussent enveloppéesentièrement de glace permanente.

Si les changements physiques de l'extérieur du globe se sont réellement
opérés de cette manière, il faut que les premières flores et faunes aient
été d'une nature à peu près uniforme sur toute la surface et dans toutes les
zones. Bien que les espèces d'une partie des genres aient pu varier d'une
contrée à l'autre, il ne doit pas y avoir eu de différences considérablesentre
les familles. Mais une décroissancesuccessive et continuelle de la tempéra-
ture aura'rendu nécessairel'extinction également successive des anciennes
espèces et l'apparition de nouvelles formes plus appropriées à la tempé-
rature abaissée, mais qui ont dû être moins nombreuses, parce qu'un cli-
mat tempéré ne nourrit, sur un espace égal, qu'un plus petit nombre d'es-
pèces qu'un climat chaud. Cependant le climat, en se diversifiant dans les
différentes zones, a dû exiger une population également variée, de sorte
que toutes les zones réunies peuvent offrir peut-être un aussi grand nombre
de types qu'à l'époque où elles avaient encore une température plus
égale. Néanmoins l'ancienne population végétale et animale des régions
polaires ayant changé et diminué depuis longtemps et se retirant devant
le froid, a dû disparaître presque entièrement, pendant que celle des régions
chaudes a dû conserver une partie de son caractère et de sa richesse origi-
naire. Mais ce que nous ne pouvonspas deviner, et ce qu'il faudra déterminer
au moyen des corps organisés fossiles, c'est à quel degré de la température
universelleou de la diversification des climats dans les zones, la colonisa-
tion de la terre a commencé, c'est à quelle époque géologiquecette distinc-
tion des zones est devenue sensible.

Voici donc les effets amenés par le refroidissement successif de l'écorce
terrestre DecroMMnco du nombre des genres et espèces cfun même endroit,
mais diversification des populations végétales et animales des différentes zones
changementet réduction plus accélérée des formes, aux environs des pôles, que
dans le voisinage de l'équateur.

Mais quels sont les types animaux et végétaux des climats chauds et
froids? Est-ce à une organisation plus parfaite qu'on les reconnaît? Quels

0



sont les caractères auxquels on peut tes distinguer:' A la vérité, nous pou-
vons observer aisément que les familles végétales et animales des mers et
des terres chaudes diffèrent généralement de celles des régions froides
mais nous ne pouvons pas caractériser les unes et les autres dans leur en-
semble. Nous trouvons des plantes des types les plus élevés comme les
plus bas dans les régions polaires ainsi que dans les régionschaudes. Mais
les formes arborescentes, parmi les Cryptogames vasculaires; les Palmiers et
les Liliacées, parmi les Monocotylédones les Cycadées et les Cupressinées,
parmi les Gymnospermes les Cactées et les Magnoliacées, parmi les Poly-
pétales, et tant d'autres familles de toutes les classes appartiennent entière-
ment ou principalement à la zone tropicale où la variété des formes est
beaucoup plus multipliée. Il en- est de même chez les animaux les Oi-
seaux-mouches, les Perroquets, les Singes et tant d'autres sont des habi-
tants des tropiques, en partie parce qu'ils sont liés à certainesplantes de ces
régions d'où ils tirent leur nourriture. Mais si nous comparons une espèce
de pin dû nord à une espèce de Féquateur, ou un renard et un lièvre po-
laires à ceux des terres chaudes, nous ne saurions reconnaître ce qui rend
une espèce capable de supporterune chaleur intense, et permet à sa con-
génère de vivre dans un froid excessif auquel la première succomberait.
Si cependant, comme nous l'avons dit (§ IX), les animaux frugivores sont
plus développés que les Carnassiers et les Herbivores dont ils se rappro-
chent le plus, alor& nous reconnaîtrons pourquoi ces types plus élevés sont
attachés aux tropiques et aux zones tempérées où croissent les arbres frui-
tiers qui servent à les nourrir pendant toute l'année, tandis que le Carni-
vore trouve encore de quoi vivre sur les côtes du cercle polaire, d'où
l'Insectivore doit se retirer dans.la saison froide, quand il ne s'y plonge pas
dans le sommeil d'hiver.

§ XIII.

3. SOUS LE RAPPORT TOPOGRAPHIQUE.

La théorie géologique nous apprend qu'autrefois une bien plus grande
partie de la surface terrestre était couverte d'eau,. parce que les inégalités
devaienty être encore moins considérableset les bassinsdes mers moins pro-
fonds qu'aujourd'hui. La terre devait présenter l'aspect d'un vaste Océan
plein d'îles peu élevées, petites et grandes, comme l'est aujourd'huila mer
Australe. Peu à peu, et quelquefois par saillies, 1e nombre des îles s'aug-
mentait elles s'accroissaienten circonférence; plusieurs se réunissaient en



une seule; leurs plaines s'élevaient; leurs collines devenaient de hautes
montagnes le caractère thalassique de la surface entière s'affaiblissaittant dans
l'Océan même que sur la terre ferme.

La profondeur de l'Océan devenait plus inégale; les eaux se retiraient de
certains endroits pour en remplir d'autres plus profonds, les terres s'éten-
daient, les rives s'allongeaient, et la mer qui perdait en continuité prenait
un caractère plus littoral, moins pélagique. Les courants, qui primitivement
étaient réguliers et tels qu'ils résultent nécessairement de la rotation d'une
sphère fluide, changeaient de direction; détournés par les îles et les conti-
nents qui leur faisaient obstacle, ils devenaient inégaux en vitesse et quel-
quefois assez rapides, de sorte qu'ils pouvaient amener aux tropiques l'eau
froide des pôles et verser l'eau chaude de l'équateur sur les glaces polaires
avant qu'elle eût perdu sa température originaire. Des bras de mer plus
ou moins larges établissaientdes communicationsentre ces différentes par-
ties de l'Océan; il se formait des Méditerranéennes et des Caspiennes qui
perdaient une partie de leurs qualités de haute mer, modéraient leurs mou-
vements et devenaient presque douces, si des courants considérables d'eau
douce se versaient dans leur fond, ou se changeaient en mer Mortes, si,
fermées de toutes parts, elles restaient sans affluents.

Les terres, au contraire, au commencement petites, basses et nom-
breuses, perdaient peu à peu leur caractère insulaire pour prendre le carac-
tère continental. Les terres intérieures des continents prévalaient de plus
en plus sur les plages, et les plateaux sur les plaines basses; les chaînes
de montagnes gagnaient en hauteur et en longueur. Les eaux douces se
réunissaient pour fermer des rivières à long cours, à pentes inégales, ra-
pides et destructives près de leur source dans les montagnes, lentes et
riches en atterrissementsdans les plaines et à leur embouchuredans la mer.
Plus les montagnes s'élevaient, plus ces rivières gagnaient en force par
l'accroissement de la pente, et en masse par la pluie et la neige. Devenues
plus tranquilles, elles allaient déposer dans la plaine les matières qu'elles
avaient enlevées des montagnes, en commençantpar les blocs et les cailloux
les plus gros et en finissant par le sable et la.vase la plus fine. En obstruant
enfin elles-mêmes leur lit, elles étaient forcées de se frayer de nouvelles
routes et d'étendre leur activité. C'est ainsi que se sont formées les diffé-
rentes espèces de terrains meubles, les lits régulièrement séparés de blocs
et de galets, les couches composées de sable gros ou mouvant, les sols
limoneux, argileux ou marneux qui composent les plaines et les deltas des
rivières à leur embouchure dans la mer, et qui, suivant leur nature, ser-



vent de stations à tant de plantes variées, et se prêtent à porterdes bruyères,
des prés ou des forêts. Enfin des marais et des lacs d'eau douce se for-
maient aux points d'où la mer satée avait été repoussée.

Tous ces changementsdoivent avoir été d'une grande importance pour
modifier le climat local ou topographique. On s'en convaincra mieux à
l'aide de quelques faits et des calculs que nous allons présenter.

M. Hopidns a démontré (i) que si un affaissement du nord de l'Europe
permettait au Gulf-Stream de conduire les eaux chaudes, qu'il verse mainte-
tenant dans la mer Glaciale d'Europe et directement jusqu'aux régions sibé-
riennes, le nord de l'Asie pourrait jouir d'un climat presque aussi tempéré
qu'est maintenant celui de l'Europe septentrionale, et qu'il serait de nou-
veau possible aux Eléphants et aux Rhinocéros de trouver leur pâturage
dans les contrées où aujourd'hui leurs cadavres sont enfouis dans un sol
continuellement congelé. De même, M. Dana (a) a fait voir comment un
affaissement peu considérable de l'Amérique du Sud et l'émersion un
peu plus étendue de la pointe australe de l'Afrique suffiraient pour changer
la direction des courants qui existentdans ces mers, au point que les rivages
occidentaux de l'Amérique australe seraient baignées par une mer dont la
température serait de io à 12 degrés centigradesplus élevée qu'elle ne
l'est de nos jours. Sur la terre ferme, un climat continental plus excessif a
succédé peu à peu à celui de la première période. Ce climat, plus chaud
et plus sec en été,, plus froid en hiver, ne dépend plus uniquement des
zones géographiques, mais résulte de la grandeur et de la direction
des continents, de l'étendue et de la hauteur des montagnes et de l'ex-
position de leurs pentes. L'émersion d'îles dans les environs des pôJes,
l'élévation plus haute des montagnes a donné lieu à l'accumulation de
glaces et de neiges.permanentesqui ont dû refroidir les contrées voisines
pendant l'été, et causer, à chaque variation du vent, des changements con-
sidérables et subits dans la température, des pluies violentes et des brouil-
lards nombreux dans les alentours.

A l'opposé de ces événements, sur les plaines sablonneuses récemment
émergées du fond de la mer, l'atmosphère commençait à se chauffer. Là
où s'étendaient auparavant des couches d'air maritime frais et humide, des
courants d'air chaud, traversant en peu de temps les hauteurs de l'atmo-

(<) ~o/o~Geo&'g.7oM/t852;t.vni,p.2~-55~
(2) &7/MM/M</7M/, )85~; t. XVI, p. 3g t.



sphère, se dirigeaient vers les zones plus tempérées pour y fondre les neiges
des montagnes qui s'y seraient accumulées à l'inSni. Au moins M. Escher
von derjjinth(i) est disposé à croire que l'action, rare à la vérité, duFoe/in,
dans la Suisse, ait suffi, depuis l'émersion du grand désert aride du Sahara
africain auquel ce vent doit son origine, pour y réduire rétendue des gla-
ciers,auparavantbeaucoup plus puissantsdans les Alpes, à leurs dimensions
modernes, et pour y amener le climat de l'époque glaciaireaux températures
actuelles. Après l'explication si vraisemblable de ce changement, il ne
nous sera donc plus nécessaire de revenir encore une fois sur le t~e~o~ne
glaciaire.

Mais tous ces événements, quoique procédant dans leur ensemble dans
la même direction et augmentant de plus en plus la somme de leurs
effets, pouvaient, contrairement à ceux. que nous avons mentionnés dans
les paragraphes précédents~ c/Mn<~ localement de <~rec<:OM et agir en sens
opposés à des périodes successives. Aux endroits on jusque-là des conti-
nents s'étaient élevés d'une manière continue, 'pouvaient avoir lieu des
abaissements; et là où la surface terrestre était submergée, des émer-
sions pouvaient avoir lieu, parce que tous ces mouvements n'embrassent
qu'une étendue plus ou moins locale. Des couches, tranquillementdéposées
dans l'eau profonde pouvaient être détruites par des courants puissants;
des îles pouvaient disparaître; des continents s'enfoncer dans la mer jus-
qu'aux sommets de leurs montagnes qui ne formaient alors plus que des
îles isolées; des rivières pouvaient changer leur cours; des courants, froids
succéder aux courants chauds, des vents pluvieux aux vents secs. Et toutes
ces variations successives pouvaient alterner plusieurs fois dans. le même
endroit.

Tous ces phénomènesne sont que les simples conséquences du refroidis-
sement progressifet de la contraction nécessairede la masse terrestre. Ceux-
ci une fois admis, ils sont inévitables. Mais quel nombre de conséquences,
quelle variété d'effets, que de changements différents dans l'espace et le
temps! Que de chances d'altérationsclimatériques pour chaque point isolé
de la surface~ Altérations locales, il est vrai, mais dans chaque lieu plus
importantes que le refroidissement de la terre même! Que (/ë nombreux et
puissants motifs pour amener des changements successifs dans les animaux et
végétaux, qui ~eu<ï:eKt~e plus en plus se diversifier -avec le temps, quoiqu'ils

( ) Die Gegend von .ZK/Ye~in der t'o~eder ~'ow~ Zurich, 852 in-/{".
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destrncticsubissent de temps à autre des destructions soit locales, soit d'une plus

grande étendue? Mais une différenciation des types doit amener aussi des
perfectionnements,parce qu'un même type fondamental ne se sera pas varié
vingt fois sans conduire à des perfectionnementsoccasionnels et variés. Et

combien de ces nouvelles stations climatériquement ou orographiquement
différentes doivent avoir été plus favorables (ne fût-ce que par accident) à
des modifications plus parfaites que la mer ou: la terre originairement si
uniformes ?

Les conséquencesnécessaires de cette diversification du milieu ambiant

et des stations des animaux et des végétaux sous le rapport orographique et
climatérique, et (comme nous verrons plus tard) des conditions alimen-

taires et sociales, ont donc dû être les suivantes

t. L'anéantissement définitif des êtres existants, et, par suite d'une activi té
créatrice simultanée, la formation également o~n:~e d'autres <~pe~ organiques
qui étaient plus appropriés aua? nouvelles conditions vitales, et, comme ces der-
n:eresn!eme~,on<reuetM~ybrme~~MCceMwemenrp/us~ar:ee~;

2. L'apparition successive des types plus ou mains nouveaux, plus ou moins
élevés par rapport aux premiers

3. L'existence simultanée de faunes et de flores topographiquementdiffé-

rentes, pélagiques et littorales, continentales et insulaires, terrestres e<J?uutc;h7es,
et appropriées d tant d'autres stations particuliéres;

~). -L'apparition et la disparition de ces faunes e~ore~, lente ou subite, en-
tière ou partielle,. générale ou locale, suivant la nature de /ne!Ke?!<<~t(! en
est la causer

5. Le remplacement accidentel en apparence de ces faunes et flores par
d'autreschez lesquelles le caractère terrestre, continental, littoral, domine de plus

en plus le caractère pélagique, maritime, insulaire. C'est le trait le plus caracté-

ristique, le plus général, le plus :mpor<an< de tous ceux qui a~enaen~ae la
qranae loi de l'adaptation efe~ êtres aux conditions extérieures de la vie. C'est ce

changement que nous appelleronsle développementterripète (i) des règnes or-
ganiques, auquel s'allie, comme nous l'avons déjà fait voir, une plus grande
variation et un développementaccidentellementplus élevé des types. Mais

partout où la loi-de ce développement terripète ne coïncide pas entièrement

(t) On pourrait, à'la vérité, classer le développement terripète parmi les phénomènes qui

s'expliquentpar la théorie des types embryoniques (§ VIII); mais cette théorie appliquée à

t patéontotogie ne restera toujours qu'une hypothèse comme conséquence des conditions

extérieures de la vie, le développementterripète est une nécessité!



avec la loi du développement /?ro~c~i/~ indépéndant, c'est la première qui
prévaut et non la seconde.

Au commencementde ce paragraphe, nous avons comparé l'aspect pri-
mitif de la terre avec celui d'une partie de l'archipel austral. De même l'an-
cienne population de la terre nous montre, comme nous le verrons plus
tard, une certaine analogie avec celle de la Polynésie. Mais, d'après ce
que nous venons de développer dans ce paragraphe, une différence doit se
manifester entre elles, en ce que la terre primordiale entière n'était qu'une
vaste Polynésie,pendant que la Polynésiede l'Océanaustral est un appendice
à des terres déjà assez émergées pour former de grands continents. On peut
prévoir qu'il existe une différence analogue dans les caractères des deux
populations; car on reconnaît aisément que ces caractères ne dépendent

pas seulementde la grandeur d'une île, mais aussi soit de ses rapports avec
des îles ou continents voisins, soit de son isolement. Par la composition, la
richesse et le degré de développement, la population de l'Angleterre, de
Saint-Domingue,de Madagascar ou de Java diffère peu de celle de l'Europe,
de l'Amériquetropicale, de l'Afrique et des Indes orientales, continents dont
ces îles sont voisines, quoiqu'elles en soient complétementséparées. Mais les
faunes de la Nouvelle-Hollande, de la Nouvel!e-Zé)ande,de la Nouvelle-
Guinée possèdent, surtout en ce qui concerne les classes supérieures, un
caractère tout à fait différent, et qui n'est pas même continental, quoique
la Nouvelle-Hollande soit à elle seule encore considérée comme un conti-
nent.

Il sera utile d'éclaircir par quelques exemples ce que nous venons de
dire. Les petites îles tropicales de l'Océan austral, qui sont assez éloignées
de tout continent pour.ne pas passerpourun appendice qui y ait emprunté

sa population,sont la plupart distinguéespar la végétation luxuriante et im-
pénétrable du manglier qui recouvre leurs rivagesmarécageux. (Cet arbre est
au reste extrêmement répandu entre les tropiques.) La flore desStigmaires
de la période houillère doit avoir eu beaucoup d'analogie avec la précédente,
quoique les deux plantes eUes-mêmes diffèrent beaucoup l'une de l'autre.
Les mêmes îles et quelques autres qui dépassent ie tropique austral et par-
tagent avec les premièrea un climat tempéré, humide et très-uniforme, sont
extrêmement riches en plantes cryptogamesvasculaires, grandes et petites,
surtout en Fougères~ Et, suivantM. Hooker, le développementprépondérant
des espèces du genre Ptéris (avec lequel le genre fossile Pécopteris a le plus
d'afnnité) a pour effet la suppression de toutes les plantes à fleurs, ce qui
rend la végétation extrêmement pauvre et uniforme, comme l'est précisé-



ment la flore houillère. Dans l'intérieur des îles plus grandes et des conti-
nents, cette sorte de végétation s'épanouit de plus en plus. Les grandes îles
australes et surtout la Nouvelle-Hollandesedistinguent par une abondance
de Protéacéesqui caractérise également les terrains éocènes, où la flore di-
cotylédone a commencé à se développer plus abondamment.

La faune terrestre de ces îles est généralement très-pauvre, et quant aux
animaux vertébrés, elles n'offrent un assez grand nombre d'Oiseàux que
lorsqu'ellessont suffisammentvoisinesde continentsouplacées dans la direc-
tion de la migration annuelle de ces animaux. Quant aux Reptiles, il n'y en a
que de petites espèces, et seulement sur les îles qui sont au moins de quelque
grandeur. Une découverte des plus remarquables de M. Darwin, c'est un
genre de Lacertiens (~m.6~T/ne/n<s) qui habitent un groupe de petites îles
(Galopagos)del'océanPacifique,et vont chercherleur nourritureen nageant
dans la haute mer, comme certainstypes fossiles, mais beaucoup plus grands,
appartenantau même ordre, paraissent l'avoir fait pendant la période méso-
lithique. De nos jours, il n'y a plus deLépidosauriens marins; quelques Emy-
dosauriens {-SauW/onca~) ou Crocodiliens seulement,qui habitentlesembou-
chures des rivières, se rendentaccidentellementdans la mer pour y chercher
leur proie. L'île de Madère, si riche en Mollusques terrestres, ne nous
offre que deux espèces fluviatiles une Limnée et un Ancyle, qui même,
selon M. Albers, auraient été amenées du dehors. Et cependant si cette
même île faisait partie d'un continent, ses ruisseaux seraient certainement
beaucoup plus peuplés.

Quant aux Oiseaux, il existe une famille particulière qui est répandue
dans le groupe des lies Philippines, à Célèbes, dans la Nouvelle-Guinée, la
Nouvelle-Hollandeet la Nouvelle-Zélande, et qui comprend les genres Tale-
~<a, Leiopa et ~ye~~o<tM. Elle se rapproche des Gallinacés par sa struc-
ture et des Rallides par le vol et la manière de vivre, mais se distingue de
toutes les autres familles, même les moins développées,par un cerveau ex-
trêmement petit et par l'habitude de placer les œufs au milieu d'un tas de
terre et de feuilles- qui, mis en fermentation par la chaleur du soleil, agit à
la manière d'un fourneau à couver artificiel et fait éclore les jeunes, sans
que les parents prennent le moindre soin pour leur incubation. Ils sont
donc privés, comme les Vertébrés à sang froid, de cet instinct des parents
que possèdent tous les autres Oiseaux (i). Il est de même bien remarquable

(l) GOULD, /C/K~O/yoKr/?af/, l85o~t. XLVIII, p. 362.
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que presque tous les grands Oiseaux aptères, à l'exception de l'Autruche
et du genre Rhea, se trouvent ou se sont trouvés isolés, avant leur dispari-
tion récente, dans des îles grandes et petites où il n'y a ordinairement point
de grands Carnassiers qui pourraientmenacer l'existence de ces Oiseaux sans
ailes. Tels sont les Notornis et l'Aptéryx de la Nouvelle-Zélande, qui, par
l'introductiondes chiens, vont être détruits; le Dronte, le Solitaire, et une
troisième espèce des îles Mascareignes, qui furent anéantis bientôt après l'oc-
cupation de ce pet-it archipel par l'homme (i); tels sont les genres Palapté-
ryx, le Dinornis et l'Aptérornis, qui ont laissé également dans la Nouvelle-
Zélande les débris de onze à douze espèces diluviales et peut-être même allu-
viales, dont des traditions se conservent encore chez les habitants. Enfin le
Dromaius de la Nouvelle-Hollandeet le Casoar des îles de la Sonde sont
les seuls qui se trouvent réunis avec de grands Carnassiers. Tous, à l'excep-
tion peut-être du Dronte (D~M ineptus), appartiennentaux ordres des Gal-
linacés et des Coureurs.

Ces Oiseaux aux ailes atrophiées sont donc ordinairement des habitants
d'îles grandes et petites, la plupart dépourvues de grands Carnassiers (ou
de déserts et de pampas). Il faut aussi y ajouter F~/c<i! inipennis, vivant isolée
sur quelques écueils de la mer polaire du Nord, si cette espèce n'est déjà
éteinte, et les Pingouins, également aptères, relégués aux pointes et îles
extrêmes de l'Afrique et de l'Amérique du Sud. Presque tous ces types rap-
pellent, par la grandeur et la formation de leurs doigts, ces traces nom-
breuses de pieds que des grands Oiseaux, au reste inconnus, avaient
imprimées à la surface du grès rouge dans le Connecticut, quand il était
encore à l'état de mollesse.

Passons aux Mammifères, qui manquent entièrement dans les petites
îles de la mer Australe, et ne sont représentés dans les plus grandes que par
des Marsupiauxet quelques rares Rongeurs, abstraction faite cependant des
Mammifèresmarins et de quelques Chauves-souris vraisemblablementintro-
duitespar les navires des Européens. Ainsi la Nouvelle-Zélande n'offre qu'une
Chauve-souris et une Souris, et le continent de la Nouvelle-Hollandemême,
avec quelques îles voisines, ne possède, à l'exception d'un Chien d'origine
peut-être européenne et de deux genres de Rongeurs, que des Marsupiaux
et des Monotrèmes qui restent si loin des autres Mammifères à défaut d'un
placenta, ce qui les force de mettre bas leurs embryons dans un état de

(1) BAMMTT,dansles ~K/M~<M~<Miaff~Mf..H; t85~; t. XIV, p. ao~-3ot.



maturité plus ou moins imparfaite, et de les transporter dans leur marsu-
pium pour les y nourrir jusqu'à ce qu'ils soient élevés au degré de déve-
loppement que les autres Mammifères possèdent dès leur naissance; les
Monotrèmes paraissent même pondre des œufs. C'est par ces différences
dans la gestation, par la présence de deux os marsupiaux, par la four-
chette de l'appareil claviculaire et la réunion des ouvertures qui servent à
l'excrétion et la génération (chez les Monotrèmes),, par l'avortement unila-
téral de l'utérus, par le cerveau moins concentré, et par d'autres particu-
larités encore, que ces animaux s'éloignent tellement des autres Mammi-
fères pour se rapprocher des Ovipares, que le prince Bonaparteles en sépare

comme formant une sous-classe d'une organisation moins parfaite. A la
vérité, il y a deux genres de cette sous-classe qui vivent sur le continent
de l'Amérique mtertropieale, mais au moins leur caractère de Marsupiaux
est moins prononcé que dans les autres, en ce que la première gestation
dans l'utérus même est proportionnellement plus prolongée; les jeunes
naissent dans un état déjà plus développé, de sorte que le marsupium de-
vient presque superflu ou peut manquer entièrement; et alors la mère em-
porte ses petits sur le dos en'cas de péril.– Vile de Madère ne possède ori-
ginairement en Vertébrés qu'un Poisson d'eau douce ( une Anguille, dont
les jeuness'aventurent peut-être à la mer, comme on l'observe dans d'autres
espèces de-, ce genre), quelques espèces de petits Reptiles, beaucoup
d'Oiseaux, mais point de Mammifères. De combien plus riche serait cette
terre en Poissons d'eau douce,. en Reptiles et en Mammifères, si elle faisait
partie d'un continent? Les îles également humides et plus chaudes encore
de l'Inde occidentale contiennent une grande quantité de Reptiles; mais
quant aux Mammifères, ils ne sont représentés(à part les Chiroptères) que
par quelques Rongeurs seulement (i). Les types les plus grands et ]es plus
parfaits que possèdent Cuba même et Saint-Domingue sont ces deux genres
de Rongeurs, le Capromys et la Plagiodontia, qui n'appartiennent qu'à
cette division inférieure de la classe des Mammifères, que le prince Bo-
naparte a nommée 7ne<&tc~aà cause de leurs facultés et instincts très-
imparfaits. Depuis longtemps déjà M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire (2) a
fait voir que la grandeur des espèces des Mammiferes terrestres montre un
certain rapport avec celle de l'île ou du continent qu'ils habitent. On re-

(i) H faut encore y ajouter un Insectivore, le Solenodon. (Note postcrip. de ~'cat.)
(2) .BM<tM de Zoologie générale; Paris, 18~1.



connaît la vérité de cette thèse sur toutes les îles; car les plus petites n'en
possèdent point, et les plus grandes fournissent des espèces dont la taille
est proportionnelle aux dimensions de l'Me. Les îles de la Sonde seules font
exception à cette règle, peut-être parce que le continent asiatique leur aura
donné sa population lorsqu'il était encore en contact avec elles? Mais la
même observation s'applique aussi' aux continents mêmes, si l'on regarde
l'Asie et l'Europe comme un seul continent relativement à l'Afrique, et si
l'on compare à l'Amérique l'ensemble de l'ancien continent. Les espèces
d'un même genre, qui appartiennentà un plus grand continentet que l'on
a séparées des autres comme formant des sous-genres, sont aussi plus par-
faites, ou au moins elles offrent à un plus haut degré les particularités qui
caractérisent leur genre ou leur famille elles sont plus diversifiées et plus
éloignées du type embryonique, comme on peut le reconnaître en opposant
les uns aux autres les genres suivants

L'opposition est la plus forte dans l'ordre le plus élevé des Mammifères,
c'est-à-dire chez les Quadrumanes; elle est moins apparente dans les
dimensions du corps que dans le développementde l'organisation, vu que
l'ancien continent renferme non-seulement de plus grandes espèces de
vrais Singes, mais que toutes se rapprochent de l'homme à plus haut degré

que celles de l'Amérique sous le rapport du nombre des dents maxillaires,
de la formation catarhine du nez et du développement du pouce. Les Qua-
drumanes enfin les moins parfaits et à cerveau déjà dépourvu quelquefois
de sinuosités, qui composent le sous-ordre des Prosimii (ou Lemurs, Cuv.)
sont presque tous relégués dans la grande île de Madagascar,ou disséminés
dans les groupes de petites îles de l'océan Pacifique.

Imaginons donc une île isolée, qui va s'agrandir insensiblement et se
peupler par la création de Vertébrés terrestres à mesure qu'elle prend les

les Singes eatarhines.. lesPtatyrhines.
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dimensions d'un continent, et faisons une application successivede ce que
nous avons vu arriver simultanément dans nos îles et continents de diffé-
rente grandeur. Les Poissons d'eau douce ne pourront.yparaître qu'à me-
sure que les ruisseaux et les rivières augmenteront d'étendue avec la terre,
et par conséquent plus tardivement même peut-être que les Reptiles ou les
Oiseaux? De petits Reptiles apparaîtront bientôt comme précurseurs d'au-
tres Reptiles plus grands, si le climat est chaud. Mais les Dipnoaires, qui
habitent l'eau douce, quoique les plus imparfaits et les plus inférieurs dans
la série terripète, ne seront peut-être pas les premiers, parce que le déve-
loppement des animaux terrestres doit précéder celui des animaux qui vi-
vent dans l'eau douce. Quelques Oiseaux trouveront bientôt de quoi se
nourrir. Mais tant que manqueront les arbres et herbes qui donnent des
graines, des fruits, des fleurs, et nourrissent des Insectes, les Oiseaux ne
sauraient appartenir qu'à' ces types qui se nourrissent de vers et peut-être
de racines qu'ils trouvent dans la terre ou au bord de la mer ce seront
donc des Gallinacés, des Courseurs et des Échassiers. Les Mammifères ter-
restres apparaîtront tes* derniers, à commencer par des Ëplacentaires, ou
au moirfs par des Inéducables. Les Herbivoresviendront vraisemblablement
avant les Carnivores, et ceux-là avant les Frugivores, dont l'existence dé-
pend de l'existence préalable des herbes et arbres fruitiers.

Nous croyons que cette esquisse suffira pour faire comprendre comment
nous entendons la succession terripète de la flore et faune aquatique et
terrestre, et fera voir comment ce développementdépend et résulte de celui
de la surface terrestre; enfin elle démontrera que le perféctionnementpro-
gressifest en harmonie avec ce développementterripète, pris dans son en-
semble, quoique dans les détails ils soient souvent assez différents. On voit

encore que la loi terripète, que nous avons établie théoriquement au § IX,

se modifieen réalité de telle sorte que les habitants de la terre sèche doivent
précéder ceux de l'eau douce, comme ceux de la plaine précèdent ceux
des montagnes, parce que la terre sèche et la plaine précèdent la formation
des eaux douces et des montagnes.

§ XIV.

SOUS LE RAPPORT DES RELATIONS SOCIALES.

Les conditions d'existencepour les animaux et pour les végétaux les plus
imparfaits sont aussi peu différentes qu'ils le sont eux-mêmes. Ainsi il est
possible que les deux règnes aient fait leur apparition en même temps. On



sait de plus que les plantes peuvent former de la matière organique au
moyen d'éléments inorganiques, et on conteste ce pouvoir aux animaux,
d'où il résulterait que les animaux ne pouvaient subsister qu'avec ou après
les végétaux. Mais quoiqu'il paraisse que cette observation soit juste relati-
vement aux animaux terrestres, le nombre des plantes marines étant pro-
portionnellement très-petit, il est difficile de concevoir comment les ani-
maux marins moins parfaits peuvent s'en approprierune assez grande masse
pour nourrir les Carnivores de la mer. Cependant les Algues microsco-
piques, qui se cachent à l'œil nu et dont la régénération se fait si vite, doi-
vent sans doute contribuer pour beaucoup à ce résultat. Les Diatomacées
sort dans le même cas, qu'on les prenne pour des végétaux ou pour des
animaux.

Mais, quoi qu'il en soit, les relations sociales se prêtent aux conditions
d'existence de la manière la plus variée et la plus importante. Tons les ani-
maux dépendent directement ou indirectement dès-végétaux et beaucoup
dépendent d'autres animaux qui sont ou moins parfaits, ou quelquefois
plus développés.

Il est établi que l'acte de la respiration .dans les deux règnes produit des
effets compensateurs sur la composition de l'atmosphère, qui deviendtait
bientôt irrespirable s'il n'y avait que des plantes ou des animaux seuls. Par
conséquent leur apparition a dû être à peu près simultanée, à moinsqu'il n'y
ait eu d'autres procédés dans la nature pour remédiera ces modifications.

Certaines plantes dépendent d'autres plantes, en ce que les unes, retirant
leur nourriture principale de l'air, doivent, en se décomposant et'en for-
mant de l'humus, préparer le sol pour recevoir les autres qui y puisent leur
nourriture. Un grand nombre de Lichens ne croît que sur l'écorce des ar-
bres, et tous les PhyHomycètes ne se développent que sur les feuilles ou
autres parties herbacées de végétaux plus parfaits. Enfin tous les Parasites
appartenant à des familles plus élevées du système supposent l'existencede
certains arbres dont les branches et racines doivent leur servir d'appui (le
Guy, les Orobanches, les Vanilles, etc.).

Les animaux dépendent des plantes, parce que les sucs, la moelle, le bois,
l'écorce,la racine, la tige, les feuilles, les fleurs, le nectar, les graines, les
fruits, ou la décomposition de toutes ces parties, leur fournissent l'aliment
qui leur est nécessaire, et presque tous les animaux herbivores ne se nour-
rissent que d'une seule ou de quelques-unes de ces parties seulement. Quel-
quefois ils y demeurent sans en tirer leurs aliments. De plus, les animaux
moins parfaits, comme beaucoup d'Hexapodes, sont~ouvent tellement atta-
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cbés à une seule espèce, à un certain genre ou à une certaine famille de
végétaux, qu'aucun autre ne peut leur en tenir lieu; ils doivent donc périr

avec ces plantes. Les Oiseaux et surtout les Mammifères herbivores en dé-
pendent à un degré inférieur. D'autres animaux se nourrissent de graines
et de baies de différentes familles; et ceux qui se nourrissent de matières
végétales en décomposition, comme certains Vers, Myriapodes et Hexa-
pode~, ne sont presque attachés à aucune en particulier.

Mais les animaux qui subsistent à l'aide de ces végétaux servent de proie

et sont indispensables à d'autres espèces sans nombre. Certains Carnivores
dépendent souvent de certaines espèces, genres ou familles d'Herbivores,

et ceux-là seulementqui s'alimentent de charogne en trouvent presque par-
tout. Tantôt ils se repaissent d'animaux de leur propre classe ou ordre, les

Insectes d'Insectes, les Poissons de Poissons, les Oiseaux d'Oiseaux, et les
Mammifères, véritablement Carnassiers, de Mammifères. Tantôt de grandes
espèces dévorent un grand nombre de plus petites, comme on le voit chez

les Vertébrés insectivores.Des Parasites s'attachent soit à des animaux plus
grands et plus élevésdans la série, soit à leurs semblables,comme les Ento-
mozoaires, les Épizoaires, beaucoup d'Arachnides et d'Hexapodes.Un grand
nombre d'Insectes se nourrissent pendant une partie de leur vie et se pro-
pagent dans les excrémentsdes Vertébrés ce sont les Coprophages. Enfin

on ne peut laisser inaperçues les influences médiates qu'exercent les.forêts

en modifiant le climat de manière à le rendre plus approprié à certains
arbrisseaux et herbes qui se propagent à leur ombre, ou en attirant l'humi-
dité de l'air pour alimenter les sources, les ruisseaux et les rivières, d'où
dépendent si souvent la richesse de la végétation et la fertilité des plaines
étendues.

C'est ainsi qu'en général la plante est une condition de la vie pour la
plante, et plus souvent encore pour l'animal herbivore, comme celui-ci
l'est pour le Caruivore, et ce dernier même quelquefois pour le Carnassier
plus fort et plus courageux. Mais ces relations mutuelles deviennent innom-
brables si l'on observe que fréquemment les plantes et très-souvent les ani-

maux ne sont attachés qu'à un petit nombre d'espèces qui leur servent
d'aliment et dont l'apparition a dû précéder la leur.

Cependant l'ordre de succession des différents sous-règnes et classes de
végétaux en général ne paraît avoir dépendu d'aucune condition vitale ex-
térieure, et si néanmoins on y observait un certain ordre, il faudrait ad-
mettre qu'il résulte d'une loi indépendante et inhérente à la force créatrice
même. Nous verrons en effet que cet ordre arépondu exactement à la série



systématique des sous-règnes végétaux, et qu'il a été l'effet du développe-
ment progressifde la création même.

Plus un organismee~t élevé et développé,plus il aura de fonctions variéesà exercer et de buts compliqués à atteindre, plus aussi de conditions exté-rieures devront concourir à former sa subsistance et à faciliter ses fonctionsOn sait que maintes espèces d'Infusoires peuvent vivre sous toutes les lati-tudes géographiques, dans tous les continents, pendant toute l'année, dansl'eau la terre humide ou sèche, comme dans lescourants de l'atmosphère même où elles passent souventplusieurs semaines
sans nourritureen voyageantd'un continent à l'autre. La vie du Faucon aucontraire dépend des Passereaux qui doivent lui servir de proie journelle-
ment, et la subsistance de ces derniers est basée sur'une certaine quantitéd'Insectes dont ils ont besoin tous les jours. Les larves de ces Insectes sedéveloppent dans certaines plantes, et ces plantes exigent, pour pouvoirprospérer, un sol d'une certaine composition minérale avec une certaine
quantitéde matière organique, d'eau et de chaleur. De même, le Héron vitde Poisson, celui-ci de Vers, qui mangent des Infusoires enfin ces derniers
ont besoin de matières organiques en décomposition, et en beaucoup de
cas, de l'eau douce des ruisseaux ou des marais, qui n'a pu se formerqu après l'élévation de la terre au-dessus des eaux salées. En suivant cesconsidérations, nous parviendrons à reconnaître que plus un animal estélevé dans la série systématique, plus tard il a dû généralement apparaîtreet trouver les conditionsde son existence à la surface de la terre. Néanmoins
nous ne pouvons pas établir une succession géologique des êtres conformeà leur classificationprogressive; car souvent il y a beaucoup de motifs quiont pu mnuer sur l'ordre d'apparition. Des espèces dépendantes l'une del'autre pouvaient apparaître simultanément aussi bien que successivement.
et les Parasites les plus imparfaits peut-être n'ont pu naître qu'avec lesanimaux les plus parfaits aux dépens desquels ils devaient se nourrir.Nous avons énuméré dans un des derniers paragraphes les accidents géo-logiques qui pouvaient détruire de temps en temps une partie plus ou moinsgrande de la population terrestre, en supposant que de nouvelles créations
en rapport avec ces révolutions aient continuellement compensé ces pertes.Mais on peut trouver d'autres événements destructifs de la vie animale quine dérivent pas du développementmême de l'écorce terrestre. Nous voulonsparler de certains phénomènes astronomiques, et surtout du changement~o~~ l'écliptique;, changement sujet à des périodes de 8000 ài5ooo années suivant le calcul de M. Lagrange. Sans doute ce chan-



gement a pu faire avancer ou rétrograder et détruire une partie de la po-

pulation de la terre alternativement dans le voisinage de l'un et de loutre

pote. Cependant, tant que la chaleur propre de l'écorce terrestre était encore

considérable, et que la rature des différentes zones étaitpresque égale,

tant qu'il n'y à pas eu de glace polaire, l'effet climatologiquede ce change-

ment n'a pu devenir très-sensible. D'ailleurs les terrains les plus récents

(tertiaires) ne se présentent ni en assez grand nombre ni avec assez de

continuité jusque dans les hautes latitudes pour qu'on puisse reconnaître

ces effets au moyen des fossiles.

En résumant ce qui a été exposé dans les quatre derniers paragraphes,

nousparviendrons à démembrer théoriquement les deux lois fondamentales

de la succession des êtres, et surtout celle qui se rapporte aux conditions

vitales extérieures,en une série de lois subordonnées ou secondaires,dont les

suivantes sont les plus importantes. Notre tâche sera, dans les paragraphes

suivants, de consulter les observations actuelles pour savoir jusqu a quel

point cette théorie répond aux faits ou leur est opposée.

LES EFFETS DU REFROIDISSEMENT et de &! C07!
traction successive de la terre sur le rlévelop-

pement de sa surface.

Au commencementde l'activité neptunienne,

l'écorce volcanique exhalait encore continuelle-

ment une grande quantité d'acide carbonique,

qui, en s'accumulant dans l'atmosphère, aurait
dû devenir pernicieuse à toute vie organique
s'il n'y avait pas eu un autre agent pour l'en

tirer continuellement. La réalité de cette acti-

vité primordiale peut être reconnue par ces
deux faits,*que la vie organique a été toujours
très-développéedepuis le commencementde la

période neptunienne, et que néanmoins déjà

avant la fin de I'époque*paléoHthiqueune im-

mense quantité de carbone a été déposée sous
la fonae de couches nombreuses de houille

d'une origine végétale. Ces dépôts décroissent

en quantité et en étendue à mesure que l'écorce

terrestre se. refroidit et que, l'activité plutonique

se concentrant dans l'intérieur du globe, les

exhalations d'acide carbonique deviennent plus

rares.:

-,u1

§ XV.

LOIS DE SUCCESSION SECONDAIRES.

A. B.

Les effets du DÉVELOPPEMENT DE LA SURFACE

DE LA TERRE, comme représentant l'ensemble

de toutes les conditions vitales, sur les chan-

gements successifs de la population:

n est vraisemblable que néanmoins durant
les premièrespériodes géologiques la quantité

d'acide carbonique qui se trouvait dans l'at-

mosphère était supérieure à celle qui y est au-
jourd'hui contenue, et que cet excès, sans

rendre la vie impossible, l'a caractérisée en
favorisantune végétationparticulièrecomposée

de plantes cryptogames vasculaires et de gym-

nospermes (aux dépens des Dicotylédones an-
giospermes) qui paraissent avoir été des agents

puissants pour la condensation du carbone

atmosphérique sous forme de houille. Ces ca-

ractèresdu règne végétalet .l'excès d'acide car-
bonique atmosphérique paraissentavoir empê-

ché la vie des animaux à sang chaud pendant

la période paléolithique.



Les rapports indiqués entre ces deux ordres d'événements sont très-
vraisemblables mais comme on ne peut démontrer rigoureusement qu'ils
soient, comme ceux qui vont suivre, des conséquences nécessaires les uns
des autres, nous ne les indiquons pas ici sous forme de !ois.

Mélange atmosphérique approprié à la res-
piration des végétaux et des animaux.

2. Diminution générale et continuelle de la
températureterrestre, qui

a. Au commencement était presque égale-
ment élevée et uniforme dans toutes les zones;

b. Allait partout en décroissant;

c. Se diversifiait parce que la décroissance
était plus rapide vers les pôles, de sorte que la
zone polaire devenait peu à peu beaucoup plus
froide que la zone tempérée et la zone tropi-
cale.

3, Les milieuxqui devaient être peuplés suc-
cessivement (les mers, les lacs, les Mes, etc.)
ne formaient point une série régulière et con-
tinue.

-t. Le refroidissement général et le dévelop-
pement de plus en plus continental de la sur-
face de la terre s'opérait très-lentement et gra-
duellement, toujours dans la même direction,
quoique ce développement fût l'effet de beau-
coup de mouvements isolés et locaux.

5. L'état physique de la surface, très-diffé-
rent au commencement de celui que nous ob-
servons aujourd'hui, ne se modifia que très-
graduellement.

6. Ce développement de la surface du globe
produisit une plus grande diversité physique
dans les zones, régions et stations.

7. L'apparition de nouvelles espèces orga-

567)
deux

1 1 1

A. Apparitionsimuitattée des animaux et des
végétaux, pour conserver ce mélange (§ XVI-
XVII).).

B. Changementgénéral et continuel de la po-
pulation organique ( § XVIII XXXV), qui

a. Au commencementétait partout tropicale
et uniforme ( § XIX XXVII) et

b. Allait être remplacée par d'autres mieux
en rapport avec des climats plus tempérés;

c. Se diversifia enfin suivant les différences
climatologiques des trois zones actuelles
(g'xxvm-xxxiv).

C. Ces changements successifs ne- pouvaient
donc pas s'effectuerpar une transformation des
premières espèces (phénomène qui n'existe pas
dansla nature), mais seulement par de nouvelles
créationssuccessivesen rapportavecl'extinction
des populations antérieures. H n'y a donc pas
non plus lieu de supposer une propagation des
êtresà partir de certains points centraux de dé-
veloppement (§ XXXVI-XXXVH).

D. Comme l'anéantissement des espèces exis-
tantespar le refroidissement et par la formation
de la croûte de la terre, de même la création
des espècesnouvelles et leur remplacement par
d'autres était continue, et non limitée à de cer-
tains moments isolés. (Quelques moments où
l'intensité créatrice est suspendue localement
font seuls exception.) (§ XXXVIII-XLVII.)

E. Les caractères de la poputation primitive
étaient cT~e/MC~ différents des caractères
actuels et ne s'en /Y!p/?/'o<ey~<y:<<M-</Me/
siblement ( § XLVIII -XLÏX ).

F. La distribution des végétaux et des ani-

mauxsur la surface terrestre permettaitde dis-
tinguer de plus en plus nettement des flores

et des faunes géographiqùement'et'topogra-
phiquement différentes ( § L LU ).

G. L'apparition de la plupart des formes ani-



niques contribuait à former unnouvel ensemble
de conditions d'existence pour de nouveaux
êtres, c'est-à-dire les conditionsd'existence so- ]

cM/e, d'où dépendait l'apparition des types
supérieurs, etc. (§LIII).).

8. Quoique les changements et la multiplica-
tion des conditions extérieures fussent en gé-
néral successifs, et s'opérassent dans le même

sens, deux événements d'une plus grande im-

portance paraissent marquer, le premier (la
diminution considérable des exhalations d'acide
carbonique? ) la fin de la période paléolithique,
le second (l'apparitionde la flore dicotylédone)

le commencementde la période cénolithique.

9. Le trait principal dans le développement
successifde.la croûte terrestre est le passage
de son caractère thalassique au caractère de

plus en plus continental. Les mers deviennent
plus petites, sont plus interrompues, la terre
ferme augmenteen extension, en continuité et
en hauteur.

40. Il résulte de toutes ces considérations,

que la surface de la terre offre des conditions
d'existence toujours plus nombreuses, plus va-
riées, et plus parfaites sous le rapportchimique,
physique et social.

Mais de plus il s'opérait encore un développement progressif des populations

successivessuivant une loi indépendante des conditions c~neur~ et inhérente à
la force créatrice même.

Avan.t~.de faire l'épreuve pratique de ces lois théoriques au moyen de
l'observation, il sera nécessaire de faire encore quelques remarques géné-

rales sur les modifications qui ont eu lieu dans la nature, sur leurs rela-
tions mutuelles et en particulier sur la loi du développement indépen-
dant. Les points de départ de toutes ces modifications, les degrés de force

et d'intensité avec lesquels elles ont pris naissance, leur durée, leurs pro-
grès, tout cela ne peut pas être déterminé théoriquement; l'expérience

males et végétales dépendait de l'établissement
des conditions d'existence sociale, influant sur
leur nourriture, leur habitat, etc. (§ LIII).

8

H. Les nombres absolus des sous-règnes,
classes, ordres, genres et espèces, tant pour
les végétaux que pour les animaux, augmen-
taient continuellement ( à l'exception peut-être
des genres et espèces du temps mésolithique,
dont nous traiterons plus tard) (§ LTV).).

J. Le trait principal dans le changement suc-
cessif de la population est ce qu'on peut appe-
ler le développement.terripète. A côté d'êtres
exclusivement pélagiques paraissent des types
littoraux, et les types terrestres et fluviatiles
prévalent de plus en plus.

K. L'adaptation continuelle des populations
successivesaux conditions extérieures de la vie
les conduit acc/~KM~KM~ à un t/e<'e/o/~e-

ment progressif ~'f!'M~ar/a!< au parfait, en
ce que

1°. Des types nouveaux et plus parfaits s'as-
socient aux premiers;

a°. Les types supérieurs se multiplient plus
rapidement que les autres

a. Soit en nombre absolu,
b. Soitrelativement par l'anéantissement suc-

cessif de types moins parfaits ( remplacement).



i
seule nous l'apprend pour chaque cas particulier, pour chaque loi, chaque
règne, chaque classe ou ordre. Nous avons déjà fait voir, au § VI, que les
règnes animal et végétal ne peuvent être comparés à une ligne simple, mais
qu'ils sont composés de groupes inégaux dont les plus élevés descendentquel-
quefois dans leurs types les moinsparfaits, beaucoup plus bas que les groupes
voisins qui ne s'élèvent pas au même niveau supérieur. On se rappelle queles idées du parfait et de l'imparfait sont vacillantes, en ce qu'un embran-
chement peut être supérieur à un autre sous un certain rapport et inférieur
sous un autre. S'il est encore possible de comparerau point de vue du degré
de perfection deux familles ou genres voisins, il est souvent impossible de
faire cette comparaison dans deux embranchements rapprochés, parce quedivers critériums viennent s'y mettre en opposition l'un à l'autre, et qu'on
ne peut en déterminer la valeur relative.

Si, par conséquent, il est questiond'un développementou d'un perfection-
nement des êtres ou des populations successives, il ne s'ensuitpas que suivant
cette loi les Malacozoaires, par exemple, ne peuvent apparaître qu'après que
les Phytozoaires et les Actinozoaires se seront établis à la surface du globe,
et que tous leurs embranchements, à partir des plus imparfaits, se serontdéjà succédé. C'est dire que plusieurs embranchements et même plusieurs
sous-règnesvoisins peuvent apparaître à la fois si les conditions extérieures
s'y prêtent, ou en succession si rapide, que nous ne saurions plus aujour-
d'hui reconnaître qu'une simultanéité, mais qu'alors chacun de ces sous-règnes, ordres, etc., débute par les membres les plus imparfaitset se rappro-che des plus parfaits, indépendamment des autres, plus lentement que ceuxqui lui sont supérieurs, plus promptement que ceux qui lui sont inférieurs.Le
développementpar l'apparition graduelle de types plus parfaits ne suppose
pas l'anéantissement des moins parfaits qui ont existé auparavant, mais, à
à peu d'exceptions près, ces derniers doivent nécessairement être conservés
eux-mêmesou remplacéspar d'autres types semblables pour que les condi-
tions d'existencedes nouveaux êtresplus parfaits soient'réalisées. Aucun des
embranchements considérables ne fait une apparition subite ils s'annon-
cent par des précurseurs isolés (Plantes dicotylédones angiospermes'; Pois-
sons osseux; Ammonitacées, Mammifères) et disparaissentde la même ma-
nière. Pour fixer l'ordre de successiondes différentsembranchements,nesufïit donc pas de faire attention seulement à ces précurseurs dont l'ordre
peut changer à tous les moments par quelque nouvelle découverte/mais il
faut surtout tenir compte de l'apparitiondes grandes masses animales, de
leur culmination, comme de leur décadence et de leur disparition. Ainsi
nous nous. croirions en droit de dire que le règne desMammifèresa succédé
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quelqià celui des Poissons, lors même que quelque Mammifère isolé serait trouvé

avec les premiersPoissons, parce que ces derniers existentdéjà dans le ter-
rain dévonien avec une grande variété de formes qu'on ne trouve chez les

Mammifères que dans la période tertiaire. C'est pourquoi nous osons croire

que si à l'avenir on trouvait quelques exceptions isolées aux règles que

nous venons d'établir, ces règles n'en pourraientpas moins être conser-

vées. Si nous étions, au reste, assez heureux pour expliquer par ces règles

les neufdixièmes des problèmes qui s'offrentà nos recherches, nousne pour-
rions être surprisd'en voir un dixième échapper à nos lois. Car les lois d'his-

toire naturelle ne sont pas aussi simples et aussi rigoureusesque celles de la

physique et de la chimie, au moyen desquelles nous calculons le cours des

corps célestes qui se meuvent à des distances que l'œil ne peut mesurer,

ou des nombres d'atomes invisibles. De plus il nous manque encore dans la

série de nos observationsbien des chaînons dont la découvertene dépendra

que du hasard. 1,'
Enfin nous osonsespérer qu'avec ces éclaircissements les paléontologistes

qui jusqu'à présent se sont opposés à la théorie d'~in développement pro-
gressif, se réconcilieront avec elle, et quelesdémonsé-ationsplus étendues

que nous en donnerons dans les paragraphes suivants suffiront à les con-
vaincre de la réalité. de ce phénomène.

IL

DÉMONSTRATION DES LOIS THÉORIQUES PAR LES RECHERCHES

SUR LES CORPS ORGANISÉS FOSSILES CONTENUS DANS

LES COUCHES SÉDIMENTAIRES.

w §XVI.

COUCHES OU APPARAISSENT LES PREMIERS DÉBRIS ORGANIQUES.

A quelle époque ont été créés les premiers êtres organisés? Pour ré-

pondre à cette question relative au développement de la surface terrestre,

nous ne pouvons consulter que l'observation; quant à l'ordre de succession

des divers actes de la création, nous ne possédonsaucuneautre chronologie

que les couches qui contiennent plus ou moins accidentellementles débris

des êtres qui existaient au temps de leur dépôt. La superposition de ces
couches indique l'ordre de leur formation successive partout où il n'y a

point de traces d'un renversement et de dislocationspostérieures.



Nous supposons avec les géologues que la terre, après queson écorce fut

soiidiôée, s'est refroidie jusqu'à ce que les eaux aient pu s'y condenser, et

que les couches dont les éléments minéraux étaient fournis par les roches
plutoniques aient pu commencer à se former. Tout le monde sera disposé

à croire que ces dépôts aient pu continuer bien longtemps avant que l'eau
de la mer ait acquis une température assez basse pour pouvoir servir d'ha-
bitation à des végétaux et à des animaux, et avant que le sol se soit suffisam-

ment enrichi de matières organiques pour se prêter au développement des

forêts. Mais nous sommes surpris de trouverdéjà des débris des deux règnes

dans le terrain paléolithique (i) le plus ancien, qu'on a nommé :n/ins:/Kn'e?t,

~CGM:~Me, cambrien, /~o<E'zotgt<e, et qui repose soit immédiatement sur une
base granitique, soit sur une série intermédiaire de grauwacke, dé schistes

argileux et cristallins sans restes organiques, que M. Barrande (2) a nommés
schistes axoïoue~ mais où néanmoins il sera peut-être encore possible de

trouver quelques rares débris, puisqu'on en a découvert dans les plus

anciennes couches cambriennes, en entendantmême ce terme dans le sens
que lui attribuent MM. Murchison et Morris.

Après avoir cru pendant quelques années que, dans la Grande-Bretagne,
le système cambrien contenait les couches fossilifères les plus anciennes,

on est venu à reconnaître,après rectification, que la série des couches que
M. Sedgwick avait décrites sous le nom de ~<e~e cambrien, n'était autre
chose que la partie inférieure du système silurien de M. Murchison (3).

Mais pendant que M. Sedgwick réclame cette série inférieure pour son Sys-

tème cambrien, MM. Murchison et Morris voudraient reléguer ce nom à des
couches qui sont au-dessousdu niveau des Lingula-Flags (4), et se distin-

(i) Nousévitons les expressions de couches ou organismes paléozoïques, mésozoi'queset/-<
nozoïques, parce qu'elles sont inexactes: 1 en ce qu'elles se rapportent seulement aux débris

d'origine animale, de sorte qu'on peut être dans la nécessité de parler de Plantes paléozoïques,

ou d'appelerpaléozoïquesdes roches qui ne contiennent que des restes végétaux; a" il en
résulte un cercle vicieux, en ce que roches paléozoïquessignifie roches anciens animaux,
et les anciens animaux n'ont point d'autre caractère commun que celui de se trouver dans

les roches paléozoïques. Nous préférons donc les expressions ~M/co/fj'Kej mésolithiqueet
cénolithique.

(2) F. BARRANDE, Notice piéliminaire sur le système silurien de la Bohême; Leipzic,
(2) J. BARRANDE, Système silurien de la Bohéme; Prague et Paris; in-4°, t. I (Préface).18~.6; in-8". – 6y~MC~7K/en f~e .Bo/ie/Kf~ Prague et Paris; Mi-/{°, t. 1 (Préface).

(3) JAMMON'S./OK/7M/, !85~; t. LVI, p. HO-1! SALTER et AVELINE danS'!e Geolo-

~:ea/oMr/Mt/, i85~; t. X, p. 6a, etc.
(~) MORMS, C<<7/O~Keo/7~A~C'M~,p.ia6.



guent des couches siluriennes inférieures, au moins en Irlande, par un
gisement discordant.

Voici la classification parallèle dernièrement établie par M. le professeur
Sedgwick entre son terrain ou système cambrien et l'infrasilurien de M. Mur-
chison

SÉRIES. GROUPES. COUCHES. FOSSILES. MUMH[SO!<-

/o.UpperLudlow.

IIIIII.
6. Ludtow. n. Aymestry limestone.

(m.LowerLudIow.
Silurien. UpperWenIocklimestone.. ( Wentoctiimestone

5. Wenlock. Wenlock slate. and slates, etc.

i, Lower Wenlock limestone. tJpperCaradoc(a

Discordance
Pentamères, etcDiscordance.

Caradoc. h. Sandstone, limestone a. slate. ( Très-nombreux. Lower Caradoc.
g. Upper:SMe,F!agstone,CongIome-(

Ï.Ba!a. rate,BaIaandHirnant!imestone.)
Très-nombres. Llandeilo.

Lower = SIates, Flags and Grits. 2 GraptoHthes?; Crustacés; Brachio-1.. 1

podes, Macruria, Murchisortia.

Cambrien. c.ArenigsIatesandPorphyry. 1 (manquent.)
I Isotelus;

Flags.am rIen..
2. Festiniof,, d. Tremadoc Slate.

Graptolithes:2 Trinueteus; Isotetus;
..Festiniof:.J.TremadocSIate. 1 i Marchisonia.e.t; 2 Lingue,. TeIIinomya?Cybeic. F~eprimordmte

Bana. h. Harleeh grits.

(manquent.) 1

Faune primordialec. LinguIaJlags. 2 Lingulae, 1 Tellinomya. Cybele.
de M.'BAARAND£...Bangor.its.. (manquent.)

e .ARRANDE,

j ) a. Llanberis slate. ?Graptolithes. )!

C'est dans ces couches cambriennes les plus anciennes que se sont trou-
vées dans le pays de Galles seulement quelques espèces de Bryozoaires, de
Trilobites et autres, dont les premières forment le genre Oldhamia, les se-
condesle P~/ceocarMde Salter, quiparaît répondre au genre Dikelocephalusde
M. Hall. C'est dans ces couches cambriennes les plus anciennes que M. Bar-
rande croit reconnaître l'équivalent de ses schistes azoïques, et ce sont les
Z~u~-jF/a~ qui paraissent répondreà sa faune primordiale. Dernièrement
M. Hall a fait voir que le peu de restes fossiles assez parfaits pour la déter-
mination, fournis par le Taconic ~<em de M. Emmons, qui, suivant cet
auteur, devait également reposer au-dessous du terrain silurien de l'Amé-
rique, sont tous identiquesà des espèces siluriennes déjà connues (2).

(t) .Pc~pozfMe7!oc~, page iv de l'Avertissement.
(3) HALL, Palaeontology O/tP-yo~; t. I, p. 3!Q-J20. – SiLLIMAN'S,Journal, 1855;

t. XI, p. 434.



M. Barrande a le premier démontré qu'on peut diviser toute la série des
couches dites siluriennes en trois terrains caractérisés par trois faunes
presque entièrementdifférentes(à trois ou quatreespèces près),dontil appelle
la première ~?u~e pro<oxo!~t<e ou primordiale. Ce sont donc les fossiles de
ces trois groupes de couches qui vont d'abord nous occuper.

§ XVII.

L'APPARITION SIMULTANÉE DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX.

Nous savons que les animaux convertissent l'oxygène de l'atmosphère en
acidecarbonique et que les végétauxremplacent ce dernier par de l'oxygène,
en s'appropriant le carbone par la respiration. Une riche population pure-
ment animale ou végétale n'aurait donc pu subsister longtempssans rendre
l'atmosphère irrespirable, à moins qu'il n'eût existé dans la nature un autre
agent géologique qui eût remplacé le règne absent, quoique nousayons
prouvé (§ IV) que les végétaux et les animaux d'un organisation inférieure
peuvent jusqu'à un certain degré vivre dans une atmosphère plus riche
que la nôtre en acide carbonique.

Pendant que la nécessité d'une compensation entre les effets de la respi-
ration des animaux et des végétaux terrestres est évidente, on voit qu'elle
est moins nécessaire dans les mers, puisqu'ellescontiennent à côté d'un petit
nombre de plantes fucoïdes une si grande quantité d'animaux de toutes
classes, dont les grands mangent les petits. Si les phénomènes respiratoires
s'y compensent, ce ne peut être en réalité qu'au moyen de ces Algues et
Conferves microscopiques, qui ne forment pas une grande masse dans
l'eau de la mer, mais dont la croissance et la génération sont extrême-
ment rapides. Ces plantes, qui même dans nos mers actuelles se dérobent à
l'observation superficielle, sont si tendres et si fugitives, qu'il ne sera que
très-rarement, si même il est jamais, possibled'en trouver les traces fossiles
dans les couches terrestres.

Mais, bien que nous sachions que les animaux et les végétaux exercent
une influenceopposée sur la constitution chimique de l'atmosphère, de ma-
mière que les uns rétablissent continuellement cette composition sans cesse
altérée par les autres, nous ne pouvons évaluer le degré absolu de cette
action, ni déterminer au moyen du calcul si la population animale actuelle
produitautant d'acide carbonique que la population végétale réduit d'acide
carbonique en oxygène. Suivant M. Chevandier, une forêt peut consommer
en neuf ans tout le carbone contenu dans l'acide carbonique de la colonne



(5?4)
-(i).Po~d'air qui repose sur la même base (i). Postscriptum. L'expérience, et non le

calcul ou la théorie, nous fait reconnaîtreque la composition atmosphérique
reste la même, mais elle ne peut nous apprendre si dans les temps anciens
la respiration des deux règnes sufnsait à remplir ce but, ou si d'autres
procédés de la nature y contribuaient aussi. Nous apprenons cepen-
dant par les recherches de MM. Moleschott-et Schelke (2) que les Batra-
ciens ne forment dans le même temps et à masse égale du corps, que
o,~5 à 0,69 parties de la quantité d'acide carboniqueque produit l'homme,
et qu'ils en forment d'autant plus, qu'ils sont plus vivaces et séjournent plus
continuellement en dehors de l'eau. Or, si nous reconnaissonsque dans les
premières périodes de la population terrestre il n'existait que des animaux

non vertébrés, auxquelsplus tard se sont associés dès vertébrés à sang froid
seulement, nous serons en droit d'en'conclure qu'une moindre activité de
la végétation ait été riécéssaire pour conserver la composition'de l'atmos-
phère, ou que, si cette activité était égale à celle d'aujourd'hui, l'atmosphère

a dû peu à peu perdre une partie de son acide carbonique, pourvu qu'au-

cun agent géologique n'ait altéré la composition atmosphérique dans un

sens ou dans un autre (§ LI).
Enfin on sait que les plantes seules et non les animaux peuvent produire

de la matière organique, de sorte que les végétaux peuvent vivre et se pro-
pager dans l'eau contenant de l'acide carbonique avec un peu d'azote
(ammoniaque, etc.), pendant que les animaux se nourrissent de plantes ou
d'animaux herbivores, etc. Il est donc nécessaire que le règne végétal ait
commencé son existence avant ou avec le règne animal; mais ce dernier ne
pouvait pas précéder l'autre. Peut-être ne sont-ce pas les animaux les
plus petits et les plus imparfaitsqui s'alimentent de végétauxseuls; il paraît
plutôt qu'ils subsistent principalement. de matière animale décomposée et
distribuée dans l'eau, ou qu'ils se nourrissent en parasites dès sucs ou des
excréments des animaux plus développés. Quant aux végétaux marins, il

paraît que les Fucoïdes ne suffisent pas plus à la nourriture qu'à la respira-
tion des animaux marins, et qu'il faut recouriraux formesmicroscopiqueset
surtoutaux Diatomées,que M. Ehrenbergréclamecependant pour le régne
animal, parce qu'elles laissent apercevoir quelques mouvements volontai-

res (?), qu'elles reçoiventà leur intérieur des substances alimentairessolides

et rendent sous forme d'excréments également solides tout ce qu'elles ne
peuvent pas s'approprier; ce que n'exécute aucune vraie plante. S'il était

(t)Com/~M/-<M<~t8~,n'"3et5.
(2) L'Institut, t855, t. XXin, p. 371.



permis de les réunir cependant au règne végétal, il n'y aurait plus de diffi-

cultés sur ce point. On sait que les Mollusques acéphales et autres se nour-
risent aussi presque entièrement de ces êtres microscopiques. Mais quoi qu'il

en soit, les recherches chimiques du D*' Ch. Schmidt ont prouvé que les

nombreusesBaciHariées, au moins, ont pour base de leur tissu organique la

ce//u/o~, comme les plantes ( et lesTuniciers), et non point des combinaisons

protéiniques ainsi que les autres animaux, de sorte que, si même elles

sont des animaux, elles possèdent néanmoins la faculté de former de la

matière organique au moyen de la matière inorganique. Beaucoup d'entre
elles, à-la vérité, sont contenues dans une carapace siliceuse; d'autres ne
consistent qu'en une matière organique si molle et si soluble, que nous ne

pouvons jamais espérer les rencontrer fossiles.
Si toutefois nous réussissons à prouver au moyen des restes fossiles une

première apparition simultanée des animaux et des végétaux, cette décou-

verte surpasserait presque notre espérance.
Les débris d'animaux fossiles de la création primordiale retrouvés dans

la Bohême, en Suède, en Angleterre, en Irlande, au Lac Supérieur, dans les

États de Wisconsin,de Minnesota et de New-York,commedu Texas, appar-
tiennent à cent espèces à peu près de Stellerides, de Brachiopodes, de
Ptéropodes et surtout de Trilobites, dont nous donnerons une liste plus

complète au § XVIII. Ceux de la deuxième et de la troisièmjC création silu-
rienne sont déjà beaucoup plus nombreux et plus variés. Les plus an-
ciennes couches fossilifères de la Suède appartenant à la création primor-
diale sont 1° les grès blancs d'Andrarum en Westrogothie, qui, suivant

M. Hisinger, contiennent des plantes que M. Ad. Brongniart compte parmi
ies Algues marines, sans pouvoir en déterminer le genre, et a" les schistes

noirs alunifères, qui recouvrent les précédents e,t sont remplis d'em-

preintes, où l'on avait également cru reconnaître des Algues, mais que
M. Angelin (t) range parmi les Graptolithes sous ie nom de Phyllograpia.

La population primordiale de la Bohême et de la Grande-Bretagne ne paraît

pas encore avoir offert de végétaux. Mais le Po~a~tone de New-
York, que M. J. Hall regardecomme le premier membre du deuxième groupe
silurien (2), contient un Fucoïde, le Scololithus linearis de Haldeman, sans
autre association que celle de la Lingula pr:?M<ï et la Z. antiqua, qui, suivant
M. Hall, se trouvent au Lac Supérieur avec ces espèces de Trilobites et de

(i) PN~BtM~O~M .ye<M(&/M('<'< t. I, H, p. 3, !l85~.
fa~ Palceontol. de New-York,1.1, p. 2, 3.



Ptéropodes, qui caractérisent eu d'autres endroits la faune primordiale,
à laquelle le Po~am-~an~tone devra par conséquent être rapporté.

Quoique le nombre de ces restes végétauxsoit très-petit, il n'est pas hors
de proportionavec les débris d'animaux de cette série de couches, surtout
si l'on considèrequ'ilsappartiennent tous aune seule classe, qui aujourd'hui
n'est pas très-riche, et qu'ils sont tous marins, comme les animaux qui les

accompagnent.La même proportion se conserve encore dans les deux autres
créations siluriennes, quoique le nombre absolu des espèces aille en crois-

sant, comme le fait voir le tableau suivant, où les chiffres indiquent les
nombres des espèces.

TERRAINS SILURIENS.

t. n, m.

Espècecitée à Andrarum,en Suède. t
Cruziana(n'0?),SALTBR 1 1Scoto)ithus,HLOM.
Palaeophycus,HALL. 6 4

Buthotreph!s,HA]jL. 5 7

Sphenothallus, HALL. 2Phytopsis?,HAt.t. 2 ·

Sphserococcites(GoEpp.) 2Chondntes(GoEpp.). 1

Laminarites antiquissimus, Eicsw. tP)atyso!enites,PA]'rD. t ·Pa)a;ochorda,M'=C. ?

Arthrophycus,HAi.i. 2

Dictyolithes,HAMj.Rusophycus,HALi,Ichnophycus,HALï,Fucoïdes,HAi,L. 2HarIania,GrOEpp.Phycpdes,RtCMER. i

3 ai 24

Les plantes terrestres ne paraissent pas se montrer avant le terrain dévo-
nien et abondent dans le terrain houiller, où eUes sont en compagnie d'ani-
maux-terrestres et lacustres de différentes ctasses..



(~77)
SharnfMais il faut avouer, d'après M. Sharpe et les observations de M. Ribeiro,

qu'à Bussacoet Vallongo, près d'Oporto en Portugal, ilparaît exister une for~
mation houillère infra-silurienne qui contiendrait quelques restes reconnais-
sables [?] de ces mêmes Cryptogamesvasculaires, qui composent le charbon
minéral ordinaire du terrain houiller; mais les sources qui sont à notre dis--
position personnelle (t), ne nous en apprennentpas les noms (a). Néanmoins
on a présumé que cette formation appartient à la formation houillère propre-
ment dite et qu'on l'a crue infra-silurienne, parce que son vrai gisement est
masqué par diverses circonstances(3), ou qu'elle a été placée au-dessous des
couches à fossiles siluriens par suite d'un renversement postérieur (si réelle-
ment elle est surmontée par ces couches). Mais cette dernière opinion est peuprobable, parce que le gisement des couches n'est pas dérangé en apparence
et que,suivantM.Ribeiro, les couchessupérieures contiennent desfragments
bien reconnaissablesprovenant des couches inférieures. Si d'un autre'côtéon
oppose que la flore dévonienne découvertepar M. Unger(~diffère déjà beau-
coup dela ûorecarbonifère et que parconséquent il faut s'attendreà une plus
grande différence encore entre cette dernière et une flore infra-silurienne,
il faut observer que la flore retrouvée par M. Unger dans le Grau~c~
Sandstein de l'Allemagneconsiste en débris de bois dispersés dans une roche
marine et dont la texture végétale intérieure a été reconnue au moyen du
microscope, pendantque la flore carbonifère recueillie dans une formation
d'eau douce et dans son habitat propre n'est reconstituée pour la plu-
part des espèces qu'à l'aide d'empreintes extérieures de feuilles et de troncs,

dont l'organisation intérieure est rarement reconnaissable.
Postscriptum. Si néanmoins on étàit en droit de supposer que la for-

mation houillère du Portugal repose réellement surlé terrain silurien, nous
convenons qu'alors la question deviendrait beaucoup plus simple, et la
première apparition de la flore terrestre dans le terrain dévonien'sculement
bien longtempsaprès la flore marine, conviendrait beaucoupmieux à notre
loi du développementterripète.

(t) SHARPEdaHS le Zo~07!g'<-0/0~. Journal, ,849; t.V, p. I~S. –RlBHRO,
]853;t.IX,p.t35-j4t.

(2) En Ecosse on a également découvert des anthracites siluriennes à Graptolithes, qui
répondent peut-être aux schistes atunifères de Westrogothie.

(3) MttMHISON,Siluria, p. ~02-~05.
(4) A'M~<.7-M-~ der /iT?M. ~e~~M/e, i854; t. XII, p. 5(~5-600. ~~e/t rler,

~M':a~~o~etc.;t855,p.239.
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Cependant F apparition simultanée des deux règnes organiques perdrait

son importance et son caractère de nécessité réciproque, s'il était prouvé

qu'une quantité~d'acidecarbonique plus ou moins grande ait été exhalée de

l'intérieur de la.terrependant les premières périodes neptuniennes; il fau-

drait alors mèmp supposer que l'oxygène rendu à l'atmosphère par la

végétation et la fossilisation de la flore primordiale en-ait été enlevé pour
être employé à l'oxydation successive des métaux (t).

DEUXIEME LOI (B). Les premières populations de la terre répon-

daient à un climat plus chaud et plus égal dans toutes /zo~
elles se diversifiaient suivant les zones par suite du refroidissement

g'ra<~Ke~ de l'écorce.

§ XVIII.

TEMPÉRATURE A LAQUELLE LA VIE ORGANIQUE A COMMENCÉ.

Nous nous occuperons d'abord de la force qui a exercé l'influence la plus

régulière et la plus permanente sur la succession des êtres organisés. Nous

avons tiré de la théorie, aujourd'huigénéralementreçue, d'un refoidissement

successif cette conséquence,qu'après la solidificationde son écorce la terre
n'a pu acquérir une température variable suivant les zones géographiques

que peu à peu et à mesure que la chaleur qui rayonne de l'intérieur dans

toutes les directions s'est abaissée; de sorte que les climats ne dépendaient

plus que de la grandeur de l'angle sous lequel les rayons du soleil attei-

gnaient la surface de la terre. Mais il n'est pas possible de fixer au moyendela

même théorie le moment du début de la vie organique à la surface de la

terre, ni de savoir si la première population jouissait encore de cette tem-

pératureplus élevée et presque égale dans toutes les zones, et si par consé-

quent la population elle-même offrait un caractère uniforme, qui répondait

à l'uniformité des zones, et ne s'est diversifiée que peu à peu avec ces der-

nières. Nous ne pouvons en juger qu'après avoir pris connaissancede la po-
pulation primitivesur toute la surfacede la terre; et ce n'est que par antici-

pation que nous avons pu formuler la loi telle qu'elle est exprimée au
commencement de ce paragraphe. L'observation que les premiers terrains

neptuniens contiennent déjà des restes organiques (§ XVII, XIX), nous

prouve que la vie organique a commencépeu après le temps où la tempéra-

ture terrestre permit à l'eau de. se condenser à la surface et d'y agir sur les

(t) G. BiscEOf, Zf~y&Kc~ /a/. andchemischen Geo/o~.tSS); t. II, p. ag-35.



roches plutoniques pour former avec leurs débris les couchessédimentaires.
Si elle prouve encore que la température doit alors avoir été sensiblement
plus haute qu'aujourd'hui, cette différence ne pouvait néanmoins être exces-
sive parce qu'un courantde lave, par exemple, s'endurcit etserefroiditsi vite
à la surface, que peu de jours après sa sortie on peut le traverser en mar-
chant, pendantqu'à quelques pieds de profondeuril est encore incandescent
et même fluide. De plus M. Élie de Beaumont a fait voir (f) qu'une tempé-
rature beaucoupplus égale que celle d'aujourd'hui a pu continuer à régner
longtemps sur la terre, même après un abaissement considérable de la
chaleur de l'écorce solide, par les raisons suivantes

1°. La glace polaire, qui ne s'est accumulée que peu à peu et dont le
seul enlèvement aurait pour effet d'élever la température moyenne de la ré-
gion polaire de 25 degréscentigrades à o degré, n'existait pasencore. 2°. La
températurede la mer étantbeaucoupplus égale aux différentesprofondeurs

par suite de la chaleur rayonnante de son fond, celle de la surfacene pouvait
en aucune saison s'abaisser beaucoup au-dessous de celle de la masse entière;
elle se couvrait de brouillardau coucherdu soleil, ce qui empêchait la perte
par rayonnement. 3°. Al'époque où l'excès de la chaleur de l'entière masse
terrestre sur celle que sous l'influence du soleil elle gardera toujours, étaitt
encore dix fois plus grand qu'aujourd'hui et atteignait o°,33 centigrades,
l'augmentation de la température avec la profondeur était également dix
fois plus rapide qu'à présent, de sorte que presque toutes les sourcesétaient
thermales et devaient couvrir bien souvent le sol de brouillards. C'est ainsi
que le rayonnement de la chaleur pendant la nuit et l'hiver était considéra-
blement diminué, surtout dans les régions polaires.

Pour éclaircir ces questions, il sera utile de jeter d'abord un coup d'ceil
sur les relationsque présentent les végétaux et les animaux aux températures
élevées. Les uns et les autres ne peuvent vivre dans l'eau bouillante,ni dans
une eau très-chaude. Il faut donc que l'écorce terrestre ait été assez refroidie

au commencementde la création (t)pour que la température des eaux ait pu
descendre au-dessous deoo, Qoet 80 degrés centigrades. Quant aux plus
hautsdegrésde chaleurque lesorganismesdes deux~règnespeuventsupporter,

(i) L'7/M~M~ t836; t..IV, p. t8~8*
(i) Quoique la création comprenne également te monde inorganique, nous emploierons

peut-êtrequelquefois ce mot, pourêtre plus bref, pour désigner exclusivementle monde orga-
nique.Voir au reste le IL



valions teinous citerions en détail les observations les plus convaincantes faites à ce
sujet.

La végétation terrestre gagne encore en vigueur dans les endroits où la
température moyennede l'étés'élève à 28 degrés centigrades (dans certaines
localités même on observe la température extraordinaire de ~o à 48 degrés
centigrades), si le sol n'est pas tout à fait dépourvu d'humidité (i). A cette
végétation correspondent des animaux terrestres de différentes classes. Il
paraît que la température de l'air et du sol couvert de végétaux ne peut s'éle-

ver nulle part aujourd'huibeaucoup au-dessusdece degré, ce quiaurestene
prouve pas que des plantes terrestres ne puissent ou n'aient jamaispu pros-
pérer dans une température plus élevée encore, si l'humidité ne leur faisait

pas défaut. Nos déserts arides et stériles ne prouvent du moins pas le con-
traire, parce que l'eau y manque tant dans le sol que dans l'atmosphère.

Pour ce qui concerne les plantes aquatiques, nous les voyons se propager
dans des thermes très-chaudes. On sait que les Conferves peuvent vivre
dans des sourcesde 4o à y2 degrés centigrades,et F <'7/fa <c~T!n<ormMLin.
(C/.tAer~a/MVandelli)vient même dans les ruisseux d'Abano, qui ont 85 de-

grés centigrades; mais Pollini n'y voit qu'une production d'origine inorga-
nique. Les plantes terrestreselles-mêmes, qui croissentaccidentellementaux
bords des thermes et des ruisseaux qu'elles forment, ne craignent pas de
bien hautes températures. Barrow a observé sur l'île d'Amsterdamde grands

gazons de Marchantia et Lycopodium,qui couvraient la surfaced'une therme
à 85 degrés centigrades; et Sonnerat nous rapporte que sur l'Me de Manille
il a vu un ~~o/a~M~et un ~'t&x plonger leurs racines dans l'eau d'un ruis-
seau qui était égalementà 85 dégrés centigrades, Il n'est pas rare de faire
des observations semblablesdans un sol de 5o à 7o degrés centigrades; mais

ce sont principalementdes Mousses,des Graminées et des plantes stolonifères

appartenant à des familles plus élevées qui s'yplaisent, car les semencesdes
Graminées perdent bien vite leur pouvoir germinatifdans l'eau à 45-55 de-
grés, et celles des Légumineuses dans l'eau à 62 degrés; l'air sec de 5o à
'75 degrés centigradesdétruit aussi bientôt leur vitalité. Là chaleur humide
favorise beaucoup plus fortement les fonctions végétatives des plantes que
les fonctions génératives.

Quant aux animaux, les Mollusquesvivent et se propagent assez souvent
dans l'eau douce et l'eau salée de 45 à 60 degrés centigrades. Le Gammarus lo-
eu~ta a été trouvé à Abàno avec lesConfervesprécitées, mais peut-être dans les

(.1) An&NSON, Histoire naturelledu Sénégal;Paris, t~, in-4'~ p. 26, i3i, etc.~



parties déjà les plus refroidies, Les sources chaudes de 4o à 45 degrés centi-
grades d'Aix en Savoie contiennent des Insectes. En Algérie on a observé de
petits Crustacés du genre Cypris avec des Conferves dans l'eau d'un ruisseau
où l'on ne pouvait plus passer la main, et des poissons du genre Barbe un
peu plus loin de la source, mais dans un point où la température était en-
core désagréabie pour la main.

On a vu des Poissons vivant en différents endroits dans de l'eau à .~o-~5
degrés [?], et des Tortues dans de l'eau -à à 4o-44 degrés centigrades (!).

En résumé, de même qu'aujourd'hui, des Conferves, des Hépatiques, des
Mousses, des Lyeopodiacées, des Graminées et même des végétaux d'une
organisation plus élevée, mais surtout stolonifères, pouvaient autrefois se
développer dans l'eau ou sur un sol à 8o-85 degrés, suffisammenthumide;
des animaux aquatiques et des Poissons même ont pu vivre jusqu'aux tem-
pératures de 70 à ~5 degrés centigrades. Des animaux terrestres pouvaient
exister au milieu d'une végétation qui leur offrait une nourriture et une
habitation, quelle qu'ait été la température. Nous savons que parmi les ani-

maux vertébrés ce sont principalement les Reptiles qui s'accommodent le
plus du climat des pays chauds, pendant que les Oiseaux et les Mammi-
fères, quoiqu'ils deviennent aussi plus nombreux et plus variés dans les

terres intertropicales, se montrent plus actifs pendant la partie fraîche
de la journée. Nous verrons plus tard que la plupart des plantes de la

première flore, comme les plantes précitées. n'étaient pas propres à se
multiplier au moyen de graines, quoique toutes n'appartiennent pas aux
mêmes classes.

Nous avons donc vu i" que la série des assises azoiques est relativement
très-petite, de sorte que la surface de la terre ne paraît pas avoir pu se re-
froidir jusqu'à un degré très-bas avant l'apparition des premiers organis-

mes 2° que les végétaux et les animaux des classes inférieures, surtout les

végétaux qui ne se propagent guère au moyen de semences, et les Reptiles

peuvent déjà vivre dans une température de 80, 60, 4o degrés centigrades.
D'après ces deux observations, il paraît possible et même probable que la

vie organique ait déjà commencé à une période du refroidissementde l'é-

corce terrestre, où la température du sol et de l'atmosphère était encore

(i) Nous avons recueilli et décrit avec plus de détails un plus grand nombre de ces faits

dans notre G~e~'e~fe ~rTV~~y- t8~3; t. II, p. 45-4?- -Comparer aussi BocÉ, Bulletin

de la Société Géologique, 1852; t. IX, p. 44~444 trERVAK dans t'T/M~ 1848; t. XVÏÏ,

p. 12; ~V.7a/if&Mc~ der Mineralogie, t84o, p.64o.
nn()



tout suiv~sensiblementplus haute, mais surtout suivant les raisonnements de M. Élie
de Beaumont, plus uniforme qu'aujourd'hui.

Une fois fixés sur les limites de température entre lesquelles la vie orga-
nique a pu commencer il nous reste à rechercher s'il est possible de retrou-
ver au moyen des corps fossilesles traces du climat qui a réellementexisté, et
particulièrement celles d'un climat plus chaud et plus uniforme, qui se
soit converti peu à peu dans le climat actuel en s'abaissant et se diversi-
fiant suivant les zones géographiques. Nous aurons donc à répondre à ces
questions: a.) Les premières populations ont-elles été plus uniformément
répandues sur la surface entière et se sont-elles diversifiées peu à peu sui-
vant les zonesb.)Les premiers types organiquesrépondent-ilsde préférence
à ceux de notre zone intertropicale? c.) Les populations qui apparurent
pendant les premières périodes, montrent-elles cette richesse de types et
cette variété de formes de nos régions intertropicales, au moins dans les em-
branchements qui existaient déjà? Nous allons comparer les uns aux autres
les restes fossiles de chaque période sous toutes les latitudes géographiques,
où ils ont été trouvés jusqu'ici.

a.) Effets et preuves d'un climat presque uniforme, qui ne s'est diversifié que peu
à peu suivant les latitudes géographiques,

§XIX. `

LA POPULATION PRIMORDIALE.

Le système silurien est heureusement un des plus répandus de tous. Il se
trouve dans l'Europe presque entière, dans toute la moitié septentrionale
de l'Amérique jusqu'audelà du cercle polaire, en Afrique (Maroc et Cap de
Bonne-Espérance),dans l'Himalaya~ en Chine, dans la Nouvelle-Galles du
Sud; mais il nous offre encore si peu d'espèces végétales (§ XVII), que nous
sommes forcés de limiter notre comparaison géographique aux animaux
seuls.

Ce terrain nous présente trois faunes successives.La première a été re-
connue dans la Bohême par M. Barrande (i) peut-être en Russie ( les cou-

(<) ~Vo~ce~'r<H!Mw sur le système silurien de /<: .Bo~e~c, Leipzic, t&{.6, in-8";
tème siluriendu centre de la .Bo~ë~e, Prague et Paris, m-/).°; t. ï, t853.



ches à Oboles) par MM. Pander, Murchison et autres; en Suède parMM. Hisinger et, Angelin (t); au-dessous des Lingula Flags dans le paysde Galles et en Irlande par MM. Murchison(2), Sedgwick, Salter, et autres.Enfin M. Barrande l'a reconnue dans trois ou quatre États de l'Amérique du
Nord (3), particulièrement au Lac Supérieur au moyen des débris fossiles
décrits par J. Hall (4); en Wisconsin et Minnesota avec D. D. Owen (5);
dans l'État de New-York, si )e Postdam-Sandstone doit en être regardé
comme l'équivalent; enfin dans ie Texas avec F. Rœmer (6). Nous nementionnons qu'avec doute sa présence à Saint-Pétersbourg, en Russie,
parce qu'elle est encore'douteuse.

(t) ANGEt.m,o~o/og-M~ea~?CM'c<7,-t.I, t85~
(&) A7M77'< p.(3)~A7-~c/og.8~p33~33~~g~~
(4) POSTER et WHITNEY, Report on tlie Geology Lake Land. District; t. 11~5t-52, m-8", p. ao3-2o6, Pl. ~~7~ i-
(5) ~<~ C~ etc.; London and Philadelphia, i85~:n-4",p.5o-53,

573-577-

(6) F. Texas m. '~9' ~-8% p. 4~ F. ROEMER, die~M~ Bonn, .85~,in-fo! p. 02-04
~V. 77~ 3-3. -? ~t
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()) Oldharnia est un genre particulierde Polypiers propre à ces assises les plus inférieures (cam-

briennes), que l'on avait cru être azoitjues(Murchison,Mm'M, p. 32,f t).
(2) Nous devons l'avis suivant à la bienveillance de M. Barrande il distingue maintenant

t3 genres et g8 espèces de Trilobites propres a ta faune primordiale de la Hohème et de la Suède;
parmi ces genres, celui d'Agnostus seul parait se continuer dans la deuxième faune. Les 3-~
genres de Trilobites décrits et figurés dans l'ouvrage de D. D. Owen pourront être réduits à un
nombre plus petit.



Quoique la richesse de ces différentes régions en restes fossiles soit très-
inégale, ce qui sans doute dépend principalement de la nature de la roche
plus ou moins favorable à leur conservation et en partie de son étendue
superficielle et de l'assiduité inégale avec laquelle on y aura fait les recher-
ches, on reconnaît dans la population primordiale de tous ces pays si loin-
tains une grande conformité tant positive que négative. A la vérité, il n'y a
en tout que huit familles appartenant à six classes qui soient représentées
dans ces sept pays, et c'est là un caractère négatif; mais le retour de genres
qui n'appartiennent qu'aux mêmes familtes est, malgré leur petit nombre
total, un caractère positif; d'ailleurs dans la Bohême, en Suède et en Angle-
terre, le type le plus caractéristiquede tous, c'est-à-dire celui des Trilobites,
ne laisse pas que d'être assez varié. Mais ce qui est encore beaucoup pl us re-
marquable, c'est que dans ces pays si éloignés les uns des autres les genres
et en partie même les espèces soient identiques. Presque tous appartiennent
à des familles qui à la fin de la période silurienne disparaissent ou se subor-
donnent entièrement aux autres. En examinant enfin de plus près les Tri-
lobites, nous trouvons qu'ils appartiennent, à deux ou trois exceptionsprès,
aux sous-familles des Paradoxidéeset des Agnostes; et la premièreau moins.
quoique très-nombreuse,est limitée à la faune silurienne et principalementt
à la faune primordiale. Car M. Barrande pense que les genres américains
encore peu connus, Dikelocephalus, Crepicocephalus et Z.oncAoce/~a&M,peu-
vent être réunis en un seul, qui serait identique avec un des genres d'Eu-
rope (PParae~o~). Le Pa/~ocetr~SaIt. paraît également être voisin de
cette famille. Le genre Menocephalus enfin est tout à fait problématique.

On pourrait cependant objecter, au point de vue géographique,que toutes
les localités citées dans le tableau précédent n'appartiennent qu'à une même
zone de l'hémisphère boréal qui a 3o degrés de largeur et ïio degrés de
longueur, et que cette faune nous est encore inconnue dans les latitudes
d'un climat plus différent.

§xx.
LA FAUNE SILURIENNE ENTIÈRE.

Si nous essayons de poursuivre et de comparer entre elles les trois faunes
siluriennes dans les diverses parties de la terre, nous trouverons à notre dis-
position un matérielbeaucoup plus riche. Les travaux de MM. Murchison,
Sedgwic~, M'Coy, Salter, Pander, Hisinger, Angelin, Barrande en Europe,
et ceux de MM. J. Hall et D. D. Owen dans l'Amériquedu Nord, nous ont



fait connaître déjà assez complétement les restes fossiles de ces deux con-
tinents, quoique l'Amériqueméridionale, l'Afrique, les Indes et l'Australie

ne nous en aient offert jusqu'à présent qu'un petit nombre. Tous les pays
siluriens, qui ont été le mieux étudiés, forment une zone géographique
comprise entre le 3oe et le 60~ degréde latitudeboréale. Les terrains siluriens
de l'Asie occidentaleet de l'Europe y occupent l'espace compris entre le 60e

et le 10~ degré de longitude orientale (île de Fer); en Portugal, ils avancent
cependant davantage vers le sud; ils s'étendent en Russie plus loin vers le
nord sous forme d'une bande étroite, qui le long de l'Oural va atteindre le
yo" degré de latitude boréale, mais où MM. de Krusenstern et de Keyser-
ling (<) n'ont trouvé de fossiles que jusqu'au 63~ degré de latitude bo-
réale. Dans l'Amérique septentrionale ces terrains vont depuis le 5oe jus-
qu'au 80e degré de longitude occidentale, en restant dans la même zone de
latitude;maisilss'yretrouventaussidans les latitudes les plus septentrionales
qu'on ait pu atteindre jusqu'à présent, le long de cet étroit passage, qui par
y5-~6 degrés de latitude boréale et 60-80 degrés de longitude occidentale,
conduit de l'océan Atlantique dans la partie glaciale de la mer Pacifique.
Quant à l'Amériqueméridionale, M. A. d'Orbigny nous a rapporté de Bolivie

un petit nombre d'espèces siluriennes, recueillies par ~o-5a degrés de lon-
gitude occidentaleet 1~-22 degrés de latitude australe. (MM. Murchison (2)

et Isbister (3) nous font encore connaître un grand nombre de pays où l'on

a observé des couches siluriennes, mais nous nous attachons ici aux locali-
tés seules qui ont fourni des fossiles bien déterminés; et nous observerons
la même règle relativement aux autres terrains dont nous aurons à nous
occuper plus tard.)

La numération que nous avons faite des genres et des espèces silurien-

nes publiées jusqu'à présent, nous a donné le tableau suivant, où il faut
observer, quant aux totaux des trois rubriques, qu'une partie des espèces
infra-siluriennesest identique à des espèces supra-siluriennes

(t) /M~/Mc~eAcjBeo&ae~M/ey!M.PeMc~o7'Zan~e~Petersburg,t8~6, in-~°.

(a) Siluria; London, t85~,in-8°.
(3) Geo~g'.Ç«a/?.7oKr7!a~London,t855;t.XI,p.~9~-520.
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PtantœFucoide3e(§xvn). 24 24 48

7.FjHyyozo~.Amorphozoa. 3 'o 13

PotygastricaPotythalamia. t ï

z/cy/~o~o~.A)cyonaria(GraptoIithi,etc.). 4 8
Zoantharia Tabulât.), Tubutosa,Rugosa). 18 46 5~Cystidea. 5 12 i3Stylastritœi. 8 42 50
Asteriada*et Ophiuridse. 3 5 6

777. ~T~COZC~.Bryozoa. nl 132Brachiopoda. jg 26 28Lamc)!ibraochia. 21 35 38Pteropoda. 5 5 6Heteropoda. 4 2 4&asteropoda(Hotostomata). ai 26 3o
Cephatopoda (Tetrabranchia). 9 j~, jg

7~2V?'OjMOZO~.Vet-mes. 3 6. 9Lophyropoda. gTrHobita- ~5 25 50
~FOjV7)yZOZC'

D !'Pisces(P)agiostomi). a x~

200 3o4 898200 304 3g8
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Si l'Europe nous a fourni le plus grand nombre de ces fossiles, c'est seu-

lement parce qu'elle est le mieux exploitée. Il n'y a pas de doute que l'Amé-
rique du Nord n'est pas moins riche en types variés d'animaux fossiles, et
qu'elle ne restera plus en arrière lorsque )es recherches seront plus assidû-
ment continuées. Le caractère propre à cette faune consiste dans la pré-
sence de nombreux genres éteints appartenant à certainsgroupesparticuliers,
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comme les Polypes tabulés, tubuleux, rugueux et les Graptolithes, les Cys-
tidées, les Stylastrites, les Brachiopodes, les Ptéropodes et Hétéropodes, les
Céphalopodes nautitacés, mais surtout les Entomostracés, Pœcilopodes,
Phyllopodeset Tritobites. On les retrouve partout où les assises siluriennes
apparaissent; partout on découvre les mêmes genres qu'en Europe; et si
l'on a établi en Amérique un certain nombre de genres propres au pays, la
différence entre les deux continentsn'est pas plus frappante que celle qu'on
observe entre la Bohême et la Russie ou l'Angleterre. Ces nouveaux genres
sont pour la plupart identiques avec ceux d'Europe, et ceux des Polypiers
n'ont été établis par M. Hall que parce qu'il n'avait pas encore connaissance
des travaux de MM. Milne Edwards et Haime, qui ont précédé les siens d'un
ou de deux ans. Son genre .Fau:~<?//<! a été reconnu plus tard en Angleterre.
Parmi les Stylastrites, il y a à la mérité un grand nombre de nouveaux types
génériques, mais ils diffèrent très-peu de ceux qui sont déjà connus. Parmi
ses nouveaux Bryozoaires, le genre ~tc~ora parait être identique au
JP<~Of/:c~!de Lonsdale. Quant aux Malacozoaires,M. d'Orbigny a cru pou-
voir réduire ies genres /t/<?d:o~op~ et Tellinomya à Lyonsia et Cypricardia,
Lyrodesma à Leda, Cleidophorusà Perioplonza, puis ~MCcaM!'a et C~o/ à
Bellerophon; les genres au moins semblent être les mêmes dans les deux
continents. De plus, le genre Cartnatrop~ Hall ne reposerait, suivant
M. d'Orbigny, que sur des espèces de Helcyon et de Cyrtolithes; son
Platystoma sur des Naticopsis M' Coy, et les Subulites Emmons ne seraient
que des LoxonemaPhill. Tout dernièrement, M. Barrande a prouvé que le
Cameroceras Conr., l'Endoceras Hall, le Huronia, l'~c~mocera~ et l'Ormo-
ceras ne diffèrent point réellementdu genre Olthoceras (t).

Si enfin parmi 35o genres d'animaux il y en avait encore quelques dou-
zaines distincts de ceux de l'Europe, qui, sans former des familles particu-
lières, se présenteraient comme leurs parents les plus voisins, on n'en
saurait conclure une différence climatérique, mais seulement locale ou
topographique. Mais suivant les observationsde M. Sharpeet les détermina-
tions de MM SalteretJones,nous retrouvons encore la même faune à < o de-
grés de latitude plus au sud, à Oporto en Portugal (45" degré de latitude bo-
réale) nous y rencontrons, tes mêmes TrUobites nombreux, le même genre
Dï'~rocarM,les mêmesOr~ocera~ Bellerophon,Theca, Orthis, Graptolihes(2),
qui nous ont apparu au 60e degré de latitude boréale,

(t) N. 7aA7-&H/ der Mineralogie, !855, p. 365. ––.BM/ géolog. t XII, p. ~t, SS.
(2) London G~og'bf<M:~ )853;t. IX, p. i35-f6t.



Nous n'attacherons point une grande importance à ce fait, que beaucoup
d'espèces d'Anthozoaires,de Brachiopodes, de Trilobites, etc (t), qui appar-
tiennent à la zone située entre le 5oe et le 60'' degré de latitude boréale, s'y
étendent depuis les frontières de l'Asie jusqu~anx bords de l'Atlantique et
même jusqu'à l'Amérique du Nord, où M. deVerneuil a reconnu, il y a déjà
huit ans, au moins 5o espèces européennes (2), auxquelles le Prodrome de
M. d'Orbigny ajoute encore un certain nombre d'autres espèces, qui ont
été reconnues dans des pays éloignés. Mais le grand nombre d'espèces
identiques entre le nord et le Portugal, où le climat est aujourd'hui très~dif-
férent, est bien plus remarquable (Illaenus giganteus Burm,, PAaco~proavus
Emr., Placoparia Zippei BoecI:, Caréné Th~<mt Brgn., Orthis M~:na-
ria Daim., Cardiola interrupta, Bellerophon <r:7o&a< c~nnatt~, Grapto-
/ZM~nsM,~c.).Ennnil estd'une importanceextrême pournosrecherches
de savoir que, même au nord de la baie de Bafnn, le long du détroit de
Barrow, jusque vers l'île Melvilleau yS"degré de latitude boréale, il n'existe
point d'autres genres, et que les espèces en grande partie sont aussi restées
les mêmes qu'au centre de l'Europe. Il y là une grande quantité de
coraux lithogènes,ordre de Polypiers, qui appartient aujourd'hui aux mers
intertropicales (Ne/:o/t/t<M, Favosites, Halysites, ~rm~ojoor~,Coenites, Co/t~-
naria, C~o~M?M, Go~b/Mm, ~racAnopTi/~M; Cfisiophyllum. Cys-~r//u~, Favistella, e<c.). Les Stylastrites y sont représentés par Actino-
crinus et Crotalocrinus, les Bryozoaires par Ffne~/M, comme chez nous; les
Brachiopodes y offrent des Chonetes, des ~ropAo~ene, des Orthis, des
~~e/ïo~e~ct, des~:r~er!Me!;tesLameIlibranehiésdes~:cu/a et Modiola;
les Hétéropodes des Bellerophon; les Gastéropodes des Evomphalus et
/~urc/!MOHMt; les Céphalopodes des Or~ocer~; les Entomostracés ënnn
des 0~ra<?o~ (C~n'jMM, Leperditia), des Proetus et Encr~M~Ms. Nous
savons que presque aucun des. groupes caractéristiques n'y est resté sans
représentant, quoiqu'il soit bien difficile dans ces régions de glaces et de
neiges permanentes de poursuivre les terrains sur une grande étendue et de
faire des collections paléontologiques.Une grande partie même de ces restes
fossiles arctiques n'est venue à notre connaissance qu'accidentellement,
après avoir servi de lest à quelque navire des expéditions polaires. Mais

(t)Voirl'7/:</<c~a~o/!fo~g';eM;t.II,p.t-~25,86g.
(2) Bulletin Géologique; 1847, t. IV, p. 6~6-7to; !848,.t. V, p. 3~38o.
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M. Salter, auquel nous devons ces recherches, y a pourtant reconnu un
nombre assez considérable de nos espèces européennes les Favosites po~-
morplius, F. Gothlandicus, Halysites catenulatus Lin. (sp.), Pentamerus con-
chidium Daim., Spirigerina reticularis,? Spirifer cr~ux,? Chonetes latus Buch,

Rhynchonèlla sublepida Vern., Cypridina ( Leperditia) Baltica His. sp., ? En-

crtnMrMs /cerM Ang. (').
Les assises siluriennes des régions intertropicales ne nous ont fourni

jusqu'à présent que peu de débris -fossiles, mais on y retrouve des genres
caractéristiques (Lingula, ? Urthis, Asaphus, Calymene), et nonobstant le

petit nombre total des espèces, on a pu reconnaître avec certitude l'identité

de plusieurs d'entre elles avec les nôtres (Ce~mene macrophthalma, Grap-

tolithus jMurc/ïMO~). Partout où l'on a trouvé les terrains siluriens~ en
Arménie, à l'Himalaya, en Afrique, en Australie, ce sont toujours au moins

les mêmes genres caractéristiques qui ont conduit à leur découverteet leur

détermination;en aucun cas jusqu'à présent on n'a trouvé de nouveaux

types, de nouvelles familles, ou seulement de nouveaux genres. D'après

ce que nous apprennentMM. de Verneuil et Murchison, on a reçu du

Mont aux Cèdres, situé sur la côte occidentaledu cap de Bonne-Espérance,

les espèces siluriennes suivantes la CMCM~a ot~a? Sow., la Calymene

Tristani Brgn., la C. Blumenbachi Brgn., comme en Europe (2). Quant

aux deux espèces de Trilobites citées, M. F. Sandberger a des doutes sur
leur détermination, parce qu'elles se trouvent en compagnie de quelques

autres espèces évidemment dévoniennes(3). On a aussi rapporté de la Non-

yeIle-HoIlande des fossiles siluriens (4). Quant aux débris animaux des

couches qui, dans la Nouvelle-Galles du Sud, sont recouvertes par la for-

mation houillère, nous y reviendrons au § XXII (5).

Mais contentons-nous d'abord de ces premiers faits quels genres et
quelles espèces, hormis peut-être quelques genres de Mollusques,possèdent

aujourd'hui une étendue semblable?

(t) SALTER, London Geolog. Journal, 1853; t. IX, p. 3t2-3l~.

(2) Bulletin géologique, l8~0; t. XI, p. t~. MUMHISON, Silur. System, p. 653.

(3) N. /<Ay&KeA/M/er~og'Mj1852, p. 585.

(4) N. 7~r6McA~r~Me/-a~e,i84o, p. 98.

(5) 7~.ya~&McA/My~Ke/'<e, t85i,p.38t.



§XXI.

LE TERRAIN DÉVONIEN.

Le terrain dévonien occupe une partie de la surface de la terre presque
aussi grande que le terrain silurien, et est proportionnellement plus riche
en débris organiques. On a pu en recueillir dans les provincesdu sud-est de
la Chine, qui ont été déterminés par MM. de Koninck (i) et Davidson (a).
L'Asie occidentale et la Russie jusqu'à la petite rivière Uchta sous le 64e de-
gré de latitude boréale en ont fourni en grand nombre (3). Les montagnes
de la Silésie et la Moravie, du Harz, de la Franconie et de la Prusse
Rhénane, le nord et le sud de la France, l'Angleterre et l'Espagne sont
formés en grande partie de couches dévoniennes. On les a retrouvées et
reconnues au moyen de leurs fossiles aux États-Unisde l'Amériquedu Nord
et en Bolivie dans l'Amérique du Sud, dans l'Afrique sur les bords de la
Méditerranée, comme au cap de Bonne-Espérance; dans le Maroc nous
les connaissons grâce à M. Coquand(4), à Mourzouc grâce aux restes fossiles
recueillis par Overweg et déterminés par Beyrich; au Mont aux Cèdres à
l'ouest du cap de Bonne-Espérance,grâce aux collections d'Andr. Smith (5)
et de Ferd. Krauss, dont les déterminations ont été complétées par celles
de Fr. Sandberger (6). Le même terrain a été indiqué à la terre de Van
Diemen et aux îles Falkland à l'ouest de la pointe australe de l'Amérique,
d'où M. Ch. Darwin a rapporté quelques fossiles.

Le terrain dévonien se range au point de vue de l'âge et du caractère de

sa fauneà la suite du terrain silurien supérieur, comme celui-ci à la suite du
silurien inférieur, de manière qu'on pourrait presque deviner à l'inspection
du petit tableau du § XX les changements,qui doivent se présenter dans

°

le terrain dévonien. Les embranchements du règne animal qui ont entiè-
rement manqué dans le terrain silurien supérieur, manquent encore ici;

ceux dont les genres y devenaientplus nombreux, continuent à s'étendre;

(t) Bulletin de ~e<!</<w!e de Bruxelles, 18~6; t. XIII, part. II, p. ~.t5.
(2) London Geological Journal, !853;t. IX, p. 353-35g,pL :5.
(3) V. KRUSENSTERNund v. KEYSXM-ING, Wissenschaftliche.BcO&<!C~!M~e/! im Petschora-

Zan~e~Petersbourg,i846; in-4°..
(~) Bulletin géologique, t8~ t. IV, p. xi88.
(5) Journal Geograph. Society; t. VIII, p. 3. Geological T'a/zMC~ série, t. VI~

p. 3o3 et suivantes.
(6) j!V.a~y~«eA~yAyMeM!/og'M,t852,p.58i.
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Lssance,les Trilobites, qui étaienten décroissance,s'effacent encore davantage et ne

montrent que peu de genres nouveaux. Les coraux sont devenus plus variés;
les Graptolithes manquent déjà presque entièrement. Les Crinoïdes se
tiennent presque au même niveau; mais les Cystidées ont presque disparu,
à l'exception cependant de quelques genres qui ont peu d'espèces, comme
Ec/nocr:nm, ~e/acrmu~ etc. Les Brachiopodes présentent beaucoup de

nouvelles formes en partie propres à ce terrain (Spirifer, Terebratula,
Meganteris, ~nnyocep/ta/t~, !7HC:te~ ~nop/o~ecet, D<ït~on:a et Tr~nat~),

qui remplacent une partie des premières (Obolus, Orthis, Porambonites, Sipho-

notreta, ~pro<r6î<ï, etc. ), pendant que pour les autres le nombre des espèces

augmente ou diminue. Chez les Lamellibranchiés,on voit les Sinupalliés se
développer davantage. Les genres des Nautilacées ont perdu en nombre;
mais les genres jBac~r:~ et Goniatites viennent annoncer les Ammonitées,

qui doivent les remplacer plus tard. Parmi les Lophyropodeson trouve les

Ostracodes qui deviennent quelquefois caractéristiques pour une série de

couches. Les poissons sont représentés,entre autres, par un groupe de genres
voisins, de celui du Gesttacion de nos jours. Enfin on voit apparaître les

premiers Reptiles sous forme de Batraciens.
Quant au caractère uniforme que présente la faune de cette période, on

pourrait à la vérité objecter que presque toutes les localités dévoniences de
l'Asie occidentale, de l'Europe et de l'Amérique du Nord n'appartiennent
(connue la plupart des siluriennes) qu'à une seule zone géographique, qui

est limitée en Europe par le 5o*' et le 64" degré et. en Amérique par le~o~et
le 5oe degré de latitude boréale et dont la température, avant la grandeexten-
sion de nos, continents, paraît avoir été aussi uniforme que le caractèrede la
faune, dont nous avons recueilli Les débris fossiles. Dans ces contrées cepen-
dant le même terrain avance encore de dix degrés, plus loin vers le sud, en
Espagne comme au Caucase, et atteint la même latitude méridionale dans
l'ancien comme dans le nouveau continent la largeur de la zone dévonienne

y augmente ainsi jusqu'à a4 degrés. M. de Verneuil, dans son travail déjà

mentionné(t), a reconnu 4o espèces fossiles, qui sont communesà l'Europe

et aux États-Unis,, et l'e~ pe~on~o~c:~ (a), comme le Prodrome de

Paléontologie (3) en. donnent eaeot'e un plus grand nombre~ en y ajoutant

(i) Bulleting~o~M, t8~ t. rv, p. 6~6-~ to.
(2) 7~ t. II, p. i-7a5,86().
(3) 7~ part. I, p. Sa-iog.



plusieurs espèces européennes, qui se retrouvent en d'autres parties de la

terre. Quant aux espèces fossiles du Caucase et du sud de l'Europe, que

nous avons pu examiner nous-méme, ou qui ont été décrites par MM. de

Verneuil et d'Archiac, elles offrent partout le même caractère d'ensemble,

les mêmes types, les mêmes relations numériques et en partie les mêmes

espèces, associées cependant à des espèces nouvelles (t).
Dans toutes les autres régions citées plus haut, situées dans toutes les

parties du monde, la faune déyonienne présente aussi les mêmes carac-
tères que dans la zone européo-américaine; il n'y a même point de nou-
veaux genres, et une partie considérable des espèces sont identiques entre
elles. Parmi dix espèces apportées de Shanghaï en Chine, on a reconnu sept
espèces européennes(2); parmi trois espèces de Mourzouc il y en a eu deux,

et au cap de Bonne-Espérance les rapports numériques sont semblables.

Mais les deux seules espèces boliviennes, que M. d'Orbigny indique dans

son Prodrome, diffèrent des nôtres, quoique les terrains silurien et carbo-

nifère de cette contrée présentent quelques espèces identiques avec les

nôtres. Les huit espèces qui ont été rapportées des îles Falkland ou
Malouines (au 5ie degré de latitude australe) par Darwin et déterminées

par Morris et Sharpe (3"), consistent en Brachiopodes, dont les genres sont

communs à plusieurs terrains paléolithiques, mais les espèces sont nou-
velles. Ce sont Chonetes 2~/and:caM. S., Orthis concinna, 0. tenuis,

0. Sulivani M. S. (que M. d'Orbigny déclare être trois espèces deZep~Ho~

Atrypa pa~a<(t M. S., Spirifer Hawkinsi, Sp. antarcticus et Sp. d'Orbi-

gnyi M. S. Quant à la flore dévonienne, on ne la connaît encore qu'en
Europe.

Voici un tableau de !a distribution et de l'étendue des espèces animales

les plus répandues dans la direction du nord au sud, mais dans lequel

nous bavons indiqué les provenances de l'Europe et de l'Amérique duNord,

que lorsque les mêmes espèces se retrouvent aussi en d'antres endroits,

situés à des latitudes plus boréales ou plus méridionales.

(t) PAILLETTE, DE V-EMfEujL et D'A&CHi&c, Bulletin Soc. géologique; 2e série, t. H,

p. ~3<) et suiv. –TSCHMATSCHEN~ Geolog. ()M/bM/< London, ï8~;t. V, p. 36I

(2) ZoM~o~ Geo~g'. 7oMr/:c7, t853; t. IX, p. 353-3ÔQ.

(3) London G<M<. Journal, 18~6 t. II, p.a~?, 9.78.
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La conformité de la faune dévonienne de l'Europe et de l'Amérique du
Nord avec celles d'autres pays si éloignés doit paraître d'autant plus
grande, que le nombre des espèces fossiles, fourni par ces derniers jusqu'à
présent, n'est encore que très-minime, de sorte que. le rapport des espèces
identiques au nombre total est à peu près égal, soit qu'on compare un de



ces pays avec l'Europe et l'Amérique, soit qu'on mette en parallèle l'un
avec l'autre ces deux continents mêmes, abstraction faite cependant de la
Bolivie, où le nombre total ne monte qu'à deux espèces, et des Malouines,
dont la formation reste incertaine.

Les formations réunies du calcaire de montagne (mountain-limestone) et
du terrain houiller, y compris les culm-beds ou Po~OMom~-en~cA:e/er, à la
base du premier,sont encore, comme les précédentes,répandues dans tonte
l'Europe depuis la Russie asiatique jusqu'au nord de l'Espagne. Dans la
Russie centrale il s'en détacheune bandeétroite qui suit la chaîne de Tyman
jusqu'à la mer Glaciale, qu'elle atteint au 68e degré de latitude (j). Dans
la mer Glaciale même ce terrain va reparaître sur l'île aux Ours au degré
de latitude, à en juger par les restes fossiles que M. L. de Buch a déter-
minés(2),etsurieSpitzbergau8o" degré de latitude, suivant la détermination
des fossiles faitepar Keilhau et Eugène Robert (3), qui a été égalementconfir-
mée par L. de Buch, quoique M. de Koninck y ait aussi reconnu des espèces
permiennes de Productus (4). Le terrain carbonifère continue jusqu'en
Sibérie, et l'académicien de Baer l'a découvert à Novaja-SemIja au nord de
l'Asie sous le parallèlede l'île aux Ours. Au sud de la Russie il va s'étendre
dans l'Asie Mineure, au Caucase, en Égypte, sur plusieurs points de la côte
orientale de l'Afrique jusqu'au cap de Bonne-Epérance, dont les fossiles
cependant nous manquent encore. Au centre de l'Europe il se montre
principalement depuis la Silésie et l'Allemagne par la Belgique, la Grande-
Bretagne et la France jusqu'en Espagne et en Portugal, où on l'a trouvé à
Coimbre et Oporto. Son étendue dans les États-Unis est immense. On le
rencontre également encore sur l'île de Melville au ~6** degré de latitude bo-
réale et en Bolivie dans l'Amériqueintertropicale, où M. d'Orbigny l'a trouvé.
D'autrepart, M. Murchison cite plusieurs espèces de Brachiopodes de ce

(i) MURCHISON, DEVEMtEUtLet DE K.EYSEM.tNG,jRKMMand the Oural ï.ondon, m-il"
VON K.MSENSTERN Und VON KEYSEMjING, Wissenschaftliche Beobachtungen im Petschora-7.i8~.6,in-°.

(2) VoN BccH, die Baeren-Insel; Berlin, t8~, in-~°.
(3) Bulletin g~o/og~Me, tSSa t. XIII.
(4)L'7/846;t.XIV,p.3i5.

§ XXII.

LE CARBONÎFËRIEN ET LE PEUMIEN.



s possessiorterrain, envoyées des frontières des possessions britanniques dans les Indes

vers Caboul ('). Le terrain carbonifère s'étend enfin depuis l'intérieurde la
Chine jusqu'à l'embouchure de l'Amour dans l'océan Pacifique; it été

découvert dans l'île Sumatra et dans la Nouvelle-Galles du Sud sur la côte.

orientale de la Nouvelle-Hollande(2); en traversant la mer jusqu'à la Nou-
velle-Zélande on le retrouve au 44*' degré de latitude australe.

La partie inférieure de ce terrain, le calcaire de montagne et ses équiva-

lents sont d'origine marine et riches en débris d'animaux marins; les

assises houillères, qui le surmontent, n'offrent presque que des végétaux

terrestres ou au plus lacustres. Il sera donc nécessaire d'examiner les deux

formationsl'une après l'autre; d'ailleurs leur répartition géographique n'est

pas non plus la même.
La faune s'est de nouveau modifiée dans le même sens, que nous avons

déjà indiqué en parlant du terrain dévonien. Les Anthozoaires et les Cri-
noïdes sont encore aussi nombreux et aussi significatifs, mais ces derniers

surtout sont remplacéspar d'autres genres, principalement de la famille des
Actinocrinidesà longs bras; à la place des Cystidées apparaissent des Blas-
toîdesnombreux.etlesEchinoïdesse font annoncerpar une première famille

assez aberrante, celle des Perischœchinides. Dans le sous-règne des Mol-

lusques, les Brachiopodes et les Céphalopodes se retirent de plus en plus;

parmi ces premiers se montre le genre Spiriferina, pendant que beaucoup
d'autresvont s'éteindre totalement; aucun genre d'ailleurs n'est particulier
à ce terrain. Les mêmes caractères se retrouvent parmi les Céphalopodes
chez les Nautilacés,pendant queIesAmmonitésnesontencorereprésentésque

par des Goniatitesnombreux. Les Trilobites sont réduits aux trois derniers

genres Phillipsia, Griffithides et ? Cyclus, qui appartiennent exclusivement

à ce terrain. Les Poissons consistent déjà en genres nombreux d'Elasmo-

branchiés et de Ganoïdes. Les Reptiles sont représentéspar les Batraciens

et particulièrement les Labyrinthodontes. La formation houillère propre-
ment dite est caractérisée par une grande variété de Cryptogames vascu-
laires (Fougères, Lycopodiacées, Calamites, etc.) avec certains genres de

Gymnospermes conifères.
Nous commenceronspour établir nos comparaisonsrelatives à ce terrain

par ob&erver que M. de Verneuil a dé~à reconnu en t84? trente-deux

(;) Geolog. Journal, t85i;t. VII, p. 38.

(2) rorage de la Bonite, p. 332.- DE VEMzun, dans le Jahrb. der Mineralogie, t8~
p. 880.



espèces fossiles, qui appartiennent au calcaire de montagne de l'Amérique,
aussi bien qu'à celui de l'Europe (i), et que l'Index p6t/(Bon<o/oy:cu~ et le
Prodrome de Paléontologie (t. I, p. i<o-t62) nous indiquent encore
'd'autres espèces, qui se retrouventdans des localités bien éloignées les unes
des autres. Nous ne nous arrêterons pas à examiner le grand nombre des-
pèces européennes qui se sont retrouvées identiques dans les diverses parties
centrales de ce continent et des États-Unis, si toutefoiselles ne s'étendent
encore plus loin (2). Quant au Texas, le nombre total des espèces rapportées
par F. Roemer ne s'élève pas au-dessus de neuf, parmi lesquelles quatre
sont identiquesaux nôtres. Le rapport numérique est semblable en Bolivie.

SIE AUS-AMÉRIQUE. EUROPE. ASIE.

FLEAUX TERRE DEÉTATS- EUROPE OURAL
ILE AUX TERER, DL

BOL!YtE*. TEXAS. ESPAGNE. OURS ET KABOUL. VAN
UNIS. CE~LE. BOREAL.

SPITZBERG DIEMEN.

LONGITUDE GEOGRAPHIQUE. ~0.5~00. 2't"0. 5o-70<'O.IO-20<'E.20-5o°E. ~5°E. 35-40" E.i'go°E. iSu~.E.
LATITUDEGEOGRAPHIQUE. 10-200 S. 20° N. ~o-5o''N.~o-5o°N.45-6o°N.6o-~o°N75-8o°N. ?35°N. t5"S.

Atrypa pugnus D'ORe. -)- -{-

Productus striatus KoN. -j- -j-

» punetatus Sow + -)- -(-

M PbiUipsiNp. -(-

') giganteusS.ow. -)- -(-

» CoraD'ORB. +costatusSow. -)- -)- -)-

M
undatusDEFR. -I-pustuIosusPmLL. -j-

» MurehisonamusKoN. -)- -t-

') semireticulatusFLEM. -(- -(- -)-

» Boliviensis D'O. + + ?'< Eo)iYiensisD'0. +-j- ??

Flemingi Sow. -{- + -j- + -)- +

» HumboidtiD'Om. -)- + r
« YiUiersiD'O. -f-SpiriferoMatusSow. -(-

» striatusSow. j-
SpirigeraRoissyiD'ORB. -}- -(- ?

Orthis arachnoïdea PHILL. +

» crenistriaB'OR)' -(- -L
ChonetesvariolatnsKoN. 4- -)- -(- j.

» nanusVERs. 4- 4-

(*) Nous donnons ici les espèces de Bolivie suivant le Prodrome de Paléontologie de M. d'Orbigny, et non d'après son
Voyage dans P~m.e'r~Me nt~M:on<t~, où elles sont nomméeset distribuées autrementdans les terrains paléolithiques.

(t) ~M~M g'eo/o~/yae, 18~ t. IV p. 6/~6-'7!0.
(2) Dans les derniers Mémoires de MM. Norwood et Pratten, on trouve sur ~8 espèces



\?"/
Parmi les espèces précitées il y a le Productus semireticulatus et le Spirifer

striatus, que M. Marcou (i) a encore retrouvés sous le 3a* degré de lati-

tude boréale, entre le Rio Grande del Norte et le Rio Colorado Chiquito.

En ce qui concerne les végétaux des assises houillères, on connaît en

Angleterre plus de 3oo espèces renfermant )/)0 Fougères, dont 5o se

retrouvent en d'autres pays de l'Europe et dans l'Amérique du Nord.

Les mêmes rapports se représentent quand on compare toutes les

autres contrées houillères. Parmi 16 espèces rapportées par M. Lyell de

la formation houillère de Tuscaloosa dans l'Alabama (33" degré de latitude
boréale), neuf (= o,55) ont été identifiées par M. Bunbury à celles qui en
Europe existent sous le 4oe au 58e degré de latitude boréale, et M. Goppert

en a reconnu d'autres encore. Nous allons représenter dans le tableau sui-
vant la distribution géographiqued'un nombre encore petit de ces espèces,

qui excèdent les limites de la grande zone européo-americaine en divers
endroits. Ce tableau repose sur les communications de Goppert sur l'Amé-

rique septentrionale (2), de Btinbury sur l'Alabama (3), de Murchison sur
la Russie (4), de E. Robert sur le Spitzberg (5), etc.

américainesde Productus et de Chonetes, 20 espèces que les États orientaux de ce continent

ont en commun avec l'Europe. Nous en avons ajouté quelques-unes à notre tabtean, elles

sont placées entre parenthèses. Voyez Journal de ~ca~e/K~ des sciences naturelles de PM-

ladelphie, t855; t. III, p. 1-32, et Neues Ta~r~K&A/Ky Mineralogie, etc., i856, p. 388.

(t) Bullet. Soc. Géolog. t. XI, p. 474 et suivantes.
(2) 7Vo/Ke/:c/ato/<BO/!fo~!CM; Reisen t&~Pnnze/ZjMa.Efon~VeKK'M~oy~Ke/'t'e~.

N. 7a&7'&MeA~M7'~fM<°7'a/Og'M)l83Q, p. ~3~.

(3) StLLrMAN's Journal of Scienc., [846; t. II, p. 228. Jahrb. d. Mineralogie,
1849, p. 246.

(4) Russia and the Oural, traduction allemande par G. Leonhard, :848; in-8°,

p. i52-i53.
(5) Bulletin géologique; t. XIII.



ZONE ARCT)QUE. ZONE TEMPÉRÉE SEPTENT. g
sea

NOMS. Il.. Il. É EUROPE
0

NOMS. ne spttz- États- EUROPE S
Me)-

SPltZ-
aux

tats- i:"j
Me1- tere..aux

t)n)s. Occi- pberg. dentate. E=.

~LO'IGITUDE GÉOGRAPHIQUE.900 0. 3511 E. 4oO E. 55-7500. 15-350 F. 50-750E. iioee. i5oOE.

Lo~&tTttDE GEOGEApB!QCE. go" O. 35" E. ~o° E. 55-7500. i5-35° E. 5o-75°E. tio'E. i5o°E.

LATiTCDE GÉOGRAPHIQUE 75° N. 78-75° N. 75-8o°N. 55-3o°N. 45~o° N. 50-67° N. ?3o°N. j5°S.

Calamités~ -}- -)- T -)-

CatamitesapproximatusScHLT. -)- -j-communisETTH. -)- -(-

M /ramosus ART. -)- -)-c ~SacItowiBMN.t -)- -(-

[cannœformisBR6N. -j- -(- -[-Cisti. f -)-remotus. -(-

Bechera(non~.)BB. -)- -j-

Pecopteris sp -)- -)- -)-SphenophylIumScMotheimi. -)-SpbenopteristatiMia. -)-

Neuropteris angustifolia 4.

!)
.ftexuosa. -}-

); ? Grangeri 4- -)-
·

n 'Loshi. -(- -)-

n Scheuchzeri -(-

» tenuifolia. 4- 4.Glossopteris Brownana BRGN. 4- ?OdontopterisBrardi. 4- 4-
1

Cyatheites Schlotheimi 4- 4.Hemitelitesgiganteus.)-+ j.
Alethopteris Serlei 4- 4.

» Cisti. J- j.Stigmariaûcoides. 4. _L -LSigtUaria~ 4- 4- ± 4.

» tessetata. 4. 4.
Lepidodendronspp. 4- 4. 4- 4-l.ycopoditeseteg'ans. 4- 4-Sagenariaaculeat!i. 4- 4-LepidophyUum'BB. 4- 4-Ulodendronmajus. 4- 4-

» Lindleyanum 4- 4.

~osbcnp~m. – Nous venons de lire que le docteur Raae a découvert
des fruits et des feuilles de plantes houillères jusqu'audelà du 80~ degré de
latitude boréale.

Quoiqu'on ait trouvé la houille et la formation houillère en beaucoup
d'endroits, les espèces des végétaux fossiles n'ont que rarement et en petit
nombre pu être recueillies et comparées à celles de l'Europe et de l'Amé-



rique septentrionale. Mais presque toutes celles qu'on connaît jusqua
présent reproduisent les types européo-américains,à l'exception cependant
de trois ou quatre genres exotiques. Ce sont la Trizygia et la ~erte&rorM
rapportées des Indes orientales par Royie, la Phyllotheca Brgn. et la Clas-

teria Dana, originaires de l'Australie; les trois premières appartiennent aux~ero/?/ mais M. M' Coy a dernièrement reconnu aussi deux espèces
de Phyllotheca dans la Grande-Bretagne. Quant à la flore houillère de la
Nouvelle-Galles du Sud, M. Dana en a rapportéun fruit de Conifère, trois
espèces des Noeggerathia, un Sphenopteris, un Glossopteris, un Phyllotheca,

un Clasteria, un ~~rt~roc~mMf, un Cystoseirites,un Clustrella et un Confer-
vites (i;. Ce sont donc, à deux ou trois exceptions près, les mêmes types géné-
riques de ce terrain en deux endroits du globe diamétralementopposés l'un
à l'autre. Les fossiles d'origine animale, qu'on a trouvés dans un grès placé
au-dessous de ces mêmes assises houillères, paraissent appartenir à des

terrains plus anciens (Theca, Siphonotreta); cependant on y a également
indiqué un Platyschisma et le ~p:n~er glaber, qui à la vérité répondraient

encore à la formation carbonifère, et deux espèces du genre Productus,
lequel ne se trouve que très-rarement au-dessous du calcaire de montagne.
Enfin on y voit associés quelques genres qui traversent plusieurs terrains ou
qui sont nouveaux, mais qui n'ont été établis que sur des moules très-peu dé-
terminables.Or, comme nous ne savons si tous ces fossiles proviennent des
mêmes couches, ou s'ils ont été recueillis dans différentes assises, nous ne
pouvons pas nous hasardera fixer plus exactementl'âge de ces grès inférieurs.

Le terrain Permien, qui aujourd'hui n'est encore connu que dans la
Grande-Bretagne, en France, en Allemagne et depuis la Russie centrale
jusqu'au bord de la mer Glaciale et l'île de Spitzberg, nous offre également
des exemples d'espèces d'une grande étendue géographique.Le nombre de

toutes les espèces permiennes,végétales et animales, ne s'élève pas au-dessus
de 3oo; M. King (2) en a trouvé <~3 en Grande-Bretagne;celle-ci en parta-
gerait 36 avec l'Allemagne et travée la Russie; mais M. Schauroth en a

reconnu plus tard' jusqu'à 5o en Allemagne (3). Le Productus horridtis, qui
est de ce nombre, a vécu autrefois en Angleterre, en Allemagne et au
Spitzberg; le Pr. Cancrini dans toute l'étendue que le Zechstein occupe en

(t) 7'/M' UnitedStates exploringExpedition;vol. X, appendix 6~g-~3o, pl. I-XXI.
(a) Sa monographiedans les Mémoires de la PalaeontographicalSociety, 1848; London,

in-–jy.7aA/eA~y!e/og';<t85~,p.~2.
(3) ~o7:<zM&en'< d. Berlin. ~ca~Mf'c, t853, p. t~-212. N. T~Ay&tteA der JMMe-

ralogie, 1854, p. tt8.



Russie, jusqu'auparallèle de la Petschora et même jusqu'au Spitzberg sous
le 80~ degré de latitude boréale.

§ XXIII.
LES TERRAINS JURASSIQUES.

Bien qu'on ait reconnu en Amérique le terrain triasique, il n'offre point
dans ce continent de reste fossile qui puisse aider à établir une compa-
raison, et il y consiste principalement en grès rouges, qui contiennent des
Poissons et des traces de pieds de Quadrupèdes et d'Oiseaux. Nous nous
bornerons donc aux terrains jurassiques, que M. Marcou croit également
avoir reconnus aux États-Unis, mais sans y indiquer des corps organisés
fossiles.

L'extension des terrains jurassiquesqu'on a reconnus jusqu'aujourd'hui
avec quelque certitude, est donc moins considérable que celle des terrains
paléolithiques. Ils occupent une grande partie de l'Europe, à commencer
par l'Espagneet Naples, en France, en Angleterre, en Allemagne, aux Car-
pathes et dans la Russie européenne et asiatique jusqu'à Orenbourg (i). En
Asie ils ont été trouvés par Gerhard et Royle (a) dans l'Himalaya jusqu'à la
hauteur de '3ooo à !yooo pieds au-dessus du niveau de la mer, ainsi que
dans les plaines du Couch, c'est-à-dire à Sa-aa degrés de latitude boréale et
QO-: oo degrés de longitude orientale.

L'Amérique ne montre ce terrain avec des fossiles caractéristiqueset bien
reconnaissablesqu'en deux petites localités seulement. L'uneaété découverte

par Grewingk (3), à la base de la presqu'île Alaschka sous le 60e degré de
latitude boréale et le i35" degré de longitude occidentale. L'autre, située au
haut des Cordillères non loin de Santiago en Chili (32e degré de latitude
australe et 5t* de longitude occidentale), nous a été révélée par Meyen (~)

qui en a rapporté quelques restes fossiles. Plus tard M. d'Orbigny à re-
cueilli quelques espèces du même terrain danslaCordillèrede Coquimbo (5),

(i) L. DE Bues, die Gebirgs Formationen in Rusland;'Berlin,184o; in-8°.– Bulletin des
~~fa~~fM~e.MMCOM, l8/t6; t. XIX, p. 3/{~-25o. D'ORBIGNY, dans MURCHISON,~K~fC
and the Oural.

(a) Illustrations of the Botany and of/te/' branches of /Va<KyY?/ History of the Himalaya
Mountains; London, 182~; in-

(3) F<?:'f/'as'e zur Kenntniss der orographischenund geognostischen ~McAaj~M/?der ~Voy~-

~e~jK'M.!fe~Me~a'Petersburg,i85o.
(4) ~Vof~a acta ~ca'~f?7K;cf Leopold. i835; t. XVII, p. 6/656, t. 47.
(5) D'ORBIGNY, /a'~e dans ~K<?'/7<<e méridionale, 3e partie Géologie et Paléonto-

logie, p. 62-6~.



ensuite MM. Coquand et Bayle ont eu occasion de déterminer une collec-
tion beaucoup plus riche (i), mais qui, suivant M. Leop. de Buch, consiste
en partie au moins en espèces du terrain crétacé (2). Enfin les fossiles
jurassiques de Port-Natal au Cap de Bonne-Espérance, dont parle M. de
Verneuil, celles de l'oxford-clay du Sénégal mentionnées par M. Boubée,
les espèces jurassiquesd'Abyssinie, qu'ont vues MM. DeshayesetRivière,et
celles qui ont été envoyées des Grandes-Indes par M. Jacquemont (3), ne
paraissent pas encore avoir été décrites. Dans l'Océan austral enfin ces
terrains sont tout à fait inconnus.

La flore et la faune ont éprouvé des changementsconsidérablesdepuis la
périodepaléolithiquejusqu'à la période jurassique. Les formes nombreuses
et variées des Cryptogames vasculaires ont été remplacées, hors quelques
nouveaux genres de Fougères, par une végétation principalementcomposée
de gymnospermes. Dans le sous-règne desZoophytes, les Zoanthaires tabu-
lés, tubuleux et rugeux ont eu pour successeurs les Zoanthaires aporeux.
Les Brachiopodes, autrefois type dominant des Acéphales,vont céder la place
aux Lamellibranchiés; comme les Nautilacés se voient dépassés par les
genres et espèces nombreuses des Ammonités et des Belemnités, qui les uns
et les autres forment un des caractères principaux des terrains jurassiques
et crétacés. Chez les Poissons ganoïdes les familles hétérocerques,jusqu'à.
présent prédominantes, se voient remplacées par les Homocerques. Chez les
Reptiles enfin, au lieu des anciens genres dipnoiques, on voit des genres
monopnoiques, d'une organisation plus parfaite et appartenant à des types
très-divers.

MM. Coquand et Bayle décrivent encore 36 espèces jurassiques (nous
en déduisons celles que L. de Buch a réclamées pour les terrains crétacés),
dont au moins 20 répondraient aux espèces infra et médio-jurassiques
d'Europe. Les fossiles de l'Himalaya et du Cutch leur sont semblables; ici
encore on retrouve les mêmes genres et en partie les mêmes espèces carac-
téristiques sans qu'il se présente de nouvelles formes. C'est encore L. de
Buch qui a déclaré les espèces d'Ammonites de l'Himalaya identiques aux
nôtres, quoique Royle n'en ait pu dessiner que des fragments. Tout der-
nièrementM. Greenougha a mentionné aussi l'~mnom<ex Herweyi et la 7~
gonia costata comme provenant des Indes (4). Lors même que toutes ces

(<) .BK/M<<?.'ioe. géologique, 1850; t. VII, p. 232-238.
(2) N. yaAr&MeA~Me/'a~o~e,)85o,p. /t.8?,, note.
(3) Bulletin géologique, r85o t. Vil, p. 238.
(4) Bulletin de la Soc. g'<'o/og'«e; 2*' série, t. XII, p. 433.



(6o3).-1.iespèces ne seraient pas toutes identiques, mais seulement analogues, la
ressemblanceentre la faune Européenne et la faune Indienne resterait tou-
jours beaucoup plus grande que ne l'est aujourd'hui celle de faunes ma-
rines géographiquement bien plus rapprochées.

EUROPE

CENTRALENOMS. CHIU.
ETOCCt-

~CHOM. HIMALAYA, cDTŒmOOill-
DENTALE.

LONGITUDEGEOGRApmQnE. 52° ]'<tO-65°0..5;-5~<'Q. g5-too°0. 8800
LATITUDE GËOGRAPHtQCE.25-35° S. 40-5?° N.. 64-67° N.. z8-3a<' N.. 22° N

Eehinusbigranu]arisLK. -)-TerabratutaconctnnaSow.
?T.g7K<TD~O. 4-

a perovalisSow. 3tetraëdraSow.PormthocephataSow.
+

§
T'.J~ttc/~nfzD'O.]MunosaZ;ET, STS

» emarginataSow. + +

f ?sellaSow. 4-SpirifertumidusBucH. -j- -(' g-~
OstreagregariaSow. -)- '-t'+, *eS

)) MarshiSuw. -j- -)- S''S-

M sandatinaGr. -)- -(- g* S!pulHgeraGf. -)- 3§gPectenPstriatusGF. -)- -t- &3
MytUusscatprumGE. S S'TrigoniacostataSow. + -p ~§

¡¡; _LPanopaeaperegrinaD'O. -)- -(-

PholadomyaZieteniAG. -(- -)- g~
Hdicu)aSow. -(- +

Beiemnites canaticulatusScHLTH, + § ° j- j.paxiUosusScHLTH. ?~ê
» su]catusM:LL. -(-

+ g
AmmonitesopaUnasREiff. -(- §HerveyiSow. -)- j.?co)'rugatusSow. -(- g j_

B MfurcatusScHLTB. 4-MpIexScHLTu.
+ + + (Algérie).A.~Mt~uSow. (Atgérie).

F<M~. Les trois espèces européennes Ammoa,~ B~km~ ~.r,H<< et !7~o h'M~ ontété retrouvéespar M. GREWMGK à la base de la presqu'i)e A]aschka 60" lat. N. et f35° tong. 0.



§ XXIV.

LES TERRAINS CRÉTACÉS.

Les divers terrains crétacés traversent l'Europe dans toutes les directions,
quoique avec maintes interruptions, excepté dans les régions du Nord où
ils manquent entièrement; car on atteint leur limite boréale dans l'ue de
Rathlin sous Je 54e degré de latitude, dans le Jutland sous le 5~ degré, à
Grodno sous le 54e degré et à l'Oural sous le 5. degré de latitude boréale,
pendant que leurs assises les plus anciennes, qui sont les néocomiennes,
s'étendent au sud-est jusqu'au Caucase et au Daghestan (t), et les plus
récentes se continuent jusqu'à l'île de Crète (35e degré de latitude boréale).
Nos terrains crétacés se retrouvent en Amérique, où ils forment une longue
bande, qui va depuis la rivière des Sioux (5oe degré de latitude boréale) par
New-York, Kentucky,Tenesséeet Texas (3o~ degré de latitude) par les répu-
bliques de la Nouvelle-Grenade (io*3o~ degré de latitude boréale),de l'Equa-
teur(Quito), jusqu'aux États du Pérou (au lac de Titicaca, <2*degré de lati-
tude australe),du Chili (Copiapo, Coquimbo, Maipu, 2.3~-3* degré de latitude
australe), et enfin jusqu'au détroit de Magellan (53e degré). Dans l'Amé-
rique du Nord, ce sont principalement les assises les plus récentes qui
s'étendent à l'est des montagnesRocheuses; dans l'Amérique du Sud on
rencontre surtout les assises moyennes et les plus anciennes, qui occupent
les hauteursdes Andes le long de l'océan Pacifique; enfin ce sont les couches
moyennesqui se déveIoppentaudétroitdeMageDan.Outre l'ouvragedeMor-

ton (2) et les rapports officiels des géologues des États-Unis, nous possédons
les matériaux recueillis par les voyageurs, tels que A. de Humboldt,Degen
hard(3), Ferdinand Roemer (4), H. Karsten (5), Hopkins (~), Tschudi ~),

()) L. VON BucH, dans le ~A/Mc~y. Mineralogie, t85i, p. 35~.
(2) Synopsis of the o/'g'a/x!c remains of the cretaceous group of the C/e~.9~<M, Phtiade!-

phia, 1834, in-8".
(3) L; DE BucH, Pétrifications recueillies en Amérique par .&x. de Humboldt et C/t.

Degenhard; Berlin, i83g; in-fol.
(/[) Die Kreidebildugenvon 7~)' und ihre o/MMc/;c7z EinschlüssejBerlin, i852; in-fol.

(5) L. VON BucH, dans le Mo~a~&crfe/i! ~ca~. z. Ber/?, '8~C), p. 8~0.–/aA7-&Kc/i.
Mineralogie, t85o, p. 480.

(6) London Geolog. Journal, i8~5; t. I, p. n~-i~q.
(~Ta~y~ Mineralogie, i8~5, p. ~68; i8~g, p. ~g3–Et tes ~0/ag'M~Mm~e auteur.



Galeotti ()), Darwin (2), A. d'Orbigny (3). L. de Buch a tracé un tableau
géologique et géographique de ce terrain (~). Dans la partie septentrionale
de l'Afrique, les études de Coquand (5) ont fait connaître la série entière
des terrains crétacés,et on en a trouvé une partie en Égypte et dans diverses
contrées de la côte. Dans )e voisinage du cap de Bonne-Espérance,au Port
Natal, M. Ferdinand Krauss a recueilli neuf espèces crétacées (6); R. J. Gar-
den et Baily y ont ajouté trente-cinq espèces de coquilles crétacées (7),
dont deux espèces européennes. Enfin dans la partie méridionale des Indes
MM. Kaye et Cunliffe ont trouvé à Pondichéry, à Verdachellum et àTrichi-
nopoly, des fossiles dont nous devons la détermination à MM. Gray Eger-
ton, Edw. Forbes et en partie à A. d'Orbigny (8).

Quant aux caractères du monde organique de ce temps géologique, ils
se rapprochent beaucoup de ceux de l'époque jurassique. Les Zoanthaires
aporeux sont devenus, genres et espèces, encore plus nombreux; lesCri-
noïdes et les Brachiopodes offrent aussi quelques nouvelles formes, de
sorte que le nombre jusqu'ici décroissant de ces derniers recommence à
augmenter un peu. Aux Bryozoaires centrifuginés s'associent les Br. cellu-
linés. Chez les Lamellibranchiés la famille importante des Rudistes est
entièrement propre à cette période. Les Ammonités, qui avaient déjà com-
mencé à l'époque jurassique à se développer, présentent un grand nombre
de formes variées, analogues à celles des Nautilacés paléolithiques, se mul-
tiplient rapidement, mais disparaissent entièrement avec le dernier terrain
crétacé, de même que leur compagnon fidèle, le genre Bélemnites. Chez les
poissons Marsipobranchiés les genres plus anciens font place aux genres
actuels; les Ganoïdes sont réduits à un petit nombre; mais à leur place
commence à apparaître le grand ordre des Teléostiens, qui forme aujour-
d'hui presque la population entière de nos mers et de nos rivières. Chez les

(!) Bulletin de l'Académie de Bruxelles; t. VII.
(2) Geolog. Observations on ~'oK~MCT-iea,2'yg, pp., 5 pli, in-8°. t8~6.
(3) P~co/o~e~e~~me~M7Ke/07M/e.Paris, 18~2,p. 65-100.
(/{.) Die Grenzen der Kreide-Formation, dans les Monatsberichte der Berliner -~cc~/7:e,

1849, p. i~-aas.
(5) Mémoires de la Société Géologique, i85~; t. V, p. 1-155, 5 p]I.
(6) N. ~<°M Leopoldina; t. XXII, II, p. /{~ et suiv., t. ~-5o.
(~) Geolog. Journal, London, i855; t. XI, p. 453-~65.
(8) Geologie. Transact., 18~6; t. VII, p. 85- p). ~-i8; lahrbuch /e~/og'M,

t8~g, p. n6-ti8.



Reptiles enfin on voit également des types plus moderness'entremêler aux
anciennesfamilles si différentes des nôtres.

Parmi ~3 espèces néocomiennes du Daghestan, étudiées par L. de

Buch, pas une seule n'a été trouvée différente de nos espèces euro-
péennes. Les Indes ont fourni, sur !Q< espèces de Poissons et éverté-

brés i~-t5 (==o,o8) espèces identiques aux nôtres. Les 38 espèces que
M. d'Orbigny a recueillies dans les assises inférieures et moyennes du

système crétacé de la Colombie et du Chili, et dans lesquelles se trouve
aussi un Hippurites, contiennent 6 (=o,i6) espèces européennes. Sur

128 espèces du Texas, M. F. Roemer en a reconnu 14 (=0,09) iden-

tiques et 12 analogues à celles d'Europe. Dans les États-Unis et particuliè-

rement dans le New-Jersey, Morton a pu examiner et décrire un peu plus

complétement 16 espèces de vertébrés et i oo d'évertébrés; les derniers
renferment n (=0,01~) espèces qui répondent aux européennes, et les

premiers la moitié. Partout les formes caractéristiques des terrains crétacés

y sont encore les mêmes; on n'a trouvé nulle part un genre particu-
lier, depuis que le Poromya de Forbes a été rapporté par M. d'Orbi-

gny à Lyonsia. A la vérité M. Forbes a observé que les assises indiennes

sont plus riches que les nôtres en genres Gastéropodes Buccinoïdes Cuv.,

qu'on ne voit ordinairement se développerqu'à partir des terrains éocènes;

mais M. d'Orbigny en a reconnu plus tard en France également un grand
nombre. Au cap de Bonne-Espérance seul il y a un genre particulier de

Bivalves (~nop/om~e:), et le nombre des espèces identiques ne dépasse pas

2 (= o,o4), quoique les caractères généraux de cette faune (Z~no~on~

Exogyra, G6rut/a, Inoccramus) répondent parfaitement à ceux de notre
continent.

Nous ne réunissons dans le tableau suivant que les données les mieux
constatées pour démontrer l'étendue considérable des espèces dans les

régions les plus éloignées les unes des autres. Quant aux cas plus douteux

ou d'une moindre importance, on les trouvera rapportés dans une liste,

jointe à la troisième édition de la Ze~<Ba yeoyKOX<!ca, vol. V, p. 3g-4~.



(EUROPE) AMËRtQCE. EUROPEAFEmTE MDKS-

Terrains -–– .> ,––– Constan- orient.,
Terrain –

Zone. États- Cau-
tine(l) Pon-

) Néo- Chili. tropi- Texas.
Gxu- et Na- <

NOMS.
")?.- gonie. cale. BDb. case. ~(N). ry,etc.

NOMS. comim.
;Gau)t.

59''0.6S-5e'O.St"O.SO-60°0.tO-6S'E.90-95°E.97'E.
C) Craie g~s. 95-99*8. M°S.- 30''N.35-50°N.4C-5T'N. 3S°N. l2*N.

supé- M°N. (N.33°S..
rieure. 4B°E.)

CoraxpnstodontusAG. c -(- -)- -)-

') heterodonAG. -)- -)-

Oxyrhina Mantelli Ac. c -}- -)- -)-

'OdontaspisrhaphiodonAG. c -)- -)- -)-

Lamna acuminata AG. c -}-

Otodus appendiculatusAG. c -(- -j- -j-

» crassus AG c -)- -)-
PtychoduspoIyj}yrusAs. eYautitustndicusD'O.)¡ c j_(N.ClementinusF.).

a etegansSow.( c -)- -)-

n
Dekayim'O.
jN.simplex.RoEtt. e -)- + -(- -)-
fN.~vigatusFoRB.

I'oxoeeras.nodosumn'0. -}-

~mmonitesHugardanusD'O. b -)- -)-

» inflatus Sow. b -{- -)-

H BogotensisD'O. a -j- +
e varicosus Sow. b -j- +

CNe RhotomagensisBRGN.. c -)- ? CNThetisB'O. a -(- -E-

» DumasanusD'O. a + -f-

n RoissyanusD'O. b -j- -)-

» galeatus Bucx. a -j- -)-

.u VandeekiD~O. a -{-

Hamites coiumnan'0.
c

o )argesu]catusFoRB.) T
n

IndicusFûRB.t
intermediusRoEM:)

CriocerasDuvaliD'O. a -)- -ir

BaeuiitesâncepsfAuj. c -(- -)- -)- CN -j-

AncylocerusMatheronanumD'O.. b -)- -)-

s simplex. b -j- t
Belemnitellamucronata. c + -)-PterocerasEmerictD'O. -(- -}-NerineabuulcataD'O. a -(- +
Turritella RenauxanaD'O. c + N.NatieapraetongaD'O. a -t- +ActaeonaSinisc'O. a 4-
Pho]adomyacaudataRoEM. c f -)-

LucinatenticularisFoRB. c -{-

pUcatostriatan'O. a + +
CardiumHi)]anumSow. c ?

peregrinosumD'O. a -t-CucuDseaGabnetisLEYN. -t-
TrigoniaaliformisPARK. c -t- -)- -t-

n LajoyeiD'O. a -}- -(-

» longa AG. a + -)-

» crenuIataL~ <cc -)- -t-IimbataD'0. c + + -f +
E~ogyraGouloniD'O. a -j- -j-

» Boussingaulti D'O. a -)- j-

xn MatheronanaD'O. c -(- -t-j
(t) Quant à Constantine, beaucoup d'espècesy sont communes avec l'Europe; mais nous

indiquons
tcelles de ces espèces seulement qui se rencontrentencoreai]Ieurs.t



(EUROPE) AMEMQUE. EUROPE AFRIQUE
Constan- orient.,

Terrains. at
Une Pon-

Pata- rh.
T

États- Cau- et Na- diché-
a Néo- D~s. .y.

NOMS. comten. ––––~EB'O
5!0. 6B-BS'0 St''O.Se-<C'0.10-6!E.M-9!E.9'E.

e)Crate ~.s. 25-35'S. 20' S.- SO'N.M-o''N.4057'N. M°N.i9°!<.
stpé- M"j'<. (!<.M''S,

rteare. 45°E.)

Exogyracostat&SAY. c +
Gervillia solenoides DFR c +
Plicatula aspera Sow

c )(P.urt.icosaMoRT.)
PinnarestitutaHo~ e tInoceramusCripsi(GF). c -f- -)- + ·

a mytiloides MANT. c 'h
c latusMANT. e -)-

striatusMANT. c -)- 1phcatusD'O. a S* -)- N.
PeetenquadricostatusSow. c -(- -)-

n quinquecostatus Sow. c +
» obliquus Sow. c -}- -j-

circularis GF. e -)- +
H orbicularis Sow. c t
)'

virgatusNtLss. c -j-
Gryphaea vesicu!aris Lx. }

Gr.PUcheriMûRT. j.
» convexaSAY.

))
M

auceIIaRoEtî.Ostrea subintlata n'0. c + j.
')

orientalIsFoRB.larvaLK.¡

<- falcataMoRT. c -(- -)- -)- -)-

a acuticosta GAL.tateraHsREuss.)
1n vomerMoRT.f c + -(- -)-

PcanaiicuIataD'O.<
Terebratu]abipIicataSow.j¡

c j!n T. Harlani, etc. f c
iJippuritesorganisansDx. c -}-

Toxaster complanatus Ac. ~a -}-

Diadema BourguetiAs. a -(- -E-~risteHariarotuJataD'O. -)- -)-

Par suite des nombreuses découvertesde fossiles crétacés qu'on a faites
dans toutes les parties du monde, il est devenu possible de prouver l'éten-
due géographique presque universelle des espèces de cette époque déjà
avancée,mémeplus aisément que nous n'avons pu le faire pour plusieursdes
terrains précédents. La répartition de la population dans toutes les zones
est encore aussi uniforme qu'elle l'était au temps silurien, autant que l'é-
tendue des terrains mêmes, qui s'avancent beaucoup moins vers les pôles,

permet d'en juger.



§ XXV.

LE TEHRAIN ÉOCÈNE.

Le terrain éocène n'est connu jusqu'à présent qu'en Europe et dans les
parties les plus voisines de l'Amérique septentrionale, de l'Afrique et de
l'Asie, où il se prolonge cependant jusqu'aux Indes. En Europe on le ren-
contre dans la partie la plus méridionale de l'Angleterre, dans plusieurs
départements de la France et en Belgique; dans les Alpes principales et
méridionales il prend la forme d'assises nummulitiques, qu'on retrouve
dans la province de Constantine en Algérie, dans l'Égypte(t) et dans l'Asie
Mineure jusqu'au Coutch et l'Himalaya (a), de sorte qu'il semble former
une large zone entre le a8" et le 5~ degré de latitude boréale;on a cru pou-
voir en déduire l'existence d'une zone correspondante autrefois isotherme,
qui aurait seule été convenableau développementde la famille des Nummu-
lites et on a même pensé en trouver la continuation dans cette partie méri-
dionale de l'Amériquedu Nord, qui s'étend entre le 3o" et le 4oe parallèle.
Cependanton a reconnu plus tard que les Polythalames,qui contribuentà la
composition des couches éocènes de l'Amérique, sont très-peu voisins
des Nummulites.Les fossiles de ces couches ont été décrits d'abord par Lea
et Conrad, dont les indications relatives au gisement ont subi quelques
rectificationsde Ch. Lyell (3). M. A. d'Orbigny croit avoir reconnu le même
terrain le long des Cordillères de l'Amériqueaustrale ce qui laisse cepen-
dant encore quelque doute (4).

Le caratère paiéontologique de cette période consiste dans la rareté de
genres éteints d'évertébrés, dans le développement prépondérant et la
richesse des plantes dicotylédones, dans le grand nombre et la variété des
Polygastriques siliceux (Diatomées) et des Polythalames calcaires, les uns
et les autres microscopiques, dans le manque absolu de Rudistes, d'Ammo-

(l) BELLARDI, ~K~ef! Soc. Geo~ t85!; t. VIII, p. 261-262.
(2) D'ÂRCHiAa et HAiME, Description des animaux fossiles du groupe nummulitique de

l'Inde, etc. Paris, t. I, in-~°.
(3) Geolog. Jour. London, 18~8; t. IV, p. 10-12, ~.t3-
(4) Les fossiles des terrains éocènes de l'Amérique du Nord ont été décrits entre autres

par Conrad pour l'État de Missouri dans les Proceedings of the Acad. of nat. sciences
P/M'M. i855, VII, 25~-263, et par Blacke dans une brochure particulière, dont le résumé
se retrouve dans SmLMAN's ~Me/-iea/! Journal of Sciences, t856, XXI, 268-2~5. Il y en a
des extraits dans leTaA~KcA/Kr Mineralogie, etc., ï856, 227, et 1857, 2~1-



ude quantmtées et Bélemnites, dans la grande quantité de genres de Gastéropodes
Buccinoides, qui peuplent aujourd'hui principalement nos mers intertro-
picales.

Dans la classe des PoissonslesTéléostiensremplacentpresque entièrement
les Ganoïdes, et dans celle des Reptiles nos petits Lacertiens succèdentà ces
formes étrangèreset gigantesques,qui marchèrent si longtemps à la tête de
la création, pour céder enfin la place aux Oiseaux et aux Mammifères, qui
vont dominer dans cette dernière période. Quant à ces espèces éocènes
européennesqui s'étendent hors de ce continent, nous en donnons une liste
dans le tableau suivant, où les chiffres 3 et 4 placés au-dessous du nom
de chaque continent indiquentla zone tempérée septentrionale, la zone inter-
tropicaleet la zone tempéréeaustrale. Mais comme nous ne savons pas exac-
tement de laquelle des deux premières zones proviennent les espèces égyp-
tiennes décritespar Bellardi (en tout cas elles ont été recueillies près de leur
limite), nous les avons indiquées avec le chiffre 3 sous la rubrique Afrique,
tandis que celles d'Algérie y sont introduites avec le nombre 2. Dans la ru-
brique Asie, le chiffre 2 indique les espèces de l'Asie Mineure et 2' celles de
l'Himalaya.Dans la colonne de l'Europe enfin a, b, c, d, signifient les quatre
étages du système éocène, que M. d'Orbigny a distingués sous les noms de
Suessonien inférieuret supérieur et Parisien inférieur et supérieur, que cette
distinction doive être ou non maintenue.
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OtoduslanceolatusAc. a 2
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Velates Schmiedelanus. b 3 3NaticasigaretinaDsH. c 3So]arlumcana)icu]atumL& c 2
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x cymbulaLK. 3BeHovacinaLK. a
Conoclypus conoideusAc. a 3
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3
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OperculinaammoneaLEYM. b 3AlveolinameIoD'O. b ..2',3
» ovoideaD'O. b 21oMongaB'O. b 3
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En Égypte, Bellardi a déterminé 88 espèces, dont 22 (=o,a5) concordent
avec celles de l'Europe. La ressemblance de la faune éocène d'Europe avec
celle de l'Asie occidentale et peut-être méridionale paraît être plus grande
que celle de la même faune avec celle de l'Amériquedu Nord, où il n'y a
que 3-/t espèces identiques; car en ce qui concerne les dents nombreuses
des Squalides de l'Amérique, il est encore douteux qu'elles ne soient pas
toutes miocènes. Mais la faune des États-Unis se distingue de celle de l'Eu-
rope, malgré quelques espèces identiques, d'une manière très-frappante par
le défaut absolu de toutes les vraies Nummulites, par le petit nombre des
genres Buccinoïdes, et par la petitesse des espèces dans presque toutes les
localités. Au lieu de i5oo 2000 espèces qu'a données l'Europe, l'Amérique
n'a fourni que 200 espèces éocènes à peu près.

Dans l'Amérique méridionale depuis le Chili jusqu'à la Patagonieet la
Plata, M. d'Orbigny (i) n'a recueilli que 4o espèces tertiaires de coquilles
et d'Echinodermes, qu'il désigna d'abord comme éocènes, sans doute parce
qu'il n'y reconnut aucune espèce encore vivante sur ces côtes; cependant il
y trouva associé un Toxodon, genre de Mammifères, qui en d'autres lo-
calités de l'Amériqueméridionaleappartientaux terrainsmiocènes ou encore
plus récents. Parmi toutes ces espèces, il n'y en a pas eu une seule euro-
péenne. Nous voyons dans son Prodrome, qu'il considèremaintenant toutes
ces espèces comme miocènes, à l'exception d'un très-petitnombre d'espèces
du Chili, qui ne sont pas comparables aux nôtres. De même, sur 5o espèces
tertiaires de coquilles, que Darwin a rapportées du Chili et de la Patagonie,
et que Edw. Forbes a décrites et figurées (2), on n'a pas reconnu une seule
espèce vivante, ou semblable à celles des terrains tertiaires d'Europe. Or,
comme nous ignorons les raisons qui ont amené M. d'Orbigny à classer
parmi les éocènes ce petit nombre de fossiles du Chili, nous n'avons pas plus
de motifs d'admettre comme valables celles de Darwin, et nous avons cru
convenable de passer sous silence cette faune éocène de l'Amérique méri-
dionale. Quant aux Mammifères, on ne connaît hors de l'Europe que le Zeu-
glodon dans le calcaireéocène précité de l'Amériqueseptentrionale(la faune
dite éocène par Leidy est plus récente).

Le petit nombre d'espèces éocènes, qui sont communes à l'Europe
(4o~-S5~ degré de latitude) et à l'Amérique septentrionale (3o-35e degré de

(i) ~-c~~M/me~He ~en~/o/M/c, vo!. IIP. – /eo/~o/og7e, p. !i3-t35.(2) YoyageGM/o~ca/O&MT~fM/Mo/z~o~wte~, !8~6;in-8°,appendixp.a~q.266,
(2) DA&WIN, Geological Obsernations on South-~Imerica, 1846; in-Sa,appendix p. 249-z66,

p). 2-4.



latitude), tandis qu'il y en a eu un si grand nombre dans les terrains cré-
tacés des mêmes contrées, nous paraît indiquer le commencement d'une
différence de climat dans les diverses zones géographiques du globe, et si
les espèces tertiaires du Chili sont réellement éocènes, le manque total d'es-
pèces identiques soit à celles de l'Amérique septentrionale, soit à celles de
l'Europe, serait encore en concordance avec ce fait.

§ XXVI.

TERRAINS NËOGÈNES.

On sait que les terrains miocènes et pliocènes recouvrent une grande
partie de l'Europe et de l'Amérique septentrionale. Les assises tertiaires de
la Jamaïquesur lesquelles Heniker a communiqué une Notice (i),et celles des
petites îles Antigoa et Barbados sous le i~ degré de latitude boréale, qui
appartiennent égalementà l'Archipel des Indes occidentales,mais qui n'ont
offert que des végétaux silicifiés et des animaux microscopiques,s'y ratta-
chent aussi. Nous avons vu dans le paragraphe précédent que M. d'Orbigny
réunit maintenant aux terrains miocènes la plus grande partie de ces assises
tertiaires de l'Amérique méridionale qui se trouvent le long de la côte
occidentale, de la pointe australe et du bord oriental jusqu'à la Plata, mais
qu'il n'y existe aucune espèce commune ni entre les deux côtes mêmes, ni
entre celles-ci et l'Amérique septentrionale ou l'Europe; enfin qu'il ne s'y
trouve aucune espèce encore vivante, de sorte qu'il est impossible de com-
parer cette faune à celles des autres continents ou même d'en déterminer
l'âge avec quelque sûreté. Mais la partie septentrionale de l'Afrique sous le
3o"-35° degré de latitude, est formée par des terrains miocènes, qui ressem-
blent beaucoup par la nature de la roche et de la faune à ceux de l'Italie et
de la Sicile, comme le voisinage de ces pays permet de le prévoir; car tous
appartiennent à un seul grand bassin géologique. Peut-être devra-t-on aussi
compter parmi les terrains néogènes une partie des formations récentes du
Coutch, quoique parmi les espèces fossiles rapportées par Grant (2), il n'y
en ait aucune qui puisse contribuerà décider cette question.

Nos recherches seront donc limitées à cette zone oblique, qui s'étend
depuis les frontières asiatiques(35*55*' degré de latitude boréale), à travers
l'Europe jusqu'aux montagnes Rocheuses dans l'Amérique septentrionale

(i) ~.on~. Geolog. Journal, i85o; t. VI, p. 3o-53. f. q-io.
(a) Geo/og'. Transact. London, 18~0, V, p. 280-320.
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et répo(3o~5~ degré de latitude boréale) et répondantplutôt à la direction de nos

lignes isothermes qu'à celle de nos parallèles, et ne renferme d'autres îles
intertropicales que celles dont il a été question.

Le nombre des Évertébrés néogènes s'élève à plusieurs milliers d'es-
pèces en Europe, à plusieurscentaines dans l'Amérique septentrionale et à
cent espèces déterminablesde coquilleset de coraux, avec quelques Poly-
thalames, à Saint-Domingue.Nous donnons dans le tableau suivant la liste
des espèces les plus répandues, en profitant des travaux de Conrad, Rogers,
Lyell (t)et autres, mais en excluant les dents de t5 espèces de Squalides
et de 22 Polygastriquescosmopolites, qui se trouvent dans le miocène de
l'un et de l'autre de ces continents. (On en trouve les noms dans la Ze<A<Ba

~eo~nost!ca~ 3e édition, vol. V, p. 67-60.)

MIOCÈNE ET PUOCÈNE.

EUROPE. L~A~O~ ÉTATS-UNIS. SAINT-DOMINGUE.L AFRIQUE.

55''–35°N. 35"–3o<'N. 3~–N. i4°N.

Nassaincrassatavar. pt
Purpura lapillusL. pt..
POnisciaharpulaCONR.
FususrostratusDcj. m.pt..S'TurMneHaWUsomCom.
PteurotomaoNongaLBRCCH.Jp. m.

a vulpecuIaBRccH.tp. pt.
Turritella plebeja SAY ¡LinnseaDuj. ¡ m..
RuIlastriataLK. pLP
CrepidutafornicataIjK. m..
Dentalium dentale CoNR. pl,DitrypagadusLfELL. p).SoIenensisL. pl..
Lucina divaricata LK

o radula (contractas). pl,
a tigrina BR ~m.

AstartennduIataSAY. m.. x-MpartitaSow.
CarditaintermediaLK. m.p)..ChamaarcineIIaGtt.
Perna maxillataLu. m..
Pecten IslandicusLIN. pi-
POstreaVirginicaLtN. ?pt
PAnomiaepMppmmL. m.pt..
Terebratula psittacea LK.
(!) London geolog. /OM/ !8~8, p. ~t3-~28.



Il résulte de ce tableau que (toujours abstraction faite des Squalides et
des Polygastriques) l'Europe moyenne et méridionale n'offre que 17
( == 0,005) espèces communes avec la partie méridionale des États-Unis,
proportion extrêmement petite (t) pour deux continents qui, presque entre
les mêmes parallèles, bordent une même mer et ont encore aujourd'hui un
assez grand nombre d'espèces communes de Mollusques. On y voit de
plus que l'île de la Jamaïque, dont la latitude géographique diffère beau-
coup de celle de l'Europe, n'a que deux espèces qui se retrouvent dans
ce dernier continent. En comparant enfin les coquilles néogènes de l'An-
gleterre, du nord de la France et de l'Allemagne avec celles des deux côtes
de la Méditerranée, on y reconnaît, à la vérité, encore un assez grand
nombre d'espèces communes; mais c'est un fait constaté que dans les
assises des pays voisins de la mer allemande il manque beaucoup d'es-
pèces qui, dans l'Europe méridionale, se rencontrent dans les couches du
même âge, depuis Bordeaux jusqu'à la mer Noire. La différence qui existe
sous ce rapportentre le continent de l'Amérique du Nord et Saint-Domingue
(Jamaïque), est encore plus frappante. (Cependant on ne saurait assurer
que l'âge des assises soit absolument le même dans ces deux localités.)

Parmi toutes ces espèces il n'y en a aucune qui réponde à une de celles
qu'on a mentionnées sur les côtes orientales ou occidentalesde l'Amérique
méridionale, et qui de leur côté se distinguent encore toutes les unes des
autres, comme nous l'avons déjà dit dans le paragraphe précédent (ce qui
au reste est bien d'accord avec l'observation de M. d'Orbigny que, sur plu-
sieurs centainesd'espèces encore vivantes, qu'il a recueillies dans ces deux
parages, il n'y en a point de communes).

Examinons actuellement la flore des terrains néogènes répandue uni-
formément par toute l'Europe; elle n'a encore pu être retrouvée hors de ce
continent que sur l'île Antigoa, dans les Indes occidentales, où elle paraît
être renfermée dans des couches assez récentes. Elle n'y consiste qu'en bois
silicifié provenant de plantes endogèneset exogènes dont une grande partie
diffère entièrement de celles de l'Europe, comme nous avons pu le recon-
naître dans une grande collection, qui malheureusement n'est pas encore
accessible à des recherches scientifiques bien exactes. On a fondé, d'après

( i ) La proportion devient beaucoup plus grande, si l'on compare le nombre des espèces

communesau petit nombre total des fossiles néogènesde l'Amérique, au lieu des espèces nom-
breuses de l'Europe.



quelques débris, les genres Petzhodtia, Pritchardia et Bronnites, dont la posi-
tion systématiquereste encore bien douteuse. Mais l'observation de M. Ad.
Brongniart (i) que la flore pliocène des Antilles nous offre des Palmiers en
compagnie de Bauhinias, de Ménispermeset de Pisonies, paraît se rapporter
à ces restes fossiles. L'Égypte aussi a fourni entre autres une espèce de bois
fossile assez récent, qui forme le genre Nicolia de M. Unger. Quant aux
débris végétaux tertiaires, que M. Junghuhn a rapportés de l'île de Java, nous
ne pouvons pas les comprendre dans nos recherches, parce que leur âge
n'est pas exactement connu.

Nous connaissons la distribution géographique des Mammifères et sur-
tout celle des espèces pliocènesou alluviales bien plus complétement que
celle des autres organismes néogènes. Bien qu'aux époques miocène et
pliocène les genres ~MMX, Rhinoceros, Elephas et quelques autres fussent
répandus bien plus loin qu'aujourd'hui et s'étendissent jusqu'à l'Amérique
du Nord, que l'Elephas primigenius et le Rhinoceros (ïcAor/untM parcou-
russent toute l'Europe depuis l'Espagne jusqu'à la Sibérie, et plus loin jus-
qu'à la côte occidentalede l'Amériquearctique, chaque continent possédait
déjà sa faune particulière avec les mêmes caractères principaux qu'aujour-
d'hui l'Europe et l'Asie se distinguaient par leurs grands Pachydermes et
Carnassiers, l'Amérique méridionale par ses Édentés et Singes platyrhines,
la Nouvelle-Hollande par ses Marsupiaux différences géographiques que
nous n'avons jamais eu occasion de signaler dans les périodes précédentes.
Tandis qu'autrefois les mêmes genres et en partie les mêmes espèces s'éten-
daient dans toutes les parties du monde, à partir de l'époque néogène ou
pliocène chaque continent et chaque partie considérable d'un continent
possède des familles et des ordres qui lui sont propres, sauf quelques
genres et espèces dont l'extension géographique est très-considérable. Si

nous connaissionsaussi complétement la géographie pliocène des Plantes,
des Insectes, etc., nous y découvririons sans doute de semblables diffé-

rences.

§ XXVII.

REVUE.

Il résulte donc des faits que nous avons signalésdans les §§ XIX XXV

t° que pendant les premièrespériodes géologiques les genres et les espèces

(i) ~/Ma/M des Sciences naturelles, i8~g; t. XI, p. 3o3 et suivantes.



organiques avaient une extension géographique plus considérable que ne
!e permettraient aujourd'hui les variations géographiques des zones ou
même topographiques des climats; a° que les différences dans la faune et
la flore, qui pourraient faire reconnaître des différences de climat des zones
terrestres, ne se montrent que plus tard; 3° les premières traces d'une telle
diversité ne se présentent qu'à partir de la période tertiaire. A la vérité~ on
pourraitnous objecter qu'il existe aujourd'huiencore des espècesd'animaux
et de végétaux d'une grande extension géographique, principalement chez
les Mollusques marins, puisqu'on rencontre 2-3 espèces par exemple dont
chacune habite depuis la Méditerranéejusqu'à l'Irlande. Mais ce sont là des

cas rares et extraordinaires et l'on a réussi à démembrer plusieurs autres
espèces, réputées très-étendues, en 3-3 ou espèces chacune. Aujour-
d'hui l'extension la plus grande des espèces s'observe dans la direction de
l'ouest à l'est le nombre de ces espèces cosmopolites est très-petit quand
on le compare au nombre total des espèces de chaque contrée, et, à l'ex-
ception de quelques vertébrés marins, elles appartiennent pour la plupart
aux classes les plus inférieures du règne animal. (Les Infusoires et quelques
Polythalamesy prévalent (i).)

Mais, bien que les observations positives (§§ XIX –XXV) confirment
directement notre hypothèse d'une distribution primitive de la flore et de
la faune presque uniforme sur toute la terre, puis se diversifiantpeu à peu
par zones pendant la période tertiaire, par suite d'un changement corres-
pondantdans les climats, il reste encore à examiner si les stations des po-
pulations successives nous obligent à supposer que ce climat uniforme
était plus chaud (comme le veut la théorie), ou plus froid, que celui qui y
a succédé. C'est ce que nous approfondirons dans les paragraphes suivants,

en nous bornant aux variations de climats purement géographiques. Au

reste, nous ne nions pas l'importance des influences locales qui proviennent
d'accidents orographiquesou autres, d'où dépend le climat topographique,
mais nous nous en occuperons seulement plus tard.

(:) On trouve une compilation d'exemples de cette sorte dans H. G. BRONtf Geschichte

der Natur, Stuttgart, 8, II, p. 2~-2~8.



b.) Preuvesd'un refroidissement successif du climat; ses effets sur la
population de la terre.

K. ) Caractère plus ou moins tropical des anciens types animauxet végétaux.

§ xxvni.

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES.

Si la terre est réellement passée d'un climat d'abord presque uniforme
et égal au climat actuel si différentsuivant les zones (ce qui n'a pu se faire
que par un refroidissementet non par un réchauffement), il s'ensuit néces-
sairement que la flore et la faune ont dû se modifier continuellement
et plus rapidement dans le voisinage des pôles que des tropiques
(§§ XIX XXVII). Si le climat terrestre moyen s'est abaissé, le change-
ment graduel de la population entière doit répondre de même à ce refroi-
dissement. Il nous reste donc deux faits à constater dans les paragraphes
suivants (XXVIII XXXII), savoir ï" le changement continuel et suc-
cessif de la population même, et 2° le rapport de ces changementsavec le
refroidissementde la terre. Le changement de la population à peu près
complet et plusieurs fois répété pendant les temps géologiques est un fait
qu'on reconnaît au premier coup d'œil en examinant les tableaux de l'Index
pa/œo~o/o~tcus (vol. II, p. i, y~, ~g5 et suivantes), où sont indiqués
26-28 renouvellements organiques, et le Prodrome de Paléontologie,
où l'on en voit consignés 3a, bien qu'il faille avouer que le changement du
climat n'ait pas été la seule cause d'un pareil phénomène. Nous aurons
donc encore à rechercher si ces transformations répétées de la population
répondent à un abaissement ou à un réchauffementgénéral du climat ter-
restre.

Les habitants des pays chauds ne se distinguent de ceux des contrées
froides par aucun caractèregénéral. Quelquefoison voit réunis les uns et les
autres comme espèces d'un même genre, sans que nous puissions dire ce
qui dans leur organisation permet à l'un et interdit à l'autre tel ou tel cli-
mat. Quelquefois deux genres d'une famille ou deux familles d'un ordre
appartiennent à des climats différents; rarement un ordre entier se trouve
limité dans une même zone.

Parmi les plantes on peut citer entre autres les Fougères arborescentes
comme appartenant à la zone tropicale; les espècesherbacées très-parenchy-
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mateuses elles-mêmes ne réussissent presque point dans les hautes latitudes
géographiques.Lespremièresne dépassent pas le ~3*degré de latitudesepten-
trionaleet le 46e degré de latitude australe. Mais l'on ne trouve les Fougères
en excès sur toutes les autres familles de plantes que dans des îles et sur des
côtes chaudes et en même temps humides; de sorte que le botaniste
Hooker a pu recueillir en Nouvelle-Zélande 36 espèces de Fougères dans
l'espace de quelques acres, où il y avait en même temps des exemplaires
nombreuxd'un petit nombre d'espèces appartenantà d'autres groupes. Aux
familles intertropicales il faut encore ajouter les grandes formes de Lyco-
podiacées et d'Equisétacées,dont la multiplication sexuelle ordinaire est,
comme dans les Fougères,en quelque manière remplacéepar la parthénogé-
nèse. Puis parmi les Monocotylédones, il y a les Graminées arborescentes,
les Pipéracées, les Scitaminées, les Musacées, les Palmiers, dont quelques
espèces seulement avancent jusqu'au 38e et ~o" degré de latitude. Parmi les
Gymnospermes, les Cycadées touchentpar quelques espèces rares jusqu'à
la côte méridionaled'Espagne,qui est égalementsous le 3~ et 38" degrés de
latitude, et lesCupressinéeset Podocarpéesparmi les Conifères sont limitées
d'une manière semblable. Parmi les Dicotylédones, on peut citer les Pro-
téacées, les Mélastomées, les Cactées, les grandes Euphôrbiacées, les Mimo-

sées et beaucoup d'autres familles encore.
Dans le règne animal, nous découvrirons égalementpeu de règles géné-

rales, au moins dans les embranchements inférieurs. Les Polygastriques
siliceux, si l'on veut les y compter, s'étendent dans toutes les mers pour
servir d'aliment à des Mollusques et à tant d'autres animaux marins depuis
les cercles polaires jusqu'à l'équateur. Parmi les Malacozoaires, les Gastéro-
podes buccinoïdes Cuv. (les Zoophages Lk., les Siphonostomes Woodw.)
et les Céphalopodes, habitent de préférence la zone intertropicale et la
partie la plus chaude de la zone tempérée, quoiqu'il y ait quelques espèces
petites qui dépassent ces limites. Parmi les Entomozoaires, les Poissons et
les Oiseaux, il y a beaucoup de familles ainsi limitées, et parmi les Mammi-
fères, ce sont les Édentéset les Quadrumanes qui sont le plus généralement
liés à un climat tropical ou subtropical, faits dont, au reste, nous tire-
rons peu d'avantage pour les recherches qui nous occupent. Mais l'obser-
vation que les Reptiles terrestres ne peuvent pas dépasser les zones subtro-
picales et modérées(où ils passent déjà l'hiver à l'état de léthargie) est plus
importante. Les Crocodiles touchent en Amérique et ont autrefois atteint

en Égypte la limite extrême du 33e degré de latitude boréale. Les Reptiles
aquatiques, c'est-à-dire les Batraciens et un partie des Tortues, ont une



étendue géographiqueun peu plus grande, qui comprend jusqu'à la partie
méridionalede la Scandinavie, et comprenait autrefois l'Angleterre(à5''degré
de latitude boréale). En général, aucune classe n~est aussi dépendante du
climat que'celle des Reptiles, à l'exception seulement des genres marins
des Polypes lithogènes, comme les Astrées, les Méandrines, les Madré-
pores, etc., qui ont besoin d'une température moyennede 28 à 23 degrés cen-
tigrades, qui ne s'abaisse pas, en hiver même, au-dessous de 18 degrés cen-
tigrades. C'est ce qu'ils trouvent à 60 ou îoo pieds de profondeur dans
l'océan Pacifique, entre l'extrémité septentrionale de la mer Rouge et le
parallèle du 28~ au 3oe degré de latitude australe. En dehors de cette zone
de l'Océan, on ne trouve que des Polypiers isolés jusqu'à la iatitude de la
Grande-Bretagne; ils ne forment jamais de récifs ni de bancs communset
continus, ni des îles, comme dans le Pacifique.

Dans quelques cas rares seulement, nous pouvons déterminer, au moyen
de certains ordres, familles ou genres auxquels ont appartenu ces restes
fossiles, le climat qui a vraisemblablementexisté autrefois dans le lieu de
leur naissance; encore ne pouvons-nous le faire en pleine sécurité que
lorsque nous trouvons des débris d'espècesencore vivantes. Nous connais-
sons bien la composition des flores et des faunes de nos zones chaudes,
tempérées ou froides; mais pour celle d'un climat qui serait encore plus
chaud que celui des premières, l'expérience nous fait défaut, et l'analogie
n'est plus assez complète. Il ne nous reste qu'un fait général, qui résulte
de l'inspection de l'Index pa/~o~o/o~'cu~ du Prodrome de Paléontologie
et de nos tableaux qui en sont extraits et qui se -trouvent à la tête de ce
Mémoire, savoir que tous les genres des périodes paléolithique et méso-
lithique sont, soit éteints, soit identiques avec ceux de nos pays chauds,
soit enfin répandus en cosmopolites sur toute la surface du globe; que le
nombre des genres éteints diminue avec l'âge des couches où ils se trouvent,
pendant que le nombre de ceux qui sont encore vivants augmente, et que,
à partir du milieu de la période tertiaire, des genres et même des espèces
de la zone tempérée s'y mêlent peu à peu en plus grand nombre, surtout
dans les hautes latitudes. Les habitants d'un climat évidemmentfroid ne se
trouvent que dans les couches pliocènes, diluviales et alluviales des régions
arctiques mêmes. Ainsi il est vraisemblable que l'apparition des genres
presque exclusivement éteints dans les anciennes couches sédimentaires a
été, en partie au moins, l'effet d'une température peu élevée, que leur
extinction sur toute la terre et leur remplacement successif par ceux qui
sont encore existants est la suite de l'abaissement général du climat, parce



que c'est la seule cause géologique que nous connaissons qui, en procé-
dant elle-même continuellement et universellement dans le même sens, ait
pu produire ou exiger un effet également universel et continuel, commelest ce phénomène paléontologique. Au reste, nous nous réservons d'exa-
miner plus en détail le changement et la succession des genres et espèces
organiques, dont la rapidité n'était pas égale pour toutes les classes et tous
les ordres, parce qu'elle obéissait encore à d'autres influences locales ou
passagères. Dans ce moment nous anticipons seulement sur des résultats
que nous avons encore à prouver.

§ XXIX.

LA VÉGÉTATION RÉPONDAIT A UN CLIMAT PLUS CHAUD.

Nous allons passer en revue les flores successives des temps passés.
A. La flore houillère n'était composée que d'Algues, de Cryptogames

vasculaires (des Fougères, des Lycopodiacées, des Equisétacées, etc.), de
Gymnospermes et de Monocotylédones.Nous avons déjà, au § XXVIII,
mentionné cette observation du botaniste Hooker, que lesespècesplusgrandes
de nos Fougères,soit arborescentes, soit parenchymateuses,ont besoin d'un
climat, non très-chaud à la vérité, mais au moins subtropical ou tempéré, uni-
formeet humide,comme celui des îles de l'océan Pacifique.Mais cette obser-
vation ne paraît pas nécessairement exclure un climat encore plus chaud,
pourvu qu'il soit assez uniformeet humide. NosLycopodiacéesarborescentes
sont également confinées dans la zone intertropicale. Un climatchaudet hu-
mide paraît aussi mieuxconveniràla propagationparthénogénésiquedesCry-
ptogamesvasculairesqu'à lafructificationrégulière. Eton ne peut pas douter
qu'il n'ait réellement existé un pareil climat plus chaud, parce que l'on ne
peut comprendreune élévation de température à l'île Mel ville et au Spitzberg
par exemple, où l'on a découvert la formation houillère avec ses Fougères
ordinaires, sans que le climat de la zone intertropicale ait été sensiblement
plus chaud que celui qu'elle possède aujourd'hui. Les plantes monocotylé-
dones de la formation houillère qu'on a citées jusqu'à présent sont des
Zingibérées, des Musacées, des Aroïdées, des Palmiers (et quelques Grami-
nées), c'est-à-dire des familles qui habitent aujourd'hui les régions tropi-
cales, soit exclusivement, soit de préférence; un petit nombre seulement
de leurs espèces avance jusqu'au milieu de la zone tempérée. Les Gymno-
spermes enfin appartiennent aux familles des Gycadées, dont toutes les
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espèces sont tropicales ou subtropicales, ainsi que les Gupressinées, qui
sont litnitées.de la même manière, et çertaines.tAbietinées,qui se répandent
aujourd'hui sur toute la surface habitable de la terre. Néanmoins ce paral-
lèle entre la flore houillère et intertropicale reste très-incomplet, parce
que la première contient encore un grand nombre de familles aujourd'hui
entièrement éteintes de Cryptogames vasculaires et de Gymnospermes,
comme les Calamites( voisins desËquisétacées), les Astérophyllites, lesSigil-
laires.lesDiploxylées, beaucoup de sous-familles des Fougères mêmes,etc.),
pendant que la flore intertropicale moderne est riche en familles variées de
plantes dicotylédones, qui de leur côté manquent entièrement dans la flore
houillère, de sorte qu'on pourrait en conclure qu'il existe des différences
très-considérables, quoique de nature inconnue, entre les rotations clima-
tériques de ces deux flores.

B. Dans la période mésolithique, les Cryptogames vasculaires de l'Eu-
rope moyenneperdent continuellementen nombre, en variété et en volume
individuel les Monoeotytédoneset surtout les Gymnospermes'augmentent
en même temps en nombre et deviennent bientôt si prédominants, que
M. Ad. Brongniart appelle cette période le « règne des Gymnospermes

»
Plusieurs espèces de Dycotyiédonesapétales, avec un petit nombre de poly-
pétales, n'apparaissent que dans la période crétacée pour commencer le

règne des Angiospermes», mais cette première assimilation à la flore, qui
dans la craie même ne change pasbeaucoup, n'est presque encore que d'une
nature négative (t). Le petit nombrede plantesdicotylédonesqui apparaissent
déjà dans les terrainscrétacésconsiste principalementen AmpélidéesouPipé-
racées et Protéacées(nousen parlerons à l'occasion de la flore tertiaire), dont
une partieappartient à des genres encore vivants. Le caractère de la flore mé-
solithique jusqu'aux terrains crétacés répond donc dans toute l'Europe à
celui d'une contrée tropicale (2); et si néanmoins il s'est déjà rapproché du
nôtre depuis la flore houillère, on pourrait en conclure que cette dernière
a appartenu à un climat encore plus chaud. M. Corda, en se fondant sur

(t) UN&ER, ~<z<~t<~ /e~ff~ W!en i85t, 4"; An- BnoNGNïART, dans les
~~<e~<f~eM/«-M7!<re~L8~q,XI,3o3-336.

(a) Buekman observe, )a vérité, q~ele t'ard.c~t-e de Ja.Hore Jiasique ne:Mssemb)<en
Angleterre,qu'à celui de la zone tempérée (C<-o~OM/7M/, London~ !.85o,,VI,3~t8.);
mais le nombre des espèces de plantes sur lequel repose cette observation n'est que très-petit
etelles n'appartiennentqu'à peu de familles; les plus significatives y manquent entièrement,
et les unes et les autres ne paraissent pas être bien déterminées(voir § XXXII~



La moyenne des températures qui répondent à ces quinze espèces déter-
minables et propres à certaineszones serait donc 20 degrés'centigrades (au
lieu de 8 degrés que la Bohême possède aujourd'hui); mais il faut ajouter
que les feuilles des Dicotylédones, par leur apparence et leur structure co-
riacée, rappellent les formes tropicales et subtropicales, surtoutcelles des
Laurinées, des Protéacées, de Pipéracées, des Styracées et des Mélasto-
macées, mais point celles des zones tempérées. Les types végétaux de la craie
de la Bohême représentent donc une flore littorale comme on l'observe au-
jourd'hui sur les rives de l'océan Pacifique, entre les parallèles de 4o degrés
de latitude boréale et 3o degrés de latitude australe.En dehors de l'Europe
on ne connaît aucune flore mésolithique.

C. La flore éocène du centre de l'Europe est pour la plus grande partie
composée de plantes dicotylédones, et principalement caractérisée par des
Protéacées dont les espèces sont à celles des autres familles dans la pro-
portion de 2 to pendant la période éocène, et de 2 )oo durant la pé-
riode miocène. On en connaît t5 genres fossiles qui, à l'exception de quel-
ques formes dont la détermination est incertaine, répondent tousà ceux
qui sont encore vivants, et 52 espèces dont 3 proviennent de la craie,
12 sont miocènes et toutes les autres éocènes. Les espèces récentes de la
famille sont répandues dans les parties méridionales et australes des quatre

Fougères herbacées.
y incertain.

o 0 0Fougères arborescentes (~o<o~<M).. tt,5–ai,5 :6,5Cycadees. 3 i6,o–3o 23Palmiers. 2 t5,4–3o 23Pinus. 5 cosmopolite.Dammara. 3 f6,5–26,5 1Cryptomeria. i t~,5 17,5Cunninghamia. 3 i6,5 16,5Aràucaria.
2 i5,z3 ~gAraucaria. 22 i5,Tt3 tgDM~~MmM~fM~ t8 i5,o–23 19

Dicotyfédones, fruits. 2 incertain.

io,5–3o 20

quarante-sept espèces de plarites du terrain crétacé de la Bohême, dent
les genres existent encore, acalcuté Iecl)matde!ann de cette période de
la manière suivante

Genres dont les espèces ~M<f/M~aK/oM/M~une température moyenne de



continents et vivent ordinairement en compagnie. Les espèces éocènes
ont le plus de ressemblance avec celles de la Nouvelle-Hollande, et les
plus caractéristiques d'entre elles coïncident au plus haut degré avec
celles qui habitent les bruyères sèches de la côte orientale, près de Sydney
(34" degré de latitude australe). M. d'Ettingshausen (i) en tire cette
conclusion que le climat éocène de Hâring, Sagor et Sotzka en Autriche,
où on a trouvé ces nombreusesespèces, était semblable à celui de la Nou-
velle-Hollande moderne. (L'observationque les espèces miocènes répondent
mieux aux genres qui habitent aujourd'hui les parties australes de l'Asie
et de l'Amérique, prouve peut-être que le climat et la flore de l'Europe
avaient déjà un caractère plus continental les Protéacées s'étaient aussi
associées à une plus grande variété d'autres familles.) On leur trouve ordi-
nairement associées des Pandanées, des Palmiers, des Cupressinées, des
Laurinées, des Rubiacées,des Apocynées, desSapotées, des Ébénacées, des
Styracées, des Anonacées, des Magnoliacées, des Samydées, des Sterculia-
cées, des Malpighiacées, des Sapindacées, des Anacardiacées, des Mélas-
tomacées et des Mimosées qui appartiennent aujourd'hui toutes soit exclu-
sivement, soit par le plus grand nombre d'espèces aux pays chauds, et qui
ne sont accompagnées que d'un petit nombre de plantes qui s'étendent
égalementsur les zones torrides et tempérées.

Relativement au climat qui correspond à la flore de Hâring, etc.,
M. d'Ettingshausen nous dit dans un autre Mémoire (a) « C'est un climat
intertropical de 22°,5 à 2~,2 centigrades de température moyenne, et la
flore, quoique répondant principalementà celle de la Nouvelle-Hollande,se
compliquedes formes de huit flores géographiques, de sorte que 55 espèces
coïncident avec celles de la partie méridionale de la Nouvelle-Hollande,
28 avec celles des Indes, 23 avec celles de l'Amérique intertropicale, avec
celles du Mexique et de l'Amérique du Nord, 6 avec celles de l'Inde occi-
dentale, et 5 enfin avec celles du midi de l'Europe. Mais les rapports avec
la Nouvelle-Hollande sont encore confirmés par la présence des Myr-
tacées, des genres Casuarina, Frenela et Callitris; par celle des Santalacées,
Sapotacées et Légumineuses. La flore de Sotzka avait été comparée beau-
coup plutôt par M. Unger à celle de la Nouvelle-Hollande et de l'O-

(l) C. VON ETTINGSHAUSEN, die Proteaceen der ~û~eA, in des ~ZK/:gt-~er/C/i~ der
~ca~e/K)'c!c/ f85i,November.

(2) Die Tertidr-Flora von ~r/ in den ~&~<?/K~e/:der geologischenReichs-Amtalt,
Wien, 4°, 1853, t. II, n8 pp.



céanie. Les flores de Sagor et du mont Promina ont encore le même
caractère.

D. Za flore miocène a été retrouvée dans presque toute l'Europe et nous
offre partout, depuis les Pyrénéesjusqu'aux frontières de la Russie, et de-
puis l'Italie supérieure jusqu'à la mer Baltique, une grande quantité d'es-
pèces identiques, parmi lesquelles les Apétaléeset lesPolypétaléesprédomi-
nent beaucoup et ne sont presque représentées que par des genres encore
vivants. Dans leur totalité ces genres vivants appartiennent aujourd'hui
encore à la flore européenne et à des types plutôt méditerranéens que sep-tentrionaux mais il sont entremêlésde genres et même d'espèces exotiques,
qui se retrouvent principalement dans la partie chaude de l'Amérique du
Nord (Lyriodendron, Taxodium, Liquidambar, Co~oMM, Achras, Prinos.,
Ae~c~ Car~f, TV~o~tAe~,Ceanothus, Smilax, Robinia, ~orpAa, Qucr-
ct~), des Indes orientales, de la Chine (G~-p<os<ro~)et du Japon. On y
voit entre autres un nombre considérable d'espèces de chêne et autres
arbres à feuilles toujours vertes, qui ne pourraient pas venir dans des paysoù la neige les couvrirait pendant plusieurs mois de l'année.

Dans les couches pliocènes les genres exotiques des terres chaudes dis-
paraissent presque entièrement et il ne reste que ceux de nos pays; la
flore s'adapte de plus en plus aux conditions d'existence très-accidentées
de nos jours, elle varie suivant qu'on est sur terre ferme, dans un bassin
lacustre, etc.

La ressemblancepartielle de la flore miocène de l'Europe avec celle de
l'Amérique du Nord, des Indes et de la Chine, la prééminence des types
méditerranéens sur ceux qui sont plus septentrionaux ont été observéeset
confirmées par MM. Ad. Brongniart, Alex. Braun (<), Unger, Osw. Heer, C.
d'Ettingshausen, Gœppert et Weber. En s'appuyant sur la nature de la
flore, ils nous donnent les détails suivants sur le climat qui a dû régner en
Europe pendant la période miocène. Dans les environs de Vienne la propor-
tion numérique entre les genres des terres tropicales, subtropicales et tem'
pérées, était6:n:i3, ce qui, suivant M. d'Ettingshausen, répondrait à
une température moyenne de 19 à 26 degrés [??] (2). La flore miocène de

(t) ~a~KeA d. Mineralogie, i8~5, p. 165-
(a) M. d'Ettingshausen donne i5 à si degrésRéaumuf,ce quiest équivalent; mMscetteéva-

iuation nous parait trop élevée, parce que la températuremoyenne de la zone intertropicale
même n'est que de 27 degrés centigrades.VoirfoM~e flora von /~M,i85);in- 36pp.



Patschiug en Styrie, décrite parUnger~t), indiquerait suivant lui par ses
nombreux arbres à feuilles larges toujours vertes, mais par l'absence de

Palmiers,; jLinCt température moyenne de<ï5 degrés centigrades; c'est celle
qu'on trouve sur le littoralde la Méditerranéeet'dans la partie méridionale
de la Virginiet Quant A la flore miocène des environs de Bonn, C.-O.
Webernousrappor,te (2); qu'elle est composée de

;84 espèces

Formes intertropicales. 26

Formes subtropicales. 28
Formes de pays subtrop.tempérésga

Dansée nombre il.y~a5 espècestrès-rapproobéesde celles qui sont particu-
lièr.esa la par~e chaude de l'Amérique du Nord. Le caractèrcdecette nore
concorde très-bien avec celui de la végétation de l'Amériquesubtropicale.
La Sore enfouiedans la molasse de la Suisse.s'approche le plus distincte-
ment, suivant M.'0sw. Heer (3).decelle des terres marécageusesdes Ëtâts-

Amérieainsde la Caroline, de la Floride et de la Géorgie; au reste eUe

est une réunion de types de l'Europe centrale et .méditerranéenne, du

Mexique,de l'Amérique méridionale) des Indes et de la Nouvelle-Hollande.

Le mélange des lauriers et bouleaux, des liquidambars. aulnes et sautes,

des sapindes, terminalies~et ormes, des césalpinies et érablesparaît pou-
voir être expliqué par la supposition que l'Europe miocène a encore été
partiellement couverte par"la mer, que les terres basses ont en grande

partie été occupées par des marais, et que le climat a été tout particulier et
différent de celui de nos jours. Le genre Z.6t6a<:a, qui appartient à cette
flore, est aujourd'hui exclusivement intertropical. La flore molassique de la

Suisse compte 180 espèces, dont 49 lui sont communesavec celle d'Oeningen

qui est un peu plus récente, s'élève à 25o espèces et ne contient plus ni
Palmiers ni Protéacées, encore représentéesdans la première. Suivant les

observations de M. Gœppert (~) la flore de Schossnitz en Silésie se com-
pose de i/t0 espèces, dont une partie se rapporte encore à un climat plus
chaud. Elle contient beaucoup d'espècesde chênes à feuilles toujours vertes,

(t) ~fe~rma/'A'~eAe Zeitschrift, t. IX. Ta~y-g'a~, 36 pp.
(2) Pa/NE'o~og'r~t'c~, t85l;t.IIjp.t!/{-236..
(3) Mittheilungen der naturhistorischen Gesellschaften .Z«/e/~ t853; n° 8~-88, 6~ pp.,

m-8".
(4) GOEPPERT, ~M~re Flora von Schossnitz, Gorlitz, t855,in-/j.°) 26?).

;8~ espèces

Espèces de genres appart. à l'ancien monde. :6

»
d€gem'.app.à)'anc.etaunouv.monde t)88

« de genr. appart. à l'Australie. 2



des T~och'Mm, des Callitris, etc. A côté d'espèces qui rappellent l'Europe
moyenne, on en trouve d'autres qui répondenta des formes ou sont même
identiques à des espèces qui habitent lesabords méridionaux de l'Europe,
le Caucase, l'Amérique du Nord, le Mexique; il y a aussi une espèce de
Libocedrus, qui vit encore dans la partie intertropicale de l'Amérique du
Sud, laseuleplanteau reste de cette zone. La flore des terrains à succin enfin,
qui comptedéjàf 63 espèces, ne contient pas une espèce tropicale ou subtro-
picale, mais quelques espèces septentrionales, parmi lesquelles 3o (=== 0,18)
la plupart cryptogamiquesvivent aujourd'huiencore en Prusse et dans le voi-
sinage des assisesà succin; c'est pourquoi M. Gœppert a voulu la rapporter
à la période du diluvium, au lieu de la période miocène (i), à laquelle on
la rapporte ordinairement par suite de son gisement (2). Il résulte dé l'appa-
rition de ces nombreuses espèces encore vivantes dans les terrains néogènes
(niée si longtempspar les botanistes, mais conforme à ce qu'on observe chez
les MoDusques), que la flore commences'appliquer à des conditionsvitales
externes qui ressemblent davantage à celles d'aujourd'hui et vont se diffé-
rencier de plus en plus suivant les différentes zones. I) faut observer que
c'est dans /esd~ôh7~ ~M~e~entnonaM.r connus ~u'a~Mra~gnt/e~ premières
espèces :6<en~Mes celles qui sont encore vivantes dans'le pays même où on les
découvre. Malheureusementl'âge de la flore tertiaire de THe de Java et de
celle d'Antigoa n'est pas assez exactement connu pour qu'on puisse les
prendre encore en considération. Cependant cette dernièreparait être plio-
cène et est très-semblable à la Horeactuetiedu pays, ce qui confirmerait
également la diversification progressive des zones et des flores.

(t).~o/?~y-/cA~M~853;p~5o~6.
(2) ~o~.fen/~fMM. Nous venons de lire une communication, queM..Beycicha faite à la

Société géologiquede Berlin (jZM~cA?7/f<DcM~cAc/!~o/og-~cAeT! Ge~~e~858, t. Vit,

p. 3oo-3oi),suivant laquelleF'âge des'couches à feuities de plantes de Schosshitz ne paraît

pas être différent de celui des lignites infra-miocènes de la Mark du Brandenbourg,quoique
M. Gœppert les appelle pliocènes. Quant au succin, les observations directes de M. Thomas,
Erman, Herter et Gumprechtprouvent que les couches à succin gisent au-dessous des cou-
chesinfra--miocènesà Ostrea ventilabrum,à Yoluta suturalis,à Sctctelles; à Spatan~^ues; etc.
De infra-miocènes a O~ea tW!~7.a'~MM, à ~b/K~f ~K~K/M~M, à &'Me~.f, u .%)aMf/!g'aM, soientDe ptus M. Goeppert tut-même ne doute pas que tes espèces succiniféresdu genre Pin soient
réeitement mioeèn~s.



§ xxx.

LES CORAUX RÉPONDAIENT A UN CLIMAT PLUS CHAUD.

Nous avons déjà mentionné que les grands récifs de l'océan Pacifique,qui

sont formés principalementpar les Polypiers des genres Astrée, Méandrine,
Madrépore, etc., sont confinés dans une large zone de la mer, dont la tem-
pérature varie depuis 28 jusqu'à ~3 degrés centigrades et ne s'abaisse

que pendant quelques mois de l'hiver à 18 degrés. Comme ils vivent à
6o- i -2o pieds de profondeur, ce n'est qu'entre le 28" ou 3o" parallèle sud
et l'extrémité septentrionale de la mer Rouge qu'ils trouvent cette tempéra~

ture; ils sont mêmes forcés par des courants froids, qui viennent du pôle
sud longer la côte occidentale de l'Amérique australe, d'y reculer jus-

que entre les tropiques. En dehors de cette zone on trouve, à la vérité, des
Polypiersencore isolés dans la Méditerranée et jusqu'à la latitude de la

Grande-Bretagne; mais jamais ils ne forment de constructions communes
et continues.

Leurs premiers représentants à l'époque paléolithique étaient les Zoan-
thaires tabulés, tubuleux et rugueux de MM. MilneEdwards et Haime,
c'est-à-dire les Favositides, les Chététides, les Halysitides, les Cyathophyl-

liides, que l'on voit composerdes récifsréguliers en beaucoup d'endroits et

entre autres dans les assises siluriennes de la Scandinavie et les couches dé-

voniennesde la PrusseRhénane et de la Westphalie. Les ordres indiqués de

Zoanthairesn'étant pas connus eux-mêmes dans la création moderne, ils ne
sauraient, à la vérité, servir de mesure exacte pour le climat de l'époque
paléolithique, qui pourrait donc avoir été encore plus chaud que celui de

notre zone intertropicale. Mais ces mêmes coraux, qui sont si nombreux

dans tous les terrains paléolithiques,s'y retrouvent sous toutes les latitudes
géographiquesjusqu'au cercle polaire même.

Le terrain triasique est également riche en coraux, quoiqu'on n'en ait

trouvé que dans les couchesde Saint-Cassian au Tyrol. Ils cadrent déjà avec
les genres de la période suivante.

Pour les dépots ~urcm~ueset particulièrement pour le coral-rag, qui en

porte le nom, les coraux lithogènessontcaractéristiquespartout où se trou-

vent ces terrains. En Angleterre ils sont répandus jusqu'à Kirkdale dans le

Yorkshire sous le 54e degré de latitude boréale. L. de Buch a prouvé (i) que

,_–––––––––-
(;) Der Jura Deutschland, Berlin, t83~, in-~°.
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organiques composent des récifs réguliers et très-étendus dans tout le midi

de l'Atlemagne. Mais ce sont d'autresgenre(des Astrées, des Méandrines,etc.)

que ceux des terrains paléolithiques; ils appartiennent à l'ordre des Zoan-
thaires aporeux, les mêmes qui construisent encore aujourd'hui les récifs

<lela mer australe. Il est donc à présumer que leurs besoins 'de chaleur

étaient plus semblablesà ceux des Polypiers de nos jours, et que les anciens

Zoanthaires tabulés, tubuleux et rugueux différaient de ces derniers, en ce
qu'ils exigeaientpour leur existence un climat encore plus chaud que les

Polypiers mésolithiques, et qu'ils se sont éteints partout à mesure que le

climat devenait trop tempéré.
Ce sont encore les mêmes familles de Polypes qui fournissent un grand

nombre et une grande variété de types dans les récifs des terrains crétacés

en Angleterrecomme en France et dans la vallée de Gosau; mais, comme
dans les terrains jurassiques, ils sont en compagnie de beaucoup de Spon-

giaires calcaires.
Enfin nous trouvons quelquefois dans le terrain éocéne (Montecchio) et

souvent dans le terrain miocène un grand nombre d'Astréides, auxquels
s'associent dès lors les Turbinolides, les Oculinides, les Fungides et les

Zoanthaires perforés, de sorte que M. Reuss a pu recueillir 32 espèces de

Zoanthaires dans le bassin de Vienne (i), et Michelotti décrire 82 espèces

d'Astréides, de Méandrines, de Monticulaires, de Madrépores, provenant
des terrains miocènes de l'Italie supérieure ( a ), et très-semblables à celles

qui construisent encore les récifs modernes.

Les coraux fossiles nous fournissent donc une des meilleures bases pour
appuyer la supposition, qu'une- température plus élevée a autrefois régné

sur toute la surface de la terre elle permettait aux coraux lithogènes, au-
jourd'hui relégués dans les mers intertropicales, de s'étendre encore dans

le milieu de la période tertiaire jusqu'à la latitude de l'Italie supérieure et de

Vienne (48" degré de latitude boréale). L'hypothèse d'un courant d'eau

chaude provenant des mers méridionales et se continuant jusqu'à ce .paral-

lèle, qu'on pourrait invoquer pour l'explication de ce phénomène, aurait

peu de vraisemblance.
Quant aux Echinodermes (§XXXI), nou<5 pourrions citer quatre espèces

de 'Temnec~MS, que M. Edw.Forbesa reconnues dans le coralline-crag de

h) REuss, A'c~oM~M Po~/M~'CT! des Wiener 7~;a!B<'<M,Wien, t84?; In-4".

(2) Naturkund. ~fT-~cM. fan Maatschap. te Harlem, 18~; t. III, H, p. t-~o8,
in-4°.
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l'Angleterre, et dont les congénères vivent aujourd'hui dans l'océan Paci-
fique, et le Brissus ~c: avec l'Ec/H'n~ melo, dont les débris fossiles se
trouvent avec les précédentes, et qui continuent encore à vivre dans la
Méditerranée, pendant que. toutes les espèces d'Échinodermesdu red-crag
et du maaimaliferous-crag.(partie la moins ancienne de la formation du
crag), qu'on a retrouvéesvivantes, habitent les mers mêmes qui entourent
la Grande-Bretagne (<).

§ XXXI.
·

LES MOLLUSQUES RÉPONDAIENT A UN CLIMAT PLUS CHAUD.

Les Mollusques testacés fossiles nous offrent égalementquelques appuis
pour notre hypothèse d'une température jadis plus élevée, quoique les
habitants de l'eau et surtout de la mer soient moins sujets aux variations
extrêmes des climats que ceux de la terre sur les mêmes parallèles, parce
que de grandes masses d'eau changent moins vite de température que l'air
et que beaucoup d'animaux aquatiques peuvent, en montant ou en des-
cendant, entrer plus ou moins vite dans d'autres zones où ils retrouvent en
toute saison la température qui leur convient.

L'apparition successive des embranchements principaux du système des
Mollusques se rapporte à des lois dont nous nous occuperons plus tard;
c'est pourquoi nous ne pouvons parler ici que de l'avénement de quelques
ordres isolés.

Les premiers habitants de la mer, appartenant au sous-règne des Mala-
cozoaires, étaient principalementdes Brachiopodeset des Céphalopodes on
y comptait aussi, mais en petit nombre, des Lamellibranchiensintégripal-
liés et des Gastéropodes trochoïdes ou holostomes. Les animaux de ces
deux derniers groupes peuvent être considérés comme cosmopolites; les
familles et genres qui existent encore aujourd'hui se rencontrent sous
toutes les latitudes géographiques, de sorte que. nous ne saurions en tirer
aucune conclusion relativementà la température de l'Océan dans les diffé-
rents âges géologiques. ]~s Céphalopodesne sont pas dans le même cas;
mais il faut avouer que leurs familles ancienneset modernes sont assez dis-
tinctes les unes des autres; les nombreux C. Tétrabranchiés de la période
paléolithique ne sont plus représentés dans nos mers que par le genre
Nautihis qui n'a que huit espèces, et les C. Dibrancbiés très-nombreux de

(<) E. FoRBEs, .Ec~Mo~e/'mo~: o/Bn7M/t 7~o'f~ r85?, in-



nos jours n'avaient pour précurseur paléolithique que le genre P~o<et<-
/M Roem. (t) du terrain dévonien. Or le genre Nautilus appartient aujour-
d'hui exclusivementaux mers intertropicales, et M. d'Orbigny nous apprend
que des too espèces de Céphalopodes dibranchiés vivants, qui appar-
tiennent à 18 genres, 7 espèces (6 genres) habitent les mers froides, 35 es.
pèces (12 genres) les mers tempérées, et 78 espèces (t5 genres) les mers
chaudes (plusieurs d'entre elles habitent deux de ces zones à la fois); les
Céphalopodesdoivent être considérés de préférence comme des habitants
de la zone intertropicale, et leur apparition fréquente et caractéristique dans
les premièrespériodes géologiques est la preuve évidente d'un climat plus
chaud. Le genre Nautile a duré pendant la période mésolithique entière,
tandis que les autres genres nombreux de la même famille ont été remplacés
pardesAmmonitacés,qui étaientaccompagnésdeBeiemnites, genre abnorme
de Dibranchiés, et les Dibranchiés normaux se multipliaient continuelle-
ment. Voilà donc encore un résultat analogue; les formes génériques chan-.
gent peu à peu, mais le typefondamentalpersiste. A l'époque tertiaireenfin il
ne reste de tous ces nombreux genres de NautHacéset d'Ammonitacés que le
genre Nautile lui-même les Bélemnites sont entièrement remplacées par des
Dibranchiéstypiques, qui se retirent presque tous, comme nous venons de le
dire, dans la zone intertropicale à mesureque le refroidissementse fait sentir
à partir des pôles. Un coup d'œil sur les tableaux qui sont à la tête de ce Mé-
moire nou s mon tre l'appari tiontardivedesGastéropodes Buccinoïdesou Sipho-
nostomes (Voluta, Mitra, Harpa, Com~, Oliva, ~a~m~/a, P/cMro~o~a, etc.,
y compris les Cérithes) qui habitent aujourd'hui principalement les mers
chaudes, phénomène dont nous croyons pouvoir donner l'explication plus
tard. Ces animaux caractérisent de préférence, au moins en Europe, les
terrains éocènes, où ils apparaissent dans le bassin de Paris et de Londres
en si grande quantité et avec une telle variété de formes, qu'ils prêtent à
la faune malacozoïque de cette époque un caractère tropical et prouvent
que le climat était encore assez chaud. Nous pouvons de plus invoquer les
genres testacés terrestres et lacustres intertropicaux, qui sont nombreux
dans les premières formations tertiaires de la,France (~M~on:a, Z~cAmM,
~mpM~an'a? A~a~rcf, ~e~m'c: et la PA~'(~aH<ea encore vivante aux
Indes orientales), mais qui ont disparu peu à peu de nos latitudes. Dans
l'éocène anglais, M. Edw. Forbes a reconnu le genre Cyclotus, qui vit
encore dans l'Inde occidentale, le genre Craspedopoma, qui appartient au-

(t)F~o/~o~a~/wa,:855;t.IV,p.73-pL!3.
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jourd'hui à 1'île de Madère, et l'e/ labyrinthica Say, qu'on trouve aussi
depuis le Texas jusqu'à l'État de l'Ohio (~. A partir des terrains miocènes
on a reconnu un plus grand nombre d'espèces encore vivantes, qui s'élève
d'abord, suivant le calcul de M. Deshayes (2), à 0,10, et monte dans lés
terrains pliocènes (auxquels on avait réuni toutes les couches subapennines)
jusqu'à o,52 de toutes les espèces contemporaines. Notre propre énumé-
ration des espèces subapennines seules, qui date de l'année <83o (3), porta
le nombre des espèces vivantes, qui y étaient comprises, à 0,~0. Plus tard
M. Philippi. a prouvé par des recherches en Calabre et en Sicile (4) que
plus la série des couches subapennines, dont il compara les Testacés avec
ceux qui existent encore dans nos mers, est récente, plus le rapport des
espèces encore vivantes au nombre total.des fossiles auxquelles elles sont
associées, va en grandissant, de sorte que leur quote-part s'élève peu à peu
jusqu'à 0,60, o,yo, 0,80, o,go, et enfin o,o5 et 0,00.

On peut observer un phénomène analogue et non moins caractéristique
dans nos latitudes; il consiste en ce que ies espèces encore vivantes des ter-
rains miocènes de Bordeaux, etc., ont la plupart aujourd'hui leur domicile
dans les mers tropicales et subtropicalesde la Guinée et de la Sénégambie,
tandis que celles des couches subapennines de l'Italie supérieure, de la
Calabre, de la Sicile habitent généralementdes mers d'autant plus voisines
qu'elles appartiennent à des couches plus récentes. Ainsi M. Deshayes nous
assure avoir reconnu parmi les Testacés miocènes d'Europe aoo espèces
qui existent encore dans les mers chaudes de l'Afriqueoccidentale,preuve
que leur température actuelle est semblable à celle que possédait la mer
miocène de Bordeaux (5).

Quant aux espèces des couches supérieures subapennines d'Italie, la
plupart de celles qui existent encore vivantes se trouvent dans fa Médi-
terranée mais elles sont mêlées à d'autres espèces qui appartiennent à
l'océan Atlantique (par exemple, la Turritella /aua/, seu fusca) ou Indien,
ainsi qu'avec un petit nombre d'espèces septentrionales (Cyprina Islan-

(i) FoMM, tlae coec~ej~o/~ea;II, Pulmonata, London, t85s. `
(~) DMe7'o/! des Coquilles fossiles t/M environs de Paris, II, ~6g-y8o.
(3) Zf<M.t tertiair-Gebilde Ky:~ ihre organischen .EM~eA/K~c,Heidelberg, t83t, in-

p. t';o.
(~) ~&«cA/K/- Mineralogie, t8/ p. 3 12 Enumeratio Molluscorum Kf/-i'M~K<?

67e;7ME')in-/{.°;t.II,p.2yt.
(5) DESHAYES, C., et A;màles des Sciences /!a'~y-e//C.f, 1836; t. V, p. 28Q-1'C)8.



dica, etc. (i). En leur comparant enfin les espèces du crag anglais, qui
paraît être du même âge à peu près, on voit dans la Monographie de
S. Wood (a) que o,5() des espèces du coralline-crag, o,6g des espèces du
red-crag et 0,80 du mammaliferous-cragexistent encore-vivantes, la plu-
part égalementdans les mers voisines, de sorte qu'elles diffèrent ordinaire-
ment des espèces subapennines, et portentun.caractère plus septentrional;
quoique cela n'arrive pas sans quelques exceptions, puisque ces mêmes
terrains contiennent aussi un petit nombre d'espèces qui existent encoredans des mers plus éloignées et plus méridionales. Ainsi parmi i3t es-pèces univalves encore vivantes, on trouve, à côté de plusieurs qui sont
encore incertaines, 16 espèces de la mer Méditerranée, i de la mer des
Antilles, i de l'Océan des grandes Indes; mais parmi ces 18 espèces mé-
ridionales il n'y en a qu'une seule qui provienne du crag à Mammifères
le plus récent de tous. On peut donc égalementconclure que presque toutes
les espèces du crag qui vivent encore dans les mers du Midi appartiennent
aux couches anciennes, et que les couches modernes ne contiennent guère
que des espèces des mers environnantes. Le même résultat découle des
observations de M. Edw. Forbes sur les animaux rayonnés du même crag
et surtout du eoraliine-crag, quien a fourni 2o espèces, dont un tiers au.
moins ( = o,33) existe soit dans la mer environnante, soit dans la Méditer-
ranée (3 espèces); quelques-unes sont représentées par des espèces sem-blables dans l'océan Indien, ce sont 2 espèces de Temnechinus (3). Le crag
supérieur d'Anvers contient, suivant les déterminations de Dewael, révisées
par Morris etLyell (4), 55 espèces encore vivantes dans la mer d'Allemagne
sur un total de ioo espèces. Pour faire mieux ressortir ces relations, nous
mettrons en parallèle les observations relatives aux fossiles des couches qui
ont à peu près le même âge à Saint-Domingue. Parmi 77 espèces fossiles
déterminaMes il y a ï 5 espèces (==0,20) encore vivantes (i 3 certaines
et 2 douteuses),dont to se trouvent dans la mer chaude des Antilles, dans

(t) Philippi a (dans son ouvrage précité, t. II, p. 228-27 !) donné un taMeau comparatif
des espèces vivantes dans la Méditerranéeet des fossiles des couches subapennines, en suivant
ces mêmes espèces jusqu'aux mers de Guinée, de Cuba, d'Islande, etc. Cependant plusieurs
d'entre celles qu'il considère comme ayant le plus d'extension, ont été séparées dernièrement
en 2-3 espèces.

(2)Monograph ~~ecr~~o/~M,–&fP~eo~o~/?/Hc~oc~, 185o, 111 part~.
(3) L'Institut, 185r; t. XIX, p. 334.
(4) L'Institut, t853, t. XXI, p. 1~3-)~.



l'Océan austral, et trois sur les côtes de l'Amérique du Nord, de l'Amérique
du Sud et de l'Europe (i)? Quant aux coquilles miocènes trouvées aux
Etats-Unis, au delà du 33e degré de latitude boréale, M. Conrad a égale-
ment reconnu un certain nombre d'espèces encore vivantes dans l'océan
Atlantique mais nous négligerons ces observations dont nous ne connais-
sons pas assez exactement le détail. Enfin nous pouvons citer encore les
couches alluviales à coquilles qui se trouvent sur les côtes soulevées de la
Scandinavie, de la Grande-Bretagne, du Schleswig, de la France, de Poz-
zuoli et de l'île d'Ischia près de Naples, de la côte du Chili, etc., qui, plus
récentes encore que les précédentes, ne contiennent plus que des espèces

encore vivantes des mers les plus voisines. Toutes ces considérationsprou-
vent donc pour les zones tempérées et froides, que plus les couches tertiaires
qui renferment les espèces fossiles sont anciennes, plus ces espèces portent le

caractère intertropical; plus elles sont récentes, p/tM /e~ espèces répondent ait
climat qui règne f!t~OMr<tu: dans le même endroit, et deviennent identiques aux
espèces actue//e~ quoique les couches diluviales mêmes contiennent encore une
petite quantité d'espèces méridionales. L'étude des végétaux fossiles nous a
donné le même résultat.

§ XXXII.

LES ENTOMOZOAIRES RÉPONDAIENT A UN CL!MAT PLUS CHAUD.

Le sous-règne des Entomozoaires nous offre les meilleurs exemples
dans ses classes terrestres, parce que les plus anciens types marins de la
classe des Crustacés sont ou cosmopolites, ou trop peu analogues à nos
familles modernes pour fournir de sûres inductions sur le climat. Cepen-
dant on pourrait mentionner quelques formes voisines du Limulus observées
dans les terrains paléolithiqueset triasiques les espèces vivantes du genre
Limulus habitent les côtes intertropicales.

On pourrait aussi invoquer en faveur d'un climat chaud ce Scorpion
bien connu (Cyclophthalmus)de la formation houillère de la Bohême, parce
que la famille entière des Scorpions est propre aux zones intertropicales et
subtropicales.

Mais nous allons considérer de préférence la grande classe des Hexapodes

terrestres ailés, dont nous devons principalement la découverte à l'état fos-
sile aux recherches de MM. Westwood et Osw. Heer. Commençonspar la

(t) J.-C. Moore dans le Gcolog. Journ. London, !85o; t. VI, p. 39-53.



faune entomologique. du lias de l'Argovie, où M. Heer a reconnu 7o espèces
appartenant à 3o genres d'Insectes hexapodes (i) sur lesquels il nous com-munique les faits suivants. Ces Insectes sont généralement petits, quoiqu'il
y ait dans le nombre un Buprestide qui égaie .les espèces les plus grandes
du Brésil. Beaucoup d'entre eux appartiennent à des genres éteints. Ils in-
diquentun climat chaud, parce que les Buprestidesqui y comptent pour a3,
c'est-à-dire pour un tiers, habitent, à l'exception de quelques petites espèces,
des pays chauds et intertropicaux. Une espèce se rapporte particuiièrement
au genre .EMcArom~ dont la patrie moderne est le Mexique et le Brésil ~2 es-pèces (dont une Glaphyroptera) rappellent le genre Polybothrys de Mada-
gascar et la plupart des autres n'ont pas d'analogues dans nos environs.
Les Hydrophiles ont la forme allongée et étroite des espèces brésiliennes.
Il n'y a que quelques espèces des genres ~e/anopMa, Gomphocera, ~</M~?~n~ et Co/~< qui répondent au climat tempéréeuropéo-américain.
Les plantes trouvées dans les mêmes couches, Cycadées, Fougèreset grands
Roseaux, attestent également une haute température. Cinq de ces Insectes
se retrouvent dans les 53 espèces du lias anglais, déterminées par Westwood
et publiées.par Brodie (a); les Buprestides et les genres qui habitent l'eau
douce y sont également prédominants.

Il est donc bien douteux que MM. Westwood et Buckman puissent faire
automté quand ils concluent, d'après la nature des Insectes et des Végétaux
du lias anglais, en faveur d'un climat tempéré semblable à celui de l'Amé-
rique du Nord. La petitesse des espèces des Insectes observés en Angle.
terre est un caractère qu'ils invoquent, mais qui se retrouve aussi dans la
faune entomologique des îles des mers chaudes. La flore dont ils parlent
ne consiste, suivant eux, qu'en 2 Fougères, i Ëquisétacée, 3 Najadites, et
i Cyprès (Cupressus liasinus, Kurr), en un fruit d'Ombellifèreet une petite
feuille de quelque Éricacé. Mais M. Heer croit reconnaître dans ces deux
dernières un fruit de Cycadée et une foliole de Fougère et comme le genreéteint des Najadites ne fournit aucune preuve, positive ou négative, cesindices se réunissent plutôt en faveur d'une température élevée que d'un
climat tempéré.

Dans les couches jurassiques proprement dites on ne connaît que peud'espèces d'Insectes elles proviennent des schistes de Stonesfield et de

(t) Die Lias-Insel ~c.! ~g-a</M, Zurich, :852, /{.°.
(2) B~o~- offossil 7/Mcc~ <f secundary ~e~ o/E~/tM~, London, t846, 8°.



Solenhofen tes premières ont été décrites également par Brodie (/. c.), les

autres par le comte de Munster et le professeur Germar (i). Les premières

consistent encore en Buprestides, puis en Prionides, en Chrysomélides et

en CoccineHides; les secondes en Diptères, Lépidoptères, Hémiptères,

.Orthoptères, Hyménoptères, Névroptères (Libellulides) et Coléoptères.

Dans la faune de Solenhofen, les genres .Be/o~omu~ et Ricania indiquent

en eux-mêmes et les genres Locusta, ~Ve~et et P~o/a~p~ rappellent par la

grandeur de leurs espèces un climat plus chaud que celui d'aujourd'hui,

et à peu près semblable à celui de l'Afrique septentrionale ou du cap de

Bonne-Espérance; la plupart des espèces encore vivantesdesgenres Belosto-

mum, Ricania et Pygolampis habitent l'Amérique du Sud.

Beaucoup plus nombreusessont les espèces des Insectes de la formation

wealdienne qui ont d'abord été signalées par Woodward dans le livre

déjà cité de Brodie et sur lesquelles il a fait encore de nouvelles recher-

ches (2). Ses premières études ont fait connaître 48 genres comprenant

60 espèces, les dernières 15o espèces de tous les ordres mais elles ne re-

posent toutes que sur des fragments d'élytres et autres parties plus dures,

restes des repas de quelques quadrupèdes inséctivores qui permettent trop
rarement une détermination sûre pour qu'on puisse rien déduire relative-

ment au climat. A la vérité, Westwood observe lui-même que les espèces

sont petites, et que de vraies formes tropicales ne peuvent y être reconnues.

Néanmoins il est de fait que les Buprestides et les familles aquatiques des

Coléoptères y prévalent; et s'il y a des formes d'Aphides, propres aux cli-

mats tempérés, on y observe d'une autre part de grandes ailes de Fourmis

étrangères à notre continent. Quoi qu'il en soit, nous n'avons pas voulu

passer ces observations sous silence, bien qu'elles ne fournissent aucune

preuve solide, pour éviter le soupçonde l'omissionpréméditéedes observa-

tions peu favorables,à notre thèse.

Quant à la faune entomologiquesupra-miocèned'Oeningen, sur les fron-

tières de la Suisse et de Radoboj en Croatie, les recherches de M. Heer

nous y ont déjà fait connaître 200 genres contenant plus de 700 espèces

de tous les ordres d'Hexapodes, et encore est-il bien loin de les avoir

épuisés (3). Parmi les genres il y en a i-y bien dénnis et 20 plus ou moins

(:) N. acta ~c~T~opoM.; t. XIX, I, p. 2~ et suivantes.

(2) Quart. 7bMr/ Geolog. Soc., London. i854; t. X, p. 3~8-3g6, p). 14-18.

(3) Die Insecten-Fauna der Tertiair-Zeit von Oeningen K/~ von Radoboj in Croatien,

III Cahiers, Leipzig, 1848-1853.



douteux, qui sont éteints; les autres concordent avec ceux de l'Europe cen-
trale et méridionale ou rappellent même une faune subtropicale. H existe
même des genrestropicaux(?),telsque PacA~corM, 7~/Me/onoh~Dw/on~cA~et
d'autres parmi les ~A~ncAo~Ponera avec a espècesparmi les Hyménoptères;
Glyllacrisavec 2 espèces parmi les Orthoptères Termes avec 1.0 espècesparmi
les Nevroptères, et Plecia parmi les Diptères. Plusieurs de ces genres sont
entièrement américains, tandis qu'une partie des autres présente des es-
pèces qui ressemblent plus à celles qui habitent l'Amérique on d'autres
pays chauds, qu'aux espèces indigènes des mêmes genres (les lignites
miocènes de Bonn ont aussi fourni une espèce du genre américain Belosto-
mum); mais il y a aussi quelques espèces isolées qui se rapprochentdavan-
tage des espèces de l'Inde orientale. Le caractère méridional ressort plus
distinctement dans les Rhynchotes que dans les autres ordres du système,

parce que par suite de leur métamorphose incomplète ils sont moins appro-
priés à des pays où l'hiver est d'une longue durée, ce qui au reste nl3 prouve
pas encore en faveur d'un été très-chaud. Toutes ces observations sont
donc conformesavec celles qui ont été faites sur la flore d'OEningen. Pour
ce qui concerne enfin les Vertébrés du même gisement, on pourrait ajouter
que les Poissons du genre Lebias répondent également à un climat plus
méridional; que les Tortues vivantes du genre CAe~/ra sont limitées à
l'Amérique septentrionale, et que le célèbre Homo (/UL' testis ou Andrias
de M. Tschudi rappelle un genre japonique.

Nous avons déjà mentionné que le succin ne parait pas être si ancien
(éocène) qu'on l'avait cru, et qu'il devra être rapporté à la partie infé-
rieure du terrain miocène (§ XXIX). M. Heer observe que la faune entomo-.
logique du succin porte un caractère plus septentrional que celle d'OEnin-
gen, ce qui s'accorderait bien avec les observations sur la flore succinique.
Néanmoins, M. Koch (t) nous communique quelques observations qui
pourraient témoigneren faveur d'un climat plus tempéré. Parmi les Aptères
il y a des genres éteints, et quelques autres dont toutes les espèces vivantes,

ou du moins celles qui ont le plus d'analogie avec les fossiles, ne se retrou-
vent aujourd'hui que dans les pays chauds. Parmi les Myriapodes, on ob-
serve le genre, aujourd'hui transalpin, Cermatia. Parmi les Araignées, le

genre éteint .~e~-o~tM rentre dans la même famille que le Mythras du midi
de l'Europe. Le genre également éteint Sosybius compose, avec un genre

(l) G.-C. BERENDT, Die im Bernstein ~f/T~a~'c~M organischen Reste f/e/' Yorwelt, vol. I,
part. II, Aptera, !85~.



~u~u~
brésilien et un troisième de la Nouvelle-Hollande, la famille des Ériodon-

tides. Les espèces du genre ~«us se rapprochent le plus d'une espèce de

New-Orieans,et deux espèces d'Oxypètescoïncidentmieux avec une espèce
de la Grèce qu'avec celle de l'Europe centrale. Une espèce enfin appartient
à un genre brésilien, celui de Gon~6pt~.

§ XXXIII.

LES VERTÉBRÉS RÉPONDAIENT A UN CLIMAT PLUS CHAUD.

Tandis que les genres des Poissons des anciennes formations sont, soit
éteints soit répandus sur toute la surface de la terre, nous rencontrons les

premiers Teléostiens, qui peuplent nos mers, dans les couches crétacées et
nummulitiques. Ils y montrent des genres, qui sont aujourd'hui limités à

la mer intertropicale de l'Inde orientale, mais sont étrangers à l'Atlantique.

Ainsi la formation éocène du mont Bolca nous présente les genres .Enop/osus,

Pelates, Scatophagus, Zanclus, Naseus, Amphisile, ~M/(M<c'ma et Toxotes de

la mer des Indes (i), de plus les genres éteints Gasteronemus et Pterygoce-
D/ta/MX de M. Agassiz, mais qui, suivant les comparaisons faites par Johannes
Muller, ne diffèrent point des genres J~ene Lacép. et Cristiceps Cuv. et Val.

qui habitent la même mer.
Les nombreux Reptiles fossiles témoignent en faveur de la même théorie,

puisqu'on sait qu'ils ne peuvent supporter la gelée, devant laquelle nos
petites espèces se retirent sous la surface de la terre ou de l'eau, pour y
passer l'hiver. Les Crocodiliensne surpassentpoint pour ce motif le 3o*-35*'

degré de latitude boréale; les Batraciens, qui en Angleterres'étaient étendus
jusqu'au 55e degré, s'y sont peu à peu éteints dans les temps historiques
mêmes. La présence de débris de Crocodiliensdans les assises (?) triasiques,
liasiques, jurassiques, wéaldiennes, crétacées et éocènes jusqu'à la latitude
du 55e parallèle, autorise donc à conclure que le climat intertropical s'était
autrefois étendu jusqu'au même degré. Il y a peu de doute que les Pachy-
podes aient eu besoin d'une même température, mais ils sont trop peu voi-

sins de nos types d'aujourd'hui pour aider à notre démonstration. Quant

aux Nexipodes et aux Ptérodactyles, comment auraient-ils pu poursuivre
leur proie dans une mer ou dans un lac recouvert de glace ?

Les Mammifèresont fait trop tard leur apparition, pour qu'ils aient pu

(t) HECKELdans les Sitzungs .Bc/e/~ < Wiener ~c<7<V. <853; t. XI, p. 122-; 38.
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ceptions près, ils nesemontrentqu'à partir de la période tertiaire et n'ont

même été reconnus pendant la première moitié qu'en Angleterre,enfrance,

en Allemagne et en Suisse. On peut dire seulement que dans notre conti-

nent, comme les végétaux et les autres classes d'animaux, ils ne présentent

au début que des genres éteints, cosmopolites ou douteux; dans les terrains

miocènes on voit entremêlésdes genres éteints et des genresvivants, appar-

tenant soit à des zones plus chaudes, soit au pays même (Singes, Rhinoceros,

Camelopardalis, etc.); dans les couches dihiviales enfin on observe des

genres indigènes (Bos, Cervus, E7r~) en compagnie d'autres, qui se sont

retirés aujourd'hui dans la direction du midi.(Elephas, Leo, Rhinoceros).

Il y a même un genre diluvial qui ne pourrait plus vivre en Europe et qui

a habité autrefois jusqu'à l'Angleterre: c'est l'Hippopotame, qui ne saurait

chercher sa nourriture dans des rivières couvertes de glace! De plus il y a

des genres de Mammifères de l'ancien continent qui se sont d'abord éten-

dus beaucoup plus loin dans la direction de l'ouest à l'est en se dirigeant

même jusqu'en Amérique (Equus, Elephas), ainsi que le genre américain

Didelphys alors abondammentrépandu en Europe.

Ainsi les changements successifs dans la classe des Mammifères, bien que

leur apparition ait été très-tardive, paraissentencore confirmerl'abaissement

successifde la température, par suite duquel le climat des zones géogra-

phiques et des continents est devenu de plus en plus différent. Car quoique

nous soyons disposés à avouer que le caractère de la population d'un pays

formée par cette classe ne soit pas le résultat immédiat du climat seul,

ce caractère en dépend médiatement par ses rapports avec la nourriture

végétale et animale que le climat peut produire.

B. Caractère tropical dans ses rapports avec la variété des types organiques.

§ XXXIV.

D'après une observation générale et bien connue, il existe dans la zone

chaude sur un espace égal une variété bien plus grande de végétaux et d'a-

nimaux, pendant que la zone froide offre un nombre plus petit de types,

qui, en revanche, présentent souvent des individus plus nombreux. Il s en-

suit que, si réellement le climat a été plus chaud et plus égal dans toutes les

latitudes géographiques, la population a dû être plus variée dans toutes

les zones.
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Mais comme, par suite de lois que nous reconnaîtrons plus tard, il n'exis-
tait pendant les différentes périodes de la création qu'une partie seulement
des classes ou ordres des deux règnes organiques, et que souvent un groupe
du système décroissait en compensation d'un autre qui augmentait, la va-
riété, dont nous parlons, était nécessairement limitée aux embranchements
existant à chaque période, et modifiée par des influences secondaires. Enfin
il est à observer qu'il y,a des types organiques qui ne paraissent pas être
susceptibles d'une grande variation.

La preuve qu'une classe, un ordre ou une famille se soit développée sous
un grand nombre de formes à une période quelconque, ne peut se faire
qu'en comparant le nombre des formes qui ont existé un même temps
avec celui qui existe aujourd'hui à la fois sur le me~e espace.

Nous avons employé cette méthodeen 1848 pour atteindre ce but dans le
~Vomenc/6t<orpa/<~on<o/o~cu~ (vol. II, p. y8o et suivantes); .M. Deshayes plu-
sieurs années auparavant l'avait également essayée pour prouver que le
nombre énorme des coquilles éocènes du bassin parisien n'avait pu être
que l'effet d'un climat tropical, calcul peu applicable à ce cas particulier
(comme M. Élie de Beaumont l'a observé), parce que ces coquilles sont les
restes de plusieurs populations successives (i). Il sera donc nécessaire:
1° qu'on évite de regarder comme restes d'une même faune tous les débris
d'une série de couches si nombreuses, que pendant le laps de temps qu'à
duré leur dépôt la population a pu changer; 2° qu'on décide d'abord
exactement si une classe entière, un ordre, ou enfin une seule des familles
de cettefaune se prête à une comparaison parfaite.

Il y a un assez grand nombre d'embranchements paléohthiques, qui
n'exigent même pas qu'on se livre à un calcul exact, et pour lesquels un
seul coup d'œil sur les nombres indiquésdans nos tableaux (VIII et autres)
peut faire voir, quelle a été la 'variété de certaines classes et ordres, dont
la création moderne ne possède presque aucun représentant, ou qui ont
entièrement disparu. Telles sont les plantes cryptogames vasculaires, les
Anthozoairesrugueux et tubuleux, les Echinodermes stylastrites, les Mol-
lusques brachiopodes et nautilacés, lesEntomostracéstrilobites, les Poissons
ganoïdes et autres. La même observationpeut se faire dans la période tria-
sique relativementaux Gymnospermescycadées, dans la période jurassique
pour les Calcispongiaires, dans la période crétacée pour les Rudistes, etc.,

(:) Néanmoins M. Agassiz s'est récemment encore une fois fondé sur le mêmeexemple.



quoique dans ces dernières périodes les exemples soient moins nombreux
et moins évidents. Par cette raison, nous allons commencer les comparai-
sons plus détaillées par ta période mésolithique.

Les couches célèbresde la vallée de Saint-Cassiandans le Tyrol ne forment

pas une très-longue série; la localité est peu étendue; la durée de leur for-
mation a été plus courte que celle que nous avons nommée durée mq~'en~e
d'espèce, ce qui répond en moyen terme à un des terrains de M. d'Orbigny,
qui en compte de 3o à 33 pour mesurer la période entière de l'activité
neptunienne.. Accessibles en peu de points seulement, ces couches ont
fourni une faune marine composée de yoo espèces de Spongiaires,
Coraux, Echinodermes et surtout de Testacés, beaucoup plus nombreux
que ceux qu'on pourrait aujourd'hui recueillir sur un espace quelconque
cent fois plus grand. On y compte entre autres 20 espèces du genre Cidaris,
dont toutes les mers européennes réunies ne contiennent que 3 espèces (i).
L'ordre entier des Echinoïdes,auxquelsce genre appartient, ne présenteque
Q espèces dans la mer Egée, 12-15 dans la Méditerranée (2), i3 sur les
côtes de la Norvège (3) et 4o epèces seulement dans toutes les mers euro-
péennes.

Dans l'horizon des schistes liasiques, les seules carrièresde Lyme Regisen
Angleterreont fourni 3 genres avec a t espècesde Poissonsélasmobranchiens~
et 18 genres à 49 espèces de Ganoïdeslépidoïdes et sauroides. Les premiers,
Poissons de proie, se trouvent encore aujourd'hui dans toutes les mers,
mais il est difficiled'en réunir m-ï5 espèces sur une seule côte. Les seconds

ne se sont propagés jusqu'à nos jours que par 3-4 genres contenant 2~-3o
espèces seulement.

Le fbrest-marble des communes de Ranville, Luc, Lebisey et Langrune
dans le Calvados est bien riche en Anthozoaires, Bryozoaires et Spongiaires;i
M. Michelin en décrit 6y espèces et M. d'Orbigny énumère dans son Pro-
dro?ne ï~Echinoïdes,36 Bryozoaires, 5oZoanthaireset3oAmorphozoaires.
M. Haime(~)porte le nombre des Bryozoaires, toute'n ensupprimantquelques
unes, à 55 espèces. Il n'est pas vraisemblablequ'on puisse en réunirdans un
endroit quelconque de notre terre un quart seulement de ce nombre sur
l'espace de quelques lieues carrées. Pour ce qui concerne ies Zoanthaires,

(l) A&ASSIZ et DESOR, Catalogue des Echinodermes,p. 142.
(2) Annals of Natural History, t8~; t. XIII, p. 5t~.
(3) ~~i848;p. 534.
(4) ~c/Kot'ye~ de la Société géolog., i855; t. V. p. i5'7-2!8, pi).



(642)
ir.ilyM. Ehrenberg n'a pu en recueillir, il y a trente ans à peu prés, plus de

noespècessurles côtes de la merRouge, quoiqu'elle contienne les deux tiers
de toutes les espèces qui étaient connues alors.

Le calcaire jurassique supérieur de Streitberg en Franconie a fourni
45 espèces, celui de Thurnau 7, celui de Giengen dans le Wurtemberg 17 et
celui de Nattheimenfin 8 espèces de Spongiaires et d'Anthozoaires (y com-
pris quelques Bryozoaires), qui toutes ont été décrites par Goldfuss, sans

parler d'un assez grand nombre d'autres espèces, auxquelles on n'a plus
fait attention, parce qu'elles étaient déjà connues dans d'autres localités. Le
nombre seul dans ces localités des espèces du genre Scyphia, que Goldfuss

et Munster ontngurées, s'élève à 40; et le dernier de ces deux paléontolo-
gistes a présenté au Muséum d'histoire naturelle de Baireuth i3o espèces
de Polypaires et Spongiaires avec 6~ espèces de Scyphia, toutes provenant
de la Franconie. Toutes ces espèces appartiennent à des embranchements
du système, bien développés pendant les périodes jurassique, crétacée, ter-
tiaire et moderne, et sont limitées à des périodes qui égalent à peine ou
même n'atteignent pas la durée moyenne d'espèce.

Un des gîtes les plus importants est formé par les schistes lithographiques
de Solenhofen, qui représentent un facies particulier du portiandien; mais

on en a encore découvert d'analogues dans le Wurtemberg et à Cirin près
de Lyon, de sorte qu'ils ne sont plus une exception locale. Or SolenhQfen

a fourni (hors les coquilleset les Insecteshexapodes, dont nous avons déjà
parlé) n_

Aucune partie de la terre, de quelques lieues seulementde largeur et de

(t) FuiscHMANN, ?'A;'c/M/ .P/?a'~zeM-R<M~ der ~fAog-rap/M'~c/iM A<:M~c/i~ M .Baye/7~
Eichstadt~t853,in-8°.

Genres. Espèces.Algues. 8 30Seiches. 4 ~3

Hexapodes(a3:3o).Libellulines. 2 100Malacostracés. 3~ tooLimntus. i 6

Poissons Ganoïdeset 5 Etasmobranch.. 31t 130-

Reptiles Chéloniens, Sauriens,
Ptérodactyles. 21 3i

to/j. 33o(t).



longueur, n'est aujourd'hui assez richement peuplée pour présenter un
nombre égal de genres et d'espèces de ces mêmes groupes. La quantité des
Crustacés Décapodes Macroures, des Ganoïdes et des Reptiles est étonnante,
bien que plusieurs d'entre,eux soient terrestres et ne se trouvent que par
hasard dans ces couches marines. En comparant Solenhofen avec Nice,
dont les Poissons, les Crustacés et les Mollusques vivants ont été recueil-
lis depuis longtemps, nous voyons que Risso et Verany n'y ont pu
recueillir que to5 genres et 3io espèces de Poissons marins de tous
les ordres, ta genres et 28 espèces de Seiches avec ou sans lame dorsale,
avec ~a genres et 108 espèces de Crustacés (dont 44 genres, yx espèces de
Décapodes). Mais quant aux Chéioniens et aux Sauriens, l'Europe entière
n'en contient pas un nombre beaucoup plus grand de genres et d'espèces~
et elle est bien loin d'en offrir des types aussi divers.

Des relations semblabless'observent dans le bassin wéaldien du nord de
l'Allemagne et de l'Angleterre. On.y connaît:

En Allemagne En Angleterre Dans la formationentière.
Genres. Espèces. Genres. Espèces. Genres. Espèces.

Végétaux. 18 5o 7 n 1 41r go `

Coquines terrestres et)
r7 “.tiuvtatues.) !7 82 t6 34 M to8

Crustacés. 2 lo 2 5 3 r4
Insectes hexapodes. ce. ~o0 i5o no t5oPoissons. 8 i~ i~ 27 i8 58Reptiles. 3 5 20 20 25

~8 i6t !26 2/j.~ i'~ 345

Dans la partie allemande seule de ce bassin le genre Cyrena présente 38
espèces, nombre une foiset demie aussi grand que celui de toutes les espèces
vivantesque l'on connaît, pendant que les Planorbis, Limnaeus et autres
genres d'eau douce y apparaissent pour la première fois. Mais partout il
deviendrait aujourd'hui difficile de trouver un grand bassin d'eau douce,
qui contînt 14 genres et a~ espèces de Poissons, et dont les bords seraient
habités par 20 genres avec 25 espèces de Reptiles.

La craie blanche supérieurede la localité restreinte de Maestricht a offert

G genres ~t i-g espèces de Rayonnes, 4 genres et 8 espèces de Spongiaires,
111 genres et 51 espèces de Polypiers et de Bryozoaires, nombres considé-
rables, que l'on ne trouveraitaujourd'hui que rarement réunis. M. Verany
n'énumère à Nice que Q genres et a3 espèces des Rayonnés (sans parler des
Holothuries, qu'on ne trouve jamais fossiles) sans aucun Anthozoaire.



'it dansM. d'Orbigny a dernièrement décrit dans le terrain sénonien de la France
/f73 espèces de Bryozoaires; sur ce nombre 3o~ se trouvent réunies dans

le bassin du nord de la France, traversé par la Seine (t).

Nous devons au terrain nummulitique du mont Bolca (outre ï3 espèces

de Fucoides) 71 genres comprenant a8 espèces de Poissons téleostiens, qui,

déduction faite des Poissons des autres ordres, ne sont représentés a Nice

que par 93 genres et 270 espèces. Et cependant il est vraisemblable qu'on

ne connaît encore qu'unepartie des poissons fossiles de cette localité, parce

que le nombre des individus des différentes espèces qu'on a pu recueillir

n'est pas encore grand, et qu'on trouve encore continuellement des es-
pèces nouvelles, comme le prouvent les publications de MM. de Zigno et
Heckel.

Le petit bassin éocène d'eau douce de Rilly près Reims ne contient pas,
suivant M. de Boissy (2), moins de 10 genres et 39 espèces de Mollusques

testacés terrestres et fluviatiles, dont un très-petit nombre seulement a pu
être reconnu en d'autres localités. Cette richesse est d'autant plusétonnante,

qu'on y voit compris 8 genres et 24 espèces terrestres, qui n'ont pu qu'ac-
cidentellement arriver dans ces couches d'eau douce et ne sauraient par
conséquent représenter la faune malacologiqueterrestre que d'une manière

très-incomplète. Les environs de la ville de Heidelbergdans un rayon de

quatre lieues ne nous ont fourni que oo-looespèces vivantes de Mollusques

terrestres et d'eau douce, dont la moitié sont ptus ou moins rares. II n'y a

que des îles et des côtes à climat chaud et humide qui soient plus riches en
coquilles terrestres. >

De même M. Marcel de Serres nous a fait connaître dans le petit bassin

de Castelnaudary, département de l'Aude, la faune suivante qui est à peu
près du même âge, mais composée d'autresespèces (3).

Les couches miocènes de Turin, d'Asti et de Tortone en Piémont ont

(i) Paléontologiefrancaise,Format. ey~aceM; t. V, p. no3.
(2) Ballet. géolog., 1846; t. IV, p. t~.–7w/-M Société ~eo~og', t. 111, p. 265-

~85, pl. 5, 6.
(3) Annal. des ~eM7:e. nc~r., Zoo/o~'c, t844; t. II' p-'iGS-tgo.

Mammifères.·
3 genres 5 espècesReptiles. 4 » 4

Coquilles fluviatiles et en majorité terrestres. 7 i8 »



Genres. Espèces.Rhizopodes. g j~
Anthozoaireset Bryozoaires. 33 to3Echinodermes. 8 23Cirripédps. 3 gCoquilles. uy gg-

'69 ?38

A la vérité les localités citées sont distantes de plusieurs lieues; la série
des couches n'y est pas très-petite, mais assez homogène, et les espèces ani-
males des couches supérieures ne paraissent pas différer de celles des cou-ches inférieures. Or M. de Gerville n'a pu trouver sur toute la côte de la
Normandie que 180 espèces de Testacés etg Cirripèdes vivants (2). L'étude
d'une grande partie des côtes de la Calabre et'de la Sicile n'a fourni auprofesseurPhilippi que 545 espèces de Mollusques testacés et 8 de Cirri-
pèdes.

Le bassin de Vienne avait présenté, il y a cinq ou six ans, 1020 espèces
miocènes, savoir 65 Poissons, 5oo Mollusques,63 Crustacés, s5a Rhizopo-
des, 200 Anthozoaires et Bryozoaires (3), population qu~-paraît être égale
en nombre à la plus riche faune d'une localité quelconque d'étendue égale
même entre les tropiques. Et néanmoins ce n'est là que le résultat des re-cherches de peu d'années.

Pour 'les terrains miocènes nous citerons encore deux points peu éten-
dus et peu distants l'un de l'autre, mais dont l'étude est très-Instructive.
Nous voulons parler des formationsd'eau douce de Wiesbaden et de Hoch-
heim dans le bassin deMayence; elles n'occupent qu'une très-petite partie
dans la série verticale des couches de même qu'une très-faible étendue hori-
zontale, de sorte que la faune terrestre et lacustre qu'on y rencontre estabsolument simultanée. A Wiesbaden M. Thomae (4) a découvert i3
genres tous terrestres ou fluviatiles, comprenant 55 espèces, presque

(t) Naturkund. ~e/T~cM. van de Maatschap. te Harlem, iS/J. t. 111, II, p. j)-~o8,
pL t-:7.

(a) Mémoires de la Société ~H Calvados, 182.5, p. tGo-aa~.
(3) N. /<&KcA~ Mineralogie, t8~8, p. ~5~ iS~g, p. ip5.
(~) /a/:7-6M/ify-Y-M/K/'2V~Hr/K~e in Nassau, 1844, p. !a5-t66, pi. 2-4.

offert à M. Michelotti (i)



tous propres à ce gîte; maisM. Atex.Brauna a porté le nombre des coquilles
terrestres de l'une des deux localités à 22 et de l'autre à 5y espèces, dontt
8 seulement leur sont communes. Le bassin entier de Mayence est rempli
par une formation miocène elle s'est formée dans des eaux plus ou moins
saumâtres, occupe à peine quarante lieues carrées, a fourni jusqu'ici y4 es-
pèces terrestres et 28 espèces d'eau douce et saumâtre, c'est-à-dire tao es-
pèces appartenantà 20 genres, nombre que t'enn'y trouverait que diffici-
lement aujourd'hui à l'état vivant.

La même partie de la vallée du Rhin contient, en effet

MPÉCM

miocènes, vivantes.HeHx. 32BoHmus. ro 5Pupa. ,6 16L.ito!-ine)]a. 9 2 etc.

En généra! le nombre des espèces terrestres est plus. grand dans le terrain
miocène, celui des espèces fluviatiles y est plus petit que dans la faune
actuelle, si l'on ne compte pas les espèces miocènes saumâtres (la Dreisse-
nia, une partie dts Litorinella, Neritina et Cerithium, c'est-à-dire les Pota-
mides). Néanmoins les espèces terrestres ne peuvent être qu'accidentelles
dans une formationsaumâtre.Si de plus on prend en considérationles grands
Mammifères trouvés par M. Kaup dans le seul gisement d'Aizey, qui se trouve
dans le même bassin, et dont le nombre s'élève à i~ genres et 32 espèces,
ainsi que le nombre égalementconsidérable de petites espèces dont on doit
la connaissance à M. H. de Meyer, le nombre total des Mammifères est
beaucoup plus grand que celui des espèces qui vivent aujourd'hui encore
sur un espace d'étendueégale, soit dans la vallée du Rhin, soit même dans
la zone chaude.

Le gisement célèbre de Sansan dans le département du Gers est du même
âge que celui de Mayence. M. Lartet y a trouvé (i) 76 espèces de Mammi-
fères, x2 espèces de Reptiles et beaucoupde débris d'Oiseaux, pendant que
l'Allemagne entière, prise dans sa plus grande étendue, ne contient que 60
des premiers et 3o des seconds.

Les marnes d'eau douce de la molasse d'OEningen, qui ne répondent
qu'au dernier tiers, au plus, de la période miocène, ont offert jusqu'à

(t)Com~M/'c/?~.f;t.XX,p.3i6-32o.



Mainte famille ou maint genreprésentait dans cette localité plus d'espèces
qu'on n'en compte aujourd'huidans toute l'Allemagne.Nousy voyons parmi
les Plantes 9 Conifères, 6 Chênes, 11 Peupliers, io Erables, et il existait à
côté d'eux des genres aujourd'huiétrangers à l'Europe. Le nombre énorme
d'Insectes terrestres n'est qu'accidentel dans ces couches formées par l'ac-
tion des eaux, et si l'on considère que néanmoins beaucoup de leurs genres
sont représentés par plus d'espèces qu'ils n'en comptent- aujourd'hui dans
toute l'Allemagne ou l'Europe même, il faut en conclure que la faune
entomologique, de même que la uore, a été plus riche dans FHelvétieet l'Al-
lemàgne miocènes qu'elle ne l'està présent. M. Heep observe que le nombre
des Rhynchotes miocènes d'OEningen est de 6~, celui de la Suisse entière
de i33; celui des espèces vivantes des environs de Dûbendorfest de 38o et
dans la Suisse entière de 7~ y compris les formes les plus petites. Néan-
moins le nombre des espèces miocènes de la Suisse et d'OEningen s'accroît
encore tous les jours. Les Libellulidessont représentés par 12, les Fourmis
par 23, les Bibions par ïo espèces, qui ne comprennent certainement pas
toutes celles qui ont vécu à cette époque; tous les genres ne peuvent pas
être aussi bien conservés que ces derniers, et d'autres sont composés d'es-
pèces trop petites pour rester reconnaissables. Nulle part en Europe on ne
trouvera aujourd'huiréunis autant de Reptiles, et rarement autant de Pois-
sons d'eau douce. Car toutes les rivières et tous les lacs de la Suisse, si riches
en poissons, n'en contiennent suivant Hartmann (/;) que i3 genres et 44 es-
pèces le lac de Constance, le plus riche en poissons, en-contient38 espèces.
Dans toutes les rivières et les eaux stagnantes des environs de Mayence,

(t) ~Yo/N /<?~/M' .S~<<M; t. I, t854; in-~°. –McAj~~< j853, p. ~or,.
(2) Die lnsecten- Fauna von OEningen K~a~o&o/ iS~SM. 7<7~I Jt/MCM-

log., i853, p. 478.
(3) FoM~~a~eye,~6~e/M/~7~f;M~o/!0~/H/i2pn.–.F/YM/M~, t8~5fol.
(~) jHc/fe/Mc/~7c/</A/o/o~.Zurich, tSaS; p. 2. <

Genres. Espèces.
Végétaux, suivant O.Heer(t). c.c.joo ?.5o
Hexapodes, suivant le même(2). c.c. i6o ~oo
Poissons d'eau douce, suivant Agassiz t3 20Reptiies,suivantH.deMeyer(3). ta2 )66
Mammifères,suivant )e même. 3

288 690

présent:



M. Nau (i) n'en a pu recueillir que 10 genres et 33 espèces. Dans celtes
des environs d'Ulm, M. Martens a trouvé 35 espèces et io-t3 genres (2).
Mais il sera rarement possible (comme il l'est dans le lac de Constance) de
trouver réunis les deux tiers de ces nombres dans un seul lac on une seule
rivière. L'Europe centrale depuis les Pyrénées jusqu'aux Carpathes necontient que 5o espèces comprenant 20 genres à peu près de Poissons d'eau
douce.

Parschiug en Styrie est du même âge qu'OEningen et contient des feuiUes
d'arbres dicotyledonés dans deux couches assez minces et assez rappro-chées qui se trouvent dans la même localité. Elle a fourni 67 genres avecJ4o espèces, dont 19 sont identiques avec ceDesd'OEningen/Pours'expli-
quer leur rassemblementsi nombreux et si extraordinaire comparativement
à ce que nous voyons dans les forêts modernes de la même province, qui
toutes réunies fourniraient à peine un nombre égal d'arbres et d'arbrisseaux,
M. Unger s'est accommodé de l'hypothèse que les rivières et les ruisseaux
avaient apporté ces feuilles de points environnants assez éloignés. Cepen-dant les feuilles sont trop bien conservées pour avoir supporté un long
transport, et le phénomènese répète en trop de cas pour qu'on puisse trou-
ver cette explication suffisante.

Une couche de feuilles comprise dans les argiles néogènes (3) de Schoss-
nitz, près de Canth en Silésie, présente le même aspect (4). M. Goppert aextrait de 6 quintaux de cette couche argileuse 38 genres et ~o espèces
de feuilles et de fleurs avec queiques Phyllomycètes. Les arbres et arbris-
seaux, qui sans aucun doute ont existé en même temps, forment i3o es-pèces, dont 14 Bouleaux, 5 Aulnes, 2 Chênes, 3 Hêtres, 4 Charmes, 5 Pla-
tanes, 6 Peupliers, 9 Ormeaux, 7 Érables, etc. et s'il faut prévoir que, parsuite de comparaisonsplus complètes, leur liste devra être réduite de 2-3
espèces, il n'y a pas de doute, d'une autre part, qu'on ne connaît pas encore
toutes les espèces simultanées de cette riche localité. M. Goppert, de même
que l'a fait M. Unger pour Parschlug, suppose que cet assemblage de tantd'espèces de feuilles a été effectué par des eaux courantes qui les auraient
apportées de tous les côtes, parce que la Silésie entière, sur une étendue

(t) 2VafK/McA/c/ifc~e/-7''MC/;CKM~M~ in-8°.
(a) V. MAMENs, ~eMc/?ac/; T~c~; t. I., p. 46 et suivantes.
(3) ~o/~XXïXD.
(~) GûEPMRT, ~C~07~po/MoM~ZM~c~GoH)tz, )855,in-/t".



A ~9~J
de 700 milles carrés allemands, ne présente plus aujourd'hui que ~o es-pèces d'arbres et d'arbrisseaux. Mais on voit qu'en face d'un pareil fait,
cette explication n'est plus suffisante.. r

Résumé recherches sur la deuxième loi.

§ XXXV.

Les recherches faites dans les §§ XIX-XXX!V sur les phénomènes dumonde organique qui peuvent être regardés comme des effets d'une 'tem~pérature originairement plus élevée et plus égale de la surface du globe, etd un refroidissement successif par suite duquel les zones géographiquesauraient acquis des climats peu à peu différents les uns des autres, nousconduisent aux résultats suivants.
a.) Les populations végétale et animale les plus anciennes possédaientdes caractères différents des caractères actuels et uniformes sur toute laterre. Les familles, les genres, et même une partie des espèces étaient lesmêmes dans toutes les zones et dans toutes les parties de la terre (§§ XIX-XXVII).
b.) Les premiers genres sont, soit entièrement étrangers et éteints dans

notre création actuelle, soit encore existants et, dans ce dernier cas répandus dans toutes les zones ou limités dans la zone intertropicale seule. Leremplacement des genres éteints par ceux qui sont encore existants sefaisait peu à peu et quelquefois en différentes périodes pour les diverses.classes ou les différents ordres (§ XXVIII).
e.) Cependant nous n'avons point de moyens pour mesurer le degré de~température primordiale ou le montant de la différence entre cette tem-pérature et celle qui règne actuellement. Mais la preuve la plus éclatanted'une éiévauon-considérable du climat primordial nous est fournie par lesplantes subtropicales qui ont existé au delà du cercle polaire (~§ XVIII-XXVII) où aujourd'hui il n'y a presque plus de plantes vasculaires. Leclimat si élevé dans ces hautes latitudes devait être encore plus chaud dansla zone torride. On parvient au même résultat par la considération du fait

que les premiers organismes ont apparu bientôt après la condensation dei eau et le dépôt des premières couches neptuniennes.
~.) Bien que le monde animal et végétal se soit entièrement renouveléaumoins de 28 à 32 fois (§ XXVIII), la limitation de certaines familles ougenres dans des zones particulières, la retraite de certains genres ou espèces



des zones froides vers les tropiques n'a pas même encore pu être reconnue
dans la période crétacée; elle ne devient reconnaissable qu'à partir des

terrains nummulitiques (§§ XXIX-XXXII).
e.) Si les terrains réputés éocènes de l'Amérique du Sud sont justement

déterminés, on y constate les premières variations du caractère paléonto-
logique qu'on puisse attribuer à l'influence du climat géographique. Un
grand nombre de nos genres intertropicaux de Mollusques et de Plantes ap-
paraissent pour la première fois dans le même temps à peu près (quelques-

uns apparaissent déjà, mais en petit nombre, dans les terrains crétacés),
mais ce n'est qu'à partir du commencementde l'époque miocène que dans
les latitudes tempérées ces genres s'associentavec d'autres qui caractérisent

encore à présent cette même .zone, et que les espèces encore aujourd'hui
vivantes commencent.à se montrer plus fréquentes, quoique généralement
dans des latitudes géographiques plus hautes. Enfin ce n'èst que dans les
terrains pliocènes que la plupart des genres et des espèces répondent plus
parfaitement au climat local et actuel de chaque pays.

/~) Ces classes et ces ordres qui s'étaient établis dans la création orga-
nique, montraient ordinairement (et tant qu'elles n'allaient pas disparaître

en compensation d'autres classes nouvellement apparues) une richesse et

une variété de formes qui contribuent à caractériser les flores et les faunes
de nos terres et de nos mers chaudes, et ce phénomène s'observe jusque
dans les formations diluviales des parallèles très-tempérés.

M. Barrande (ainsi que l'ont fait avant lui MM. Deshayes et Dumont) a
dernièrement développé cette opinion (i) qu'un refroidissement général du
climat, progressant des pôles vers les tropiques, a dû avoir pour suite un
transport correspondant de la population dans la même direction, mais

avec une vitesse que nous ne saurions calculer, de sorte que les popu-
lations ci-dessous auraient pu être contemporaines par exemple,

Dans les zones, torride, tempérée, froide.

Les populations silurienne dévonienne carbonifère

Les faunes siluriennes première seconde troisième
Celles de l'Onondaga-saltgroup 2V;<!g'C'ra'OMjC' Clinton-group,etc.

Nous voyons cependant que l'expérience ne répond pas à cette consé-

quence déduite de la théorie précitée, et croyons pouvoir expliquer cette

(:) ~M~e~ g~Mog~K~ t85~; t. XI, p. 3t f-325.



apparence comme ij suit a.) Les explications de M. Élie de Beaumont
citées plus haut (§ XVIII) font voir que la température primordiale del'écorce de la terre, quoique sensiblement plus élevée qu'aujourd'hui, nedépassait pas la température actuelle d'une même quantité dans toutes les
zones (elle n'était pas, par exemple, de 2/ + 10° dans la zone chaude,

)°JO ~-+10° dans la zone tempérée, et o~-+to° dans la zone froide), mais la
différence était beaucoup plus sensible dans la zone froide que dans la zonechaude, en raison de l'absence des glaces perpétuelles qu'on y trouve à pré-
sent c'est pourquoi nous avons toujours supposé nous-méme jusqu'ici unetempérature plus haute, mais~~ue égale ou uniforme dans toutes les zones.~.) Les observationsréunies dans les derniers paragraphes font voir qu'un
tel état de choses a duré jusqu'à la période éocène du moins c'est tout ce
que nos observations actuelles nous permettent d'inférer, c.) Les terrains
mésolithiques et cénolithiques connus n'avancent pas aussi loin vers les
pôles que les terrains paléolithiques; on n'a donc pu observer les premiers
mouvementsde retraite de la population terrestre vers les zones chaudes.

) Enfin nous avons eu déjà occasion d'expliquer cette opinion que le
caractère des populations successives ne dépend pas de la température
seule, et que l'état général simultané du développement successif de la
surface pourrait bien aussi, jusqu'à un certain degré, s'exprimerdans l'état
général du monde organique dans une certaine zone et dans une partie iso-
lée de la terre. Ainsi, par exemple, le caractère de la flore ou de la faune
de l'iieTénériue devrait être autre qu'il n'est aujourd'hui, si, ca?~ ~r:&t~
elle était encore la seule terre sèche dans l'Océan immense, ou si, ca~er~
/Mn'6M~ elle était cent fois plus grande qu'elle n'est à présent, etc. Un abais-
sement anticipé de la température sur une partie quelconque de la surface
terrestre changerait plus ou moins sa population, mais ne suffirait pas
encore, selon nous, pour y amener par anticipation absolument la même
population qui lui serait destinée quand cette température y régnerait à
une période postérieure.

La température Originairement plus uniforme de la terre s'abaissant suc-
cessivement dans toutes les zones, a rendu possible l'existence de popu-lations contemporaines également uniformes dans toutes les parties du
monde, en ce qu'elle ne leur opposait point d'empêchement climatérique
jusqu'aucommencement de la période cénolithique (§§ XVII-XXVIII). Le
passage successifdes caractères thalassiquesaux caractères continentauxsurla surface terrestre, dont nous avons déjà parlé, et qui nous occuperaencore-



plus en détail, a pu imprimer un certain caractère généra! correspondant tant
à chacune des populations contemporaines qu'aux faunes et aux flores suc-
cessives, et jusqu'aux familles mêmes, qui n'en subissaient pas l'influence
immédiate. Enfin nous avons admis, et nous prouverons par beaucoup
d'observations, que la puissance créatrice elle-même a procédé du simple et
de l'imparfait au parfait et au composé. Mais toutes ces lois ne paraissent
pas suffire pour expliquer l'unité admirabledu plan, l'introduction presque
simultanée de tous les changements dans les caractères principaux de la
population dans toutes les parties du monde, phénomène que la théorie
seule n'aurait pu faire devineret que l'observation seule nous a fait trouver.
Si nous ne réussissons donc pas à trouver encore d'autres explicationsdans
les conditions extérieures qui président au développementdes organismes,
nous serons forcés de faire remonter l'explication de ces phénomènes, ainsi
que celui du développement progressif, avec lequel il est plus intimement
lié, à la force créatricemême, dont ils. seraient comme une émanationindé-
pendante.

TROISIÈME LOI (C). – Ze changement successif des organismes s'est
e~ëc~Me ~r création de nouvelles et l'extinction <<Mc/e~e.y
f~c'ec~.

§ XXXVI

L'ESPÈCE.
Nous avons fait suivre ces recherches sur le changement des êtres dans

l'espace immédiatementpar celles qui sont relatives à leur changement dans
le temps, changements l'un et l'antre nécessités par des relations climaté-
riques. En évitant ainsi de séparerdes recherchas relatives à des objets d'une
même nature, et en rapprochant les résultats qui en découlent, nous avons
cru les rendre plus évidents. Nous nous sommes bornés dans l'examen de
ces deux questions à constater les causes et leurs effets sur les changements
successifs des populations, sans examiner plus exactement les procédés
qu'emploie la nature pour réaliser ces changements,quoique cela nous soit
nécessaire sous un point de vue essentiel à la continuation de nos recher-
ches. Nous serons donc forcés de préciser exactementce qu'est l'espèce dans
l'histoire naturelle, et quelles sont les conditionsde sa perpétuité.

Suivant la définition de M. Cuvier (i), l'espèce d'une plante ou d'un ani-

(t) Le Règne-animal, 2~édit.; t. I, p. t~.



mal, c'est « la réunion des individus e~cene~ l'un de /'aufre ou de parents
e comnïu~et de ceux qui leur ressemblentautant qu'ils se ressemblent entre
» eux. »

Évidemment M. Cuvier, en cette occasion, ne veut nous donner
qu'une définition pratique de l'espèce, sans examiner théoriquement si tous
les individusd'une espèce ne descendent réellement que d'un seul individu
ou d'une seule paire d'individus primitifs: Voilà cependant une question
qui nous touche de si près, qu'il faut nous y arrêter.

Nous ne connaissons aucune force naturelle qui produise de nouvelles
espèces ou souches de nouvellesespèces; nous ne savons pas à quelles con-ditions est liée ou a été liée la production d'une espèce; nous ne connais-
sons enfin aucune matière à laquelle cette force était inhérente. Nous savons
seulement que les individus d'une espèce déjà existante se propagent de
diverses manières de père en fils. Néanmoins on ne peut s'imaginer la pro-
duction de nouvelles espèces que par l'activité immédiate du Créateur ou
par une force naturelle particulière et inhérente à la matière (§ 11). En sup-
posant une force particulière qui ne produiraitque des espèces animales et
végétales, une generatio originaria ~tt ee~uwoca, – il faudrait avouer que
cette force, à l'opposé des autres forces naturelles, peut rester inactive pen-
dant des centaines ou des milliers d'années, puisque personne n'a encore
vu naître une espèce nouvelle, et que les conditions de son activité nous
sont entièrement cachées. L'opinion que l'on ait vu naître par la géné-
ration équivoque au moins des individus d'espèces déjà connues d'ani-
maux et végétaux d'une organisation très-imparfaite, a été réfutée par de
nouvelles expériences qui prouvent que ces animaux ne peuvent naître dans
les infusions lorsqu'on a pris des mesures pour empêcher que des indi-
vidus de ces espèces, leurs œufs ou germes puissent s'introduire du dehors
dans ces infusions. Il paraîtrait donc que nous serions forcés de suppo-
ser qu'à la naissance de chacune de ces millions d'espèces d'organismes,
même des plus insignifiants, qui se sont succédé pendant les périodes neptu-
niennes, le Créateurles aurait personnellementconformées à leur destination,
aurait ébauché le plan de leur organisation et l'aurait exécuté suivant les
conditions du temps et de l'espace. Mais ce procédé serait contraire à ceux
que nous observonspartout dans la nature, où tous les mouvementset chan-
gements se règlent par des forces éternelles et inaltérabtes, inhérentes à la
matière et établies par le Créateur, qui règne ainsi par leur intermédiaire,
et ne gouverne pas le monde comme il ferait s'il fixait, par exemple, person-
nellement le moment où chaque espèce et chaque individu animal ou végé-
tal doit naître et. mourir (§ II). Ce sont ces considérations qui rendent si



difficile le choix entré un créateur personnel et une force naturelle et nous
empêchent d'obtenir des idées plus claires sur les conditionsde la naissance
de nouvelles espèces.

La paléontologienous fait connaître qu'il y a eu des millions d'espèces
animales et végétales qui se sont éteintes depuis plus ou moins longtemps.
Brocchi, Ch. Lyell, H. de Meyeret autres naturalistes supposent que chaque

espèce a, comme l'individu, une certaine durée d'existence qu'elle peut
atteindre, mais non surpasser qu'elle a une phase de développement, d'âge
mûr et de vieillesse après laquelle elle doit s'éteindre. M. Edward Forbes,

au contraire (t), prétend qu'il n'existe pas une telle analogie entre la vie de
l'individu et de l'espèce, puisque la durée moyenne de celle de la première
est déterminée par une loi interne qui ne lui permet pas de surpassercertaines
limites, et que l'existence de la seconde peut se continuer tant que les con-
ditions extérieuresde la vie lui conviennent. A la vérité, la suppositiond'une
durée de la vie de l'espèce, prescrite par une loi interne analogue à celle

qui préside à la durée de l'individu, est une hypothèse ingénieuse; mais il
né faut pas, dans la science, recourir à des hypothèses quelconques tant
qu'elles sont superflues pour l'explication des phénomènes. Or il y a eu tant
de changements successifs dans les conditions d'existence, qu'on ne peut
plus s'étonnerde voir que de temps en temps une ou plusieursespèces d'or-
ganismes, et même beaucoup à la fois, soient déplacées ou disparaissent
entièrement de la surface. Sans parler d'altérations dans le mélange de
l'atmosphère qui ont été possibles, mais ne sont pas prouvées, l'abaisse-

ment général de la température terrestre, la diversification successive du
climat des zones géographiqueset des saisons, la décroissance de l'humi-
dité de l'air, les changementscontinuelsdes niveaux des hauteursde la terre
comme des profondeurs de l'Océan, la formation de nouvelles régions et
stations, de nouvelles directions des courants de l'atmosphère et de la mer,
la séparation de l'Océan universel en plusieurs mers méditerranées et cas-
piennes, accidentées par tant de golfes, détroits/îles, récifs, courants, l'ac-

croissementet la réunion lente ou subite des îles en continents, la submer-

sion et l'immersion, quelquefoisréitérées, de vastes terres, les changements
des relations sociales, la variation et le complétement des substances ali-

mentaires voilà assez d'événementspour opérer, individuellement ou par
leur ensemble, l'extinction continuelle d'espècesisoléesou de flores etfaunés

(t) ~n/M/ a. Magaz. of nat. ~M/ ï852; t. X, p. 5g-63.



entières. Rappelons-nous que peu de chose y peut souvent suffire. Obser-
vons les plantes étrangères qui, appartenant originairement à un climat
semblable au nôtre, et introduites dans nos jardins, y croissent et fleu-
rissent tous les ans, mais ne portent plus de semences et ne peuvent être
propagées que d'une manière artificielle; considérons nos arbres fruitiers
qui, transportés entre les tropiques, y croissent abondamment, mais ne
portent plus de fruits; voyons les oiseauxaméricainsqui, écartés de la route
de leur migrationpar des tempêtes, viennent tous les ans aborderla Grande-
Bretagne sans jamais y prendre leur domicile; souvenons-nous de ce Sphinx
/~M~n qui, emporté de l'Italie par quelque ouragan, franchit les Alpes et
se multiplie en Allemagne pendant une saison; pour disparaître de nou-
veau, ou rappelons-nous cette Calandra qui, introduite il y a treize ans à
peu près en Allemagne, et se nourrissant principalement de maïs, ne s'es't
pas propagée, et nous reconnaîtrons facilement que l'existence d'une
espèce dépend souvent des conditions de climat apparemment très-subor-
données.

Les espèces anciennes se sont donc éteintes, lorsque les conditions
d'existence ne leur convenaient plus, les unes après une courte et les au-
tres après une longue durée. Elles étaient souvent suivies par des espèces
voisines, les genres étaient remplacés par des genres analogues, auxquels
ces changements étaient plus favorables. Un Peigne remplace un autre
Peigne, une Émyde succède à une Émyde, bien que nous ignorions égale-
ment la cause qui rend une espèce capable de persister là où une autre apéri, ainsi que la raison pour laquelle le Pecten Islandicus peut supporterla
température de la mer Glaciale, pendant que le Pecten ~co~œ~se retire
dans la Méditerranée, ou pourquoi en Amérique de dix en dix degrés de
latitude une espèce de Mephitis succède à l'autre. Mais plus nous nousreprésentons la disparition des espèces comme F effet nécessairedu change-
ment continuel des conditions extérieures d'existence, et non de leur vieil-
lesse, plus nous serons portés à croire que ces mêmes changements sont
dans un rapport aussi nécessaireavec l'apparition des espèces qui viennent
les remplacer; desorteque nous croyons presque concevoir la force qui
détermine l'apparition de telle espèce à tel moment et à tel endroit.

Nous revenonsenfin à la question de savoir si les espèces des animaux et
des végétaux ne descendent chacune que d'un seul aïeul ou d'un couple
d'aïeux, comme le prétendent quelques naturalistes, ou s'il est raisonnable
de croire qu'un même type d'espèce puisse avoir été produit en beaucoup
d'individus à la fois. Celui qui fait sortir tous les animaux et végétaux im-



médiatement de la main du Créateur, sera sans doute disposé à croire que
celui-ci n'ait créé qu'un individu hermaphrodite ou qu'un couple unique.
Mais celui qui fait dériver l'origine des espèces d'une force naturelle géné-
rale, quoique inconnue, trouvera plus vraisemblablede supposer que cette
force ait pu produire des individustout à fait semblables et d'une même es-
pèce, partout où les mêmes causes productives (et les mêmes conditionsde
vie) ont pu coopérer. Dans ce cas le nombre des aïeux aura pu être petit ou
grand, ils auront pu être réunis dans un seul endroit ou distribués dans plu-
sieurs,.centresde création, pourront avoir appartenu à un même temps ou à
plusieurs périodes. Cette question ne pouvantêtre décidée à priori, il faut nous

laisser guider par l'observation et avouer que, s'il existe dans deux périodes
des individus si semblables les uns aux autres, qu'ils se ressemblententre eux

comme ceux d'unemême espèce propre à l'une de ces périodes, il n'y a abso-
lument point de raison pour séparer ces individusen deux espèces; ce serait
aller contre la définition de Cuvier mentionnée plus haut, contre l'usage
quotidien des naturalistes et contre toute raison théorique. Mais en tout
cas on pourra objecter à l'hypothèse d'un aïeul ou d'un couple d'aïeux
unique, qu'elle admet un état de choses où des milliers d'espèces auraient
dû périr avant que les aïeux aient pu, en se multipliant, assurer la conti-
nuation de l'espèce. La tipule serait engloutie par quelque hirondelle, le

passereau deviendrait la proie de quelque faucon, le lièvre serait dévoré par
un chien, le jour même où ces nouvelles espèces, ne reposantencore que sur
un couple d'individus, entreraient dans la vie; des milliers de créations de
nouvelles espèces seraient restées sans effet, quoique les moyens de la na-
ture .tendent partout à l'accomplissement de ses effets voulus. Voilà les
considérations qui nous disposent nous-mêmeà croire que chaque espèce
doit son origine à un nombre plus ou moins grand d'aïeux, répandus sur
un champ plus ou moins vaste, et qui n'étaient peut-être pas tout à fait

`contemporains. (La première partie de cette manière de voir est aussi pro-
fessée par M. Agassiz, mais il combat la dernière.) Mais il faut, dans ce cas,
avouer de plus que ces divers aïeux ont déjà pu présenter simultanément
toutes les variétés que nous voyons naître successivement dans leurs sou-
ches. Ajoutons, en terminant, que, si chaque espèce n'était sortie que d'une
seule paire, un temps immense aurait été nécessaire pour distribuer peu à

peu sur la surface de la terre les individus de ces espèces qui se sont retrou-
vées dans toutes les parties du monde à la fois.



§ XXXVII.

INDÉPENDANCE MUTUELLE DES ESPÈCES SUCCESSIVES.

Nous avons déjà prononcé que toutes les espèces qui ont apparu les
unes après les autres doivent, suivant l'état actuel de la science, être con-
sidérées comme des créations nouvelles, et non comme de simples trans-
formations ou métamorphoses des précédentes car l'expérience et l'ob-
servation, de nos jours, ne reconnaissent pas de semblables trànsfor-
mations, quoiqu'on sache que chaque espèce peut varier dans certaines
limites, et que quelques-unes de leurs variétés, soit accidentelles, soit pro-
duites par l'influence de ces mêmes causes, se propagent, même sexuelle-
ment, comme des races, jusqu'à ce qu'un changement des causes extérieures
réduise la race à la forme type de l'espèce. Nos céréales et beaucoup de nos
animaux domestiques en peuvent servir de preuves. Quant aux races
anglaises de bétail en particulier, aux cochons, aux chevaux, dont les pro-
portions sont si extraordinaires, on sait qu'elles ont été formées peu à peu
à l'aide d'individus modèles de l'espèce, mais qu'elles sont devenues con-
stantes dans leurs disproportions, même par la propagation sexuelle et il
faudrait bien des générations pour leur rendre la forme primitive de l'es-
pèce. On sait enfin que la race du mouton domestique, qui se forme par
l'amélioration des troupeaux du pays au moyen des béliers d'Espagne,
retourne facilement à celle du pays si le procédé d'amélioration n'a pas été
continué jusqu'au huitième ou neuvième descendant. Leurs qualités, tenant
chaque fois le milieu entre celles du père et de la mère, finissent enfin
par s'identifier parfaitementavec la race de ce premier. Mais dans tous ces
cas on observe des séries continues de formes intermédiaires depuis l'aïeut
typique jusqu'au représentant de la variété la plus extrême, qu'il faudrait
également retrouver entre les espèces fossiles, qui se seraient transmises
l'une de l'autre par leur intervention; mais on n'a encore pu nulle part dé-
couvrir ces séries fossiles; les espèces qui traversent une longue série de
couches montrent quelquefois des différences de forme dans l'une ou
l'autre de ces couches, mais sans présenter des séries intermédiaires et suc-
cessivement transformées.

Nous allons rapporterquelques preuvesen faveur de cette assertion; elles
serviront en même tempsà faire voir les extréméspossibles.Quant aux végé-
taux fossiles, ils sont à la vérité moins propres pour ce dessein, parce qu'on
n'en trouve ordinairement que des petits fragments moins caractéristiques.



Cependantnous ne voudrionspas les omettre entièrement, et nous nous bor-

nerons à rappeler les espèces du terrain carboniférien, qui se continuent à

partir de ce terrain jusque dans le terrain jurassique, et dont nous traiterons
plus au long dans un paragraphe suivant. Combien de paléontologistes
seraient heureux s'ils pouvaient parvenir à découvrir quelques petites diffé-

rences entrq les formes de l'un et de l'autre de ces terrains, pour en faire des

espèces différentes? Et la même chose se représente pour les plantes identi-

ques éocènes et miocènes, enfin pour un grand nombre d'espèces animales

miocènes et vivantes.
Les recherches de M. Davidson(f) prouvent qu'un grand nombre de

formes de Térébratules et de Spirifères, que tout le monde jusqu'à présent

avait cru être des espèces différentes, ne sont que des variétés d'un petit
nombre d'espèces; mais, malgré la grande variabilitéde ces formes, elles ne
présentent pas de séries; leurs extrêmes ne se trouvent pas dans les couches

les plus inégales dans leur âge, et les formes intermédiaires ne se succèdent

pas dans les couches intermédiaires. Les formes les plus dissemblables

d'une espèce sont souvent réunies dans une même couche et les sem-
blables dans des couches éloignées les unes des autres (wtr §§ XL et
XLIII) (2).

Un fait des plus remarquables vient d'être publié par M. Albers (3).
L'île de Macère, y compris l'îlot très-rapproché de Porto-Santo, contient

ï r4 espècesvivantes de i genres de Mollusques terrestres et fluviatiles, et
62 espèces diluviales de 6 genres. Ces dernières sont, en grande partie (5o),
les mêmes que les premières; cependant, il y a des espèces propres de part
et d'autre. Les espèces diluviales de chacune des deux îles, quelque voisines

qu'elles soient, ne se trouvent à l'état vivant( si elles vivent encore), que sur
celle où elles sont fossiles. Maintes espèces étaient autrefois fréquentes, qui

sont rares aujourd'huiet vice versâ. Nonobstant la longue période de temps
écoulée depuis la formation des tufs diluviens basaltiques, temps pendant
lequel bien des espèces ont apparu et d'autres sont disparues, celles qui se

(t) 7%e OoMc and ZM.MC .Zirac~Mpo~dans les recueilsde la .Pa/œo/~og'&'c~ Society,

!85i.
(2) Au reste, nous ne méconnaissonspas l'influence que les agents extérieurs peuvent

exercer sur la formation des variétés, et nous avons nous-mêmerecueilli les observations

que l'on y a faites, dans l'édition allemande de G. Johnston's Introduction à la ConcAo/o~'c,

Stuttgart, t853, p. 289-325.
(3) Malacogrophia Maderensis, Berolini, i855, in-



trouvent fossiles et vivantes à la fois, ne montrent absolument point de dif-
férence essentielle de forme entre ces deux états, et M. Albers, qui les fait
figurer toutes, nous assure qu'il n'y a nulle part la moindre trace d'une
transition des espèces disparues à celles qui sont survenues.

Le rapport intime qui existe entre le climat et la population d'un pays
nous deviendra plus clair si nous comparons, par exemple, la flore ou la
faune d'un continent et celle d'une île voisine, qui n'ont jamais été en con-
nexion matérielle l'un avec l'autre, et possèdent par conséquent chacun
encore sa population originaire. Une grandepartie de leurs espèces, qui ne
peuvent traverser la mer, sont différentes les unes des autres, mais formées
d'après le même type par suite du même climat et de la même nature géné-
rale de cette partie de la terre, quoique la petitesse de l'île en éloigne beau-
coup de grandes espèces. C'est ce que prouvent beaucoup d'espèces parti-
culières des îles Açores, de Madère, de Ténériffe, des îles du cap Vert qui
montrent le type de la faune et flore des côtes voisines de l'Europe et de
l'Afrique; mais celui qui a une connaissance suffisante des populations de
ces continents découvre facilement que. la patrie des premières doit être
voisine. Nous avons rapporté un plus grand nombre de preuves de cette
sorte dans un autre paragraphe.

Chaque espèce est donc l'effet d'un nouvel acte de création (quelle que
soit l'idée que l'on s'en fasse), et partout où naissent de nouvelles espèces,
la création est encore en activité. Nous sommes par conséquent forcés
d'avouer que l'activitéde la création s'est continuée depuis l'apparition des
organismes infrasiluriens ou protozoïques jusqu'à celle de l'homme au
commencement de l'ère actuelle, comme la disparition et l'extinction des
espèces s'est continuée durant le même temps.

TROISIÈME LOI. ~s création de nouvelles ~ee~ ~~c~
anciennes ont été co/~MMe/~ a; de légères oscillations près.

xxxvm.

CONDITIONS THÉORIQUES DU CHANGEMENT DES ESPÈCES.

Nous concevons l'apparition et la disparition des espèces successives
comme des conditions nécessaires l'une à l'autre, réglées par chaque chan-



gement des conditions extérieures durant la période de l'activité créatrice,
dernière cause de la production de nouvelles espèces et de l'extinction des
anciennes. Les espèces d'un même genre apparaissant successivement se
sont remplacées les unes les autres dans le temps, comme on distingue des
espèces contemporainesqui se remplacent dans l'espace. De même H existe
des genres qui se remplacent successivement dans les différentes périodes,

comme il y en a qui se remplacent simultanément dans. les divers
continents. Mais on trouve aussi des genres, des familles et des ordres

pour lesquels on ne connaît pas ces relations mutuelles dans l'espace ou
dans le temps.

Or, si l'on examine plus en détail dans la nature les conditions extérieures
d'existence, et leurs vicissitudes, comme nous les avons déjà exposées plus
haut (§ X et suivants), nous parvenons à reconnaître les différences sui-
vantes dans les genres et dans leur variation.

1. Compositionde l'atmosphère vraisem-
blableinent variable (§ XV, LI).

2. Diversificationdu climatdes zones géo-
graphiques.

3. Abaissementdelà températureterrestre
et du climat qui en dépend.

4. Développementsuccessifdes continents
aux dépens de l'Océan.

5. Vicissitude dans ]a répartition des an-
cienneslimites des terres et des mers des po-
pulationsanimales et végétalessont détruites;
de nouveHessont formées.

6. Changements des courants atmosphé-
riques et océaniques, ainsi que du climat
topographique.

7. Diversificationdes régions, expositions
et stationsde végétaux et d'animaux de toute
sorte.

Nous avons exposé au § XIII comment plusieurs de ces accidents, même
ceux d'une étendue limitée, comme par exemple l'émersion d'une nouvelle
partie d'un continent, pouvaient avoir pour la population d'une partie de la
terre des effets climatériquesplus considérables que ne l'aurait fait un re-
froidissementou un réchauffementgénéral de l'écorce de la terre de 10-122
degrés, ou un déplacementde 20 degrés de latitude géographique.

1. En progression lente, mais dans une
même voie d'amélioration.

2. Progressiongénéraleet continuelle,plus
accélérée auprès des pôles.

3.-Idem.

4. Progressiongénérale,mais inégale,dans
l'espace et le temps,etsouventrebroussement.t.

5. Pendant toutes les périodes, activité
étendueet direction variable.

6..Mem, mais le caractère continental se
développe de plus en plus.

7. Progression inégale dans le temps et
l'espace; les stations terrestres surpassent
peu à peu les stations marines.



Les changementsdans les conditions extérieures de l'existence peuvent
donc être, relativementau temps, continus ou périodiques relativement
à l'espace, universels, différents par zones, ou locaux; relativement à
l'intensité, égaux ou inégaux, décroissants ou croissants; relativement à
la direction, permanents ou alternés; relativement aux êtres organiques,
généraux ou partieis et ne touchant que les végétaux ou les animaux,
terrestres ou aquatiques, marins ou fluviatiles, etc. Or, en face d'un tel
état de choses, qui est-ce qui peut croire encore que des millions d'espèces
d'êtres organiques ne soient nés et n'aient disparu qu'à une vingtaine ou
trentaine de moments seulement, depuis l'apparition des premiers orga-
nismes ? Qui est-ce qui peut encore trouver vraisemblable que les causes
qui ont fait apparaîtreet disparaître les organismes d'un pays ou d'une plage,
aient jamais agi sur la surface entière du globe à la fois? Qui est-ce qui
voudrait encore prétendre que !e même événement qui a opéré l'extinc-
tion d'une espèce de Reptiles ou de Mammifères, ait dû détruire en même
temps toutes les espèces vivantes? Ce ne sont, en vérité, que des idées pré-
conçues, des conséquencesmal interprétées, qui pourraientnous disposer à
persister dans ces opinions, tant que nous ne pourrons pas les appuyer sur
les faits. Mais nous nous garderonsde tomber dans la même faute et de nous
rendre à une conviction contraire, fût-elle même la plus vraisemblable,
avant que l'expérience l'ait appuyée.

Revenons encore un moment sur le thème théorique, pour observer que,
si aucun changement essentiel dans la composition de l'atmosphère n'a eu
lieu (ce qu'il est impossible de décider), il n'y a que [°) le refroidissement
du globe qui ait pu opérer simultanément sur toute la surface, mais lente-
ment et avec une intensité décroissantedes pôles vers l'équateur, surtout à
partir de la formation des glaces polaires. 2°) L'effet du changement ter-
ripète était moins régulier, moins universel', moins général, néanmoins il
n'était pas limité, suivant notre manière de voir, aux habitants de la mer
seule; mais la population terrestre a du aussi s'en ressentir successive-
ment. Au reste, tous les autres mouvements étaient assez importants pour
détruire de temps en temps une partie plus ou moins considérable de la po-
pulation terrestre les successeurs ont dû porter l'empreinte de ce degré de'
développement, auquel la surface du globe était arrivée, et le changement
simultané d'influences égales sur toute la terre (que nous avons déjà eu
occasion de reconnaître) s'expliquera alors par la longueur immense de ces
périodes représentéespar les faunes et les flores successives.

n _0o



§ XXXIX.

TOUTES LES ESPÈCES N'ONT PAS EXISTÉ DURANT LA FORMATION D'UN

TERRAIN QUELCONQUE.

Depuis que J. A. Smith en Angleterre etM. de Schlotheim en Allemagne ont
démontré que des espèces sembfabies caractérisent sur une grande étendue
les couches terrestres d'une formationsimultanée et que les couches succes-
sives contiennent les débris de diverses espèces, on s'est généralement ha-
bitué à penser qu'il y a eu un petit nombre de périodes de création, où
toute la surface terrestre a reçu simultanément une nouvelle population
destinée à disparaître après quelque temps aussi simultanément et à être
remplacée par une nouvelle. Au commencement,on a débattu la question du
nombre des créations, sans être d'accord sur les groupes des terrains qui
devaientrépondre à la durée d'une création. On avouait qu'il existe dans la
succession des couches certaines divisions où la plupart, où même tous les
êtres existants jusque-là, se sont éteints, tout en reconnaissant que ces mêmes
divisions pouvaient servir de mesure à la comparaison des temps, qu'elles
répondissent ou non à des créations parfaitementséparées.

Après qu'on se fut contenté pendant quelque temps de quatre à six créa-
tions seulement, !'7nt/e~~et/ceo~to/o~ictM distingua vingt-quatre formations,
offrant autant de créations presqueentièrementdifférentes; dansle~roe~ro~e
de Paléontologieelles ont été augmentées jusqu'à trente-trois; MM. Barrande
et Desor en ont encore ajouté deux autres, l'une contenant la faune primor-
diale de M. Barrande, la première de toutes, et l'autre celle du terrain
valanginien, que M. Desor fait le prédécesseur du terrain néocomiea (t).
Notre but n'exige pas des recherches sur la nécessité ou ta suffisance de
ces nombres, et nous n'avons pas besoin d'examiner laquelle de ces divi-
sions est la mieux fondée ou a le plus de mérite. Nous espérons néanmoins

nous faire entendre à cet égard, et nous commencerons par l'examen de ia
question de savoir s'il est prouvé ou non que toutes les espèces d'un de
ces terrains ont apparu au même moment,-etque toutes ont continué d'exis-
ter jusqu'à la fin de la formation?

Presque tous les terrains sont composés de différentes couches calcaires,

(i) ~c7'/<a<7~<M~M'g'e/KCMe/eAwe~zerGMC/fc~<7/?, M~M<-Ca/ r85~, p. 3'y.



arénacées, marneuses et argileuses, suivant la nature du fond de la mer où
elles se sont formées. Toutes ces différences du fond, de la profondeur, des
courants n'ayant pas été égalementavantageusesà la vie des organismes en
général ou des diverses classes et ordres en particulier, on peut déjà sup-
poser à priori que la force créatrice, agissant toujours en rapport avec les
conditions extérieures d'existence, n'ait créé chaque espèce que lorsque ces
dernières lui étaient favorables, et que chaque espèce ait péri aussitôt
qu'elles lui devenaient pernicieuses, que cela ait été au commencement, au
milieu ou à la fin du temps de la formation de ces terrains limités d'une
manière factice et arbitraire. Nous essayerons de prouver ce fait par une
série d'observations empruntées à des terrains les uns assez simplement
composés, les autres formés de roches variées.

M. Barrande nous a donné (ï) une belle représentation de l'apparition et
de la disparition des genres des Trilobites dans lès couches siluriennes infé-
rieures et supérieures. Mais si, comme on l'observe ici, des genres entiers,
qui consistent en plusieurs espèces, ne se continuent que dans une partie
d'un terrain seulement, cela doit arriver plus fréquemment encore aux
espèces. M. Barrandenous informe, à la vérité, que chacune de ces espèces
a son propre commencement et sa propre fin, entièrement indépendants de

ceux des espèces congénères. Nous ne reproduisons qu'un extrait de son
tableau de la distribution des espèces dans les couches siluriennes

(t) Systèine silurien du centre de la ~BoAe~c, page 281-283, planche 5t.



SYSTÈMESILURtEN.
jt

OVtStON tt!FËR[ËCM. DtVfSt&N SCfEMEBRE.

A.B.
`

C. D. E. F. &. n.
Schistes Schistes

Couches Calcaire Calcaire Calcaire
proto- Quarzttes. cuimi-azo!ques.. inférieur. moyen, supérteur.tg

o Faune. f~Faune. [1~ Faune. Ut~ Faune.

Espèces
Acidaspis t.

» 2 –––– ––––
Catymene t. –'t. –––– –––-
Dalmanitest.
Cheirurus t.–––-–––'–t. ––––B. ––––.
Arethusina t. –––––––––
Sphaerexochus t
Cyphaspis t. -–––––––––

» t. –~––
Lichas a~

c t.
Phacops t.––––––

» t. –––~–
e t.
e t.

Harpes t.
Bronteus 2. ––––
Proëtus 2. ––––

» t. ––––– ––––.

M'. J. Hall après avoir distingué dans le système silurien de New-York (<)

une longue série d'assises, en décrit séparément les espèces fossiles. Le pre-

( ) ) F~~o/!fo/o~- of ~Veff- yo/ in vol. 1 et II.



mier volume de son ouvrage finit par le terrain silurien inférieur (moyen)
le second ne donne encore que la moitié du supérieur. A la fin du premier
M. Hall donne lui-même le tableau suivant de la distribution des, genres et
des espèces dans ces assises successives.

s ru~

CLASSES ET ORDRES
.:> S s

S
S

n S
S !3

g
S g

S

&,c e,<-

J,<A
<S',&~y,& 6'~~S~Sg~EE~~

<

P]ant!B. 4 t4 4

Incertsesedis. 3 4-2 t.t. i
Zoophyta 19 50 7 i 3' i9 3 i3 f i !?
Crinoïdea. 8 i5 3 3 2

Brachiopoda. 7 2 10 5) 5 3 4?

LameUibranchia. !2 1 26 l '3 5. s.
Gastropoda. ~r 8 t3 9 28 6 t l i 5?

Cephalopoda. ,1 68 4 2 tO 9 5 !? l? J?

Crustacea. i~ M 7 4 '3 3 3 <

Total. 95 38; 3 i3 45 '9 '3 '88 8- 54 3 6 2 20 3

On y observe que, parmi 381 espèces fossiles il y en a 343 qui sont limitées à

un seul de ces 8 membres du terrain inférieurdeM.Hall, et que 38 passentsuc-
cessivement par deux, trois et quatre de ces couches, quelquefoisavec l'omis-

sion d'une ou de deux intermédiaires, où jusqu'à présent elles n'ont pû être

retrouvées, quoique vraisemblablementelles n'y manquent pas partout. On

peut, en s'appuyant sur le deuxièmevolume, rédiger un tableau semblable
de la première moitié du terrain silurien supérieur, comme on le trouve
dans le N. Jahrbuch e<. M!n€m/o<<?()855, ~48), dont voici ie résumé

Nombre total

des espèces. Medina
Clinton group. Nia~ara group.

Coralline

Ononda~a

desespeces. CHntongroun. Niagaragroup.
sandstone. s t. u r Umestone. salt-group.

354 19 !25 !56 3! 24

TOTAL ESPÈCES QUI SONT PROPRES A ESPÈCES QUI SONT COMMUNES A

<t & c <! e g
M p

œ ê

~~3S-K~g
s JL JL~s

<
k m n

Médina CoMUine Onondaga
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mitéesPresque toutes les espèces sont limitées à une seule de ces cinq assises du

terrain silurien supérieur, à l'exception cependant de 8 à 10, qui y passent
de l'une dans l'autre, de sorte que l'addition des cinq sommes partielles
donnerait 354 au lieu de 3~2 à 344 espèces.

Les mêmes relations résultent des recherches de M. M'Coy sur les fossiles
cambriens (=infra-siluriens)et (sMpra-) siluriens (i). La liste des animaux
Rayonnés et Mollusques y fournit une grande quantités d'exemples, où
les espèces se bornent à un seul ou à un petit nombre de ces qua-
torze assises, que M. Sedgwick distingue dans ces deux terrains, et en
réalité il n'y a que très-peu d'espèces qui pénètrent dans toutes les couches
de l'un ou de l'autre. Ce n'est donc ni l'identité des espèces, ni la nature
semblable des assises particulières, qui exige leur réunion dans un seul ou
dans deux terrains; c'est le gisement non discordant réuni à la persistance
du caractère paléontologique en général qui en a décidé. Cependant la ri-
chesse particulière en fossiles de chacune de ces assises est si différente, que
la valeur de ce caractère reste très-relative.

M. de Verneuil a composé un tableau semblablesur le passage partiel de
beaucoup d'espèces européennesdans les assises des terrains paléolithiques
des États-Unis (x). Nous nous contentons d'y renvoyer.

La formation /M)M!ere et surtout les schistes à végétaux donnent les
mêmes résultats. Il y a déjà plus ou moins longtemps que MM. Adolphe
Brongniart, Goppert, Geinitz et C. d'Ettingshausen ont reconnu par suite
de recherches locales qu'il n'y a partout qu'un petit nombre d'espèces seu-
lement qui passent par l'entière série de ces couches; le plus grand nombre
est borné seulement à leur partie inférieure, moyenne ou supérieure.
M. Brongniart en particulier a démontré (3) que la Noeggerathia ne se
trouve que dans une petite série des couches, et que les diverses couches
contiennent constammentau moins quelques espèces qui leur sont propres;
les plus basses en renferment rarement o à 10; dans les plus élevées on
en voit souvent 3o à 4o espèces réunies d'une manière à peu près con-
stante dans le bassin de Saint-Ëtienneles couches les plus anciennes comme
les plus récentes de cette formation ne contiennent qu'une espèce d'O~on-
topteris, savoir les premières l'O. Brardi et les dernières l'O. minor (4).

( i ) &ff;e~ Palaeozoic rocks; ?%c Fossils by ~C~, p. 33s-35o.
(2) Bulletin géologique, i8~.y; t. IV, p. 6~6-~10;–~V.<tA~Hc/< d. Mineral. :8~8,

p. g8-t02.
(3) Com/3~ rendus, <8~5; t. XXI; 2Q décembre.
f~) ~/z~<7/M~M~'CM'eMna/Mye//e.~ t8~q; t. XVII, p. 33t.



M. Brongniartcroit de plus avoir observé qu'au moins en France les Lepi-
dodendra et quelquefois les Calamités prédominent ordinairement dans la
partie inférieure, les SigiUaires dans la partie moyenne et supérieure, les
Asterophyllites,les Annularia et les Conifèresdans la partie supérieure (l. c.).
Fournir la preuve d'une diversité de la flore dans les différents étages de la
formation houillère proprement dite, a été précisément un des objets parti-
culiers du Mémoire de M. Goppert, qui a été couronné par la Société de
Harlem (i\ ainsi que de l'ouvrage de M. Geinitz qui en i854 a reçu le prix
de la Société Jablonowskienne à Dresde (a). Dans un travail publié un peu
plus tard (3), M. Geinitz distingue trois étages de cette même formation en
Saxe savoir a) l'inférieur caractérisé par des Sigillaires, 6) Je moyen riche
en Calamités et c) le supérieur abondant en Fougères; mais tous les trois
se distinguent encore par un certain nombre d'espèces, qui ne sont particu-
lières qu'à l'un ou l'autre d'entre eux. Un extrait sous forme de tableau (~)
fait voir que ces trois divisions (a, b, c) contiennent

Espèces En tout dans a. dans b. danse. dans(<~&,c.
de plantes. ( iz3 26 33 ioo (~a)

sur lesquelles 96 sont limitées à un seul de ces étages, r o continuent dans
deux étages successifs, et 14 se retrouvent dans tous les trois ou dans lepre-
mier et le dernier seuls.

M. M'Coy nous donne un aperçu très-instructifde la répartition et de
l'étendue inégale de 85 espèces d'Anthozoaires et Bryozoaires dans les
cinq assises successives de la formation carbonifère de la Grande-Bretagne.
Plusieurs d'entre elles se limitent à une seule, et d'autres passentpar deux,
trois, quatre ou cinq de ces mêmes assises (5).

Dans le terrain Permien de l'Angleterre, M. King distingue six groupes de
couches comme parties constituantes (6); elles répondent à celles qui sont

(t} .M~M/yef. ~<?y~<M~. van de Hollandsche Maatschappy < Weetenschappen te
Harlem, 1848; t. IV.

(2) Darstellung des Flora des F~C~C/&0//<?/' MM~ des /'7~af/- ~oA~a~
Leipsig, :85~,fot..

(3) Die~y-~ef/?<M~g'<<r~M~o~fo/Ka~'o/:M~ac~~eM,Leipsig, t855, !y!/o~.
(~) N. Jahrbuch. Mineral. i855, p. 632-635.
(5) ~a~ a. j~~g-cz. nat. hist., <8~g; t. III, p. 32-136.– jy. y~& Mineral.,

i8~g, p. 508.
(6) A?07!Og'r<?Aof the Permian Fossils 0/?~<'a/!<~ the Palaeontographical~< 8/{8,in-– /a~KeA/: Af~<-ra/ t854, p. ~3.



connues en Allemagne, comme nous le taisons voir dans le tableau ci-joint.

t3x espèces y sont distribuées de ta manière suivante, mais ne se retrouvent

pas toujours dans le même terrain équivalent d'Allemagne comme dans

celui d'Angleterre.
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En Angleterre 106 espèces sont limitées à un seul de ces six membres

(que nous appelons a, &~ c, d, e, /); 36 s'y retrouvent dans 2-5 contigus

ou séparés à la fois, savoir

Dans. b, c. ~,c,ef. c, d. c, d, e. c, d, f, d, e. d, e. f.
Espèces. i t 7 ? 2 i6 2

-) J t1

Dans.&,c. &,c, c, d.

Espères, i 3 i3

En tont, dans a. dans a, b. dans b.
Espèces

1 61 47 8n 9

En Allemagne a5 de ces 4~ espèces communes aux deux pays sont limi-
tées à une seule assise, ty s'y retrouvent en plusieurs, savoir

M. Rossier (1) en séparant le zechstein de la Wetterau en étage inférieur

et supérieur (a-t- b) y trouve les fossiles répartis de cette manière

Dans le muschelkalk (sans y comprendre le lettenkohle), on parvient

(<) /<M&<?n'cA~ ~T'~f/-NHe/-Gc~c/;a/f, t85t-53, p. 5~-59.
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à des résultats semblables. Nous en donnons des tableaux tout à fait lo-
caux.'D'abord celui de Brunswick, qui a été dressé par M. Strombeck (t).

1234567899

NOMS. –––––––––––––––––––––––––––––––––––-
Wellen- Schanm- Wellen- Dichter- Oolith- Trochiten Disettes- Cerattten-
Kalk. Ralk. Kalk. "< sa)k. ML Mk. Kalk. Schicht.Serpularalvata.––––

Nautilusbidorsatns. -~–~ –––Rhynchotithushirundo. ––––
Conchorhynchus aviro-stris
Ammonitesnodosus. ?p t~txtot

» semipartitus. .–––TrochusAtbertianus.to~~tx.–––––.
Turbo heticites.––– x~t)gregarius
Melania ScMotheimi. ––~– ~–~– ,~–~– ~–~– ~– ~~––
Natica Gaillardoti. –––– .?.
nantaH~T~ tct.ve
Myaeites muscutoides. –––– –––– –~–~–
Myophoria Tutgaris. – ~–– –––– ––~

a simples.
D

carvirostris.-M
cardissoides. ~inm<ovata.

Nucula Goldfussi ,,–––?speciosa.
MytMus yetustus. -–-–AyicalaAtbertn. mtuu~–Gervilliasocialis.

» costata.
Lima striata,L. lineata.
Pecten laevigatus. s~r ®

!< discites –––– <~<«t!~ ~–––
Ostrea spp )))j)~ ~– ~–––Terebratulavulgaris.
Encrinites liliiformis. ··· ·x duMus.––––.
Ici sur 32 espèces il n'y en a que y (== 0,22) qui pénètrent dans la série

entière des g couches du muschelkalk, si nous faisons abstraction de la
discontinuité causée par quelques couches moins favorables du milieu et

()) Z)cKf.!c/;e geolog, Ze~fc/tn~, )8~g; t. I, p. !i5-i3i. Jahrbuch der Mineralo-

~e, i85o, p. 484.



(6?o)
t: d~ fnssil'une ou t'autre ne contient point de fossiles du tout. Plusieurs espèces ne

passent que par de la série. Un tableau aussi instructif que ce-
lui-ci, pour le muscheikalk de la montagne de la Rhon, où les divisions
locales sont différentes de celles-ci, a été arrangé par M. Hassenkamp (');
et un tableau semblable pourrait encore être extrait du Mémoire de
M. Schmid sur les environs de Iéna (a).

Les terrains??!MO/:t/u'<jfue.set cénolithiquesont été déjà si fortementsubdivisés
dans IcjPro~rome de Pa~o/ï~o/o~:e,qu'ilest-difficile de trouver encore,dans les
ouvrages publiés, des preuves d'une limitation des espèces fossiles dans une
partie seulementde ces terrains; quoique des observations locales plus dé-
taillées fournissent partout les moyens de confirmer cette opinion, même
dans les derniers documents publiés par les géologues. MM. Chapuis et
Dewalque, dans un Mémoire qui a été couronné par l'Académie de
Bruxélles (3), distinguent dans le sinémurien de Belgique quatre assises
superposées et minéralogiquement différentes, et deux dans le bajocien,
dont ils décrivent les restes fossiles. La répartition de ces dernières dans les
différentes couches a été rédigée dans un tableau du Jahrbuch fur J~nera/o-
~e, 1854, p. 85o-85i, qui fait reconnaître des résultats tout à fait sembla-
bles à ceux que fournit le muschelkalk.

M. J.Thurmann, après avoir réuni, sous le nom de groupe portlandien,
la série de couches que M. d'Orbigny avait séparée dans les terrains kim-
meridgien, portiandien et corallien inférieur, y reconnaît 6-~ étages (4).
Dans le Porrentruy les diverses espèces de fossiles du groupe portlan-
dien commencent à apparaître à des niveaux inégaux et indépendam-
ment les uns des autres, et. disparaissent aussi indépendamment à diffé-
rentes hauteurs après avoir atteint leur point culminant dans un de ces
étages, quoiqu'elles manquent quelquefoisdans l'une ou l'autredes couches
intermédiaires. Dans la série entière des assises, on distingue au moins
2o faunes successives,chacunedifféremment composée, mais sans loi recon-
naissable, si ce n'est que dans certaines couches un plus grand nombre
d'espèces s'élève ensemble àla culmination de leurdéveloppement.M. Thur-
mann distingue trois sous-groupes, un premierà ~<ar~, un autre à Ptero-
ce?'< et un troisième à 2~o~T(! utr~t~a, dont chacun est encore composé

(<) N. y~r&MeA/. Mineral., !85a; p. 943.
(2) N. /~r/~McA~Mw~ i853; p.6-3t.
(3} ~emo;~ couronnes de ~M< royale de Belgique, t854 t. XXV, p. 324, pp in-4'.
(~)~.yo/c/?e~/o~/<'<85~;p.353.



de trois assises, toutes renfermât au moins une faune; celle des calcaires
hypovirguliensen offre encoreplusieurs.

Il est bien connu qu'on partage le crag anglais en coraHine-crag, red-
crag et mammalian-crag, suivant l'ordre de la superposition. Les deux pre-miers étant regardés-par les paléontologistes, soit comme miocènes, soit
comme pliocènes, le troisième répond certainement au pliocène ou suba-
pennin à en juger par le grand nombre de fossiles d'espèces encore vivantes
et par l'identité de ses Mammifères avec ceux du diluvium. Mais quels quesoient les terrains du continent qu'on doive leur identifier, nous pourronstoujours examiner la distribution verticale de leurs fossiles de la même ma-nière que dans les cas précédents.

En désignant ces trois étages par les chiffres a, b, c, et la créationactuellepar d, et en indiquant le nombre des espèces observées dans cha-
cun d'eux suivant la monographiedeM. S. Wood (r), nous pouvons dresser
le tableau suivant, où l'on a supposé que, si une espèce se trouve dansdeux de ces quatre faunes séparées l'une de l'autre, elle ne doit pas man-
quer dans les intermédiaires, lors même qu'on ne ly a pas encore trouvée

e

noucmmuma

Nombre

en a. )

132

262

Nombre iSz ~~MM~––––––– ––––desespéces
qui b.

l'
'~––~tt i

79commencent –~n~m~mmMa r 791
en

go
}

65

4°6 252 25i 238 225 ~o6

Tous ces exemples, empruntés aux paléontologistes les plus habiles et les

(i) ~a<'o~og7-~M/ ~oc~, Zo/o~ i848-l853, III parts, in-4".
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plus consciencieux,nous prouvent donc que les espèces, qu'on regarde ordi-

nairement comme représentant un terrain ou une faune, ne persistent pas

pendant la durée entière de cette faune, et ne continuent que dans une

partie de la série des couches de ce terrain, de sorte que 2-3-6 espèces peu-

vent se succéder l'une à l'autre entre les deux limites extrêmes.

§XL.

BEAUCOUP D'ESPÈCES DEPASSENT LES LIMITES DE LEUR TERRAIN.

a. ~/M'7Ma:M;.

Quant à la question de savoir s'il y a eu dans les temps géologiques et par
conséquent aussi dans l'ordre successif des terrains, certaines limites qui

n'ont été dépassées par aucune des espèces alors existantes,elle a été com-
battue et soutenue plus vivement encore que la précédente (§ XXXIX).

N'ayant admis d'abord que peu de ces limites, on les augmenta successive-

ment jusqu'à vingt ou trente, et davantageencore; et pendant que quelques-

uns de ceux qui traitaient cette question bornaient leur examen aux ordres

de plantes ou d'animaux qui avaient été l'objet de leurs étudesparticulières,

d'autres allaient jusqu'à les étendre à toutes les classes des règnes animal et
végétal. A la tête de ceux qui soutiennent la thèse qu'aucune espèce, de

quelque ordreque ce soit, ne passe d'un terrain à l'autre (et combien incer-

taine est encore la définition d'un terrain ), nous avons longtemps rencontré

MM. Agassiz et A. d'Orbigny, naturalistes des plus distingués et bien jus-

tement renommés par leurs recherches approfondies dans ce domaine, qui

a été aussi l'objet continuel de nos études. Nous espérons donc que, si nous
réussissons à réfuter les faits sur lesquels ils basent leur assertion, il sera inu-
tile de combattre nos autres adversaires.

On sait que le professeur Agassiz avait avancé, nous ignorons pour quels

motifs, qu'à la fin de chaque âge de création, et il en supposait quatre ou
cinq, un refroidissementgénéral de la surface du globe, analogue à celui

du temps glaciaire, finissait cette série, détruisait toutes les espèces d'êtres

organisés, après quoi un relèvement de la température, moins considérable

que le précédent, devenait le terme d'une nouvelle création d'animaux et

de végétaux. De cette manière toute la population de la terre aurait été re-
nouvelée quatre ou cinq fois généralement et simultanément, sans qu'une
seule espèce ait passé d'une création dans l'autre. Encore ce n'était qu'avec

une extrême répugnance que M. Agassiz admettait le passage d'une espèce



d'un terrain à l'autre. Ses beaux travaux sur les Echinodermes, les
Trigonies, les Myes et les Poissons fossiles en font preuve. M. Agassiz,

en sortant de la thèse « qu'aucun soi-disant caractère, c'est-à-dire qu'aucun
signe reconnaissable, n'est ni assez important pour indiquer absolument

une différence spécinque, ni assez insignifiant en lui-même pour permettre
en tous cas la réunion de deux formes en une même espèce et que
« généralement ce ne sont pas les caractères, mais la manière d'être dans
toutes les conditions de la vie (y compris par conséquent aussi celles qui
proviennent des relations géologiques), qui déterminent les espèces )', ne
pouvait pas éprouver de grandes difficultés à trouver des espèces diffé-

rentes partout où il en Désirait. De plus, « il ne doutait pas qu'on dût à
l'avenirbaser la spécification des restes organiques sur les circonstances de
leur gisement, si même on ne pouvait constater des caractères directs de
différentiation()). On voitqu'en face de tels principes il ne serait pas possible
de débattre la question de la durée ou de l'identité d'une espèce, ni de prouver
ou de réfuter une opinion quelconque,parce que la discussion n'a plus de
base. Quelle que soit la valeur de ces principes théoriques, nous avouons
néanmoinsqu'à très-peud'exceptionsprès nous ne pouvonsblâmer lesespèces
établies par Agassiz dans les ouvages cités, et nous en trouvons même plu-
sieurs citées par lui-même dans deux terrains à la fois. Parmi les Poissons,
le Psammodus rugosus est indiqué dans le dévonien et le carboniférien, la
Lamna elegans dans l'éocène et le miocène, rCMc~~M contorlidens dans le
miocène et le pliocène, etc. parmi les Bivalves et les Échinodermesnous
rencontrons également plusieurs espèces qui passent d'un terrain à l'autre.
Dans le Catalogue raisonné dés Échinodermes (2)~ publié par notre savant
ami en commun avec M. Desor, il n'y a pas moins de 24 espèces d'Échi-
nides citées dans deux terrains à la fois, sans parler de plusieurs autres in-
diquées dans l'appendice, qui, il est vrai, n'est pas le travail de ces deux
auteurs. Voici la liste de ces 2'4 espèces

(i) ~v. 7<:ArëKe~y:/M~o~t8~ 356.
(a) Extrait des Annales des Sciences naturelles, 3~ série, vol. VI-VIII, lô~ pages~

Paris, 1847, iB-8".



Acrosaleniaspinosa. –
Diademasuperbum.–––-–––
EchinusCaumonti.
Nucleolitesdunicu-

DysasteroYa)is. ––– –––
Hemicidariscrenu-

Diadema compla-

Pygasterlaganoides,

EcMnnsperlatus. –––
Cidarisspatula. '––– –––

Pedina suN~vis. ––– '––
Hotectypusdepres-

HolasterGreenoughi –––
Ananchytesgibbus,

Micrastercor-angui-

Echmopsiselegans.Cidarishirta. ––––––

Une partie des assises mentionnéesdans ce tableau (n~ 1-11) ne sont à la
vérité que des parties subordonnées aux terrains de M. d'Orbigny mais en
tout cas les exemples indiqués suffiront pour prouver que M. Agassiz
admettait au moins des exceptions.

Revenons donc à M. d'Orbigny. Ayant déclaré en plusieurs occasions
qu'aucune espèce animale,ne dépasse, à sa connaissance, le terme d'un
terrain, il est également forcé d'admettre peu à peu un nombre assez consi-
dérable d'espècescommunes à plusieurs terrains. D'abord il n'y avait qu'un
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très'petit nombre (5-6) d'espècescommunesà plusieurs terrains crétacés qui
lui semblaient faire exception. Quant aux coquilles polythalames des Am-
monites, il croyait pouvoir expliquer leur réapparition dans un deuxième
terrain par la suppositionqu'un certain nombre de ces coquilles, acciden-
tellement restées vides et dans un état de conservation parfait, qui leur
permettait encore de flotter dans l'eau, ait été enlevé et transporté sur
quelque rivage distant, pour être déposé de nouveau, et conjointement avec
les matériaux de quelque terrain plus récent alors en formation. Cette
explication n'est pas applicable aux autres coquilles, qui, ne contenant
point de loges vides, ne flottent pas et ne peuvent pas être transportées de
la même manière. Telles étaient le Mytilus divaricalus, la Panopaea mandi-
6u/a, la yM!T:raHM/et~la P~MroïopMana ~oreet~~Ha~ etc. (t). Toutes ces
espèces n'étant plus mentionnées dans le Pro~rom~ ~ejPa/eoM<o<og~ecomme
provenant de deux terrains à la fois, il sera peut-être à supposer qu'une
partie des terrains, cités dans la Pet/~onto/o~e yranc~Me~ étaient mat dé-
terminés ? Quoi qu'il en soit, nous voyons que M. d'Orbigny fait rénu-
mération, dans son Prodrome de Paléontologie ()84a ss.), d'un grand
nombre d'espèces qui, selon ses propres observations ou suivant l'autorité
d'autrui, passeraientde l'un de ces terrains dans 1 autre, ou même dans un
troisième ou un quatrième. Voici une partie de ces exemples. 11 cite dans v

le

1. Silurien et Murchisonien Z~f<a?~ /M& Orthis calligramma, 0. <a"~<M(~'M, /'e/
f<KeyMO~<M:g~f~y~MC<?//a.

.2.. NLuFchisooienetDcvonien:tS'~rop/to/Ke/!a~om&o!~7M.
3. Conchylien et Saiiférien ~Ne/MN~e/~oe/M.
4. Sinémurien et Liasien .P~opaM ~f~~M~, P/!ea<N~ ~Mo~c/e//a ~a-

bilis.
5. Liasien et Toarcien .RAy~eAoMe/&! Tlaalia, Pentaerinus 6<MM/oyfK;.$.

6. Bajocien et Bathonien Pano~~a decurtata, Mytilus Sowerbyanus, Lima ~f'&&o~u,

Pecten Silenus, jRA~?cAo/!c~<tr~<!&f~M/oymM.

7. Bajocien, Bathonien et Callovien .R~'y?e/to/?e//a quadriplicata.
8. Les trois mêmes terrains et FOxfordien Z!/7M/~o&<MCM~M'.

9. Bathonien et Callovien ~M/~o~~M~ywc~ hecticus, Mac/'ocep/M~ ~û/<
/«?J"~yMa, Nucleolites C/K~CK/<7yM.

10. Callovien et Oxfordien Belemnites hastatus, Nautilusgranulosus, ~mmo/:i~M yaf/
cus, Phasianella striata, 7'~M~doMy.t! ~y<?/?M!eo~~ <~y~ea~M P/i~i, Mytilus /?&/7CCfM~,

~) Paléontologiefrançaise, Terrains crctacés, vo]. I, ÏÏ,UI.



j~f/MC duplicata, Gervillia aviculoides, Pecten fibrosus, P. demissus, Ostrea dilatata, Rhyn-
chonella ~ea~a~ Dysasterellipticus, Holectypus striatus.

11. Caltovien, Oxfordienet Kimméridgien Pecten lens, Ostrea amor, 0. gregaria, Rhyn-
chonella Royerana.

12. Callovien, Oxfordien, Corallien et Kimméridgien:Mytilus subpectinatus.
13. Oxfordien et CoraUien Bclemnitesexcentralis, Pleurotomaria Euterpe, Unicardium

dceste, ~yc0' Harpya, ~M'CM/N!0/0~0/?j Pecten incequicostatus, Rhynchonellapectunculata,
Terebratula insignis, T. bucculenta, Hemicidaris crenularis, Cidaris Blumenbachi, Synas-
~Ù?C cristata, C<<<Mf7'<M! M!'C~oeo/!0~, Hippalimus elegans.

14. Mêmes terrains et Kimméridgien Nautilusgiganteus, Pec~ Oro~~M, Ostrea gre-
garia, Rhynchonella inconstans.

15. Corallien et Kimméridgien Natica ~emM/?~f~7'fca, Panopoea spinosa, Ceromya excen-
~e<!j y/tr~M/a suprajurensis, Mytilus Lysippus, .~c~'CM&: subplana, Pinnigena Saussurei,
Hinnites!K!atM~, Ostrea solitaria, Terebratula subsella, Cidaris Orbignyana.

16. Kimméridgien et Portlandien Pteroceras Oceani, Pecten lamellosus.
17. Néocomien et Urgonien Trigonia ornata, Corbis corrugata, Terebratula hippopus,

Pentacrinus ~VeoeomfCT!
18. Néocomien et Aptien Natica ~M&/<Bf?'g'< T~MojNOM Neocomiensis, Ga'~yoeA<sp7!a

~!?aM~, Corbula ~yM~M/a!, ~rea Cornueliana, Pinna sublimata, Mytilus lineatus, Lima
Moreana, Pecten ~yMto-M~M, Plicatula Roemeri, Pl. placunea, Ostrea macro-
ptera (i).

19. Urgonien et Aptien .PanojMM' Prevosti, Pholadomya Cornueliana, Terebratula
Moutonana, T. sella.

20. Aptien et Albien Plicatula radiola, Mytilus lineatus, etc.

Nous n'avons pas en vue de continuer cette liste, puisée dans le Prodrome
à travers tous les terrains crétacés, où le nombre des espèces communesest
considérable. Elle suffira déjà pour démontrer que M. d'Orbigny est au-
jourd'hui plus incliné à admettre le passage d'espèces isolées dans un ou
même plusieursautres terrains, quoiqu'il les désigne encore comme de rares
exceptions. M. Ewald cependant, ,ayant fait des études locales dans le dé-
partement des Bouches-du-Rhône, a trouvé (2) que, dans cet endroit typique,
le terrain aptien de M. d'Orbigny, composé dans sa partie inférieure des
calcaires de la Bédouk, dans la supérieure des marnes aptiennes, possède
non-seulementquelquesespèces communesà ces deux parties, mais contient
encore, sur 3i espèces d'Ammoniteset de Bivalves trouvées dans les marnes
(sans parler des autres fossiles), le nombre important de 16 espèces (== o,5o),

(<) Voir aussi D'ORBIGNY, Paléontologie ~N~ea~, Terrains crétacés; t. III, p. ~62 et
suivantes.

(2) .) Deutsche geologische Zeitschrift, t85o; t. II, p. ~o-/}~8.
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atult irqui passent dans l'albien ou le gault inférieur, et i qui se retrouvent

dans l'albien supérieur de ce pays.
On a communiqué dans la Ze~eea (i) une liste incomplète de ~5 espèces

qui, suivant les indications de M. Ewald et de M. d'Orbigny lui-même, se
propagent dans 2-3-4 terrains crétacés; et ce nombre d'espèces, com-
munes à plusieurs de ces terrains, devient beaucoup plus grand si l'on
tient compte de l'observation de M. Jos. Muller (a), qui montre-que parmi
36 espèces rassemblées dans une seule et même assise des environs d'Aix-
la-Chapelle, 20 semblent répondre au cénomanien, 3àl'aibien, ~auturonien
et g au sénonien de la France, à en juger par te Prodromede Paléontologie.

Les terrains tertiaires n'ont, en vérité, reçu de la craie qu'un très-petit
nombre d'espèces fossiles; car la plupart de celles qu'on leur avait attribuées
en commun pourraientbien être mises en doute à la suite d'un examen scru-
puleux néanmoins nous sommes à même de pouvoir communiquer plus
tard (§ XLII) un certain nombre d'exemples certains.

Pour ce qui concerne les différents terrains tertiaires mêmes, M. d'Qrbi-
gny leur concède à tous dans son Prodrome un certain nombre d'espèces
communes il ne fait d'exception que pour la limite entre l'éocène et- le
miocène, qui ne serait dépassée par aucune espèce. Nous trouvonsindi-
quées par leurs noms des espèces communes.vmv uw,oNvwo "VL"'J.L..I.~lA.L.J'J

Suessonien inférieur et supérieur. 2
Suessonien inférieur et Parisien inférieur. i
Suessonien supérieur et Parisien inférieur. i5
Suessoniensupérieur et Parisien supérieur. t
Parisien inférieur etsupérieur. 2
Parisien et Tongrien. o
Tongrien et Falunien. 2
Tongrién et Subapennin. i
Falunien etSubapennin. 66 (3).

Cependant le nombre d'espèces réellement communes aux terrains ton-
grien, falunien et subapennin, deviendraitbeaucoup plus important si

(:) Troisièmedition; t. V,p. 18-ig.
(2) ~<7e~~cyFefye/ac~H;t.n,p.55.
(3) NéanmoinsM. d'Orbigny nous apprend encore, dans son Cours e/e/HMfaw de Paléon-

tologie, t 11, p. 812, que le falunien et le subapenninne possèdenten commun que 28 espèces,

et que ( p. ~5J) 3 espèces seulement passent du suessonien au parisien, quoique )e Prodrome

en énumère Quant aux autres terrains, il n'en admet pas une seule qui passe de l'un à
l'autre.
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t Toutes les espèces qui, suivant les études locales de MM. Raulin et

Delbos dans le sud-ouest de la France (<), se trouvent parfois réunies dans

une même couche intermédiaireentre deux terrains, y avaient été indiquées

aussi dans le Prodromepar M. d'Orbigny, et s'il ne s'était pas contenté de

prendre en considération la distribution géologique des espèces dans les

couches éloignées de la limite seulement.

2. Si M. d'Orbigny avait consulté pour les espèces miocènes d'Italie, non-
seulement le Mémoire de M. Michelotti sur celles du Piémont, mais aussi

les Catalogues de MM. E. Sismonda (a) et Bronn (3), il aurait aussi appris

qu'un grand nombre d'espèces trouvées par Michelotti dans les couches

miocènes seulement se rencontrent égalementdans les assises pliocènes.

3. Enfin le nouveau travail de M. Wood sur les fossiles du Crag anglais

(p. o84) fournit encore beaucoup d'exemples de ce passage des espèces

de l'un des terrains néogènes à l'autre.
D'après cela nous n'aurons plus à craindre qu'on nous objecte les auto-

rités de MM. Agassiz et d'Orbigny, si nous maintenons, suivant notre an-
cienne conviction (4), que généralement un nombre plus ou moins grand

d'espèces fossiles de chaque terrain peut passer dans le suivant; et à notre

connaissance aucun autre 'auteur n'a dans ces derniers temps combattu

sérieusementcette opinion, si ce n'est pour tel groupe d'organismes, telle

localité ou limite géologique seulement. On reconnaît, au contraire, que
les paléontologistesse prêtent de plus en plus généralement à admettre le

passage d'un certain nombre d'espèces d'un terrain à l'autre. Un catalogue

assez riche en espèces communes à plusieurs terrains se voit dans l'7?!~ex-

;~onto<o~ctM, t. II, p. 700-764, avec l'indication des sources où l'on a

puisé les faits, quoique nous avouions que nous sommes bien loin d'être

convaincu que tous ces exemples n'admettent aucun doute. H est bien pos-

sible qu'une partie ne repose encore que sur des déterminations erronées

soit des espèces, soit des terrains. Il faut dire cependant que tous les exem-
ples plus ou moins douteux au temps de la compilationde cette liste, y ont

été négligés dès le commencement et que tous les autres n'ont été admis

que sur l'autorité des paléontologistesles plus distingués. Ne trouvant pas
nécessaire de reproduire ici cette liste, nous n'y emprunterons que quelques

(l) Bulletin géologique, 1852; t. IX, p. 406-422.

(a) Synopsis wt~Ao~M animalium Mccy~r~oy-KM Pedemontiifossilium,editio altera. Au-

gustseTaurinorum,i8~,m-8°..
(3) Italiens Te/Cc&fMeM~~y-~oyg'z~c/~jE~.tc/~HMe. Hcidetberg, !82t, m-S".

(~) N. ~A~Mc/i d. ~iKcy-< ~8~2, p. 56 et suivantes.



exemples des plus frappants; nous tâcherons plutôt de trouver des témoi-
gnages à l'appui des mêmes faits chez les auteurs plus récents qui, ayant eu
occasion de comparer immédiatemententre elles les espèces identiques des
deux terrains, ne sont pas dans la nécessité de baser en partie leurs indi-
cations sur l'autorité d'autrui.

M. Barrande déclare à différentes occasions comme un fait constaté, qu'il
existe des espèces isolées qui passent d'un terrain ou d'unefaune géologique
et particulièrement d'une faune silurienne à l'autre (t). Suivant MM. Sedg-
wick(a)etMurchison (3), les terrains infra-silurien et supra-silurien ont
en commun jusqu'à i )/t espèces animales, qui, en Angleterre, passent des
Liandeilo-flags et du Caradoc inférieur aux couches de Wenlock et de
Lludlow, en faisant abstraction même de celles du Caradoc-sandstone,qui
est intermédiaire entre les deux terrains et a été réuni avec l'un ou l'autre
des deux terrains, suivant l'opinion personnelle des différents auteurs; sans
cette précaution le nombre des espèces communesdeviendrait encore plus
considérable.Toutes ces espèces sont énuméréesune à une dans les ouvrages
des deux auteurs.

M. Davidson, qui a fait une étude particulière des Brachiopodes, trouve,
après un examen scrupuleux, que parmi ~8 espèces rencontrées dans le
terrain silurien supérieur de l'Angleterre, cinq (Ze~ccna depressa, L. imbrex,
Orthis pecten, 0. sinuata, 0. biforata) se retrouventdans le silurien inférieur
et cinq aussi dans le dévonien (Terebratula Wilsoni, T. ~Acsn'ca~ T. aspera,
T. reticularis, Pentamerus ~a/ea~ (4)), observations connrmées par M. de
Verneuil, qui ajoute à ce dernier nombre encore la ?ere6ra~/<ï bicarinata
Ang. (5). 1

M. James Hall n'admet que la .L~ccna tenuistriata, L. depressa et la C<
me/2e senaria C. F/um~M~aeA: comme étant communesaux deux terrains
siluriens de l'Amérique du Nord; M. de Verneuil y ajoute encore l'Orthis
lynx (6).

MM. d'Archiac et de Verneuil ont fait l'observation (qui s'était présentée
à nous depuis longtemps) que les limitesnettement prononcéesdansl'étendue
verticale des espèces fossiles s'oblitèrent d'autant plus, qu'on les poursuit

(i) Voir entre autres ]e Jahrbuch der Mineralogie, t853, p. 3~o.
(2) Comp. la pièce supplémentaire ajoutée au § XXXIX.
(3) A'/MTM.London, t85/Lp.~85-~<jo.
(4) Bullet. ~og- ,1848; t. V, p. 3o<)-338.
(5) Bullet. ~o~ 1848; t. V, p. 33'9-354.
(6) L. c., p. 374-380.
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plus loin dans leur étendue horizontale. Ils nous communiquent dans le
tableau suivant les résultats numériques de leurs recherches sur les espèces
paléolithiques en général (i).

MM. Murchison, de Verneuilet de Keyserling présentent dans leur grand

ouvrage (~) le résumé suivant relativement aux espèces communes à plu-
sieurs terrains paléolithiques de la Russie et à l'exclusion des provenances
des autres pays.

(i) Geolog. Transact., t8z~;t.VI,p.3o3-~io.
(2) ~KM;a and the Oural, 2 vol. in-4°. London, t8~5. Extrait dans le N. 7<7/ï/-&KcA/M<Mï:t8~6,p.62i..
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Les espèces communesa p)u- Leptœna uralënsis. PIatycrinites“ Ia;yis. Terebratula e]onFataLes espèces communes àPentamerus galeatus. Spirifer gtaber. Spirifer undulatus.sieurs terrains sont.
?Phacops macroph- “ tineams.Avicutaant.qua.

Metaniarugifera.
?Euomphalusacutus.

Dans Fun et l'autre de ces tableaux la somme totale est moindre que celle
qui résumerait de l'addition des sommes partielles, en raison justement du
nombre des espèces qui se répètent dans plusieurs terrains à la fois.

MM. Milne Edwards et Haime, occupés de recherches sur les Polypiers
paléolithiques, dont le nombre est de 400, n'ont pu reconnaître que 8 es-pèces provenant à la fois des terrains siluriens et dévoniens, et ne les men-tionnent même qu'avec quelque réserve (t). Ce sont les suivantes Helio-
lithes interslinctus, H. Murchisoni, ~~o~o~es~:n~ /~r<M~
Emmonsia AeM~~ca, E. c~c~ C/<onopA~um per~a~ (C~-a~o~
p/ï~Mm plicatum G. pap~').

M.. Symonds, qui a fait des études nouvelles- et particulières sur la distri-
bution géologique et géographiquedu P~ro~ro~em~Ct~ dans le nord

(t) Archives du /M~~<w ~'A/Mofre naturelle; t. V, p. t-5o2.



de la Grande-Bretagne, a montré que cette espèce se rencontre depuis le con-
glomérat de Caradoc jusque dans les couches dévoniennes (t). M. M' Goy,
ordinairement si heureux pour trouver des différences entre les espèces sem-
blables de deux terrains, avoue qu'il ne connaît aucun signe pour distin-

guer le Favosites Gothlandicusdu calcaire dévonien [et silurien?] de celui
du calcaire de montagne (2).

Il y a peu de temps, que M. Semenow a publié un Mémoire étendu sur les
Brachiopodes du terrain carboniférien de la Silésie (3) il nous y apprend,
qu'à l'exception de toutes les déterminationsdouteuses, il s'est convaincu
qu'il y a 3o espèces dans le nombre total de 2 16 (= o,o4) Brachiopodescar-
bonitériensqui passent dans d'autres terrains, savoir:

NOMBRE DES ESPÈCES- SILURIEN. DÉVONIEN. CARBON!FÉR!EN PERMIEN.
1 11

22

3

3.

.1

–––––––––––––––
50

22 ––––<.–––––––––.50 < ––––––––––––––––
2

MM. Ch~puis et Dewalque rendentcompte, dans le Mémoire cité au
§ XXXIX, de plusieurs espèces qu'ils ont pu poursuivre en Belgique d'un
terrain jurassique quelconque à un autre qui y succède.

ESPÈCES. SINÉMURIEN. UAS!EN. TOARCIEN. BAJOCIEN.

Ammonitesradians. -t- +
Homomya A!satica -t- +
Pteuromya Audouini. -h +
AvictiiaSInemurensisD'O. -t- +
Pecten textorius. -+- -t- -t- -)-

x disciformis. -t- -t-

SpiriferWatcoth.(- +

(r) Edinburgla New Phrs. Tourn., i855; t. I, p. 26g-2~i.
;(2) ~HM~ a/f<<:Z. nat. hist., l8~g t. III, p. t3/}.

(3) Zeitschrift d. DfK~c~. geolog. Gesellschaft, i854; t. VI, p. 3t~o~, p). 5-



M. R. N. Mantell a pu faire la même observation le long des tranchées
du chemin de fer de Cambridgeà Wiltshire (1).

ESPÈCES. BRADFORD-CLAT. CORNBRASH. KELLOWA Y-ROCK. OXFORBCLAY.

Pholadomya Murchisoni Sow.. + -)-
Panopaea peregrina. -(- -+-

CardiumcognatumpHiL. + -t-
Pecten vagansSow. + -t-
Terebratulaconcinna Sow. -t- ?

Ammonitesmodiolaris MoRnis. -)- -)-
TurriteUamuncataSow. -)--)-
Modiola bipartitaSow. 't* +
Nucula Phillipsi -)- -(-

Le nombre total des es-
pèces comparéesest.. ro j55 ag 30

M. Cotteau a conclu de ses recherches sur les terrains jurassiques du
département de l'Yonne (2), quesur38t espèces recueillies dans les deux
assises, dont M. Raulin veut faire l~Oxford-clay moyen et supérieur,

g3 leur sont propres, 2~ appartiennentà l'époquecoraUienne, g seulement à l'époque
exfordienne, 25 sont communes aux terrains corallien et oxfordien, 7 ont été rencontrées'
dans le terrain kimmeridgien.

Il est donc plus naturelde réunir ces assises à l'étage coraHien.
Personne n'a étudié avec plus de persévérance les terrains jurassiques

et leurs fossiles que le professeur Quenstedt. Pour ce qui concerne les
Ammonites de la Souabe, il arrive à ce résultat, que sur ~8 espèces il y en
J2 qui sont communes à plusieurs terrains, comme le fait voir le tableau
suivant que nous avons extrait de Quenstedt (Pctre/ef~~n~M~eFeu~cA/on~,
I~vol,,CepAa/opo~,Tûbingen, t8~6-i84o, in-8°).

(i) Geolog. ~Marf.VbH~ i85o; t. VI, p. 3to-3tt).
(2) Bullet. géolog., i855; t. Xïf, p. ~og.



JURA

AMMONITES DU JURA WURTEMBERGEOIS -–– L«~–~
noir. brun. blanc.

Espèce.

K~y~t;K~)'~t;K~y~
Espèces – – '– – – – – – – – – – – – – – – –

6i3.
A. strictus(Bechei,Hen!ei).

i A. heteropbyllus (var. 5).
Y A. Hneatus.3.S.6.
I A. ammonius SCHLTH.1. '°
i A. Humphriesianns.

°

A.cana)icu)atusvar.
10.1 -1A.dentatus.
ï A.ûexuosus(var~ i~*< A.discusBuCH. –t A.atternans(yar). ?~,––) A.lingutatus. –'–9. .-III

T A.vispinosusZtET,tongispinnsSw.
o

6 713~ 56 ..t. 4fo.g.g

Espèces limitées à un seul de ces terrains 66

Espèces communes à plusieurs terrains 12 dont plusieurs passent même du Jura noir au brun
et du Jura brun au blanc.

A ces espèces jurassiques, communes à plusieurs terrains, M. Hébert en
ajoute encore d'autres. Il a observé que dans les environs de Nancy l'Am-
monites raricostatus Ziet., et l'mo~'te~ Conybearei Sow., qui contribuent
ordinairement à caractériser le lias inférieur, passent dans le calcaire à gry-
phées, qui le couvre, pour s'y associer à T.~Kmon~e~/oM:co~<M~l'~m~o-
nitesfimbriatus, l'~mmon~e~~L'tB:et autres espèces de ce terrain (i).

M. Bayle avance à l'encontre de M. d'Orbigny (2) que l'AmmonitesCa~o
du Toarcien ne dinère nullement de l'Ammonites Tatricus de l'Oxford-clay

(1) Balletiii géologique, 1856; t. XIII, p. 2°7-2I'6.())jB«~e<Mgeo~og'~Kc,!856;t.Xin,p.20~-p.i~.

J
(2)jS~efM~<'c7o~M,2'!serie;t.V,p.~5o..

)



et qu'une opinion préconçuepeut seule soutenir plus longtemps encore leur
séparation (i) il se rencontre de plus avec r~mmomte~ heterophyllus dans le
lias supérieur, l'oolithe inférieure et l'argile d'Oxford, ce qui est aussi la
conviction de M. Quenstedt (2).

Le professeur R. Owen affirmait, il y a bien des années (3), que le Me~a-
losaurus Bucklandi et le Pœc:/op/euroM Bucklandi passent des oolithes au
wealdien nous ne savons pas si cette indication a été connrmée.

Il nous serait facile d'augmenter encore considérablement le nombre de
ces exemples de la distribution d'espèces fossiles dans plusieurs terrains à
la fois, surtoutdans les terrains jurassiqueset crétacés. Cependantnous nous
contenterons de ceux-ci, en nous rapportant à la liste extraite du Prodrome
de paléontologie (p. 675) et à celle de l'Index pa/6Ëomo/o~:ctM, citée plus
haut, en y ajoutant encore deux ou trois exemples, que nous fournissent les
terrains crétacés. Le premier n'est déduit à la vérité que d'un petit nombre
d'espèces, mais il repose sur les observations directes et scrupuleuses de
M. Davidson (4), qui a la conviction certaine qu'il y a des espèces qui pas-
sent d'un terrain à l'autre, et qui nous rapporte que, parmi at espèces de
Brachiopodesdes terrains crétacés de l'Angleterre, il y en a y qui se ren-
contrent à la fois dans plusieurs des divisions qu'il adopte pour ce pays,
sans faire aucune mention de leur distribution à l'étranger.

Gault,
Chloritic

ESPÈCES. Lo~er
Gau!t, mari. Lower UpperE51'ÈGES.

Greensand. Upper Chalk. Cha]k.
c ay. Greensand.

CraniaovaHs. –––
Magas truncata. ? –––
Terebratulina striata.

» graciiis.
Kingia lima
Terebratula squamosa.oblonga. -–
(i) ~e<. g'<Mog' 2~ série; t. V, p. /j.5o,
(2) Cephalopoden, p. 2~6 et suivantes.
(3) 7aMe.M7M~M'M'7o.K)pA.OMr/ l8/}2, XXXIII, 65-68.
(~) r~e ~r;~MÂ Cre~eeoM~ ~B/'ac~M~oa'a~ dans les puMeations de !a ~/<a?o~o/. ~OMe~,

1852, in-/{.°.



M. Pictet, auquel nous devons la description détaillée des coquilles des
grès verts de Genève (i), nous apprend que parmi ~8t espèces de l'albien
ou gault des environs de Genève 11 (= o,o4) appartiennent aussi à l'aptien
du même pays.

M. Reuss enfin (2), qui a recueilli 444 espèces fossiles dans les couches
bien connues de la vallée de Gosau, y en a trouvé toy déjà connues dans
d'autres localités, comme le montre ce tableau

Weisse

Total. Opnn Kreide,
Total. Néocomieti. Gault. Turonien. HœnerMer-

men.
ge),Sëtto-

nien.

Eanombresabso!us. )o~ 1 3 33 g~
Pour )oo. jon oot oo3 oa! o~ o32

Ces restes gisent pêle-mêle dans les mêmes couches; mais ceux de différentes
familles animales s'étendent les uns vers les couches inférieures les autres
principalement vers les supérieures. Les Rudistes appartiennent tous à la
troisième zone de M. d'Orbigny. Tout près de ces assises on voit encore le
vrai sénonien.

Quant aux populations cénolithiques ou tertiaires, les recherches de
M. Bellardi sur le terrain nummuiitique méditerranéendu comté de Nice (3)
ont fait voir que, sur 4 1 o espèces déterminées, il y en a t )o identiquesavec
celles de deux ou plutôt de quatre terrains du bassin de Paris, c'est-à-dire
i5 espèces des plus caractéristiques du suessonien inférieur et supé-
rieur et 100 du parisien inférieur et supérieur. Un moins grand nombre

Terrain nummu)itique du Vicentin BASSIN DE PARIS.
etduVéronais. ––––––-––––– Falunien.

Suessonien. Parisien.

~9 !5 jtoo 3

(t) PlCTET,~b//M~M~Mg7-<MM' G~CCC, l8~853, in-~°.
(2) -B~~esHrC/WT-a~e~T-M~eA~~nM~7~Wten, t85~, in-4°.
(3) Mémoire ~OC.~o/ t852; t. IV, p. 205-300. ,··
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s'en retrouve aussi dans le terrain nummulitique du Véronais. En tout cas il
y existe donc un nombre considérable d'espèces qui dépassent le niveau
des terrains auxquels on les avait attribuées jusqu'à présent, et il est réservé
à des recherches nouvelles de montrer si la division des assises parisiennes
en quatre terrains pourra être conservée.

Ces recherches, jointes à l'observation de M. Desor ( i) que, sur 27-28 es-
pèces d'Echinoïdesdu premier terrain nummulitiquedela Suisse, 5 au moins
coïncident avec celles du calcaire de Grignon et 3 seulement avec celtes
d'autres calcaires nummulitiques, nous conduisent à cette question Cet
ancien terrain nummulitique est-il indépendant ou est-il un facies seulement
de quelque autre formation tertiaire?

La description récente des restes fossiles du terrain nummulitique supé-
rieur des Alpes de la France, de la Savoie et de~Ia Suisse, que nous devons
à MM. Hébert et Renevier, mais dont nous ne connaissons encore qu'un
extrait (a), nous apprend que ces géologues y ont recueilli ya espèces ils
en ont déterminé 62, dont 5o-5i sont déjà connues en d'autres endroits.
Parmi ces dernières il y a ly (- o,33) qui sont identiques avec celles du
terrain nummulitique du Vicentin, et autant qui répondent à celles du ter-
rain éocène de Paris (6 au suessonien, 8 au parisien inférieur et 5 au pari-
sien supérieur), mais un nombre égal aussi (t~-i8) qui répond entièrement
à des espèces infra-miocènes (du tongrien) de Fontainebleau, de Limbourg
et de Mayence. Vu ce nombre également considérable d'espèces apparte-
nant au premier terrain nummulitique et d'espèces miocènes, les auteurs
n'osent pas se prononcer dénnitivement sur la classification miocène de ce
terrain; ils seraient disposés à croire qu'une partie des espèces du premier
terrain nummulitique, émigrée dans une mer plus chaude et postérieure-
ment séparée de la mer natale, aurait continué à y vivre bien longtemps,pour
retournerenfin dans le premier endroit et s'y mêler avec les animaux nou-
vellement créés. Cette explication du phénomène nous conduirait doncà la
supposition des colonies, dont il sera question dans un autre paragraphe
(XLIV) encore. En attendant, il sembleraitproblable que ce terrain nummu-
litique plus récent n'est qu'un chaînon ordinairement peu développé de la
série des couches tertiaires ou un facies extraordinaire de quelque terrain

(i) ~o~. univers. de Genève, i853; t. XXIV, p. t4i.l49. Actes de la Société
&/cA;<jrMe,àPorrentruy,!853.

(2) Bullet. géolog. i854; t. XI, p. 58,9-6o/{.



connu, opinion que nous serions égalementdisposé à appliquer au premier
terrain nummulitique, comme nous l'avons indiqué plus haut.

M. Eugène Sismonda a découvert encore une formation nummulitique
plus moderne près de Grognardo et aux Carcare entre les Apennins et la
vallée du Tanaro elle se montre entre des poudingues et une espèce de
molasse (t), et lui a donné 65 espèces, dont 45 ont été reconnues comme
éocènes et 20 comme identiques avec des fossiles des couches subapennines
(miocènes?).Il observe que cette formation repose en stratification concor-
dante sur le terrain nummulitique plus ancien. Les observationsplus éten-
dues du marquis Pareto le long du pied des Apennins de l'Italie supé-
rieure (a) ont démontré que cette formation nummulitique plus récente

repose sur des schistes à fucoïdes et des macignos, quelquefoisen stratifi-
cation discordante, et au-dessous des assises subapennins ordinaires, et
qu'elle est toujours concordante avec les autres [?J terrains miocènes. L'au-
teur a pu recueillir dans les poudingues et molasses des Carcare, d'Acqui
et de Millesimo qui appartiennent à cette formation, 63 espèces fossiles,
parmilesquelles,suivant les comparaisonsde M.E. Sismonda, 24 répondent
évidemmentà des espèces éocènes nummulitiques de Ronca et de Nice, et
22 évidemment aussi à des fossiles infra et supra-miocènes, tandis que
parmi les 25 espèces recueillies à Cascinelle,Lerma,Voltaggipet Grognardo,
suivant les recherchesde M. Bellardi il n'en existe que 3 éocènes, a appar-
tenant au terrain nummulitique méditerranéen, et î3 infra et supra-mio-
cènes. Plus tard, M. Eugène Sismonda a examiné encore plus scrupuleu-
sement 1es espèces organiques de ce même terrain nummulitique dans la
vallée de la Bormida (alle Carcare, à Dego e ~c~m) et d'autres localités des
Apennins Liguriens (Mémoires de f~cadem:'ede Turin, 1855-1858; in-
î3 pp. N. Jahrbuchf. Mineralogie, etc., t856, y38.4o). En ne considé-
rant que les 80 espèces qui se sont trouvées aussi en d'autres pays et dans
des couches dont l'âge était bien connu, il a reconnu les relations sui-
vantes

()) Memorie dell',4ccademiadi Torino, t8~0; t. XII, p. 322-325.

(2)~M/g'eo~)855;t.XII,p.3~o-395.



80 espèces fossiles du terrain nummulitiquesupérieur de la vaUée
de la Bormidase rencontrentailleurs en d'autrespays.

TERRAtNMMMCLITIQUE EOCÊNE

de Paris
-–––~–– –––'–– sans MIOCÈNE. FHOCÊttE. VIVANTES.

inférieur, moyen. nummutit.

Espèces. to

2
3–––––––––––––––

Ëocènes~o. 8––M–– –––––
5 ~~––

Dontcommunes3I

6
Miocènes ~3.t3~

),? 1=:=__
go 25 16 20 ~3 3 1

Mais M. Sismonda ne parvient non plus ici à une opinion précise, et il
tire les conclusionssuivantes t° Tout le terrain nummulitique est éocéne;
2" il forme trois zones; 3" la zone inférieure, placée à la base de la série
éocène (Corbières, Biarritz, Nice), contient beaucoup d'espèces proprement
nummulitiques, ou qui passent dans les terrains éocènes sans nummulites;
4° la zone nummulitique moyenne (Savoie, Vicenza), désignée comme
supérieure par M. Hébert et Renevier ne contient plus beaucoup d'espèces.
de la première zone elle en a un plus grand nombre en commun avec le
terrain éocène de Paris, et possède quelques espèces miocènes 5° la zone
supérieure (Bormida, Ligurie) nous offre encore peu d'espèces vraiment
nummulitiques qui lui sont communes avec les précédentes ou lui sont
propres il y a aussi quelques espèces éocènes, mais la majorité (o,36) de
ses fossiles sont miocènes 6° ces trois formations nummulitiques représen-
tent en même temps la division du terrain éocène (entier) en trois étages. Il
nous paraît cependant que ces distinctions ne sont pas de nature à nous



éclairer sur la cause pour laquelle tant d'espèces fossiles, qui en d'autres
localités se séparent constammenten trois étages, sont réunies en une seulê
couche dans le royaume de Sardaigne; si toutes réellement s'y trouvent
dans leur gisement primitif, il faut croire qu'une continuation ou un retour
de conditions d'existence semblables à celles du commencementde la période
éoeène dans ces mêmes endroits a permis à un nombre plus ou mois
grand d'espèces, soit de continuer à y vivre, soit de revenir à d'autres en-
droits où elles avaient émigré. Au reste, nous ne croyons pas, comme on
vient de le voir, à l'âge éocène de la troisième zone.

MM. Eugène et Ange Sismondaplacent tout ce terrain au-dessus des argiles
à lignites de Cadibone, qui contiennent les restes d'Araco~enu~, mais
M. de Pareto observe que cette superposition n'est nul!e part visible, et il

est prouvé dans presque tontes les autres localités où l'on a découvert des
restes d'~n</traco!cn'!<m, qu'ils appartiennent à la faune miocène (î).

Nous ne trouvons pas ici non plus d'éclaircissementssur la cause du
mélange des restes fossiles de deux terrains, sur laquelle nous nous réser-
vons de revenir dans une autre occasion. Au reste, ces nummulites sont
petites et ne paraissent pas avoir été déterminées; il est probable qu'elles
appartiennent à une autre espèce que celles du premier terrain.

M. Bosquet nous communique, dans son Mémoire sur les Entomostracés
de la France et de la Belgique (2), la description de 85 espèces, dont 4~ sont
éocènes, aa miocèneset3 pliocènes, to sont communesàux terrains éocènes
et miocènes, 2 aux miocènes et pliocènes et i à tous les trois. 4 de ces
mêmes espèces se trouvent encore dans les terrains crétacés et 6 à l'état
vivant.

De plus M. Reuss, auquel nous devons des recherches très-étendues sur
les Polythalameset qui en a décrit 66 espèces infra-miocènes (du tongrien)
des environs de Berlin, en a dans ce nombre reconnu ta communes aux
assises supra-miocènesde Vienne et de Wieliczka, et 5 aux couches suba-
pennines (3). Le même auteur, ayant décrit go espèces d'Entomostracés

(<) Comp. Z<<M geognostica,3'~edit. t. VI, p. gt~ GMVAts, dans les Comptes rendusde
l'Académie, r 856 t. XLIII, p. 2z3. RUTIMErEa, dans les Yerhandlungender11'aturforsch./~caa'f-/K!'e, 1856 t. XLHI, p. 223. – RtjTiMETBR,dans les ~r~a/Mf/!Mg'ey: ~e/ftt~/o/'jc~.
G~e~c/~M .c-M~, 1855; 1.111, p. 385-403. N. ~A~~cA~~M-r~ 1856; p. 5:5,63~.

Il n'y a que 1'-4nthracotherium Dalmatinum qui gise dans les mêmes couches avec des– 1) n'y a que t'fÂ/ï:co<Ac/7'KM ~a/Ma~MM qui gise dans les mêmes couches avec des
coquines éocènes et des feuiUes ambiguës. Comp. To~Mc~ Af<< :856; p. 331.

(2) Mémoires de l'Académie de Bruxelles, j852; t. XXIX, ~2 pp.
(3) Z)eH~e~eg'eo/o?McAeZc~cA/1852; t. III, p. 49-93.



miocènes d'Autriche (î), en a indiqué plusieurs qui passent à d'autres for-
mations, 2 à la craie, i au calcaire grossier, et 2~ aux marnes et sables des
Apennins, qui aujourd'huicependant sont regardés en partie comme mio-
cènes. On observe en général que, si l'on poursuit la série des couches
tertiaires, dans un endroit où elles existent complétement, l'une à la suite
de l'autre, on trouve partout quelques espèces isolées, qui passent à la
couche voisine plus récente, de sorte qu'il devientdifticile de tracer une
limite des terrains. C'est ce qu'on trouve en Belgique comme dans le bassin
de Mayence, où la limite entre le tongrien et le falunien est entièrement
oblitérée(2) il s'y mêle même des espèces appartenant au parisien d'Orb.,
comme le ~p/ecM~m appe~ïcu/atus, la Nucula Deshayesi, la ~o/uana bul-
loïdes, etc.

La faune subapennine, telle qu'elle a été décrite par Brocchi dans son bel
ouvrage (3), a été séparée plus tard en deux, une miocèneet une pliocène,
et MM. Michelotti et E. Sismonda se sont occupés dans leurs ouvrages d'en
déterminer les limites et d'attribuer à chaque terrain les espèces qui lui
appartiennent. On a utilisé dans ce but quelques redressements locaux du'°
Piémont et de Perpignan répondant au système des Alpes occidentaleset on
a attribué au terrain miocène toutes les couches qui s'étaient déposées avec
leurs restes fossiles, avant que ce mouvementait eu lieu. Mais nous nous
étions convaincu, il y a déjà longtemps, que ce redressement des couches

manque presque dans toute l'Italie, et qu'alors il n'existe pas de moyen de
reconnaître le vrai niveau de la limite miocène-pliocène, vu qu'elle ne pa-
raît pas coïncider avec celle des marnes bleues et des sables jaunes, et que
ces deux roches mêmes ne contiennent pas deux faunes distinctes. Aucun
niveau ne s'est présenté à nous qui ne fût dépassé par quelques espèces.
M. Michelotti, ayant fait -la même observation, écrit (4) que la transition
successive de la faune des couches inférieures aux supérieures est pour lui
une chose décidée, parce qu'il est impossible d'y montrer des divisions fran-
chement prononcées. M. E. Sismonda, s'en étant tenu au redressement
déjà indiqué pour séparer les espèces des deux faunes dans sa Synopsis

(t) ~mo~aoM/! ~MQM~/v-e!'c/yc/<m~BecA<'7M. Wien, i8~g, in-4°.

fa) FR.. SANDBER&ER, D'f&C~cAt~rg'CO~McA~M~cr~~M~~OMA'~MaM, t8~, in-8"
–~ef~g-fo~o~. 3e édition; t. VI, p. ~5.

(3) CoKc~'o/o~M/MM~~a/TM.Mitano,t8<2;t.It,Yo!.in-~°.
(4) N. 7<7Â~. ~t~ntw~i&t6, p. 5a.



précitée, obtient ce résultat, qu'il existe au Piémont des nombres à peu~près
égaux d'espècesmiocènes, communeset pliocènes (i).

Le professeurPhilippi enfin (2), en présentant les observationssur ta dis-
tribution géologique des coquilles subapeninnes qu'il a faites en Calabre
et en Sicile, fait voir que sur le nombre total des espèces il peut en exister
o,56-o,gg qui vivent encore dans nos mers, et que cette proportion des
espèces vivantes devientd'autant plus grande, qu'on choisit pour comparai-
son une série des couches plus courte et plus superficielle. Voici le tableau
général

Le nombre
de toutes DES ESPECESENCORE VIVANTES SEULES.detoutes

les espèces
fossiles est Nombresabsolus. Nomb. comparés.

A. Naples et Calabre.

A Cutro, près Crotone. 69 3q 0,56
Dans la vallée de Lomato. 10~ 61 o 6o
A Gravina, dans la Pouille. n3 i35 0~8
A Pezzo, yis-à-vis de Messine. 82 6~ o 8a
A Carrubare, près de Reggio. 12~ i5 0,80AMonteleone. 5~ 5~ 0,92
ATarente ,62 !53 o,~SurHted'Ischia. i56 i54 0,99
Près du Monte Nuovo. qo 09 i,oo
A Pouzzoies. !o3 io3 too

B. En Sicile.

A Buccheri, Caltagirone, Caltanisetta,
Castro-Giovanni, Girgenti, Piazza,Syracuse. 558 ~32 o T;

A Messine. j66 139 o,83
A MiliteHo. i32 0,86
ACefali 109 101 0,92
A Sciacca. 65 6t o,94
AMelazzo 98 95 o.o~
A.et B. Dans les deux pays réunis. 5~6 383 o 66

(:) On trouve une liste des espèces miocènes, communeset pliocènesles plus importantes,
extraite du Catalogue de M. Sismonda, dans la Z~eg/M~'ca, 3''édition; t. VI, p. ~S.

(2) N. Jahrb. ~zc/'<7/i8~2,p.3t2.



lÇe calcul du rapport des espèces encore existantes avec le nombre des
espèces fossiles en général prouve en tout cas que durant le dépôt de cescouches subapennines plioeènes un changement continuel et insensible de
la population méditerranéenne a eu lieu, de manière qu'il est même impos-
sible de tracer, au point de vuepaléontoiogique,une limite entre les périodes
pliocène et actuelle. Nous avons donné ici ce tableau principalement parce
que nous croyons que le passage de la faune miocène à la pliocène dans
les couches successives de l'Italie moyenne et supérieure a été aussi insen-
sible et présenterait des relations numériques semblables, si l'on comparait
ensemble les fossiles de courtes séries de couches choisies à différents ni-
veaux. Nous nous rapportonsenfin aux apparences analogues du crag an-glais, dont nous avons traité à la fin du paragraphe précédent.

§ XLI.

.5. VÉGÉTAUX.

Les espèces de plantes semblent encore moins se rattacher à certaines
couches que celles des animaux.

Quant à la flore de la houille dévonienne, que l'on connaît en plusieurs
endroits, elle présente non-seulementles mêmes genres, mais en partie aussi
les mêmes espèces que la flore carbonifère, qui, suivant les observations
de M. Goppert (ï), a 5 espèces en commun avec les couches dévoniennes
et 26 avec les permiennes, qui contiennent at3 espèces de plantes. Une es-
pèce passe de la grauwacke au calcaire de montagne, et deux passent jus-
qu'au permien.

On connaissaitdéjà depuis quelque temps plusieurs espèces de végétaux
fossiles, qui sur les limites des terrainskeuperien et liasien semblent vaciller
entre ces deux séries de couches, mais dont la détermination n'était cepen-dant pas toujours bien certaine. Plus tard M. Fr. Braun a démontré queles espèces infra-liasiques de Baireuth ont la plus grande affinité avec celles
de l'oolithe moyenne de Scarborough. M. Ad. Brongniart fit voir à plu-
sieurs reprises qu'il existe certaines espèces mésolithiques d'une grande
étendue géologique. M. d'Ettingshausen reconnut,en décrivantdes plantes
du wealdien de laSilésie et de la Moravie (2), que quelques-unesd'entre elles

(:) ~V. ~eA~M~ogM,!855, p. 547-5~9.
(2) ~?. d. Reichsanstalt M /:r/<M, i85i t. I et III, n° 2.
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étaientdéjà connues dans lès oolithes (et lacraie?). M. Andrae enfin parvint
à constater un plus nombre d'espèces communes à la flore du liàs de
Steyerdorf au Banat, qui consiste en 3o espèces, et à celle du wealdien (i).
D'après ces sources, qui méritent toute notre confiance, nous avons cons-
truit le tableau suivant, en y ajoutant encore la Bajeria Huttoni d'après l'ob-
servation de M. Brongniart (2).

Il

Lias.
Oolithe Porttan- Craie.NOMS. Lias.
Oolithe Wealdten. Craie.

moyenne. dien.

Cyclopteris digitata –~–––dentata.
Whitbyensis. –––––

AlethopterisReichana.
Philippsi –––––

Polypodites crenifolius. –~–
Tsemopteris vittata –––––
P~copterisMurrayana. –––––
Equisetiteslateralis. ~––
Pterophyllum Dunkeranum. –––––
Cycadeoidea megaphylla. ~~––

» microphyUa.–––– .–––
Thuytes expansus. ––––Germari.
BajeriaHuttoni. ––––– ––––– –––––

L'étendue géologique des plantes tertiaires est plus surprenante encore,
surtout d'après les résultats que nous devons en Allemagne et en Suisse aux
observationsde MM. Goppert, Unger, d'Ettingshausen et Osw. Heer, qui
s'efforcent en vain de reconnaître des flores séparées en rapport avec la
division géologique des terrains. Dans la ZetAcea geognostica (3e édit., t. VI,

p. i oo- o5) il y a un tableau, où l'étendue géologique et géographiquedes
espèces les plus répandues est indiquée d'après les documentspuisés chez

(t) Au lieu cité, f855; t. II, p. 27-~8.
(2) Annales des Sciences naturelles, t8~9; t. XI, p. 3o3et suivantes.



ces auteurs. En le complétant par plusieurs nouveaux faits, nous allons en
donnerun extrait comprenant seulement les espèces qui semblent passer
de la période éocène à la période miocène. Les localités les plus importantes
sont les suivantes pour la formation nummulitique, le Monte Bolca
dans le Vicentin, dont l'âge suessonien n'est sujet à aucun doute; et B. le
Monte Promina en Dalmatie, où les couches à lignites et impressionsde
plantes sont recouvertespar des assises contenantdes nummulites d'espèce

encore indéterminée? et d'autres coquilles essentiellementéocènes, parmi
lesquelles M. Homes a reconnu Neritina conoïdea, Melania costellata,
M.~0!Turritella asperula,~o~e~anc fissurella,Pholadomya Puschid'A. d'O.
(non Goldf.) sans aucun fossile miocène (<), cette assise est donc certaine-
ment du même âge que la précédente. C. Haering dans le Tyrol. Il n'est pas
possible de reconnaître l'âge de ce dépôt au moyen du gisement ou des
fossiles animaux; cependant M. Homes croit y avoir reconnu le Fusus ~o-
thicus ~?] du bassin parisien. La flore de cette localité se rapproche au plus
haut degré de la précédente et possède un caractère méridional, surtout
par sa richesse en Protéacées. D. Sotzka et Sagor, sur les frontières de la
Styrie inférieure et de la Croatie, présentent une flore très-semblable à
celle de Haering. Cependant, suivant les dernières recherches, leurs couches

à restesvégétaux sont recouvertes,non par des assises à nummulites,comme
M. Morlot avait cru le reconnaître, mais par le calcaire de Leitha, le Tegel

et les grès molassiques, répondanttout à fait aux dépôts miocènes de Rado-

boj en Croatie. Ils seraient donc de même âge que la première molasse d'eau
douce de la Suisse, dont la flore,suivant Osw. Heer,porte un type plus an-
cien que celle de la molasse lacustre ordinaire,quoiqu'elles contiennent
beaucoup d'espècescommunes.Les autres localités importantespour la flore

tertiaire sont E. Bonn et le Siebengebirge sur le Rhin; F. Vienne, Parschlug,
Tokai, Schemnitz, Fonsdorf, Bilin, Altsattel, toutes situées dans l'empire
autrichien; G. Oeningen, le Hohe Rhorien et autres localités de la Suisse,
qui sont toutes miocènes, mais pas tout à fait de même âge. Le tableau sui-

vant ne contenant que les espèces qui~ passent d'un terrain certainement
éocène (A. B.) aux couches de localités miocènes, ou au moins intimement
liées avec ces dernières par le caractère de leur flore, aurait nécessité un es-

pace double~ par l'addition de toutes les espèces qui passent d'une localité
d'âge éocène douteux (C.) dans les couches miocènes (D. E. F. G.)

(i) lahrbuch Ceo/o~RefeAM7Mfa/~ i85a t. III, p. ig2; –FR. v. HAUER.dans )e /V.

7a~y&McA/MMer<i853,p.33t.



ÉOCÈNE. ? _MIOCÈNE.

B. C. D. E. F. G.
Autres

Vieenza. Promina g~rin Sagor, Autri- S. localités._Vicenza.Promis R~ Bonn. che. puisse, '~atitës.

Zosterites aJEnis.
Bambusium sepultum.
T*pbaeloipum Hseringa- ~–,

num – ––––maritimum.––F]abet)ariaraphiMia. –––––
» Latania.

1

Plns an-AraucaritesSternbergi.. SmST
t0np[us

an-

ComptomadryandriBfo- frécentet.Comptonia dryandræfo-
Il

Arm1ssan,JArmissan,
Myricaspeciosa. Gergoïta.Betu)aDryadum. _Lho~nitz.
PIaneraUngeri. –––– ~––j p)!oc~M.
Daphnogenepo)ymorpha '–––– Pliocène.

» cinnamomifolia. –––~
Rrandifotia.

lanceolata.LaJages.
SantalumAcheronticum. –––––.––––salicinum. -~––Osyrinum. ––––– –~–
Dryandroides angnstifo- ––––––!ia.
Petrophiloides Richard-

soni –~–Banksia longifolia.
n
tingeri. "–

Bumelia Oreadum. –––– ––––
Sapotacites Daphnes.

» ~aeciniodes.
» ambiguum.

Andromedaprotrogœa.
Vaccinium Archeronti-cum.
Dombeyopsis grandifotia
Acer productum.
Ste)'cu!ia)abrusea. –
Celastrus oreophijus.
Ceanothns Zizyphoides.
Zizyphns p''oto!otns. ––– ––
Eugenia AppoUinis. ––––
Callistemophyllumdios-moides.

metateucaeforme.
EucatyptusOceanicus.
Datbergiaprimaeva-
5ophora Europsea. -––
Cœsalpinia Norica. *~–
Cassia ambi etcCassia ambigua,etc. ~––––



Dans le cas présent les localités indiquées dans notre tableau resterontséparées en trois groupespar les mêmes lignes de démarcation, soit qu'on
réunisse le tongrien, suivant M. Dumont et autres, avec les terrains éocènes,
ou qu'on le range avec les miocènes. Qu'on prenne H~ring pour éocène
ou qu'on l'attribue avec Sagor et Sotzka, malgré le caractère méridional deleurs florules si semblables entre elles, aux terrains miocènes, le nombredes espèces communes à ces deux grandesdivisions des terrains tertiaires
reste toujours très-considérable, et beaucoup trop grande pour qu'on puisse
encore attribuer ces apparences inattendues à de fausses déterminations dela part de nos botanistes les plus distingués.Enfin ce ne sont plus des faitsisolés, depuis que nous avons recueilli les observationscontenues dans cesdeux derniers paragraphes, et les exemples puisés du côté des animaux
comme de celui des végétaux sont loin d'être les seuls. Suivant la dernière
publication de M. Goppert sur la flore tertiaire en général (i), dont les es-pèces se sont accrues jusqu'au nombre de 1914, il y en aurait 90 (= o,o55)
qui passent de l'éocène au miocène; cependant il réunit non-seulement les
dépots de Haering, mais aussi ceux de Sotzka, Sagor et Radoboj avec les
terrains -éocènes à cause du caractère de leurs florules, et malgré le gise-ment contradictoire de ces dernières localités. Par contre, le nombre des
espèces communes aux terrains miocènes et ptiocènes ne dépasserait pasquatre (Betula Dryadum, l1ettda prisca, Quercus aspera, Ulmus parvifolia).
Les espèces enfin qui traversent les trois grandes divisions des terrains
tertiaires, seraient, outre la Planera Ungeri et la Betula Dr~m, encore la
Castanea atavia et le Libocedrites salicornioides (~, si l'on regardait Radoboj
et Sotzka comme éocène. La dernière de ces espèces ne peut au reste être
distinguée, par ses débris fossiles, du Libocedrus Chilensis;. et elle semble être
une de ces rares espèces de plantes fossiles, qui existent encore dans la
flore moderne.

Ainsi nous voyons se confirmerde tous les côtés une thèse depuis si long-
temps soutenue par nous.

§xLn.
QUELQUES ESPÈCES DÉPASSENT LES LIMITES DES' ÉTAGES.

H y a certains termes dans la série des couches, en Europe comme dans.

(t) Die ;r<7'7oiw von /acs, Haag, t85~, ia- p..56.
(2)GoppE&T,~oe.ef~p.]6j.



l'Amériqueseptentrionale, qui, à ce qu'on a supposé, ne sauraientêtre faci-

lement franchis par quelque espèce fossile que ce soit. Ces termes se recon-
naissent ordinairement par quelque changement dans le caractère litholo-

gique et servent communément par cette double raison à borner les étages

géologiques. Sous le rapport paléontologique cependant la valeur de ces

termes est moins fondée sur la disparition subite et simultanée des espèces

existant jusqu'alors, que sur la disparition et l'apparition de familles ou
ordres entiers d'animaux et de végétaux, qui se manifeste à leur voisinage,

phénomène auquel nous reviendrons dans un autre paragraphe. Aussi la

démarcation entre les dépôts cénolithiqueset les dépôts modernes repose,

comme nous le verrons plus tard, sur des relations d'un autre genre que
celle qui existe entre les anciennes divisions. En général il peut être vrai

de dire que les limites entre deux périodes géologiques sont d'autant plus

marquées, que ces dernières sont plus anciennes. Nous éprouvons au
moins de grandes difficultés à reconnaîtreune limite nette entre les périodes

cénolithique et moderne.

La limite la plus marquée de toutes sous le rapport paléontologique se

trouve peut-être entre les étages permien et triasique; au moins il n'existe

aucune espèce fossile qui ait, à notre connaissance, franchi cette borne,

quoiqu'on ait cité le Favosites ramoxus et la Calamoporaspongites, apparte-

nant aux terrains silurien et dévonien, dans le dépôt célèbre de Saint-Cas-

sian mais les recherches de MM. Milne Edwards et Haime n'en ont rien

constaté.
Il ne paraît pas non plus que le trias et le lias possèdentbeaucoup d'es-

pèces communes, quoique dans les contrées où aucun redressementn'a eu

lieu, les couches liasiques en gisement concordant avec les triasiques leur

succèdent sans même s'en distinguer par les caractères lithologiques. Une

espèce de Fougèreseulement, accompagnée peut-être d'une ou deux autres,

paraît s'étendre dans les couches limitrophes des deux terrains; c'est le

C/at/tropten~ menispermoides, caractéristique pour ce niveau. On la cite dans

le grès infra-liasique de Quedlinburg, de Halberstadt et de Coburg qui,

suivant M. de Schauroth (t) au moins dans les environsde cette dernière

ville, doit encore faire partie du keuper; puis dans les grès liasiques des

VossesetdeIaCôte-d'Or, et suivant M. Marcou (2) même dans l'oolithe

( )) _DeM~c/!eg'co/o~c/;eZeitschrifs, i85i; t. III, p. 405.

(2) Mémoires de la Société géologique,2" série; t. III, p. 80.



inférieure à Pagnoz dans le Jura de Salins. On a aussi séparé une Po~on~a
Bronni des schistes liasiques de la Posidomya Becheri de la grauwacke,bien
que nous avouons ne pouvoir pas les distinguer.

Un grand nombre de géologues placent les limites des terrains jurassiques
et crétacés entre le portlandien et le néocomien, le wealdien étant une
formation saumâtre, où l'influence des eaux salées et des eaux douces se
fait sentir alternativement (Angleterre, Brunswick) et qui, suivant la nature
locale du pays, a plus ou moins de développementou manque entièrement.
Une formation d'eau douce ou saumâtre n'est jamais qu'un dépôt local
qui, quoique d'une grande étendue, ne peut se répéter dans beaucoup de

pays éloignés les uns des autres. C'est pourquoi la formationwealdienne ne
saurait suffire, si d'autres circonstances ne viennent pas à nôtre aide, à
borner d'une manière générale deux étages ou deux terrains seulement,
quelque considérables que soient les changements paléontologiques qui
coïncident avec elle. Si au contraire on se trouve disposé à mettre cette
borne en rapport avec la limite entre deux terrains ou étages d'origine ma-
rine, on se demande si cette formation locale doit être annexée à la série
des dépôts précédente ou à la suivante. Un redressementdes couches entre
elle et un des terrains voisins n'a pas eu lieu, à notre connaissance,ou n'est
que très-locale, toute la série des couches étant partout en gisement con-
cordant. Mais l'œil exercé des géologues qui ont étudié et poursuivi les
rapports de ces couches dans la plus grande partie de leur étendue, a re-
connu que le wealdien 'se lie en France et en Angleterre beaucoup plus
étroitement, sous le point de vue stratigraphique, aux terrains crétacés
qu'aux terrains jurassiques, et ils l'ont par cette raison réuni à ces pre-
miers. M. A. d'Orbigny le considèreaussi comme l'équivalent lacustre des
couches crétacées marines les plus anciennes d'Angleterre. Mais M. Lory a
rencontré dans le Jura les couches wealdiennesgisant entre le calcaire port-
iandien et le néocomien inférieur, qui, par conséquent, n'est pas le rempla-
çant du wealdien (i). De l'autre côté, M. Murchison et d'autres (2) ont
observé <~u'à l'île de Wight le wealdien ne possède que les caractères et les
restes fossiles du greensand inférieur et point ceux du néocomien du con-
tinent. Mais le célèbre géologue observe à cette occasion que, malgré cette

(:)I/7/t849;t.XVII,p.33t.
(a) ~a~a. Magaz. of. nat. hist. 18~; t. XIII, p. :~y.



concordanceintime entre le wealdien et le greensand inférieur, il ne s'en-
suit pas encore que ces deux formationsappartiennent à un même système
géologique; et que M. Mantell a fait ressortir dès 1822 l'analogie qni existe
entre les animauxdes schistes de Stonesfield et ceux des dépôts wealdiens,
que M. Owen a poursuivie dernièrement plus loin encore. C'est par cette
raison paléontologiqueet quelques autres que M. Murchison prend le parti
de placer la limite entre les deux périodes jurassique et crétacée au milieu
de la formationwealdienne même, d'en attribuer la plus grande partie aux
oolithes et le reste aux terrains crétacés, solution par laquelle les choses
deviennentplus difficiles encore au moins dans la pratique, parce que toutes
les marques manifestes d'abornement font défaut. Essayons encore de don-
ner une sorte de calcul paléontologique en réunissant les faits les plus dé-
cisifs dans le tableau suivant

OOLITHES, KIMMERtDCtEN, PORTLANDIEN. WEALDtEK. NÉOCOMIEN ET GREMSAKD.

l

Commencement des Dicotyle-
dones angiospermesdans la
craie.

Cyclopteris digitata, Alethopteris Reichana, Pterophyllum Dun-
keranum,Thuites Germari, Bajeria Huttoni (moHusques Cy-
clas media); s'étendent depuis le lias jusqu'au commencement

ë des terrains crétacés.
Cycadeoidea megaphylla, C. microphylla

passent du portlandien dans le wealdien.
Modiola lithodomus, Koen et DuNK., de même.

t Unio Martini, Sow, se trouve dans ces deux terrains.
Lepidotus minor, Hybodusstrictus sulv. AGASsfz.

SOlV, se
)1

dans ces deux te..rrains.

Hybodus polyprion AG. est connu dans ]es deux for-
> mations.
xs Iguanodon Anglieus se trouve jusque dans le Kentish-rag,

une assise du greensand inférieur (OwEN, Brit. ~OM.
Reptil. ere< t. Ht, !o5) en gisementprimitif?

Le caractèredela faune,et surtout des ReptHes et CoquiHes,est très-)
semblaNe(E. ]''oREEs,jAMEsoN'sJourK.,i85o;t. XUX,p.3n-3t3.)

De plus, on a rédigé une liste d'espècesfossiles, qui ont été citées dans les oolithes et les terrains
crétacésà la fois; on la trouve dans la ~<t<eagfo~0jftcn, 3e édit., t. IV, p. 6, 7, avec indication des
sources où eHe a été .puisée; mais nous n'y attacherons pas une importance réelle avant la révision
exacte des espèces et des terrains mêmes.

Sous le rapport paléontologiqueil y a donc quelques espèces animales



qui militent pour la réunion du wealdien avec les oolithes, et d'autres qui
lui sont communes avec les terrains crétacés; mais la considération la plus
importante et la plus décisive au même point de vue est certainement la
flore dont les espèces oolithiques se continuent jusque dans la craie, où
la nore des Dicotylédones angiospermescommenceà s'établir; et cette con-
sidération nous dispose à placer la limite de ces deux périodes entre le
wealdien et le néocomien.

Le nombre des espèces que l'étage crétacé a en commun avec le terrain
tertiaire, et qui lie ainsi la période mésolithique avec la cénolithique, est
beaucoup plus considérable, si même nousne tenons pas comptedes citations
les plus anciennes et les plus incertaines (t), de même que des troisou quatre
espèces crétacées qu'on avait cru avoir retrouvées dans le terrain nummu–
litique de Bayonne ( 0~re<! !CM/~rM, Ostrea /atera/M, etc (~). Mais dans les
Alpes occidentales aussiM.Murchison indique a plusieurs occasions l'O~rea
lateralis avec l'O~rea vesicularis dans une espèce de flysch, telle qu'elle se
trouve ordinairement au-dessus du premier terrain nummulitique, quoique
sa position réelle dans ce niveau ne nous paraisse pas être prouvée dans les
localités citées. Les fa~ts que M. Scbafhaeùlt (3) nous rapporte du Kres-
senberg ou Teissenberg en Bavière sont d'une plus grande importance.
La plupart des nombreuses espèces de fossiles qu'on peut y recueillir
appartiennent à l'ancien terrain nummulitique, mais 32 espèces n'en étaient

connues jusqu'à présent que dans la craie, parmi lesquelles nous consi-
gnons les suivantes comme les plus caractéristiques et les moins faciles à
méconnaître

(t) On En trouve une liste dans la Z~/«B<: geognostica; 3e édit., t. V, p. 8.

(a) M d'Archiac et d'autres paléontologistes français ont indiqué l'O~ycf: ~MM'M~M,

l'O~rca lateralis Nilss. et yere&y~H/a' tenuistriata Leym. dans la craie et lé premier terrain
nummulitique à la fois. Mais la première espèce ne pourrait bien être que l'OstreaBrongniarti
Bronn (t83a), etl'Ostrea ~fe~/M est une espèce très-variable. M. d'Orbignyaséparedansson
Prodrome de Paléontologie les deux formes tertiaires d'Ostrea sous le nom d'Ostrea ~ye~M-

cana et d'O~rca cce~a des deux de la craie et umité la ?'cre~r<!<H/Ma ~KMfnafa au terrain
tertiaire. M. Pratt enfin croit avoir encore reconnu, dans les dépôts nummulitiques de
Bayonne, le Pecten arcuatus Sow., qui en Angleterre appartient à la craie (Mémoires de la
Société géologique;2~ série, t. II, p. !8g-2t6).

(3) y.7<7A/'&KeA~Mera/o~t852,p.i2g-t~6.



Tous ces restes s'y trouvent pêle-mêle, et nullement séparés, dans des lits.

de fer hydraté pisolithique, surbordonnésàune sorte de flysch auprès de la

limite entre les terrains crétacés et tertiaires. Ce flysch est immédiatement

recouvert par un grès molassique à lignites, dans le voisinage de vrais ter-

rains crétacés. Mais il faut avouer que les couches de ce flysch sont extra-
ordinairement contournées, de sorte qu'il n'est plus dans son gisement

régulier et que nous attendons de l'avenir l'explication de ce mélange d'es-

pèces si hétérogènes. Cependant il y a d'autres exemples encore d'espèces

animales, qui se propagent depuis le tempscrétacé jusque dans les périodes

cénolithiqueet moderne, et dont même une partie tire son origine de créa-

tions plus anciennesencore; nous en communiquonsici la liste d'après l'au-

torité de MM. Jones (2), Bosquet (3), Edw. Forbes (4), d'Orbigny (5),

Reuss (6), Ehrenberg ( -y ) et Harting (8)

()) Cette espèce a été retrouvée depuis dans le terrain nummulitique de plusieurs autres

contrées, comme par exemple au Monte Bolca DE ScBAUROTH~ZK/Benc/~t' Wien.

~c~.t 1855; t. XVII, p. 546.
( 2) Monograph.o/te ~om<Mf/Y:caof the cret. format.; P~o~o/o~. ~oc:< iS~t).

(3) Mémoires de /'2M~e/KM Bruxelles, t852 t. XXIX, p. 142. N. Jahrbuch f. Mine-

ralog., i853, p. g8.
(4) L'Institut, 1844; t. XII, p. 4ot.
(5) Mémoires de la Société géologique; i~ série, t. IV, p. !3, 32.

(6) RECSS, Foraminiferen und Entomostraceen ~M Kreidemergels von Lemberg, t85o;

REUSS, M Haidingers 7!<r(f!'MM~a~~&/M/K/t. IV, p. !?, extrait: N. Jahrb. f.
M/cya~,t852,p.5it.

(~) Die Bildang der A/e-F~~ CM M:'croMo~MeAM Organismen; Berlin, t83c),fo).;

Sitzungsberichte d. Berlin.~M~. !839, 17 oct. (l'Institut, )84o, p. )36); '84o, ) 3 août.

(8)7)e Magtvan het Kleine, Utrecht, t849,in-8".

Espèces de la craie.

Bout'guetocrmusellipticus (i),
Terebratula carnea,
Cryphasa vesicularis,
Sppndy)usspinosus,
Spondylus gibbosus,
Belemnitescompressus,
Ptychodus latissimus,
Ptychodus gigas.

:Espèces <~< <e/Y: nummulitique.

NûmmuHna umbo-reticulata,
Nummulina umbo-costata,
Conoclypussubcylindricus,
Échinolampasconoideus,
Ostrea gigantea (latissima),
Nautihtstigutatus,
Serpula spirulaea,

Cancer spp., etc.
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CytherepunctuIataRoEM.~f.
HHseana RoEM. <t – –~anhr)«1tnMpn _–––

Cythereis interrupta BsQ.
quadrilatera RoEN.

a LonsdateanaYn~–
a cornutaRoEM. JoNEi!.

Bairdia subde)toidea MBNST(f). .–– BosQUET.
x siliquaJON.
); subg)obosaEsQ.
? Harrisiana JoN.
') angusta Mc!)ST.

Cytheretta ovata RoEM. -“– –––– .––
c truneataEsc.
')» MùnsteriRoEM. _“_

ED. FORDES.Terebratulacaput-serpentis. – Ec.FoRBES.
D chrysalia,

Dentalina communisD'ORB. D'ORBtGNY.RotafinaumMHcataD'ORB. _fEHRENBEM.NoniomnaGermanicaBB. iHÀOTtun.

x bniloides D'ORB
REUSS.Ôotina simplexRt:css. ~REUss.

TextHaria striataEB. ));dMatataEa.
:) aciculataEB.

~~–.asperaEa.
a giobulosaEB.GiobigerinabuHoideSD'O.––PlanuUtia turgîdaEc.
s SiculaEs.

Argus *.––
EHRMBMG.

Rotauna globulosaEa. -nperforataEB.-.j~FragUarîaï'ItabdosomaEB.
striolataEn.SurireUastriatutaTnRp.

Ga!)ioneHaaurichalcea.
Peridinium monasEa.Pyxidicutaprisca.
Xanthidiumfureatum.

––~hirsutum.
()) Vivant en Europe, Asie, Afrique, Amériqueseptentrionaleet méridionate, et Australie.
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Pour ce qui concerne la Terebratulina caput-serpentis,dont M. Forbes a si

définitivement prononcé l'identité dans la période crétacée, tertiaire et mo~

derne, M. d'Orbigny la sépare en trois espèces; mais M. Davidson, qui M~

la cite plus dans la craie, la reconnaîtencoredans le coralline-craget al'étaf
lvivant.

Relativement à la Dentalina communis de la craie blanche, M. d'Orbigny

mêmenous dit (/oc.c<): w Sonanaloguese rencontre fossiledansles terrains

subapennins de l'Italie et de l'Autriche et vivant dans l'Adriatique. Nous

avons comparéentre eux plusieursindividus, et nous n'avons pas trouvé un

seul caractère qui puisse séparer les échantillons de la craie de Meudon de

ceux de l'Adriatique; sur la .RoM/:na Mm&t/tcata du même terrain, M. d'Or-

bigny fait l'observation suivante « Commune à Meudon et à Saint-Germain,

elle est rare à Sens et en Angleterre.; elle est aussi communedans les terrains

tertiaires de l'Autriche; nous trouvons son analogue vivant à Rimini dans

l'Adriatique; et malgré la comparaison minutieuse que nous avons faite,

nous avons rencontré aucune différence entre les exemplaires vivants et les

exemplaires fossiles.. Mais malgré cette impossibilitéM. d'Orbignydonne

dans son Prodrome un nom différent à l'une de ces provenances fossiles:

il nomme Dentalina ~communM l'espèce de la craie, sans parler plus de

celle tertiaire; et il conserve le nom de .Rotai~a uM~7:ca~; à la forme de la

craie, tout en la citant <lans le terrain miocène de l'Autriche, mais sans
parler.de son état vivant. MM. Reuss et Ehrenberg soutiennent l'existence

des deux espèces vivantes également dans la craie.

Suivant la liste donnée par M. Ehrenberg ( l. c.), le nombre des espèces

microscopiques, qui passent de la craie dans les terrains tertiaires, serait

beaucoup plus considérable que celui que nous lui avons emprunté. Mais

entraîné par M. Fréd. Hoffmann (i), M. Ehrenberg a classé avec les terrains

crétacés certainescouches miocènes et même pliocènesde la Sicile, qui repo-

sent en gisement concordant sur les dépôts à nummulites et à hippurites, et

y a encore réuni certaines marnes et tripolis de la Grèce, de l'Afrique et de

~Amérique septentrionale, parce qu'ils contiennent aussi une partie des

mêmes espèces microscopiques que les premiers. Ce sont MM. Constant

Prévost et de Pinteville qui ont les premiers (2) corrigé l'erreur de M. Fr.

Hoffmann et nous ont ainsi donné l'occasion de rectifier les listes citées (3).

(i) KARTENS ~/w, <83c); t. XIII, i, p. 377-380.

(a) BK/ géolog., !845; t. II, p. 27-35.(3)~y~Me~ t845,p.)o5.



Quant aux marnes américaines à polythalames, M. Bailey ne doute pas
non p]usqu'elles ne soientmiocènes (t). Les Polythalames et Polygastriques,,4etturn~érés

dans la liste ci-desstis comme appartenant à la craie blaiiche,~eûumérés dans la liste ci-dessus comme appartenant à la craie Hanche,
proviennent de Meudon, Brighton, Gravesand, Rugen et autres localités de
ce terrain indubitables.

Nous connaissons aussi un exemple où des espèces végétales du lias, de
la craie et du premier terrain nummulitique ne, se distinguent nullement
les unes desautres. M. Ad. Brbngniart (~) déclare expressémentdans son der-
nier travail général sur les végétaux fossiles, que le Chondrites.Bo//e<MM, Kurr,
du lias de Wurtemberg ne peut être distingué du Ch. Fargionii du flysch
et des grés à fucoïdes. Il se prononce moins définitivement sur l'identité
des formes voisines des précédentes, qu'on cite sous les noms de ÇA. 6c<?Ma-
lis et ÇA, MM~ca~ dans tes mêmes grès, dans la formation wealdienne et
peut-être aussi dans la glauconie crayeuse (3).

La dernière limite entre deux périodes que nous avons à franchir est celle
du commencementde la création actuelle. Plus nous avançons dans la série
de ces limites depuis la plus ancienne jusqu'à la dernière, plus nous voyons
un grand nombre d'espèces les dépasser. Il n'y en avait presque aucune de
certaine à la limite paléolitbo-mésolithique; mais le nombre en était assez
considérableà la limite mésolitho-cénolithique.Il y avait à peine une seule
espèce communeentre le trias et les oolithes;beaucoup se sont trouvées dans
les terrains jurassiqueset crétacés à la fois, et nous reconnaissons déjà par
ces dernières observations, ainsi que par les faits rapportés dans les para-
graphes précédents, que le nombre des espèces qui passent de la dernière
période dans la création actuelle, doit devenir beaucoup plus considérable.

Néanmoins M. d'Orbigny a nié ce fait il y a quelques années à différentes
occasions, et M. Agassiz a même publié un travail destiné à prouver le
contraire (~). Nous nous arrêterons un moment sur ce travail, quoique nous
l'ayons déjà analysé et réfuté au moment de son apparition (5). M. Agassiz
décrit dans ce Mémoire ao espèces a peu près des genres bivalves ~r~emM,
T~eMMs,Cytherea etZucma, qu'on avait d'abord considérées vivanteset fossiles

(i) SiLuMAN, ~M<?y, Journ. i8~5, jan.; a. ~~g:. /M~. ~;M., i8~S; L XV, p. 2t/{-2i5.
(2) ~M/K7i?~C. /M/H/ iS~Q; t. XI, p. 303.
(3) Zp</«ipa geognostica, 3" édit.; t. V, p. 45; t. Vt, p. td3, poui' les détails.
(~') TctMogya/'A/e ~M coquilles tertiaires réputées identiques avec les espèces vivantes.

NpucMte], t8~5, ,in-
(5) 2V. /~Ar&«c~ M/<'ra/og' !8~6,p. 25o-256.



à la fois, pour prouver de son côté que dans tous ces cas on avait compris
une espèce tertiaire et une espèce vivante différente sous le même nom, et
pour en déduire la conclusion générale qu'on avait commis la même erreur
relativement aux autres espèces tertiaires réputées identiques avec des es-
pèces encore vivantes. Or, en examinant ce travail, nous nous sommes
assuré des faits suivants. J.) Il y a en vérité dans le nombre indiqué 3-4
espèces fossiles, auxquelles on avait appliqué à tort les noms d'espèces
vivantes, qui en sont distincteset pour la comparaisondesquelles les auteurs
n'avaient à leur disposition ni des exemplaires naturels, ni de bonnes figu-
res. a.) Il y a de plus 5 espèces fossiles voisines de la fenus Brocchii expo-
sées à des controverses, qui, suivant l'opinion individuelledes auteurs systé-
matiques,devraientêtre regardéescomme des espècesou comme desvariétés,
mais qui depuis longtemps déjà n'ont plus été confondues avec la Cyprina
,anc~'ca vivante, comme l'avait fait Brocchi lui-même, et qui alors ne for-
maient proprement plus un objet de réfutation. 3.) Mais dans le reste des

cas il y a identité des espèces vivantes et fossiles, avec quelques modifica-
tions des faits. <ï.) On peut à la vérité séparer, en suivant M. Agassiz, plu-
sieurs bonnes espèces de ce qu'on avait nommé jusqu'à présent l'Artemis
cincta, mais il restera toujours encore une formevivante dans la Méditerranée
et une autre fossile, qu'il est absolument impossible de distinguer l'une
de l'autre. &.) La ~enus cincta fossile, que M. Agassiz propose de séparer de
la F\ uerrHCfMOt, en est en vérité bien différente, mais ce. n'est pas la vraie

uerfuco~a fossile des marnes subapenninesqui coïncide avec celle qui est
vivante dans la Méditerranée. c.) La Cytherea Cltione fossile ne possède pas
dans le plus grand nombre des individusles caractèrespurement individuels,
au moyen desquels M. Agassiz croit pouvoir distinguersa C. /a'f:sde l'espèce
vivante. d.) La Cyprina Ts/ant/tcct fossile de Sicile est la seule espèce qu'il
reconnaît être identique avec la vraie espèce de ce nom vivant dans la mer
du Nord; mais ce n'est qu'en faveur de l'hypothèse du temps glacial et de
la supposition qu'elle appartient à l'âge quartaire ou alluvial. Mais en
réalité elle est tertiaire en Sicile comme en Italie même, où elle gît au milieu
de ces nombreuses espèces subapennines, auxquelles personne n'attribue
un âge si moderne. Avant son départ pour l'Amérique, M. Agassiz même,

en voyant dans notre collection nos échantillons de la Cyprina 7s/aMef:C6: et
de la C~tAerea Chione, est venu avouer qu'il n'y voyait aucune différence
spécifique entre les exemplaires fossiles et récents. Mais si l'on est forcé de
reconnaître l'identité de 6-ïo espèces tertiaires avec autant de vivantes, il
n'y a plus de raison de combattre en principe les mêmes rapports entre

(?o6)
tô
<



toutes les autres, qui se présentent fossiles et vivantes à la fois. Les autres
paléontologistesn'ont, à notre connaissance, jamais nié le fait d'une manière
générale ou en principe ils se sont contentés de combattre l'identité de cer-
taines formes fossileset modernes, et il n'y a que quelques botanistesqui ont
nié l'identité des plantes fossiles avec des espèces récentes en général, pour
adopter enfin eux-mêmes une conviction contraire.

Essayons de résumer les résultats les plus essentiels de nos recherches
précédentes.Pour ce qui concerne les terrainsdont un nombre plus ou moins
grand des espèces fossiles existe encore vivant, on aurait à enregistrer,
en supposant que les déterminations de MM. Ehrenberg et Jones se véri-
fient, une espèce de Polygastriques, le Peridinium monas et trois espèces
d'Entomostracés,toutes appartenantau calcaire carbonifère (§ XLII, p. ~Q)
et se continuant avec quelques interruptions jusqu'à la création actuelle;
dans les oolithes, trois autres espèces de ce dernier ordre s'y associent. Dan~
les terrains crétacés nous venons d'énumérer a5 espèces environ d'Ento-
mostracés, de Foraminifères, de Polygastriques et de Brachiopodes qui se
propagent, suivant les dernièresdéterminationsdes paléontologistesles plus
exercés, par la période tertiaire jusque dans la période moderne. MM.Jones,
Reuss et Ehrenberg indiquent.unnombre assez considérable d'animaux des
mêmes classes,qui passent des couches éocènes et infra-miocènes (le tongrien)
dans la création moderne. Quant aux Mollusques,on sait que M. Deshaves
avait (i) constaté que l'ensemble des coquilles éocènes d'Europe contient
o,o3 (a), celui des miocènes 0,10 et celui des pliocènes ennn o~5~ d'espèces
identiques avec des espècesvivantes; et les observationsdéjà citéesdeM.Phi-
lippi ont fait voirque même les assisespliocènes inférieures, moyennes et su.
périeures des Apennins diffèrent beaucoup sous ce rapport, sans permettre
une classification nette de sorte qu'on peut, en dirigeant ses comparaisons
sur une série de couches de plus en plus élevée, trouver successivementt
0,60, o,~o, – 0,80, – 0,00, – o,c)5, et enfin o,gg de toutes les espèces
encore vivantes. Comme le plus grand nombre des coquilles se prêtent aux
comparaisonsles plus exactes avec les espèces encore existantes, marines ou

(i) ~M'y la ~~e/-</)~'o/! des Coquilles fossiles t/~ <~M'7'o~.f de ~rM; t. II, P.T?6.
(2) Cette quote-part d'espèce~ vivantes ~diminué considérablement depuis que M. Dës-

hayes a reconnu lui-même qu'une partie des espèces qui ont servi à ses recherches (H y en
avait 38 encore existantes sur t~oo espèces éocènes), différent essentiellement de celles
.tVectesqueUesiite~ avait identi&éest



terrestres, on sera disposé à conclure qu'il existe des rapports semblables
parmi les autres classes d'animaux ainsi que parmi les végétaux. Cependant,
ces relationsne sont pas les mêmes dans toutes les classes, comme on peut
s'en assurer par un coup d'oeil sur notre VIlle tableau auxiliaire, ainsi que
par les observationssuivantes.

~Me<aM.r. – Les paléontologuesbotanistes n'ont pas voulu concéder,
pendant assez longtemps, qu'il existât des espèces encore vivântes dans les
terrains plus anciensque l'alluvium, et M. Oswald Heer le nie encore, quoi-

que ce soit lui principalement qui ait reconnu un grand nombre de genres
modernes dans les couches mésolithiques(t). M. Adolphe Brongniart nous
assure que parmi toutes les espèces pliocènes il n'a pu en reconnaître au-
cune identique avec une espèce quelconque vivant encore en Europe,
mais que plusieurs se retrouvent vivantes dans l'Amérique du Nord.
M. Gœppert, en combattant longtemps l'opinion qu'une partie des espèces
végétales tertiaires puissent encore continuer leur existence, n'avait point
voulu admettre dans le genre Pinus des cônes fossiles, qu'il n'avait pu
distinguer lui-même de ceux du Pinus sylvestris et du Pinus pumilio; il les

nomma P:n~ sylvestris et Pinites pumilio, jusqu'à ce que l'examen de
nombreux restes de végétaux tertiaires de Schossnitz en Silésie et d'autres
renfermés dans le succin prussien, lui eût prouvél'existenced'un plus grand
nombre d'espèces identiques aveccellesquisontencorevivantes, cequi le dé-

termina au reste à attribuer à ces deux gisements un âge pliocène (au lieu
d'infra-miocène). Des échantillons assez bien conservés de i3a espèces de

la flore fossile de Schossnitz (2) lui permirent de reconnaître les identités
suivantes entre les espèces fossiles et les espèces vivantes

(i) Post script. Nous venons de recevoir le dernier travail de ce savant contenant ses
recherches sur les végétaux fossiles de Saint-Geor~eà Madère (2V..Dcn~fe~~M d. ~<?-
mein. Schweitz. Gesellschaft f. 7:a<Myw;.Me7M<'A.,i836; t. XV, p. ~o, 3 pl.). En y distinguant

2~ espèces fossiles, il en trouve ~-10 (~o,25-o,3o) identiques avec des espèces encore
vivantes, soit à Madère même, soit dans les Açores voisines ou même en Europe. En

conséquence, il désigne le gisement de Madère comme diluvial et quartaire, parce que ce
n'est que dans cette période que la plupart des espèces fossiles coïncident avec les vivantes
(/. c., p. ~). Cependant nous avons fait voir dans différences occasions déjà que, pour ce qui

concerne les animaux, on a reconnu ce même rapport numérique dans la période tertiaire,

miocèneet pliocène, que nous ne croyons pas au reste différente de la période tertiaire.

(2) H. R. GOEPPERT, die tertiare Flora von Schossnitz in Schlesien; Gorlitz, i855.



Espèces vivantes.

Libocedrus Chilensis ENDL., du Chili.

Taxodium distichum RicH., de l'Amér. sept.
Platanus orientalis L., de l'Asie occid.

Platanus acerifolia WILLD. »

Platanus cuneata x N »

Zelkova crenata WILLD., du Caucase.

Espèces fossiles.

Libocedrites salicornioides EnDL.
Taxodites dubius STERNB.

Platanus Oeynhausenana GoEpp.
Platanus aceroides, »

Platanus cuneifolia,
Zelkova Ungeri Kow.

quoiqu'il y applique également encore des noms spécifiques particuliers.
Sur i63 espèces de plantes du succin, il en reconnaît 3o (=0,28) la
plupart cryptogamiques, comme identiques avec des espèces de notre pé-
riode (i), dont il transporte même les noms sur les premiers.

Parmi les .Spon~M~rescalcifères,on n'est pas encore parvenu à constater
des espèces identiques à celles qui sont assez rares dans notre création ac-
tuelle mais les spicules siliceux tout à fait semblables à ceux qui composent

nos Spongilles lacustres, sont très-répandus dans tous les pays et tous les

terrains, à commencerpar la craie (Ehrenberg).
Des Po~ef~nou~ identiques aux espèces modernes ont été trouvés, après

quelques espèces déjà mentionnéesdans la craie, depuis le terrain miocène
supérieur (Ehrenberg, Harting).

Quant aux .Po~/M: il s'en trouve, hormis quelques-unes apparte-
nant à la craie, des espèces identiques isolées dans les assises éocènes
(Ehrenberg, Harting). Parmi les goo espèces de l'Index pa/œo~o/o~tCMÂ

(II, toy-ia~), il y en a au moins 10 éocènes et too miocènes et pliocènes.
Les Polypiers fossiles, où l'on avait cru auparavant découvrir un plus

grand nombre d'espèces encore vivantes, ne contiennent, suivant les der-
nières recherchesde MM. Milne Edwards etHaime, qu'une ou deux espèces
identiques avec des espèces vivantes (Cyat/MntïpseM~o-htr~no/Mt et Cladocora
ceMp:<(Ma).

La grande classe des Echinodermes étant essentiellement antédiluviale,
n'offre que peu d'espèces fossiles (dont la plus grande partie sont des Échi-

nides) qui passent dans la création actuelle. Nous avons déjà mentionné

que M. Edward Forbes a reconnu plusieurs espèces ( = o,3o) du crag an-
glais parmi les espèces vivantes. M. Desmoulins en avait indiqué un plus
grand nombre.

Il existe aussi quelques Bryozoaires identiques. Mais parmi toutes les

(i) ./Mo/M~B<;7M'~ederPreuss. ~c<?< in Berlin, t853, p. 45o ss.



autres classes des Malacozoaires, à l'exception des Céphalopodes, il y a de
nombreusesespèces qui se trouvent fossiles et vivantes à la fois, quoique
leur nombre ne soit pas encore considérable dans les terrains éocéne et
infra-miocène (le tongrien). CependantEdw. Forbes a encore dernièrement
reconnu l'Helix labyrinthica, Say, de l'Amérique septentrionale dans l'éo-
cène anglais (i), et Raulin cite parmi les espèces infra-miocènes d'Aquitanie
le Pectunculuspilosus et la Pleurotornareticulata des côtes européennes. Tous
les paléontologistesqui se sont occupés de l'examen des coquilles supra-
miocènes (faluniennes),à l'exception d'Agassiz, s'accordent à reconnaître
aujourd'hui que beaucoup de ces espèces fossiles sont identiques avec les
vivantes; M. d'Orbigny même adhère à cette opinion pour un certain
nombre, quoiqu'il ait souvent prétendu le contraire (§XL). Nous-même en
avons déjà fourni beaucoup d'exemples (§ XLI, XLII) qui, en Europe
comme dans l'Amériqueseptentrionale,sont même bien plus nombreuxque
dans tous les autres embranchementsdu règne animal. Il suffira donc de ré-
péter les données suivantes selon E. Sismonda (2) et les autres auteurs déjà
cités.

QUOTE-PART DES ESPECES VIVANTES

PAYS.
IDENTIQUES DANS LES TEn&AtNS

AUI'EIJRS.PAYS.
IDENTIQUES DANS LES TERRAINS

AUTEURS.

miocène. pliocène.

Piémont. 0,20 o,~g SHMONDA.Europe. o, ig o,5z DESEAYES.

Les Deux-Siciles. o,56–o,C)g PHILIPPI.

Ang)eterre(Crag). 0,54-0,72 S.Woon.

Anvers (Crag). o,3o–o,55 DEWAEL.

Dans le cas de l'Angleterre, le chiffre o,5/t répond aux coraiïine-crag et
red-crag réunis; celui de 0,~2 au mammalian-crag mais la quote-part des
espèces vivantes de ce dernier deviendrait plus grande encore, si l'on y

(i) ~c/oMf/teoMe/e~fa/t85a.
(2) ~o~MMe~o<M a/:w;a/f'MMP<'<w<w<yo.M<7/M/Aug. Taurin., t8~V. 7<r~. f.

~Mer< i853~ p. 332-335.



comptait, (ce qui n'a pas été fait) parmi les espèces identiques les espèces
vivantes,qui se sont trouvées dans les deux premiers, mais non dans le
mammalian-crag,où sans doute elles ont également existé.

Dans l'entier sous-règne des Entomozoaires on n'a cité jusqu'à présent
que peu d'Annéiides.à à côté de nombreux Entomostracésiophyropodes,
comme étant fossiles et vivantes à la fois. On les trouve énumérés dans les
travaux déjà cités (§ XLIÏ, p. 229) de MM., Bosquet, Jones et Reuss,
hommes spéciaux en ce genre. Les autres ordres des Crustacés sont con6-
nés dans des terrains plus anciens ou se présentent trop rarement pour don-
ner lieu à des comparaisonssuffisantes. Mais quant aux Insectes à respira-
tion aérienne, tous les paléontologistes entomologues, Berendt, Germar,
Koch, Menge, Osw. Heer, s'accordentà dire que ni le succin ni les terrains
supra-miocènes de Radoboj et Oeningen n'ont offert aucun individu d'une
espèce encore existante.

De même, on n'a reconnu aucune espèce vivante parmi les Poissons fos-
siles, ce qui ne peut surprendre relativementà nos Poissons d'eau douce,
qui ne possèdent également qu'une petite étendue géographique, pendant
que celle des espèces marines est souvent aussi considérable que l'étendue
géologique des dents fossiles des Squalides.

Les nombreusesespèces supra-miocènes et pliocènes de petits Batraciens
et Oiseaux sont ordinairement si démembréeset leurs os si dispersés, qu'il
est le plus souvent impossible de les comparer exactement avec les espèces
de nos jours. Les grandes espèces d'Oiseaux, dont nous recevons les restes
des grandesîles de Madagascar, de la Nouvelle-Zélande, etc., sont à la vérité
bien étrangères aux types des autres parties du monde, mais semblent serattacher de plus près à ceux encore indigènes de l'Australasie.

Par contre il existe un grand nombre d'espèces de Mammifères pliocènes
qu'il est impossible de distinguer des espèces d'aujourd'hui. En renonçant
à la citation de travauxplus anciens, nous croyons pouvoir trouver la meil-
leure autorité dans l'ouvrage du professeur R. Owen (i) qui a reconnu
26-27 espèces encore existantes parmi les 53 espèces pleistocènes ou
diluviales de l'Angleterre, ce qui fait o,5o du nombre total. Elles ont
leur gisement dans les derniers terrains tertiaires, le drift, les forma-
tions diluviales, lacustres et fluviatiles, les cavernes à ossements et les brè-
ches osseuses. Même le red-crag et le mammaliferous-crag, qui nous ont

(l) ~0~0/7-<fMA/bM!7~<!MM<aM~LondoD, l8~8/)6, 8°.



offert tant de coquilles d'espèces vivantes, ne contiennent pas encore des os
d'animaux identiques à ceux de la création moderne. Indépendamment de

cet auteur, le professeur Andreas Wagner a dernièrement soumis à un nou-
vel examen les ossements des Mammifères provenant des cavernes célèbres

de Muggendorfen Franconie(t), après en avoir séparé tous ceux qui avaient

pu y être introduits dans les temps modernes seulement; il y reste encore

i g espèces de Mammifères, parmi lesquelles 4-5 s'adaptent entièrementavec

ceux de la créationactuelle et les autres ont des caractèresencore douteux,

de sorte que la cote des espèces qui sont passéesd'une période dans l'autre

ne s'élève pas tout à fait aussi haut qu'en Angleterre.MM. Marcel de Serres

et Schmerling avaient également cru retrouver quelques espèces identiques

avec des vivantes dans les cavernes de Lunel-Vieil et de Belgique mais, sui-

vant les recherches de Wagner, elles en diSerent, tout en étant d'une iden-

tité complète avec certaines espèces des cavernes de Muggendorf.

Pour ce qui concerne les Mammifères en particulier, il faut se rappeler

que cette classe, à 4-5 exceptions près, n'apparaît qu'au commencement
de la période tertiaire, et nous offre néanmoins des formes non moins

diverses de celles de nos genres modernes, que les premiers types de la

classe des Mollusques ou des Crustacés dans les terrains paléolithiquesdiffè.

rent de ceux des mers actuelles. Ils étaient donc forcés dé subir dans une
seule période géologique cette métamorphose des types, pour laquelle les

autres classes employaient4-5 périodes. Il est donc bien naturel, et nous

avons souvent eu occasion de voir que les formations pleistocènes ou dilu-

viales, le loess, les cavernes à ossements, les brèches osseuses, etc., contien-

nent ordinairement des os de Mammifères d'espèces éteintes avec des co-
quilles d'espèces encore vivantes de Mollusques, qui ont pu depuis bien

longtemps s'assimiler peu à peu aux types modernes. S'il est permis de

conclure d'après les Mammifères pour les Oiseaux, les mêmes raisons nous
feront supposer que leurs espèces différaient toutes avant le temps diluvial

de celles qui existent maintenant.
Voici un fait intéressant servant à confirmer cette thèse, qui, au reste,

a pour base un grand nombre d'autres faits semblables. Le professeur

Alex. Braun s'est occupé pendant des années à recueillir les fossiles du loess

du bassin rhénan (2). Le loess, qui dans ce bassin est riche en ossements

(f) ~Ma/M~M~en </c/T..Ba/w.~caA-mM in München, t85i; t. VI, p. 195-364-

(2) ~M~fe/ier Bericht über die <~eahe/;e~Va~T/b~cAe/aMM~n~zu Mainz, t843,

p. 143-i5o; N. 7c/6. f Mineral., !843, Collectaneen, p. 62-65.



de Mammifèreséteints (Elephas pnn~en!t<~ Rhinoceros t:c/:or/<:nu~ etc.),

contient un grand nombre de coquilles terrestres et fluviatiles qui vivent

encore dans le même bassin, y compris 4-5 espèces, qui n'existent aujour-
d'hui que dans des pays un peu plus éloignés de l'Europe. Sans compter
les variétés, M. Braun y a reconnu 84 espèces vivantes avec 3-4 seulement

éteintes.
Au reste, il n'y a pas de doute qu'en quelques cas au moins les dispo-

sitions personnelles des naturalistes qui s'occupent de ces recherches doi-

vent avoir une certaine influence sur leurs résultats, et il sera peut-être

réservé à un temps plus avancé de nous faire juger d'une manière plus

sûre .des apparences que présentent les différentes classes d'animaux à leur

état fossile.

§ XLIII.

LES ESPÈCES DE COUCHES VOISINES SE CONFONDENT LORSQUE LES DIVISIONS

DU TERRAIN CHANGENT.

Il y a maintes causes qui peuvent en différentes manières influer sur le

développementdes parties constituantes d'une série de couches, de sorte

que les assises d'un endroit peuvent devenir plus nombreuses, plus puis-

santes, plus nettement séparées, plus différentes dans leur nature minérale

que les couches contemporainesd'un autre pays, qui n'est pas même très-
éloi~né; dans ce cas les restes fossiles qui étaient séparés dans les diffé-

rentes couches d'un endroit, se confondront et s'associeront d'nne tout
autre manière, et il est aussi impossible que dans deux points éloignés la.

complication et l'ordre de la stratification reste absolument le même, qu'il

est inimaginable que la distribution des espèces fossiles ne soit en aucune
manière affectée par les mêmes causes ou par d'autres accidents. Or, comme

nous l'avons déjà avancé (.§ XXXIV, etc.), l'étendue et le nombre de nos
terrains mêmes est plus ou moins arbitraire, il y a des raisons d'en réunir
plusieurs ou d'en séparer d'autres lorsqu'on les observe dans d'autres

endroits, il faut donc que l'inconstance de la distribution stratigraphique

des restes fossiles se fasse sentir jusque dans les terrains et étages.

Ce sont à la vérité des faits connus; et l'on ne lira point les descriptions
de deux localités différentes sans en trouver la confirmation. Néanmoins

il faut les signaler ici, parce'qu'au point de vue actuel ils deviennent d'une
grande importance pour nous. Aussi a-t-on cherché à ies prouver et à les

développer dans quelquesMémoires intéressants. C'est ce qu'a fait M. Ro-



minger en comparant le Jura de la Suisse, deWurttemberget de la Franco-
nie (i), et M. Fraas, en mettant en parallèle le Jura allemand, français et
anglais (2) où il ne s'agissait pas seulement de terrains isolés, mais de séries
entières [récemment encore Oppel a traité le même sujet avec plus de détail
encore (3)]. Quoique le caractèrepaléontologiquegénéral des terrains reste °

dle même dans tous ces pays, néanmoinsil manque ici telle couche et là une
autre, ou elles se limitent d'une autre manière, et les espèces qui leur appar-
tiennent manquent égalementou passent dans des couches plus basses ou
plus élevées, ou enfin elles se groupentdifféremment,apparaissent ou dispa-
raissent suivant un autre ordre.

Nous nous sommes déjà prononcé nous-méme dans plusieurs occasions
contre l'opinion qui suppose trop strictement et partout une démarcation
nette entre tous les terrains et étages (4). Le vicomte d'Archiac a fait, il y a
des années déjà (5), cette observation que plus les différentes divisions d'un
terrain sont développées, comme cela a lieu ordinairement dans le milieu
plus profond des bassins géologiques, plus les caractères zoologiques de
chacune de ces divisions sont prononcés, et moins elles possèdent d'espèces
communes, tandis que les espèces ordinairement séparées se mélangent et
s'allient à d'autres encore [particulières aux côtes?] à mesure que les divi-
sions de ce terrain diminuent en nombre, ce qui résulte des observations
que cet auteur a faites.

M. Barrande(6) nous a communiqué un parallèle très-savant entre les
terrains siluriens de l'Europe et de l'Amérique septentrionale, où il établit
trois faunes siluriennes en Europe comme dans l'État de New-York; mais il
confirme aussi cette vérité que le même terrain peut différer beaucoup dans
des pays éloignés l'un de l'autre, dans les détails de leurs divisions comme
de leur faune. Il observe qu'on peut obtenir encore plus d'éclaircissements
instructifs sous ce rapport, si l'on réussit à poursuivre les mêmes couches
sans interruption sur quelque étendue dans le même pays. M. J. Hall, en
éprouvant de grandes difficultés par suite de l'inconstance à laquelle sont
sujets les membresdes divers terrains, établis par les géologuesde New-York;

(i) ./v. Jahrbuchd. ~e/'a/ :8/~6, p. 2a3-3o6.
(2) 7M., i85o, p. i3g-2~.
(3) Courtemberg-Johrer-Hefte.Stuttgard, 1816; t. XII, p. !2t.556,
(4) N. Jahrbuch d, Mineral, )8~2, p. 56 ss.
(5) Mémoir.Soc. Géolog. de France, !83g; t. III, p. 26t-3' t.
(6) N. Jahrbuch ~MM<?y~ ~853, p. 344-34~.



tant dans leur puissance et nature pétrographique que dans leurs faunes
particulières, a été disposé à changer le nom de Clinton-group en celui de
protean-group, parce que depuis l'extrémité orientale de New-York jusqu'à
l'extrémité occidentale, il conserve si peu de conformité dans l'ensemble
de ses restes organiques, qu'il aurait été impossible à qui que ce soit de
reconnaître le synchronisme et l'identité géologique des deux extrémités,
si elles n'étaient reliées d'une manière continue. On observe de plus que le
Clinton-groupet le ~a~ara-~roM~ qui le recouvre, sont très-différents dans
certains endroits sous le rapport lithologique et paléontologique; mais en
les poursuivant de l'est à l'ouest on les voit se rapprocher tellement l'un de
l'autre dans leur caractère litbologique, qu'on pourrait bien ne les prendre
que pour une seule division. A la vérité, leurs restes fossiles diffèrent ordi-
nairement encore pour les espèces, mais s'accordent pour les genres, et
quelques espèces passent même de l'un à l'autre de ces deux groupes,
quoiqu'ils restent encore séparés dans d'autres localités. Plus loin, vers
l'ouest encore, leur rapprochement devient complet, de sorte qu'il est im-
possible dans le Wisconsin et les Etats voisins de tracer leur limite, parce
qu'on trouve réunies dans une même couche les espèces fossiles qui dans
l'État de New-York sont nettement séparées dans deux assises. Dans le
Wiseonsin par conséquent un seul groupe répond à deux séries de couche&
clairement séparées en New-Yorli. C'est pourquoiM. Hall dit plus tard (i)
'< Les restes fossiles des Brachiopodes et d'autres familles animales du Nia-
gara-group ressemblent si exactement à. ceux du Wenlock-limestone de la
Grande-Bretagne (plusieurs sont identiques), que nous ne pouvons pas
douter du synchronisme de ces deux formations. Mais cette harmonie géo-
logique est presque la seule que nous pouvons .regarder comme complète-
ment assurée, abstraction faite de l'ensemble des grands groupes; car nous
ne saurions les identifier un à un. » « D'après la succession des groupes
de roches de cet endroit, il pourrait paraître que la formation de Wenlock
soit représentée une deuxième fois par des calcaires placés plus haut, de
même qu'ils reproduisent le Niagara-group. Ces calcaires à Pentamerus ga-
/ea~Ms et les schistes calcaires à ~e/tA~TM, s'élevant à plusieurs centaines de
pieds au-dessus du vrai Niagara-group et ne contenant presque aucune
de ses espèces fossiles, paraissentêtre confondusdans toute l'Europe avec le
Wenlock-Hmestone.

»

(t) Paleontologyof New-York; t. II, p. a~g.

(7'~')

ure pétr<



a ëtéqu<Toutes les différences dont il a été question augmentent en général à

mesure que la distance devient plus grande entre les terrains équivalents,

que l'on compare entre eux; ce qui ressortira plus clairement, lorsqu'on

jetteraun coup d'œil sur le tableau comparatifci-joint des trois terrains silu-

riens en Amérique, en Grande-Bretagne,en Scandinavie et en Bohême, où

aucune assise synchronique ne ressemble plus à l'autre ni dans ses carac-

tères minéraux, ni dans sa puissance, ses divisions ou ses rapports avec

les assises voisines. Il n'y a que le caractère paléontologique seul qui puisse

encore servir de guide pour les reconnaître, quoique les deux faunes tnfé-

rieures de la Bohême et de la Scandinavieaient à peine une seule espèce eh

commun.
Or, pendant que chacun des sept groupes siluriens de la Scandinavie a

sa propre faune et ne partage aucune espèce avec les voisins, les six groupes

de la Bohême n'en contiennent que très-peu qui passent de l'un à l'autre;

mais celles de ses trois faunes restent entièrement distinctes. En Amérique

on voit bien passer quelques espèces de l'un des t4-i5 groupes à l'autre,

il y en a à peine qui dépassent les limites d'un des trois terrains. Dans la

Grande-Bretagne, au contraire, il y a non-seulement beaucoup d'espèces

communes à plusieurs assises (comparer la pièce additionnelle au § XL),

mais t4 espèces montent du terrain silurien inférieur au supérieur, comme

l'avoue M. Murchison même, et comme le fait voir le tableau additionnel

au paragraphe cité que nous avons extrait de l'ouvrage de M. M'Coy, et où

le nombre des espèces communes paraît être plus petit (:o5), parce que nous

n'avons compté qu'en partie les espèces qu'on n'a indiquées qu'avec doute

dans l'un ou l'autre de ces deux terrains. Les trois faunes siluriennes sont

donc partoutcomplétementséparées l'une de l'autre, à l'exception seule de

la Grande-Bretagne,où la cote des espèces qui passent de la deuxième à

la troisième faune est bien plus grande que.celle qui passe ordinairement

d'une assise à l'autre dans le même terrain et le même pays. Ce manque

d'harmonie qui existe dans les divisions des trois terrains siluriens des pays

cités, résultera clairementdu tableau suivant,
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Ces exemples, auxquels on pourraiten ajouter d'autreschoisis dans toutes
les périodes géologiques, pourront suffire à expliquer pourquoi, tout en
retrouvant dans la zone tropique et dans la tempérée australe nos terrains
silurien, dévonien, carboniférien, les systèmes jurassiquesou crétacés infé-
rieur, moyen et supérieur, caractérisés partout par un certain nombre de
leurs espèces fossiles européennes et américaines, nous n'avons pas encore
pu réussir à reconnaître leurs membres subordonnés avec leurs caractères
lithologiques et des limites semblables à celles de l'Europe-

§ XLIV.

DES COLONIES ANACHRONIQUES.

M. Barrande a dirigé l'attention des géologues sur le phénomène des
colonies anachroniques dans les limites du système silurien de la Bohême,
c'est-à-dire sur des groupes d'espèces plus ou moins nombreuses d'un cer-
tain terrain dans une partie limitée sous le rapport géologique et géogra-
phique d'un autre terrain et séparée par une série intermédiaire de cou-
ches (i). Son groupe silurien E, dans lequel la troisième faune des Trilobites

a principalement été déposée, consiste en schistes à graptolithes contenant
des sphéroïdes calcaires. Cette même roche s'était déjà formée d'une ma-
nière passagère dans une partie très-restreinte, dans la direction horizontale

et verticale, des assises inférieures intercalées dans les quarzites qui compo-
sent l'étage D et contiennent la deuxième faune, où elle repose en gisement

concordant entre les couches de quarzite et renferme également déjà une
partie de la troisième faune. Sur 63 espèces de Trilobitesde ces colonies, y
compris quelques Orthoceraset Cyrtoceras, 5y espèces se retrouvent dans la

troisième faune, quoique au reste ces deux faunes soient séparéespar toute la

(t) ~K//efM~O/0~ t85l; t. VIII, p. !5o-t58;-A Zahrb. d. Mineralog., l852, p. So6;

:854, p. !?-



partie supérieuredu terrainD et la partie inférieuredu terrain E, dont là puis-

sance réunies'élève à 200 pieds, et qui ne contiennentque des espècesfossiles

presque parfaitement différentes du reste. M. Barrande cherche à expliquer
ce phénomènelocal, qui menace de renverser toutes les conceptions systé-
matiques, reposant sur l'hypothèse de l'extinction générale etsimultanéede
chaque création successive, par la supposition que la faune des colonies ee au-
rait auparavant déjà existé dansquelque partie encore inconnue de la surface
du globe, d'où, par suite d'événements favorables (indiqués peut-être par la
première formation des schistes à graptolithes et sphéroïdes calcaires,

comme dans l'étage E), elle aurait émigré en Bohême, pour s'éteindre avant
ou avec ia deuxièmefaune par suite des épanchemeuts de trapps au-dessus
du fond de l'entier bassin silurien, pour apparaître plus tard de nouveau
avec l'ensemble de la troisième faune dans les dépôts tout à fait semblables

aux premiers.M. Barrande observe encore que l'explication que M. A. d'Or-
bigny propose (1) pour cette anomalie, ne concorde pas avec les relations
du gisement, clairement exposées dans ces endroits. Nous tâcherons de
trouver encore d'autres cas semblables, pour obtenir par un grand nombre
de faits une certitude complète de la nature de ce phénomène (2).

Nous mentionnerons d'abord la présence bien connue des plantes du
terrain carboniférien dans les couches à anthracitesdes Alpes occidentaleset
principalementà Petitcœur en Tarentaise,dans l'Oisans, etc., couchesqui re-
couvrent ou sont en gisement alternatifavec les calcairescontenant un assez
grand nombre d'Ammonites, de Bélemnites et autres fossiles du sinémurien,
du lias et des oolithes. On trouve même quelquefois ces plantes avec des
Bélemnites réunies dans un même petit fragment de la roche, à ce que rap-
porte M. Mortillet (3). Les essais réitérés, pour expliquer ces rapports par
un déplacement, par une intercalation postérieuredes schistes entre les cal-
caires ou par un renversement de l'entière série des couches carbonifé-
riennes et liasiques n'ont pas abouti. Les dernières observations de MM. A.
Sismonda (4) etMortiHet,et la solution complète de ce sujet par M. Elie de

(t) Dans son Cours élémentaire de Paléontologie, t. II, p. 3o8.
(2) La formation houillère de Vallongo près d'Oporto en Portugal nous offrira peut-être

un autre exemple de cette espèce, si l'on réussit encore à constater i'âge silurien et l'identité

de ses espèces de plantes avec celles des végétaux du terrain carboniférien, comme cela avait
été annoncé (SHAME, Geological quart. Journ. /.o/ 18~9; t. V,p. 1~5; RiBEiRo;, ibid.,
i853 t. IX, p. i35-<6i 7aAr&H< f. Mineral., i855, p. 95-99).

(3) Bulletin géolog.; t. X, p. l8.
(4) 7M., t855;t.XII,p. 63i.



Beaumont (i), basée sur ses propres recherches géographico-géologiqueset

sur la détermination des plantes fossiles par MM. Adolphe Brongniart (2),
Bunbury (3), Oswald Heer (4) d'un côté, et des débris d'animaux par
MM. A. d'Orbigny et A. Sismonda de l'autre, ont conduit au résultat iné-
vitable que ces débris de végétaux et d'animaux fossiles sont en réalité réunis
dans un même étage géologique, qui commence par le sinémurien et paraît

se continuer en certaines localités jusqu'à l'argile d'Oxford. Sur 5o espèces
végétales, 10 seulement sont propres à ce gisement et 4o répondent exacte-
ment à des espèces caractéristiquesdu carboniférien; sur 86 espèces ani-
males, 3o ont pu être déterminées,toutes étant identiques à des espècesqui
en d'autres pays appartiennent au lias et en partie même à des assises ooli-
thiques plus élevées (Sismonda, etc.). Quant à ces 5o espèces de plantes,
M. Heer y distingue 40 Fougères, i Sigillaire, .2 Lepidophyllum, 3 Calamités,

2 Annulaireset i Astérophyllite; M. Ad. Brongniart (5) y a reconnu 8-g Si-
gillaires, Stigmaire, 3 Lépidodendres, i Lépidophloyoset 2 Annulaires:
ces espèces et leurs relations numériquessont les mêmes que dans la forma-
tion houillère de Saint-Etienne et d'Alais. Il faut donc avouer qu'il peut y
avoir des cas où, sous l'influencede circonstances locales et particulièrement
favorables, les espèces organiques peuvent soit continuer leur existence au
delà du terme général, soit naître de nouveauau milieu d'une flore ou faune
plus récente. Jusqu'à présent on ne connaît aucun autre endroit qui pré-
sente la répétition de ce fait d'une continuation de l'existence d'une flore

presque entière jusqu'au milieu d'une période entièrement séparée. Tel
est le résultat de recherches scrupuleuses et détaillées relativement à un
fait qui a si longtempsoccupé les géologues et les paléontologues. Il est de
nature à contrarier beaucoup les idées préconçues d'un grand nombre de
naturalistes, pendant qu'il donne une étendue plus grande aux vues de

ceux qui se sont laissé guider dans leurs abstractions par l'observation
seule. La voie par laquelle on est parvenu à ce résultat, est celle de l'expé-
rience indépendante de toute théorie préconçue et de toute analogie,
quoique nous verrons tout à l'heure que cette dernière ne manque pas dans
notre science.

(i) Bulletin géolog., !855; t. XII, p. 534-676.
(2) ~/M/. d. Scienc. nat., 18~8, t. XIV, XV, etc.
(3) Lond. geolog. Journ., tS~Q; t. V, p. !3o-t3a. 7<& ~Mf/?ey< i85o; p. t)Q.
(4) Jahrb. /~JMMe/c/oj.~ t85o;p.65~-6~/{-
(5) Ann. Scienc. nat., 1849; t. XVII, p. 306-336.
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L'appui que nos vues personnelles semblent trouver dans les faits
constatés plus haut, c'est-à-dire dans la disposition entière d'une flore
nombreuse, et sa réapparition locale au milieu d'une faune marine et beau-

coup plus récente, est en vérité beaucoup plus fort et plus étendu que
nous n'aurions osé l'attendre et que nous ne l'aurions même désiré! Ces
faits sont si étranges, que M. Studer, sans pouvoir les nier ni les expliquer,
conteste leur vérité (Bullet. Soc. géologique, i856; t. XIII, p. 1~6-158.
N. Jahrb e~r.Mnera/ p. 720). Nous avouons que nous serions bien dis-
posé à faire de même, si, d'un côté, tous les observateurs n'étaient pas
d'accord sur le fait et sur l'impossibilitéde trouver une autre explication,

et si, de l'autre côté, il ne semblait pas être plus logique de rassembler
toutes les observations semblables (quoique moins surprenantes) pour voir
si dans leur ensemble elles ne conduiront pas à une révélation de leurss
vrais rapports.

Une autre observation analogue est bien propre à répandre de la lumière

sur celle qui précède. Elle se rapporte à l'oolithe inférieure et la grande
oolithe de Minchinhampton et de Leckhampton près de Cheltenham en
Glocestershire, dont les relations géologiques et paléontologiques ont été
l'objet de plusieurs savants Mémoires de MM. Lycett, Morris et Brodie (t).
La série de couches successives,que l'on peut poursuivre depuis Leckhamp-
ton et Minchinhampton (qui en est éloigné de i5 milles anglais) par
Strouth jusqu'à Bath, équivalant à cinq terrains successifs de M. d'Orbigny,

est la suivante.

A. Fa/e supérieure à Minchinhampton (MorrisetLycett).
Pieds.

t/{. Calcaires avec des espèces fossiles identiques à celles de couches plusbasses. 80'
t3 Grès,.avecpeudefossiles.

ë t < Rochefeuilletée. 5' t
o te. f~M~ en couchesminces. j o~

E t~.Marnesarénacées. if
f3

g 13 e.GrèsjaunâtressanscoquiUes. cOqUl .11 es, .¡ 12'z' 4"

b. Ovenstone un calcairepeudur. 6'

a. Weatherstones calcaires écailleux avec des débris testacés. 6'i

!9.0'

(t) LïCETT, ~K~< Magaz.7! /<Mf., t8~.8; t. 11, p. 248-259; l85o, t. VI, p. ~Ot./jaS.

LYCETT et Mon.MS, Molluscafrom tlle g'7'ea~ oolithe, dans les publications de la Palseontogr..1,

Society, t85o-i853.–BMniË, Geo~oK~. Lond., !85o; t. VI, p. agg-s~g.
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S to Grit à Trigonia costata et Tr. clavellata
3

Q Grit à GTyP~CPfXcymbium, Lima proboscidea

M
8 Rubbly oolithes, avec beaucoup de restes organiques. 24'

S
7 Carreaux d'oolithe fragmentaire, sans fossiles. 26'
6 Marnes oolithiquespétries de 7'<?ye&a<H~~&y7a, coraux, etc. i~'

§ 5 Freestone,pierredetamepétriedecoquines. to~
4 Peagrit, Oolithe ferrugineuse à Belemnites et sable. /j.2'

aSo'

f Oolithessupérieures. 180'
~< aMadstone. 5o'
~( iCouthesinférieures. Sao'ci1 DOItinférieures.. 20

75o'

Le même ensemble de couches poursuivi par Lycett

De Leckampton. Par Strouth. Jnsqu'àBatb.

IV. Fullers earth 6' 6" ~o' 1~8'

in.Upperragstdnes (n<'8-to) 38' 20' o'
IÏ.Treestones(n~~) 189' ia~'(n" 5 seulement) 60'
I. Lowerragsandsandsj,_

“, 4
2' 4°~ '70'

SaMescouteurdechocoiat~ 4 6' 6" ~o'

a3o' 25~ 348'

Or la partie supérieure de la grande oolithe (12 ~.) a une grande
ressemblanceavec les couches à Terebratula fimbria (n" 6) et surtout avec
les freestones (n° 5), tant dans sa nature minéraleque dans ses restes fossiles.
L'une et les autres semblent s'être formées dans l'eau peu profonde (de i5
fathoms seulement), dans le voisinage dé la côte, où le brisant et les cou-
rants ont pu rouler et amonceler les coquilles. Parmi 255 espèces détermi-
nées, la grande oolithe de cet endroit en a 64 (o,a8) en commun avec le
freestone de l'oolithe inférieure, qui en d'autres contrées ne s'élèvent jamais
jusqu'à ces couches, et dont la quote-part est plus grande que celle qu'on
trouve ordinairement dans deux assises voisines d'un même terrain. Les
espèces communes appartiennent principalement à des genres Patelloïdes
ctTroehoïdes(Monodonta,Natica, etc.), à des Bivalves attachés aux rochers
et non enfouis dans la vase et le sable, enfin à des Echinoïdes qui s'abritent
ordinairement dans les fissures et concavités des écueils. Cependant les

B. Partie M/e/MMyc Zec/<o/! (Brodie).
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individus des espèces fossiles de l'oolithe inférieure de LecMiampton y sont
plus petits qu'à à l'ordinaire, autant ceux des espèces qui y sont propres,
que des espècesqu'elle a de commun avec l'oolithe supérieure du mêmepays
et de Minchinhampton. Les espèces qui passent des freestones et des
marnes. à Terebratula fimbria dans la grande oolithe, manquent générale-
ment dans toutes les couches intermédiaires, et le petit nombre qu'on en a
pu trouver jusqu'à présent éprouve ordinairement des changements con-
sidérables de grandeur, de forme et de surface. La Trigonia costala, étant
de grandeur considérable au commencement, décroît en montant par les
couches intermédiairesjusqu'auvolume d'une fève et même d'un pois, pour
reprendre ses premières dimensionsdans la grande oolithe. L'~farte exca-
vata devient plus petite, plus comprimée, à côtes moins prononcées, de
sorte qu'il est impossible de la reconnaître sans l'aide d'une série d'échan-
tillons, qui représentent ces altérations. La~Mb~:o/a plicata perd presque
entièrement ses plis en prenant une forme plus comprimée et anguleuse.
La Lucina ~-ra<a, qui a déjà ses dimensions pleinement développées dans
le ragstone inférieur (n" 2~), se réduit à un quart de son volume dans
les couches à Terebratula fimbria (n° 6), pour s'accroître de nouveau
considérablement dans le ragstone supérieur (n~8-ïo); elle est rare dans
la partie inférieure de la grande oolithe et dépasse peu le volume qu'elle a
possédé dans le n° 6, mais gagne ses dimensions normalesvers la partie supé-
rieure. Les espèces communes à ces deux terrains sont toutes décrites et
figurées dans les ouvrages déjà cités.

Le même phénomène se répète, d'après Buckman (i), encore une fois
dans le cornbrash de Cirencester dans le Glocestershire, où l'on observe
près de Kemble la succession suivante des couches

Pieds.
5 Cornbrash oolithique et plein de coquilles. 8~

Argile bleue sans coquilles. ) f i'/.,“ sans ~Forest-marMe.{ 17'

3 Calcaire siliceux. ) 6'
2 Bradford clay, abondant en pétriSçations.
i Grandeoolithe. ?

Le cornbrashdecette locauté a présenté 65 espèces fossiles, parmi lesquelles
5o Conchifères, dont .2 (0,~2) sont identiquesavec ceiïes de l'oolithe infé-
rieure et même avec des espèces que l'on a regardées comme caracféristi-

(f} Annals and Magaz, na~.A! t853; t. XII, p. 32~33~.



ques pour elle. Toutes ces espèces ne se trouvent pas, à peu d'exceptions

près, dans les couchesde la grande oolithe qui séparent l'oolitbe inférieure

du cornbrash. M. Buckman indique les noms de toutes les espèces (l. c.).

Des rapports semblables se font encore voir dans le terrain du coralline

oolithe anglais, où le lower calcareous-grit et le upper calcareous-grit,

quoique étant séparés parle puissantcoraUine oolithe même, se ressemblentt
beaucoup dans leur nature lithologique et contiennent les mêmes espèces

d'animaux marins, en tant que la faune moins riche de l'assise supérieure

permet la comparaison.
Ainsi il n'y a pas de doute que le retour de conditions de vie identiques

a pu faire apparaître une seconde fois dans certaines limites de temps des

groupes ou colonies d'espèces animales, qui dans des circonstances moins

favorables avaient émigré en d'autres endroits, étaient devenues rares et
avaient passé presque à l'état de pygmées, ou avaient été peut-être entière-

ment anéanties pendant quelque temps, et tout cela non par suite d'un

changement de climat, mais d'une altération du sol, du fond de la mer, de

la station, où ces êtres devaient demeurer. Dans tous les cas antérieurs, la

nature du sol qui leur convenait n'était ni vaseuse ni sablonneuse.
C'est de la même manière que semblent s'expliquer les rapports des colo-

nies siluriennes de la Bohême, sans le secours d'une hypothèseparticulière,

quoiqu'elles contrastent avec les faits observés en Angleterre, en ce qu'en
Bohême les colonies précèdent l'apparition de la faune normale au lieu de

lui succéder.
Nous avons observé des apparences semblables encore dans le terrain

nummuhtique plus récent, § XL; mais les espèces qui s'introduisent ex-
traordinairement dans ces assises ont leur origine dans les couches d'un

terrain voisin qui leur sont même en partie contiguës, au lieu d'en être sépa-

rées par des couches intermédiaires. Aussi la réunion d'espèces hétérogènes

dans ce terrain nummulitique pourrait bien n'être que la propriété d'un
facies ou d'une formation particulière du terrain infra-miocène.

Avant de quitter cette question, il sera utile de jeter un coup d'œil

sur la géographie zoologiqueet phytologique de notre création moderne,

qui offre des rapports semblables aux précédents, mais simultanés au lieu

de consécutifs. Dans la création moderne il paraît égalementexister des

colonies (quoique suivant notre manière de voir la signification du mot ne
soit pas la même) ou des groupes d'animaux et de végétaux vivant ensemble

loin d'un pays, qu'on regarde ordinairement comme leur patrie, sans se

trouver dans les endroits'intermédiaires et sans qu'on puisse expliquer
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opéré pleur présence par un transport opéré par l'homme. Une sorte de colonie

de nombreuses espèces végétales européennes s'est trouvée en Nouvelle-
Hollande, sans se rencontrerentièrement ou partiellement dans les parties
de l'Afrique et de l'Amérique du Sud qui, étant sous la même latitude géo-
graphique, sont beaucoup plus rapprochées de l'Europe. Ce sontentre autres
Pofen<:7/a6tn~nno, ~p/Mne~ar~MM, Lythrium salicaria, Portulaca oleracea,
Arenaria marina, Nasturlium amphibium, Hydrocotyle vulgaris, Calistegia
sepium, Samolus ~a/era~ ~<np~ halimus, Sonchus oleraceus, Ptcr~ hiera-
cioides, Zapania noe~on~ Verbena officinalis, Prune//a vulgaris, et beau-
coup d'espècesmonocotylédonéenneset acotylédonéennes encore (Robert
Brown, Flore de la Nouvelle-Hollande).De même un grand nombre d'Insectes
sont communsà l'Europe et à la Nouvelle-Hollande,quoiqu'elles soient dia-
métralement opposées l'une à l'autre (nous en connaissons dans la famille
des Chalcidés, par exemple l'E'upe/Mï:MMro2on:M~,rEu/oDAMs6:co/o~r. r.)(f),
plusieursOiseaux, et jusqu'à 12 Mammifères marins, pendant que le Japon,
qui dans l'hémisphère septentrional occupe à peuprès les mêmes latitudes,
n'a présenté jusqu'à présent que 4o espèces européennes d'Insectes à peu
près.

Le fait de l'apparition de nombreuses espèces européennes de végé-
taux dans la Nouvelle-Hollandefut d'abord prouvépar RobertBrown, puis
observé par Hooker, et dernièrement confirmé par le jeune botaniste Fer-
dinand Mûller (HooKER, Bot. Joum., i856, août) qui nous en donne la
mention suivante « Dans la partie sud-est de l'Australie les montagnes
Bogong et autres atteignent une hauteur de ~ooo pieds au-dessus du niveau
de la mer. Aux cimes du Hotham et de la Trobe, il y a des fissures rem-
plies de neiges éternelles, bien au-dessus de la région des arbres et arbris-
seaux. C'est là qu'on rencontre une centaine d'espèces de plantes à peu
près, dont une moitié est propre à la localité, dont l'autre se trouve dans
le pays de Van-Diemen, dans la Nouvelle-Zélande, et en partie même en
Europe, quoiqu'elles manquent dans tous les pays intermédiaires. On y
voit T':<rr:~<y/6t&?'a, Sagina procumbens, Alchemilla vulgaris, /~eron:c<ï ser-
pyllifolia (espèce des plus cosmopolites), Carex P~r<s?M!ca, C. echinata, C.
ca~e~ce~M, C. ~M~au/~ Z?o<r~c/:<t<m/Mn~M!et autresespèces disjointes. Quoi-
que M. Hooker doute de la juste détermination de quelques espèces, il
croit que le plus grand nombre se confirmera.

Le cap de Bonne-Espérancenous offre un exemple semblable M. Fer-

(t) WIEGMANN, ~cA<C. Naturgeschichte, l8~0; t. II, p. 2~ ss.
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dinand Rraus y a recueilli 871 espèces de coquilles, sur lesquelles t55
(0,0~) sont identiques avec des espèces marines de l'Europe, sans se ren-
contrer dans la zone chaude qui sépare ces deux pays (PHILIPPI, dans le ~V.

Jahrbuch der M:nera/ 1857, p. 222). Nous-même devons à ce naturaliste
la communication de plus d'une douzaine d'espèces d'Oiseaux qui ne se
distinguent pas des nôtres, quoiqu'elles soient étrangères aux pays intér-
médiaires.

§ XLV.

DURÉE RELATIVE ET ABSOLUE DES ESPÈCES ORGANIQUES.

Pour bien juger toute l'importance de ce procédé de la nature, par lequel1
toutes les espèces d'animaux et de végétaux ont été remplacées au moins
3o-36 fois par d'autres, destinées à subir le même sort, et pour apprécier
la grandeur de l'influence possible des conditions extérieures d'existence,
il sera utile de déterminer la durée du temps où tout cela est arrivé. Il y a
deux voies pour y parvenir. A) par la connaissancede l'espace complet de
temps, qui a été nécessaire pour la formation de la croûte terrestre, telle
que nous la voyons aujourd'hui, et B) par celle de la durée de l'existence
des espèces, qui s'est continuée pendant une période géologique entière ou
partielle.

A). Les preuves géologiques en faveur de la longue durée du développe-
ment de la surface terrestre se basent sur les lois du refroidissementdes ma-
cères fondues et chaudes, quand on connaît leur faculté conductrice pour
la chaleur, le degré de la température ainsi que l'état thermométrique du mi-
lieu ambiant.Le premiercalcul de ce genrea été faitpar lebaron Fourier (i).
Il a supposé que i la terre s'est trouvée d'abord dans un état fondu, ce qui
exigeait une température d'au moins J200-i6oo degrés centigrades; a° le
pouvoir conductif des roches est généralement connu par l'expérience'
3" la température de l'espace universel du monde est, suivant les observa-
tions,- 5~ degrés centigradesà peu prés; !a température moyenne du globe
est sous l'équateur + 57",5, dans la zone tempérée -t- 10 degrés centi-
grades, etc. Le calcul conduisit à ce résultat, que le globe s'est refroidi jus-
qu'à ce point, qu'il n'a plus qu'un surplus de o°,o33 à perdre, vu que l'irra-

(t) 77~(M7e de la chaleur. Paris, 182~; ~/M~. C~m!c; t. XIII, p. ~8;t.XXVH,
p. t36.–G. BtscHOF, Warme-Lehre, p. 365-366.–AE&GO,eM~e~owe~Me~
globe terrestre. Extrait.– JAME&M.«/ t83~ t. XVt, p. ae5-– 7<~7~<-A/:
MMc/Y! !835,p.56~ss.



diation continuelle du soleil a non-seulement retardé jusqu'à présent un
refroidissement plus accéléré, mais empêchera aussi une perte plus grande
de chaleur. Le refroidissement du globe a dû être, suivant les lois de la
physique, très-rapide au commencement, pour devenir plus lent à mesure
que le surplus de sa chaleur était moindre à la surface même il était plus
accéléré dans la zone tempérée que sous l'équateur, et plus encore dans la
proximité des pôles, où l'irradiation du soleil n'est que très-petite et inter-
rompue pendant une partie de l'année. Le calcul et l'observation d'une
éclipse de soleil faite il y a aooo ans et mentionnéepar Ptolémée, coïncident
si exactement l'un avec l'autre, que M. Fourierenconclut que notre globe ne
peut avoir accéléré sa rotation par suite de la contraction qu'à du causer le
refroidissement continuel, que dans une proportion si minime, que ce re-
froidissementdu globe même n'a plus pu être o~,o3. Le refroidissementde
la zone équatoriale seule, qui marchait plus lentement que celui des zones
tempérées et froides, depuis l'état fluide jusqu'à un surplus de o°,oi, aurait
exigé 40,000,000 d'années, celui de la zone tempérée depuis 2~°,5 (ce qui
est aujourd'hui la température moyenne de la. zone torride) jusqu'à son état
actuel de 10 degrés centigrades, aurait demandé t,201,~72 années. Pour
perdre la moitié du surplus actuel de la chaleur de l'entière masse terrestre,
c'est-à-dire pour la réduction de ce surplus de o°,o33 à o~on selon le
calcul de M. Poisson, t00,000 millions d'années seraient nécessaires. Tout
cela prouve au moins l'extrême lenteurdu refroidissementdans les dernières
périodes de la terre, et nous fait voir que les 3o-36 créations successives
(mais dont aucune n'a été universellement simultanée) se sont partagées
dans une série de beaucoup de millions d'années; et que les périodes qui
répondent à un abaissementégal de la température terrestre, ont dû devenir
d'autant plus longues, que cette température était déjà devenue plus basse.
Ainsi il ne serait pas impossible que la durée de l'existence des espèces or-
ganiques soit aussi généralement devenue d'autant plus longue, et que le
remplacement mutuel des créations successives ait été d'autant plus insen-
sible, que le refroidissementétait déjà plus avancé.

B ). Pour calculer la durée d'espècesorganiques isolées et des périodes où
elles existaient, nous profiterons des faits suivants

t°. La création actuelle a une durée historique d'au moins 6000 années,
sans qu'on ait observé le moindre changement d'espèces (si ce n'est l'ex-
termination de quelques espèces d'animaux par l'homme même), et il n'y à
pas de doute qu'il existe des arbres qui sont âgés de plus de ooo et 15oo ans.

3°. MM. Dickeson et Brown ont observé dans l'État de Louisiane dix



dépôts successifs de bois fossile, séparés par des assises plus ou moins con-
sidérables de terre alluviale. Le bois est le cyprès indigène du pays ( Taxo-
dium distichum, Rich.), qui y croît encore en grande quantité dans la partie
du delta du Mississipi, sujette à des inondations annuelles et prolongées. Il
offre des troncs qui ont jusqu'à 10 pieds.de diamètre, dont l'âge, suivant le
nombre compté et calculé des anneaux ligneux, est de 5yoo ans. Au-dessus
du dernier de ces lits à cyprès fossiles croissent maintenant des chênes à
feuilles pérennantes, auxquels on attribue un âge de i5oo ans. Sur ces faits
M. Dowler base le calcul suivant du temps ( i ). Le sol formé par les atterris-
sements de la rivière ne produisait au commencementque des Graminées;
car ce n'était qu'un sol marécageux,vacillant, mobile. A mesure seulement
que celui-ci s'élevait de plus en plus par les dépôts continués dé vase, il de-
~nait propre à porter des forêts de cyprès. Or on sait, par des observations
séculaires, que le Nil a élevé le sol de l'Égypte par ses atterrissementsde
5 pouces anglais dans chaque siècle depuis le temps de Strabon. La même
mesure appliquée au Mississipi aurait nécessité i5oo années pour rendre
le sol marécageux propre à porter des forêts de cyprès. Or, si l'on considère
qu'une partie au moins des arbres de ces forêts ont atteint l'âge de 5700
ans, et que là où nous trouvons aujourd'hui un lit de ces arbres fossiles,
plusieurs de leurs générations avaient pu se succéder avant que la dernière
ait été détruite et ensevelie par l'affaissement et l'immersion du sol, on
pourra, sans danger d'exagération, supposerqu'en général deuxgénérations
de l'âge mentionné se soient succédé à la place de chaque lit, ce qui exi-
gerait une période d'au moins n~oo années pour la formation et l'anéan-
tissement de chacun de ces 10 dépôts. La dernière de ces périodes compre-
nant un atterrissement, une végétation de forêts et une submersion aurait
donc exigé, suivant le calcul précédent

Années.
Pour la formation du sol marécageux àgraminées. :5oo ¡
Pour deux générationsdecyprès. t~oo t~ooo
Pour dessèchementdu sol et développementde la forêt de chênes. 15oo

A la vérité ce desséchement et là végétation des chênes n'ont pas eu lieu
pendant les neuf premièrespériodes; mais comme il est probable que l'af-
faissement a quelquefois été ptus considérable qu'il n'aurait été nécessaire
pour le simple anéantissement des forêts à cyprès, que par conséquent un

(t)JAMEsoN's.7!t~t854;t.LYII,p.373-375.



atterrissement plus prolongé devait y succéder, on pourra encore sans exa-
gération appliquer ce nombre à chacune des dix périodes, ce qui donnerait
un temps de 1~,000 années pour la formation de ce terrain alluvial, avec
ses dix dépôts de lignite, durant lequel une espèce d'arbres au moins aurait
continué son existence. Or on a trouvé à New-Orléans !6 pieds au-dessous
de la surface et dans le quatrième de ces lits, compté d'en haut, immédia-
tement au-dessous de la racine d'un tronc de cyprès, un crâne bien con-
servé à front aplati, tel qu'il est caractéristique pour les aborigènes amé-
ricains du bois carbonisé gisait avec. Il s'ensuivrait donc que ce même
endroit était habité par des hommes de la même race que celle qui lui est
propre aujourd'hui encore. Il est vrai qu'il y a quelques éléments hypo-
thétiquesdans le calcul de M. Dowler; néanmoins les faits rapportés attes-
tent ]a durée extrême de cette période, qui commence après le temps di-
luvial, si l'on ne veut pas regarder comme cénolithiques les couches à lits
de troncs de cyprès qui reposent au-dessous de ce crâne, distinction non jus.
tiRée par les observations locales dans la Louisiane même. Mais ce qui est
encore bien remarquable, c'est que ce Taxodium e~cAum qui sert ici de
preuve pour la longueur du temps postdiluvial, est une de ces trois espèces
dont l'existence est prouvée depuis les couches supra-miocènes par les
observations botanico-anatomiques de M. Goppert.

C). Il existe quelques espèces de plantes dont les restes se retrouvent dans
toutes les couches de la formation houillère principale, quoique la plupart
n'en soient bornées qu'aux assises supérieures (§ XXXIX-XL). Or nous
possédons les moyens de calculer approximativementla longueur de temps
qui était nécessaire à la végétation des forêts, pour extraire de l'atmosphère
et déposersous forme de charbon tout le carbone contenu dans la houilie.
Ce calcul est possible d'après les suppositionssuivantes; savoir 1° que l'ac-
tivité de la végétation, pour s'approprier le carbone de l'acide carbonique
de l'atmosphère pendant l'époque houillère, était aussi grande que celle
d'aujourd'hui (vraisemblablementelle était plus grande); a° que les lits de
houille s'étendent encore au-dessus des mêmes superficies qui ont servi de
base à la végétation qui les produisit; 3° que la masse végétale n'ait souffert
d'autres pertes que celles qui sont inévitablespour la réduction du bois en
charbon (cette présomption n'a de vraisemblanceque pour cette partie de
la matière végétale qui peut s'accumuler sous l'eau l'abri de l'action
putréfiante de l'atmosphère). Or on sait que le formation houillère de
Saarbruckestcomposée de nombreusescouches de houille qui sont séparées
par des grès et des schistes,,et ont une puissance réunie de 338 pieds et



demi sur une étendue de 8,1 milles carrés géographiques, et que non loin
du bassin de Saarbruck il en existe d'autres plus puissants encore (§LI).'
M. de Liebig, en supposant (t) que chaque pied carré de sol couvert de
plantes tire annuellement de l'atmosphère-~ (=0,026) de livre de car-
bone, pour en former de la matière végétale, trouve que 1,000,000 d'années
seraient nécessaires pour accumuler à la surface de la terre, des dépôts
houillers de la puissance de celui de Saarbruci:. De plus, on sait qu'une
forêt de hêtres peut produire sur un arpent de 4o,ooo pieds carrés, lorsque
le sol est fertile, 100 pieds cubes par an, qui couvriraient également la su-perficie de de ligne (décimale) de bois et donneraientdans un siècle une
couche de de pied ou 25 lignes décimales de hauteur. Mais prenant enconsidération que le bois sec ne contient que 0,~8 de carbone, que le sol
ordinaire donner a moins de bois, qu'une grande partie de ce bois qui
reste exposée à l'air doit en se putréfiant ne laisser presque aucun charbon,
enfin que la houille possède une densité double de celle du bois, on trou-
vera que la suppositionde la formation d'une couche de S lignes de houille
pour 25 lignes de bois est encore trop considérable. Un calcul basé sur
ces données fait voir que les couches réunies de houille de Saarbruck,
qui ont une puissance de 338 pieds ou de 33,800 lignes, auraient exigé 6~60
sièclespour leur formation, sans tenir compte des laps de temps intermé-
diaires. La Stigmariaficoides, que l'on a retrouvée dans toutes les couches
houillères, aurait donc eu une existence de 6~6,000 années au moins, et
il paraît qu'elle se trouve encore dans le terrain dévonien comme dans les
anthracites liasiques des Alpes occidentales! Mais avouons enfin que nous
manquons de données pour décider ces questions, si l'activité accumulatrice
des forêts marécageuses à stigmaires n'était pas plus énergique que celle
de nos forêts de hêtres, et si l'état de l'atmosphère plus ou moins différent,
une compositionaltérée,une chaleur plus élevée, une humidité plus grande
n'ont pas eu une influence plus ou moins considérable sur la rapidité de
la décompositiondes matières végétales.

Quoi qu'il en soit, nous voyons en tous cas que la durée de certaines
espèces organiques doit être jugée d'après la même proportion grandiose,
que nous nous sommes accoutumésà employerà l'occasion de tous les phé-
nomènes géologiques. Or, s'il y a eu des espèces qui ont existé un million
d'années, on conçoit bien que durant cette période maints changementsde
conditions extérieuresde la vie ont dû successivement avoir lieu à la faveur

(l) -~g7'MM~M7'f~eM;'C,p.;t~,



desquels beaucoup d'anciennes espèces ont péri pour être remplacées par
autant d'autres. On conçoit comment une série de peu de couches terrestres
nous met sur la voie d'un grand nombre d'événements qui nous apparais-
sent simultanés~ quoiqu'ilsaient été séparés par de longs siècles. On con-çoit enSn comment un changement très-successif de toutes les espèces orga-niques d'une période doit sembler ne se rapporter qu'à peu de moments!

§ XLVI.

SIGNIFICATION PALÉONTOLOGIQUE DES TERMES TERRAINS, ÉTAGES ET
PÉRIODES; PEUT-ELLE ÊTRE FIXÉE?

Nous avons reconnu dans les paragraphes précédents que les espèces
organiques d'un terrain ont existé pendant toute ia durée de sa formation,
que d'autres n'en ont rempli qu'une partie plus ou moins grande, et que
quelques-uns en ont passé les limites pour entrer dans les terrains voisins,
ou même reparaître dans ceux qui sont plus éloignés, mais d'origine ana-
logue. Il faut donc nous demander si le mot terrain a une signification
nette et précise? Nous voyons qu'un terrain d'origine neptunienne se com-
pose d'une série de couchessoit toutes semblables,soit avec des lits diSérents
subordonnés~ soit entièrement dissemblablesen alternancerégulièreou irré-
gulière. Quelquefois ce sont deux espèces de roches superposées l'une à
l'autre dont les couches alternent dans le niveau de leur contact. Il y a
même des terrains composés de roches tout à fait hétérogènes, de calcaires,
de grès, de schistes, etc., dont la limitation est tout à fait arbitraire et ne
repose que sur des apparences locales. Comme signe de démarcation on
s'est servi dans la plupart des cas, soit d'un gisement discordant, soit de
quelque changement subit dans la nature de la roche. On sait cependant
que le gisement discordant qui répond à tel niveau géologique, ne se
continue pas toujours bien loin, et que les couches justement les plus mar-
quantes sont ordinairement locales et de petite étendue, soit qu'elles chan-
gent leur nature minérale, soit qu'elles s'amincissent ou soient rempla-
cées par d'autres qui sont différentes (§ XLI, XLII). Il s'ensuit qu'on ne
doit pas s'attendre à retrouverpartout le même genre de démarcation entre
les mêmes couches de deux terrains ou à reconnaître seulement partout le
même horizon géologique (t). Quant à la distribution géologique des êtres,

(i) M. CONSTANT PRÉVOST ayant traité cet objet dans un Mémoire étendu (Comptes~<.t
~r~c<M~e des Sciences, 1845; t. XX, p. 1062-toyi), nous nous contentons d'aborder
seulement ia question à mesure que la continuité de nos recherches le rend nécessaire.



leur étendue verticale est bien souvent également limitée, soit par !e chan-

gement de la nature minérale de la roche, soit par un redressement des
couches, parce que ces deux événements étaient en connexion avec un chan-
gement des conditions extérieures de leur vie. Le caractère organique-ne

peut donc être dans ce cas d'une valeur plus générale que le minéralogique.`'
En réalité, les événements cités ne, suffisent souvent qu'à détruire quelques
espèces isolées ou à les déplacer et les faire émigrer dans un autre endroit
où elles continuent leur existence (§XLIV).

[Nous venons de recevoir un Mémoire d'un grand mérite, où l'observa-
tion prouve la continuité des mêmes espèces dans les couches de la plus
différente nature, mais qui font partie d'un même terrain. Nous ne croyons
cependant pas que ces observations sont en opposition avec notre manière
de voir, vu qu'en réalité la couche où se sont déposés les restes fossiles

des êtres organisés n'est pas ordinairement ni le milieu ambiant même où

ces êtres ont vécu, ni toujours la couche même qui leur a servi de station.
Il est bien évident, par exemple, que les Trilobites et les Ptéropodes qui

nagent dans l'Océan peuvent en mourant tomber au fond et y faire partie
de toute sorte de couches en formation, et que les roches, dont les éléments

constituants ont été charriés au loin par un courant d'eau, comme la plu-

part des grès et des conglomérats, peuvent également contenir des restes
de toute sorte d'êtres organisés. ] (Observation additionnelle.)

L'observationest donc en concordance avec la théorie en ce que, suivant

l'une et l'autre, il y a d'autant moins de marques certaines et constantes de

limites de terrain, qui peuvent servir à les reconnaîtreen divers endroits,

que ces limites elles-mêmessont sujettes à des variations. Nous ne connaissons

aucune force et ne saurionsen imaginer aucune qui puisse de temps autre dé-

frmre subitement et simultanément tous les or~an:stnes de la sur/efce entière du

globe, pour préparer ainsi la création aussi subite et universelle d'une nouvelle

population. Ce n'est que le refroidissementde la terre qui pouvait à plusieurs

reprises faire disparaître sa population entière, non subitement et à la fois,

mais une espèce après l'autre. Le degré de développement de la surface

terrestre dans sa totalité aurait eu sans doute quelque rapport avec les

nouveaux types organiques qui allaient succéder. L'élévation et l'abaisse-

ment de continentsentiers, ou d'îles grandes et petites, auraient pu effectuer

l'anéantissementet le remplacementsimultané ou successif, total ou partiel,
de beaucoup d'espèces suivant leur propre étendue géographique plus ou
moins grande sur la surface terrestre. L'importance enfin que possède la

nature de l'eau même sur l'apparition .et la disparition de groupes entiers



( 733 )"n.de certains organismes se reconnaît par les faits rapportés au § XLIV.
Plus nous nous éloignons de la localité où nous avons déterminé la pre-

mière fois l'étendue et les limites d'un terrain, plus nous devons nousattendre de voir varier l'une et les autres. Le désaccord du commencementet de la fin de toutes les espèces fossiles, prises isolément, avec ceuxdu ter-
rain, et leurs rapports mutuels différents en divers endroits de leurétendue
horizontale, sont donc bien loin de nous frapper; ce sont plutôt des phéno-
mènes tout naturels, qui s'expliquent par l'effet des variations et change-
ments des conditions extérieures de la vie; des limites nettes entre tous les
terrains ou leurs faunes et flores en tous les endroits seraient certainement
une chose aussi inconcevableen théorie qu'impossible à observer.

Essayons de résumer ce que nous venons de dire
Un terrain, pris dans le sens accoutumé, n'est qu'une série de couches,

.dont le commencement et la terminaison ont frappé d'une manière quel-
conque le premier observateur au premier lieu ou aux premières localités
de son observation, par une discordance de la stratincation~par une dénu-
dation, ou par un changementessentiel de leur nature lithologique.Mais au-
cun de ces caractèresn'est d'une étendue et d'une simultanéité universelle;
et dans les endroits où ils manquent, deux ou plusieurs terrains successifs
peuvent passer l'un à l'autre d'une manière si insensible, qu'on ne sau-
rait plus les distinguer, si ce n'est au moyen des restes fossiles (le trias et
le lias en plusieurs endroits d'Allemagne, la craie et les couchessubapen-
nines en Sicile, où ils sont en stratification concordante). Mais aussi les
espèces fossiles n'apparaissent et ne disparaissent pas partout dans le même
ordre. On a identifié une faune avec un terrain sous le rapport de leur

.nombre, leur durée et leurs limites; mais beaucoup d'espèces ne passent
que par une si petite partie de ses couches, que deux, trois ou quatre es-
pèces peuvent succéder l'une à l'autre dans la série entière de ces couches,
pendant que d'autres excèdent plus ou moins ses limites. En général on
pourra supposer que g ou seulementde toutes les espèces ont une durée
égale à celle du terrain (§ XXXIX). En parlant de créations successives,
nous ne comprendrons donc pas une série de faunes et denores qui sont
entièrement séparées, mais qui se succèdent les unes aux autres sans inter-
ruption et en se confondantplus ou moins.

De ce que nous venons d'exposer, il résulte de plus qu'il doit être im-
possible de fixer d'une manière absolueou générale le nombre des terrains.
En chaque endroit on y trouvera une autre division, un autre nombre,

C. T .t ,~––



une autre limitation, suivant leur développement local. L'ordre des ter-
rains établis jusqu'à présent n'est que le reflet des apparences géologiques
de l'Europe occidentale,qui perdra en exactitude et en nettetéà mesure que
nous lui comparerons un plus grand nombre de continents, quoique nous
ayons réussi jusqu'à présent à reconnaître dans ces derniers les équiva-
lents de nos périodes et de nos étages en général. Dans l'Index paAponto/o-

gicus on avait établi z5 terrains, dans le Prodrome de Paléontologie plus
de 3o, plusieurs autres ont été ajoutés depuis, et il ne serait pas difficile

d'en séparer dans notre contrée plusieurs encore, qui n'auraient pas en
commun avec les premiers une plus grande quote-part d'espèces que les

autres. Enfin nous ne savons pas encore si dans les continents éloignés de

l'Europe nous ne découvrironspas par des recherchesplus exactes des ter-
rains intermédiaires, dont il n'y a point de trace en Europe.

Quant aux étages ( étagestriasique, jurassique, crétacé) et aux périodes (p.
paléolithique, p. mésolithique, p. cénolithique), dont la durée et les limites

sont indiquées par le caractère-constant ou le changement,non des espèces

et des genres,mais des familles et des ordres de la floreet de la faune,la-chose

est différente. Car la limite de la période paléolithique est indiquée par la

disparition totale des familles ou ordres des Anthozoaires rugueux, tubu-
leux et tabulés, des Trilobites, de presque toutes les Nautilides,de plusieurs
familles de Crinoïdes, par l'apparition des Anthozoairesaporeux et perforés,
des Echinoïdes,desMalacostracés,etc., phénomènequi serépèteenmoindre
degré à la fin de la période mésolithique, où les Ammonites etles Belem-
nites s'éteignent et les grandes masses des Dicotylédonesangiospermes et
des Mammifères entrent dans la création. Mais ces apparences ne se mon-
trent pas non plus subitement, elles se préparent peu à peu; ces nouvelles
familles ou classes n'apparaissent qu'après quelques précurseurs, elles aug-
mentent successivement en nombre les anciennes décèdent lentement,

non subitement ou simultanément, de sorte que tous les vrais points de
limite ne se réunissent pas dans la ligne de démarcation même, mais dans

son voisinage;'la limite entre deux terrains ou deux périodes n'est donc
proprement qu'un terme moyen entre différents signes terminaux, comme
le tableau suivant le représentera plus clairement; l'épaisseur croissante

ou décroissantedes lignes horizontales doit y indiquer le développement re-
latif des familles ou ordres nommés plus haut, avec quelques autres mais
l'on y a considéré plutôt le nombre des genresde chaque famille que celui
des espèces.
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§ XLVII.

RÉSUMÉ DES §§ XXXVtH-XLVt.

Suivant les recherches précédentes, l'expérience est d'accord avec la
théorie dans les résultats suivants

1°. La création de nouvelles espèces et l'anéantissement des anciennesn'é-

<a!entpas limités à certains temps déterminés; ils ont eu lieu continuellement pen-
dant toute la période neptunienne comme l'effet des changementsdes condi-
tions extérieures de l'existence, avec des légères oscillations par suite dtl
caractère accidentel de ces causes mêmes.

2°. Un petit nombre seulement des espèces a con<:Mt<~ son existence pendant
la formation d'un terrain entier; leur durée était limitée ordinairement à une
fraction plus ou moins petite (= o,i à o,g) de ce temps, et permettait

une succession réitérée d'autres espèces durant la formation d'un seul et
même terrain.

3°. Par. contre, il y a d'autres espèces qui dépassent lafin de leur étage ot<

de leur terrain poKr se continuer dans le suivant ou réapparaître même dans

un troisième (§§ XL-XLIV) et plus on poursuit horizontalement les li-
mites d'un terrain, plus on voit d'espèces originaires du terrain les dé-

passer.
/t". La durée de l'existence des espèces d'un terrain est au reste ordinai-

rement très-longueet doit être très-inégale, de sorte qu'elles apparaissent
et disparaissent toutes très-successivement.

5°. Une faune ou flore dans sa signification géologique ordinaire doit com-
prendre la population simultanée de toutes les classes du système et à tous les

endroits de/a terre dans un laps de temps qui n'excède pas en longueur
celui de l'existence de ces espèces qui, à l'exception de quelques apparences
extraordinaires ou accidentelles, possèdent la plus grande longévité; leur
commencement et leur fin est marquée par l'apparition et la disparition
simultanée d'un nombre plus ou moins grand des espèces. Un terrain
comprend la série des couches qui s'est formée pendant le même temps,
contient les restes de cette popuiation et est de plus souvent limitée par
quelque caractère géologique.

6°. Za durée d'un terrain était assez étendue pour que les changements
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tissent se
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variés de sa flore et de sa faune puissent se succéder c~mme des faits isolés

et indépendants l'un après l'autre (§XLV).
Les membres ou couches d'un terrain avec les espèces organisées qui leur

sont propres, peuvent en différents endroits se confondreensemble, ou se séparer

plus nettement; et deux terrains, bien établis dans un pays, peuvent effacer

leurs limites dans un autre (§X,LIII-XLVI).
8°. La limitation de. l'étage et ~M système n'est pas non plus aussi

nette qu'on se l'imagine ordinairement. La ligne de démarcation tirée

entre deux étages 'ou deux systèmes n'est ordinairement que la moyenne
résultant de plusieurs lignes voisines et basées sur des caractères partiels
(§ XLVI).

o*\ Si ~près cela nous parlons encore de créations successives, nous
employons cette expression, de même que celle de faunes et flores suc-
cessives, pour comprendre l'ensemble des êtres organiques qui existent
pendant un temps qui n'excède pas la durée commune de la plupart de

ces espèces qui possèdent la plus grande longévité, sans prétendre à une
simultanéité d'apparition et de disparition de toutes les espèces ou de la

plupart seulement.

CINQUIÈME LOI (E). –Zey types de toutes les classes d'organisme se
traniforment peu à peu dans ceux des ordres, familles, genres et

espèces de la création moderne.

§ xLvni.

LES CLASSES ET LES ORDRES.

De quelle manière se' confirme cette loi ?a

Les premières créations d'animaux et de végétaux ne contenaient point
d'autres sous-règnes et classes d'organismes que ceux de nos jours mais
elles ne les contenaient pas tous. Parmi les plantes, la grande division des

Dicolycédonesangiospermes manquait entièrement jusqu'au temps crétacé

et parmi les animaux, les Oiseaux ne sont représentés avant la période ter-
tiaire que par unecertaine quantité de vestigesde leurspas, et les Mammifères

ne sontencore connus que par les restes de 7-8 espèces. Les Poissons et les

Reptiles n'apparurent, à l'exception de quelques cas rares et douteux, que
dans les périodes dévonienne et carboniférienne. Parmi les ordres et les



sons-ordresdes plantes fossiles, quelques-unsmanquent aujourd'hui parmi
les animaux il y en a plusieurs qui~ en s'anéantissant, ont été remplacés
par d'autres modernes. On observe de plus que beaucoup de familles et la
plupartdes genrespaléolithiquesdin'êrënt entièrement dé ceux qui les rem-
placent peu à peu; des espèces identiques à celles d'aujourd'hui restent
toujours rares jusqu'au milieu de la période cénolithiqùe. On pourra avoir
une idée exacte de la manièredont ce changements'est opéré, par l'inspec.
tion des premières soixante-douze pages de !à Lethcéa yeognostica, qui se
trouvent parmi les pièces accessoires à la fin de l'introduction de notre
travail, et, pour ce qui concerne lès animaux vertébrés seuls, par celle de
nos tableaux IX-XII.

Les embranchements plus importants du système qui, existant au
commencement de l'ère neptunienne, manquent aujourd'hui entièrement
ou presque entièrement, ou sont remplacés par d'autres, sont les sui-
vants

A. Parmi les plantes, il nous manque certains ordres ou familles des
plantes vasculaires cryptogamiques et gymnospermes d'une organisation
quelquefoisparticulière et servant à lier plus intimementces deux groupes.
Ce sont les A.térophyllites, les Sigillaires, les Lépidodendracées, les Cla-
doxylées, les Noeggerathiées et quelques familles de Fougères et d'Equisé-
tacées d'un rang plus ou moins subordonné.

Tous ces groupes s'éteignent avant ou à la fin de la période
paléolithique pour réapparaître en partie et d'une manière tout extraor-
dinaire dans la période oolithique. Sans doute on pourrait désigner
quelques autres groupes comme leurs remplaçants; mais on n'a pas
encore établi et classé les familles et genres les plus anciens des plantes
avec assez d'exactitude, pour le faire avec sûreté. Il sera question plus
tard des caractères de ces groupes. Par contre, les Monocotylédonesainsi
que les Dicotylédones angiospermes, qui ne commencent que vers la fin
de la période crétacée, ne semblent plus contenir d<; familles fossiles
propres.

B. Parmi les animaux nous ne trouvons, au commencement de la créa-
tion, que les embranchements suivants

a.) Polypiers. Les sous-ordres des Zoantharia tabulata, Z. ù~u/OM, etZ. rugosa, à l'exception des 2-3 genres, sont entièrement paléolithiques,
pendant que les Z. aporosa et les Z. pey/br~a commencent où les premiers
finissent. Tous les autres Polypiers, aux Graptolithes et à a-3 autres genres



près, n'apparaissent qu'après la disparition des premiers ou dans la période
actuelleseulement

b.) Echinodermes. L'ordre des Crinoides, richement représenté dès le
commencement,s'est peu à peu réduit à 3- genres de nos mers, pendant
que Tordre des Echinoïdes a Commencé son développement par peu d'es-
pèces du terrain houiller, pour accroître continueUement le nombre de ses
genres. L'ordre des Holothuries ne se trouve peut-être pas à l'état fossile,
parce que leur corps contient trop peu de parties solides.

c.) Chez les Bryozoaires, les Centrifuginés vont continuellement en dé-
croissant les Cellulinés ne surviennent que depuis le wealdien pour sedévelopperrapidement par un grand nombre de genres jusque dans notre
création.

ce. addit.) Les Zame//?'6ranc/e~ remplacent peu à peu la quantité des
Brachiopodes; les ~'?!M~ex s'associent aux Intégripalliés, et lesGa~ro-
podes siphonidés aux Gastéropodesasiphonidés, à partir du wealdien à peu
près.

<) Céphalopodes. L'ordre des Tétrabranchiés étant représenté par un
grand nombre de genres dans les terrains paléolithiquesetmésolithiques,seborne maintenant au seul genre j'VorM<e qui existe encore dans nos mers
pendant que l'ordre des Dibranchiés, en sortante d\tn seul genre paléoli.
thique,I'~rcA~o<AeutAM, Rœm., devient toujours plus nombreux jusqu'à
la faune actuelle, quoique le plus grand nombre de nos genres ne contienne
pas de parties solides qui puissent devenir fossiles.

e. ) Crustacés. L'ordre des Entomostracés,existant dans toutes les périodes
de la création sous forme de Lophyropodes, était encore représenté au
commencementdes choses principalement par le groupe des Trilobites ouPaléades, auxquels s'étaient associés quelques genres de Phyllopodes. et
Pécilopodes, qui devront peut-être faire également un sous-ordre à part.
Ayant disparu avant la fin de la périodepaléolithique, ils avaient pour suc-
cesseurs les Malacostracés, qui, en devenanttoujoursplus nombreux se sont
propagésjusque dans les mers d'aujourd'hui.

~) Poissons. L'ordre des Ganoïdes, déjà assez développé dans le temps
dévonien~ s'est lentement réduit jusqu'aux 5-6 genres de la création actuelle,
en s'associant, dès le temps jurassique, les Poissons téléostiens ordinaires,
qui forment aujourd'hui 0,90 de toute la faune ichthyologique.

<jr.) Reptiles 6<!pn<M~M~. Les Labyrinthodontes ont représenté avec quel-
ques autres genres jusqu'au temps liasique cette division du système (les



R. amphibies), qui a entièrement manqué pendant la formation des cou-
ches oolithiques et crétacées, pour apparaître au milieu de la période céno-
lithique sous la forme de nos Batraciens et Ichthyoïdes ordinaires.

A.) Pour ce qui concerne enfin les Sauriens ordinaires, ils mériteraient
de former plusieurs ordres du rang des Tortues et des Ëmydosauriens. De-

puis le temps permien et triasique des types entièrement étrangers, comme
les Nexipodes, les Ptérodactyles, les Pachypodes en société d'un petit nom-
bre de Dactylopodes de dimensions égalementgigantesques et d'affinités en
partie encore douteuses, ont joué un rôle important. Ce n'est que depuis la
dernière période oolithique que nos Lépidosauriens ordinaires et de petite
taille, en compagnie de Crocodiliens un peu plus anciens déjà, se sont
répandus sur la terre. Mais les vertèbres de ces Crocodiliens ainsi que dé

tous les autres types contemporains paraissent avoir la forme amphicèle
jusque dans la période crétacée où l'on commence à oberver la forme pro-
cèle ordinaire d'aujourd'hui.

Voilà (ot-A) les changements les plus importants. Tous nous représentent
des transformations successives des types principaux originaires procédant

vers ceux qui composent la création d'aujourd'hui. Presque dans toutes lés
classes et ordres mentionnés il y a un groupe originaire décroissant et un
groupe plus moderne accroissant, qui est destiné à remplacer le premier et
à en devenir l'équivalent zoologique,soit qu'ils se rencontrent ou non dans
les terrains mésolithiques.

Les autres classes, ordres et sous-ordres restent à peu près les mêmes
depuis leur première apparition jusqu'à présent, quoiqu'ils peuvent être
sujets à quelques variations de leur quantité relative.

Ces changements et ces variations s'opèrent les uns et les autres dans
tous les embranchementsdu système, de manière qu'une partie des groupes
systématiques, se limitant à un petit nombre de terrains ou de périodes seu-
lement, sont remplacés au moment de leur extinction par d'autres leurs
voisins, mais plus conformes à ceux d'aujourd'hui, pendant qu'une troi-
sième partie de groupes traverse tous les terrains; mais parfois on voit naître
quelque type subordonné entièrement nouveau, sans prédécesseur analo-

gue. En général l'existence de chaque embranchement est d'autant plus
courte, qu'elle occupe une place plus subordonnée dans le système.



§ XLIX

LES GENRES ET LESESPÈCES.

ta progression suivant laquelle les affinités des premières créations se
rapprochent des affinités actuelles peut être reconnue et exprimée par les
nombres des genres identiques/Mais pour juger cette progression, telle
qu'elle se présente dans la nature, plus parfaitement et sous le rapport
qualificatif, il faut se rappeler que les genres les plus riches en espèces
appartiennent très-souvent à des familles et à des ordres qui sont en même
temps les plus différents de ceux de la création actuelle, comme il résulte
du §XLVin.

Suivant notre tableau YIII, les rapports entre les nombres des genres
éteints et ceux de tous les genres coexistants sont les suivants

1 il m iv V 1-VETAGES. paléolithique, triasique, jurassique, crétacé, cénolithique. Total.
Dans les deux règnes organiques. o,83 0,68 0,62 o,55 0,35 o,56
Chez les animaux seuls. 0,79 0,59 o,56 0,50 o,33 o,55
Chez les végétaux seuls. :,oo !,oo t,oo 0,~5 0,45 o,63

Les rapports trouvés chez les animaux sont en général plus exacts que
chez les végétaux, parce que les botanistes, qui ont rarement sous les yeux
des parties fossiles caractéristiques pour les genres, se sont longtemps, et
même dans les cas indubitables, refusés à admettre une identité entre les
genres fossiles et modernes. A la vérité la terminaison des noms génériques
en ites et cites ( Aspid-ites,Acer-ites, Alga-cites, etc. ) doit indiquer une affi-
nité et même la possibilité que les restes fossiles appartiennent au genre
même, dont on a changé le nom de la manière indiquée; mais dans le
tableau placé ci-dessus tous ces genres ont été comptés parmi les genreséteints. Voilà pourquoi on ne voit indiqué aucun genre vivant de plantes
dans les trois premières périodes, quoique d'après l'analogie des animaux
il y ait certitude de leur existence. Cependant il n'est pas toujours facile
de dire à quel genre vivant on doit réunir tel fragment imparfait d'une tige
ou d'une feuille attribuée à quelque famille.

De même la comparaison de !a quote-part des genres éteints dans les dif-
férents sous-règnes et classes du système fait ressortir encore de grandes



variations, mais elles sont trop accidentellespour mériter beaucoup d'atten-

tion dans tous les cas où les rapports sont calculés au moyen d'un petit

nombre de genres seulement.
Dans les divers sous-règnes du système des animaux, on trouve pour 100

genres fossiles les nombres suivants de genres éteints

PÉRIODES. 1 II IH IV V

1. Phytozoaires. 66 3~ 22 34 2~ 4?

2. Actinozoaires. 98 79 80 73 47 7~

3. Malacozoaires.. 57 36 30 3o 16 49

~.Entomozoaires.. 86 42 4~- 3~ 14 29

S. Spondylozoaires. 100 !00 96 79 56

On trouve par conséquent les nombres les moins grands de genres éteints

proportionnellement dans les premières créations des Malacozoaires, des

Phytozoaires et d'une partie des Entomozoaires (les Lophyropodes); les

nombres les plus élevés se présentent chez une autre partie des Ento-

mozoaires les Phyltopodés, les Pécilopodes et les Paléadës), tes Actt-

nozoaires et les Spondylozoaires. Cette différence s'explique en partie au
moins par la méthode variable des naturalistes qui se- sont occupés' des

différentes classes, et en partie par la nature du fait en lui-même. En

général l'étendue horizontale ou géographique des espèces et des genres

est plus grande dans les classes les plus imparfaites (Polygastriques, Poly-

thalames, Brachiopodes et Lophyropodes); et rétendue verticale ou géo-

logique est en rapport avec la première (§ XLVIII). De même l'étendue

des genres paraît être plus petite là où les caractères génériques sont nom-
breux et extérieurs (les Actinozoaires, la plupart des Entomozoaireset des

Spondylozoaires),plusgrande lorsque ces caractèresrésident principalement

dans les parties molles et ne peuvent être reconnues extérieurementqu'en

partie (les Malacozoaires, les Lophyropodes), d'où résulte une séparation

moins complète des genres. C'est pourquoi il a été plus facile d'établir un
grand nombre de genres comprenant en généralun petit nombre d'espèces,

et de distinguer ainsi la plupart des genres paléolithiques et mésolithiques

des genres cénolithiques et modernes, dans les classes des Actinozoaires,

des Trilobites, des Spondylozoaires,etc., que de faire de même dans le sous-

règne des Malacozoaires (Brachiopodes, Lamellibranches, Gastéropodes),

où une classification des Bryozoaires basée sur leur organisation intérieure

est encore à désirer- 1 .e nombre très-élevé des genres éteints des Spondylo-



zoaires aans toutes tes périodes s'explique par deux ou trois raisons princi-
pales 1° parce que de petites différencesdans ta structure des dents, qui
sont les parties le plus souvent conservées, suffisent chez les Reptiles et les
Mammifères à établir de nouveaux genres; 2" parce que les genres des
Poissons en particulier ont été dès le commencement l'objet d'études très-
détaillées 3° parce qjne la classe des Mammifères en particulier, quoique
n'apparaissant qu'après la craie, contient néanmoins au moment de son
origine un nombre retativement aussi grand de genres éteints que toute
autre classe; c'est ce qui pfolongë la proportion considérable de genres
éteints chez les Vertébrés jusque dans le temps tertiaire.

En descendant aux classes et aux ordres nous aurions aussi occasion
d'observer qu'une faune composée de genres la plupart étrangers à la créa-
tion actuelles'assimilepeu à peu à cette dernièrepar l'augmentation du nom-
bre des genres modernes qui viennent remplacer les anciens ou s'y ajouter.
Les oscillations et inégalités quelquefois considérables, qui sous ce rapport
se font reconnaître dans quelques classes ou ordres, peuvent être expli-
quées, soit de la même manièreque dans les sous-règnes, soit par le hasard
dans bien des cas où le compte ne repose que sur des nombres très-petits.
C'est ce qui a lieu chez les Spongiaires,par exemple, où la quote-part des
genres éteints n'est que o,3y pour les terrains triasiques, mais s'élève ( au
lieu de s'abaisser) à o,5o-o,65 et enfin jusqu'à 0,82 pour la période céno-
lithique (tabl. VII). Les anciens Spongiaires paraissent avoir été principale-
ment des Calcisponges aujourd'hui rares, parce qu'on trouve à leur place
des Cératosponges dans la création moderne; de plus, ces anciens Amor-
phozoairesont encore besoin d'une classification plus scientifique.

Il est très-remarquable de voir quelques genres continuer leur existence
depuis les terrains paléozoïques et même infrasiluriens jusque dans le
temps moderne, ce qui cependant ne s'observe que chez les animaux sans
vertèbresdont les parties molles, si elles nous étaient connues, pourraient
bien quelquefois nous fournir le moyen de distinguer les genres fossiles
des genres vivants semblables. Nous nous contentons d'en donner quel-
ques exemples pris dans différentes classes.



PÉRIODES.

la. i~ Il. m. iv. V. vt.

Polygastrica Peridiniam.
x CristeHaria.
» Rotalia

Stelleridm Pentacrinus

Eryozoa Flustra.~– ––– ~–– ––––
Brachiopoda Terebratula.

» RhynchoneUa. ~– ~<––
» Crania.

u Discina.
» Lingula. a

Lamellibranchia Avicula.
» 'Mytill1s.
» Arca. o
» Nueula, etc. –– –«~ ~ot–

Gastropoda Trochus.
n Pleurotomaria.

Cephalopoda:Nautilus.
Vermes Serpula.
Lophyropoda Bairdia.–––– ~– -– ~–<

» Cytherina. –~–– ~–~

Le nombre de ces genres de longue durée est, comme on peut déjà: voir
dans ce petit tableau, plus grand chez les Pôlythalames, les Brachiopodes,
les Lamellibranchiésintégripatléaleset les Lophyropodes. Probablementon
en trouverait aussi chez les Fougères. Tous appartiennentaux. classes infé-
rieures du système.



745)
ntiqueL'apparition en6n d'espèces identiques à celles d'aujourd'hui, dont oncroit avoir observé des exemptes isolés dés les terrains paléolithiques etmésolithiques, leur augmentation rapide dans les couches miocènes et sur-

tout pliocènes jusqu'à 0,80 0,90 -0,95 et enfin 0,99 du nombre total,
pour les Mollusques, a été l'objet de nos observations au § XLII.

Tous ces faits servent donc à rapprocher de plus en plus la création
ancienne de celle d'aujourd'hui. ,1) paraît cependant exister quelques
exceptions et interruptions, mais dans les embranchements subordonnés
seulement. En voici les principales. Nous avons déjà fait voir (§ XLVIII)
qu'entre les Dipnoaires anciens des terrains paléolithiques, triasiques etliasiques et leurs formes tertiaires, il y a une grande lacune de temps;elle est aussi grande que celle qui se présente dans leur organisation; les
types intermédiaires manquent tout à fait. Suivant l'ancienne classifica-
tion les genres de Brachiopodes semblaient diminuer en nombre depuis les
terrains paléolithiquesjusqu'à la période crétacée, ils produisaient un assezgrand nombre de nouveaux types pour se réduire ensuite aux 4-5 genres

cde la création actuelle. Suivant la classification de M. Davidson, qui a sifortement contribué à dévoiler leur structure interne, il y a plutôt décrois-
sance continuelle de nombre jusqu'à nos jours, où on les voit même aug-menter lorsqu'on divise le nombre des genres de chaque période par celui
des terrains,car on trouve dans

LAPEMODE. l 11 III IV y VI
Nombre des genres 3t i3 14 13 n ,g

L'apparition et la disparitionsubite, dans les terrains crétacés, de certaines
Bivalves qu'on avait regardéespendantquelque temps comme une deuxième
division des Brachiopodes sous le nom de Rudistes, devait égalementdéran-
ger la marche du changement lent et successif de la création organique;
mais depuis que les recherches scrupuleusesde MM. Deshayes etWoodward
les ont fait placer dans la famille dés Camacées ou à leur côté, cet accident
n'a plus rien d'extraordinaire. Au reste, ces familles éteintes et entièrement
limitées aux périodes moyennes ou aux terrains mésolithiquesne sont or-dinairement pas très.considérab!es; les plus importantes sont celles des
Ammonitacées parmi les Mollusques Tétrabranchiés et des Béiemnopbores
parmi les Dibranchiés.



SixiÈME Loi. (F.) – ~e6 diversification continuelle de la ~H/~ce

terrestre en zones et régions climatériques et en stations spéciales,

avait pour suite une diversification également continuelledes types

organiques et un cantonnement g éographique et topographique

plus prononcé.
§ L.

ZONES, RÉGIONS ET STATIONS.

Voilà encore une loi théorique. Nous allons chercher les preuves que

l'observation peut nous fournir pour la corroborer.

Des recherches précédentesnous ontconduit déjà à ce résultat que la sépa-

ration des organismes d'après les zones d'un climat ne peut être démontrée,

avec les moyens qui sont à notre disposition, qu'à partir des terrains éo-

cènes ou miocènes (§ XXV-XXVII ) il suffira donc de nous y rapporter.

Les régions que l'on distingue dans la hauteur des montagneset dans la

profondeur de l'Océan sont sans doute devenues peu à peu d'autant plus

variées et plus multiples, que par suite des contractions successives de la

croûte terrestre les montagnes ont gagné en hauteur et en étendue et les

mers ont augmenté en profondeur, bien que beaucoup de ces élèvements

ou enfoncementsantérieurs aient été anéantis par des affaissements ou élé-

vations se succédantà la même place. Mais quelque simple et naturelle que

soit à la vérité la conséquence que nous en déduisonspour la distribution

successive des êtres organisés, il sera bien difficile d'en prouver la réalité

par des faits paléontologiques. Car d'un côté il se forme bien rarement sur
les hauteurs des montagnes des couches sédimentairesqui puissent renfer-

mer et nous transmettre les restes des habitantsde leurs environs, et il sera

plus difficile encore de calculer aujourd'hui la hauteur ou ces couches se

sont formées auparavant. De l'autre côté, nous savons bien que certaine

profondeur de la mer est habitée par certaine espèce animale et végétale;

mais il n'existe peut-être aucun genre a espèces nombreuses qui habitent

toutes la même région, de sorte que nous puissions établir nos conclu-

sions sur les espèces éteintes d'autrefois. Presque toutes les espèces qui

nagent librement dans la mer peuvent disperser leurs restes, soit à leur

gré, soit par quelque hasard dans toutes les régions du fond. Enfin il res-

sort des observationsde MM. Risso (t), Lamouroux (2), Audouin et Milne

(t)7c~~o~c~e~!ce.Paris, 1810, p.xm-xv.
(2) ~M/M/M des SciencesMfMr~/M; t. VII, p. 60-82.



3~. Lovf)Edwards (i), Broderip (2), Sars (3), Loven (4), Forbes (5), etc., que ies
mêmes espèces de végétaux et animaux habitent différentes zones géo-
graphiques, à différentesprofondeurs de la mer, lorsqu'elles possèdent unemême température; ce fait est analogue à celui que l'on observe relative
ment aux habitants des régions des montagnes. Or, la température s'abaisse
sur la terre avec la hauteur des montagnes et dans l'Océan avec sa profon-
deur, de sorte que vers le cercle polaire les êtres (les espèces identiques oucelles qui les remplacent) qui entre les tropiques s'éloignent les uns des
autres jusque dans les hauteurs des nuages et dans les abîmes pélagiques,
vont se rencontrerauprès du niveau de la mer, et il se pourrait bien qu'une
espèce qui se trouve maintenant à une profondeur de 100 pieds ait ha-
bité dans le même endroit, lorsque la terre était encore plus chaude, unerégion de 5oo pieds plus basse, ou qu'elle se soit élevée jusqu'au niveau de
la mer même, lorsqu'un courantpolaire d'eau froide en abaissait totalement
la température. Car la pression atmosphérique ne paraît être que d'une
petite influence sur la distribution des êtres par régions.

Nous croyons cependant pouvoir rapporter quelques expériencesqui se
sont confirmées en toute circonstance. Nous citerons d'abord les Coraux
lithogènes, qui à l'état vivant et en formant de grandes masses ne descen-
dent du niveau de la mer que jusqu'à peu de centaines de pieds de pro-fondeur. Les Litorines, les Troques, les Monodontes et autres genres à test
épais aiment les_ écueils et les récifs superficiels sans redouter le brisement
le plus fort; beaucoup d'Oursins se trouvent en leur compagnieou descen-
dent un peu plus bas. Les Bivalves lamellibranchiés, qui se fixent au moyend'un byssus ou d'une de leurs valves, s'enfoncent dans la vase et le sable,
ou perforent les roches, n'aiment que rarement les profondeurs. Les Ba-
lanes et les Litorinesont des habitations si superficielles, que la basse marée
les met souvent à sec, de sorte qu'on peut regarder les restes fossiles des
premiers lorsqu'ils sont encore attachés à quelque rocher comme un ancien
Pelagomètre à maximum. Les espèces de Coquilles qui habitent les profon-
deurs de 1000 pieds et plus, ne sont ordinairement que petites ou de
moyenne grandeur et de couleurs pâles.

(i) Histoire naturelle du littoral de la France. Paris, i83a t. I, p. j~o, 234, 238, etc.
(2) DE LA BECHE, ~e.ca~-c~M on theoreticalgeology. London, i83~, p. 3qqss.
(3) WlE&MANN'S ~C/W.~ ~~N~MC~fe~~ t836; t. II, p. n-2-1~.(3) O'ERSTM.T,.De ~i'o/t M~MM. HavniiB, 18~,8°;–7w,t8~5,

p. 3r8.(4) OElisTEDT, De regionibn.s marirüs. Havniae, 18'44, 8~Isis, r&ÿ5; p. 3 18.
(5) ~m~; t84~, t. XIII, p. 3to-3.3; t85t,t VJI, p 232-a35;r7/w, t844,xti, p. t3is~.



Les stations des animaux et des végétaux sont nécessairement devenues

d'autant plus variées, que l'Océan acquérait une profondeur plus inégale,

qu'il devenaitplusinterrompu par des récifs, des îles et des continents, que ses

bords présentaientdes aspects plus différents, ouverts ou sinueux, en forme

d'écueils escarpés, de plages sablonneuses ou de baies vaseuses. La même

observationse rapporte à la terre qui devait offrir des stations d'autant plus

diversifiées,que les îles et les continents devenaientplus grands, les plateaux

plus étendus et plus élevés, les montagnes plus hautes et plus longues, les

vallées plus profondes, et les pentes nord et sud, est et ouest d'un caractère

plus opposé.L'une exposée aux vents polaires, l'autre aux vents tropicaux et

aux rayons verticaux du soleil l'une privée de toute humidité, l'autre jouis-

sant de courants d'air humides, toutes enfin devaientprésenter des qualités

qu'aucune station n'a pu montrer auparavant. Les eaux de l'atmosphère

allaient se recueillir en lacs, sources et ruisseaux, des rivières puissantes se

dirigeaientvers la mer éloignée en déposant en route des blocset des galets

dans les vallées, des sables, des argiles, des marnes et de la vase dans les

plaines (t). Voilà des stations bien différentes qui avantl'activitédes eaux dé-

coulant des montagnes n'existaient pas en tellevariété. Ici la bruyère aride,

là des forêts ombreuses, plus loin des prairies humides et verdoyantes;

enfin' des rochers nus bu couverts de plantes. Quelle différence de vé-

gétation dans toutes ces stations! Quelle variété d'animaux dépendant de

ces plantes! Et peut-on douter que le nombre et la diversité de ces stations

se soient accrus avec la formation de la surface de la terre, qu'ils aient con-
tribué à augmenter et à diversifier les habitants animaux et végétaux de la

terre et qu'ils aient effectué un cantonnement topographique des habitants

du globe? Mais il faut avouer ici encore qu'il n'est pas facile de poursuivre
les limites de ces stations d'autrefois au moyen d'observations paléontolo-

giques, et d'en reconnaître aujourd'hui les caractères et l'étendue là où elles

sont plus ou moins détruites, plus ou moins recouvertes par des couches

plus récentes, plus ou moins altérées dans leurs niveaux. Combien de ces

stations ne po.uvai.entpasformerde couches sédimentaires!Certes, beaucoup

de ces stations n'existaient pas, et leurs populations particulières ne pour

valent subsistertant qu'il n'existait que des îles et des continentspeu élevés.

()) Les sources indiquées et autres ont été exploitées beaucoup 'ptus complètement pour

traiter cet objet dans ses détails, dans tes livressuivants BMM, C~e/~cA~der Natur, t848,

t ÏÏ, p. 256-a6t ,–BMFN, ~~MM/M-Zo~ 185p, p. l6o-t63 ,–JOHNSTON,~MC/tO.-

logie, traduit en allemand (i 853 ) avec beaucoup d'additions par B~ONN, p. 296-~01.

748;
végéta
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Cependant nous ne pouvons fixer théoriquement le temps où cet état de
choses a dû commencer, ni comment il a dû progresser.

Mais allons chercher quelques exemples qui pourraientservir à notre but
et nousguider dans nos essais. Comme preuve de !a haute mer nous avons
les coquilles minces, légères, fragiles et souvent partagées en chambres
closes et vides des Mollusques qui, pendant le calme, s'élèvent du fond
pour nager à la surface, et pendant les tempêtes s'abritent dans t'abîme,
pour éviter d'échouer et d'être fracasséessur les écueils (Nauti)acés,Ammo-
n~tacés, l'Argonaute, les Ptéropodes et Hétéropodes, la Janthine). Bien des
Mollusques à test plus épais, plus ou moins grand, lisse, varié de couleur et
sans chambres aiment les bas-fonds clairs et tranquilles, sont entourés et
défenduscontre la force des tempêtespar des coraux (Comts, C~praM, Harpa,
Buccinum, etc.). Les Lithorines et Toupies à coquilles petites et épaisses,
résistant à la force des ondes et aux chocs des galets, les Échinides et
les Astéries qui s'abritent dans les fissures et les trous des écueils; les Bi-
valves qui se fixent par leur byssusou par une de leurs valves, aiment
les rochers au bord de la mer accessible. Les Acalèphes libres s'enfoncent
dans le sable ou la vase des baies plus tranquilles, où les Univalves rami-
pants ne trouveraient pas de fond assez solide pour leur manière de se
mouvoir (i).

On désigne ordinairement les dépôts qui se forment simultanément dans
ces diverses localités et qui contiennent par conséquent les débris de ces
habitants divers, mais coexistants comme les différents~e:~ ouforinations
d'un même terrain. On distingue ainsi non-seulement le facies littoral, le
facies pélagique, mais aussi la formation marine, lacustre, fluviatile et ter-
restre de chaque terrain où aucun n'en doit manquer (2).

§LL
FAUNES ET FLORES GÉOGRAPHIQUES ET TOPOCRAPHIQUES DU MONDE

ANCIEN.

Si l'on avance sur notre terre du nord vers le sud, on passe nécessaire-
ment, en, traversant peu à peu ao-3o degrés de latitude géographique

(t) On trouve plus de détails, sous ce rapport, dans les trois livres cités au commencement
de ce paragraphe.

(2) Cet objet a été traité dans tous ses détails par M. CONSTANT PR~vosT aux CoM/~ /-M~,
t845;t.X~p.to63i-to~



dans un climat d'autant plus chaud ou plus froid; les espèces de plantes et
d'animaux, qu'on avait rencontrées au commencement,ne peuvent plus y
vivre et sont remplacées par d'autres à mesure que la température change.
Traverse-t-on un, de nos continents de l'est vers l'ouest, la température n'est
pas sujette à cette espèce d'accroissement ou de décroissementcontinuel;
mais néanmoins le climat ne reste pas le même et devient d'autant plus
excessif, qu'on s'éloigne de la mer et qu'on entre davantage dans l'intérieur
du continent; il devient de nouveau plus égal et plus tempéré si l'on s'ap-
proche de la côte opposée. Plus le sol s'élève, plus le climat devient froid.
Il est plus chaud sur les versants méridionaux que sur les versantsopposés.
Il est plus humide sur les plateaux et les sommets des montagnes,mais plus
sec dans les plaines de l'intérieur; il est plus humide aussi sur cette moitié
du continent, qui est plus voisine d'une mer d'où vient levent prédominant.
Avec ces changementsde climat la population change également peu à peu
et espèce pour espèce on trouverait aussi peu de moyens de fixer des limites
saillantes entre diverses populations dans la marche du nordau sud quedans
celle de l'est à l'ouest, s'il n'y a quelque accident particulier dans la nature
physique du pays qui, en causantune altération plus subiteducHmat,serve
également à marquer les limites entre des faunes et des flores différentfs,
comme par exemple une élévation subite du pays en forme de plateau, une
chaine de'montagnes,une large bandede terre boisée, une piaineétenduede
bruyères, aride et déserte, enfin etprincipaletuent les bords de la mer. Des
accidents semblables donnentles moyens de déterminerles limites des faunes
et des flores géographiquessimultanées, comme un changement accidentel
de la natureminérale des couches ou une discordancede leur gisement nous
sert à séparer deux faunes ou flores géologiques successives (§ XLV1).Ainsi
s'offrent d'un continent à l'autre, y compris les îles adjacentes, les moyens
de tracer les limites d'une trentaine ou quarantaine de faunes et flores de la
période actuelle, que l'on a encore divisées et subdivisées, comme pour
prouver (s'il était nécessaire) que, nonobstant les limites tracées, toutes se
lient par des passages gradués et presque insensibles. Car deux flores ou
faunes voisines auront toujours encore 4o? 50, 60, 7o sur zoo de leurs
espèces communes. Ma~is néanmoins les limites devraient rester assez évi-
dentes, si du moins toutes les espèces qui sont particulières à l'une et à
l'autre s'étendaient des deux côtés jusqu'à la ligne de démarcatiou ,méme'
mais cela n'arrive qu'à un petit nombre, pendant que les autres disparais~
sent déjà à une distance plus ou moins grande. Nous détaillons là des
faits qui ne sont ni nouveaux ni inconnus, mais qui d'QM'ent nous intéresser-



parce qu'ils ont la plus grande analogie avec ceux que nous rencontrons en
essayant de distinguer les flores et les faunes successives, dontles débris sont
ensevelis dans les couches de la terre (§§ XXXIX-XLII) et que néanmoins
tant de paléontologistesprétendentencore pouvoir séparer, comme si elles
n'avaient jamais eu aucun rapport l'une avec l'autre!

Quoique nous ayons déjà fait voir dans nos premiers paragraphes (XIX-
XXVII) que la population de la terre a eu longtempsun caractère très-uni-
forme dans toutes les zones, quant aux classes, ordres, familles, et même aux
genres, néanmoins une partie de ces derniers et presque toutes les espèces
ont été remplacéespar d'autres de pays en pays, jusqu'à ce qu'un accident
quelconque dans la nature eût causé un changement plus important et plus
subit, mais purement local. Il en est ainsi jusqu'aux terrains jurassiques et
crétacés. Si nous comparons les unes avec les autres les faunes des couches
jurassiques du même âge en Espagne, en France, en Allemagne et en Russie,
elles possèdent une grande ressemblance générale quand on considère les
familles, genres et même beaucoup d'espècesqui sont partout si identiques,
que rien ne laisse deviner l'influence d'une différence de climat; mais néan-
moinschacun de ces pays n'a de commun avec son voisin qu'une certaine
quote-part de ses espèces, et chacun en possède une autre partie, qui lui est
propre. Lors même que les couches comparées entre elles appartiennent à

un même bassin géologique, elles se distingueront encore par un certain
nombre de leurs espèces et nous avons déjà observé à une autre occasion
qu'il existe dans un même bassin une différence essentielle entre les orga-
nismes, dont les restes se trouvent au milieu et aux bords, comme à l'une
ou à l'autre extrémité du bassin. Les couches de l'écorce terrestre ne possè-
dent pas originairementcette continuité et elles ne sont pas assez à décou-
vert pour nous permettre de poursuivre aujourd'hui encore les limites des
flores et faunes, suivant lesquelles se sont séparées les populations des pé-
riodes houillère, liasique ou crétacée. Nous pouvons seulementencore nous
convaincre que ces populations ont contenu dans tous les pays un certain
nombre d'espèces,qui leur sont propres et manquent ailleurs, ce qu'il serait
possible de prouver en toute occasion si ce n'était déjà un fait reconnu.
Cependant il y a quelques cas instructifs qui méritent d'être considérés
particulièrement.

On sait que la formation célèbre de Saint-Cassian n'a jusqu'à présent été
trouvée que dans les Alpes orientales, quoiqu'onait rencontré en beaucoup
d'autres endroits les grès et marnes keupériennes qui la recouvrent et qui



en sont recouverts. Mais elle-même n'est ni arénacée ni marneuse, mais cal-
caire. Si l'on ne veut pas supposerque ces couchescalcaires ont été détruites
partout ailleurs par l'activité de la mer même, on trouvera vraisemblable
qu'il a existé une faune isolée, habitant peut-être une espèce de Caspienne
sous des circonstances particulières, qui sont déjà indiquées par la forma-
tion calcaire si extraordinaire pour ce temps. Aujourd'hui cette formation
est élevée à de grandes hauteurs, dérangée, redressée et partagée par des
vallées profondes(t).
Dans aucune période géologique on ne trouve de stations plus remar-
quables et plus importantes que les forêts de la formation houillère. Compo-
sées des genres éteints les plus variés d'Équisétacés, Lycopodiacés, Fou-
gères et Gymnospermes gigantesques, dont les noms se trouvent réunis
dans nos catalogues de la flore paléolithique, elles doivent leur caractère
particulier principalement aux Stigmaria, que M. Goppert compte en-,
core parmi les Cryptogames vasculaires, pendant que M. Brongniart les
réunit aux Gymnospermes à cause de la structure anatomique. Elles con-
sistent suivant ce premier en une base de forme tubéreuse de 3 à 4 pieds
de diamètre d'où sortent un petit nombre (2-8) de rameaux horizontaux
et dichotomes de 20 à 3~o pieds de longueur et aux extrémités obtuses. Ils

(t) Nous venons de voir (A'~M~er~e der Wiener ~Mf/e/HM der ~MM~a/hM,
i855; t. XVII, p. ~8t ss) que le baron de Schauroth regarde cette formation comme un équi-
valent des terrains jurassiques inférieurs ou du lias, parce que les schistes de Wengen, sur
lesquels elle repose, paraissent contenir des empreintes du test comprimé de i'7?mo/!f'~
costatus. Mais1a détermination de ces empreintes nous paraîtêtre peu certaine, et il seraitbien
étrange qu'entre tant de centaines de fossiles de Saint-Cassian et un plus grand nombre encore
de fossiles liasiqueson n'ait pas encore reconnuune seule espèce identique.

Depuis que nous avonsécrit cette note, MM. Oppel et Suess ont constatéà l'aide des fossiles

que la partie supérieure de la formation de Saint-Cassian, constituéepar les couchesde ~oMc~,
occupe le même niveau que Je bone-bed, qui en Angleterre comme en Allemagne forme la
limite entre le keuper et le lias. La partie inférieure, plus riche en fossiles, c'est-à-dire les
couches de Saint-Cassian proprement dites, leur sont intimement liées; mais comme elles ne
contiennent sur 3oo espèces fossiles pas une seule espèce qui soit connueen d'autrescontrées,
il reste encore douteux si elles répondent au niveau du bone-bed même, ou du keuper, ou
du muschelkalk,dans tesquets elles formeraient une série tout à fait nouvelle de couches,ou
dont elles représenteraient un nouveau façies.Comparer&~Bg~Be/y'c~der ~c/My-7-
~M/e,j856;t. XXI, p. 535-55i,pi. t, 3;–7~cA~e/-a~'<e.; t85~
p. 9~-94-



sont garnis assez régulièrement de feuilles longues, en forme de corde et à

axe central ligneux. Il paraît que ces rameaux [que d'autres botanistes con-
sidèrent comme des racines à radicules filiformes et perpendiculaires~!)]1

s'étendaient à la surface de l'eau, se chargeaient de branches rompues et
de feuilles mortes d'autres arbres et servaient occasionnellement même de
base au développement de mainte plante herbacée. M. Goppert a été assez
heureux pour se procurer dans les mines houillères de Westphalie toute
une série d'exemplaires complets de Stigmaria, représentant son déve-
loppement depuis les petites dimensions jusqu'à une grandeur considé-
rabfe (2), mais aucun ne permettait de découvrir la moindre trace d'une
continuation du tronc tubéreux dans une tige verticale qu'on avait cru de-
voir être celle des Sigillaires. Dans une autre occasion, M. Goppert a fait voir

par des expériences que la pourriture du bois, son changement successif en
matière charbonneuse avec une faible perte de substance, se fait assez vite
.sous l'eau, qui.empêcbeson entière combustion par l'air atmosphérique. Il
a encore démontré que cette formation de lignite et de charbon fossile
par voie humide peut encore être accélérée par la pression et par des exha-

(t) Nous avouons également qu'il nous est difficile de concevoir la position des feuilles
tout autour de rameaux placés horizontalement sur l'eau.

(2) .y. Jahrbuch d. ~M~ !8~ p. 8a8; !85/t, p. 243. C'est à cette partie du travail
de M. Bronn que paraissent se rapporter les observations que M. Brongniart a faites dans le
discours prononcé dans la séance publique de l'Académie ( le 2 février t85~) et Imprimé dans
tes Comptes '7:<~M~ i85'7 t. XLIV, p. 218.

M. Brongniart reproche à M. Bronn de s'attacherencore aux idées anciennesde Lindley et
Goppert et de considérer les Stigmaria comme des végétaux d'une forme toute spéciale, dont
le mode de développement serait tout à fait insolite et qui auraient contribué plus que tout
autre végétal à constituer la houille, etc.

On peut répondreque tes observations suivant lesquelles les Stigmaria ne seraient que des
racines de &'g':7~y/< n'étaientpas inconnues à M. Bronn; mais: 1° que les idées anciennes
de Goppert ont été appuyées par lui à l'aide de nouvelles observations positives, quoi-
qu'ellesne suffisent pas pour décider déSnitivementla question 2° que M. Bronn n'a accordé
aucune importance à la masse ou quantité de houille, qui pourrait devoir son origine à la
masse des ~o'y/a, quoique ces dernières se rencontrentplus généralement que les Sigilla-
ria, mais 3" que la forme et la direction vraiment particulière des Stigmaria paraissent en
tout cas être en rapport essentiel avec la formation de la houille, parce que sans leur aide on
ne saurait s'expliquer ni pourquoi les coucheshouillères ont pu se former pendant la période
patéo)ithique, ni pourquoi elles ne se sont plus formées plus tard. Si même les Stigmaria
doivent être regardées commedes racines desSigillaria,une partie de )'hypothcsedeM.Bronn
n'en sera pas affectée.



laisons sulfureuses ou sulfuriques (t). Il s'ensuivrait que le développement
des Stigmaria est singulièrement approprié pour remettre à l'eau tôt ou
tard toute leur matière végétale ainsi que celle des plantes auxquelles elles

servent de support, pour former du charbon fossile, qui sous l'influence
du soufre et d'une pression considérable petit devenir plus tard de la vraie
houille.

Partout où le sol originaire des forêts à Stigmarian'est pas considérable-

ment changé par des dislocations postérieures, on reconnaît encore qu'il a
eu la forme d'un bassin plat, qui devait favoriser la formation de marais et
de tourbières. Il paraît aussi qu'il n'était pas considérablement élevé au-
dessus du niveau de la mer, qui était quelquefois en communication avec
les marais. Le terrain houiller se compose partout de couches alternatives
d'argiles schisteuses, de grès et de houille très-nombreuses,allant quelque-
fois même jusqu'à cent, de sorte que la puissance entière peut atteindre
plusieurs milliers de pieds. Les alternatives assez régulièresde ces couches,
leur puissance très-uniformedans toute leur étendue, leur position horizon-
tale prouvent un nivellementproduitpar l'eau pendant leur formation.Après

une étude exacte de toutes ces apparences et surtout de ces nombreuses
couches de houille, dont chacune est le produit d'une végétation particu-
lière, on croit ne pouvoir expliquer ce phénomène que de la manière
suivante.

Le sol limoneux et ferrifère, couvert d'eau stagnante et peuplé d'arbres
appartenant aux espèces précitées s'affaissait peu à peu avec la matièrechar-
bonneuse qui s'était formée au-dessus de ce sol par l'altération des parties
végétales accumuiéessous l'eau, jusqu'à ce qu'ennn l'eau courante ou la mer
voisine venait envahir le bassin et le couvrir de sable qui comprimait la ma-
tière végétale et enfermait les troncs des arbres encore debout ou dissémi-
nés par l'irruption. Le bassin étant enfin à peu près rempli, la voie de
l'eau s'obstruait (par ce remplissage même), le sable cessait d'y être charrié

par des courants; l'eau, devenue plus tranquille, commençaitde nouveau à
déposer de la vase l'affaissement insensible du sol toujours plus fort vers
le milieu du bassin se continuait pendant tous ces événements; l'an-
cienne végétation de calamités, de Lépidodendrons, de Sigillaires à troncs
debout, des Stigmaires à rameaux horizontaux et nageants, se rétablis-
sait la matière végétale s'accumulait de nouveau sur le fond du lac,

(!) y. 7a~«eA d. ~M<.7wA, t;8/M, p. 83~ss,



abrité contre l'influence de l'oxygène atmosphérique, qui en aurait décom-
posé la plus grande partie. L'abaissement continuel du sol permettait enfin
après la formation d'un lit nouveau de matière tourbeuse, puis une nouvelle
irruptio.n qui ramenait du sable. Comme l'affaissement local du sol, parsuite de la contraction de l'écorce terrestre, se continuait pendant'des mil-
liers d'années, le procédé décrit pouvait se répéter 5o-100 fois à peu près
de la même manière. Le limon en s'endurcissant plus tard forma de l'argile
schisteuse, souvent à rognons de limonite; la matière charbonneuse, enperdant de l'eau et de l'acide carbonique, se changea peu à peu en houille;
la limonite sous l'influence de cet acide se changea en sphérosidérite sirépandue dans le terrain houiller. M. Unger nous donne des représenta-
tions de ces forêts marécageuses de la période houillère dans les planches JI
et III de son t/r~ (Vienne, in-fol., 185~), et M. Murchison une autre dans
sa Siluria, p. 268. Ces forêts ont dû avoir quelque ressemblance avec les
forêts de Cyprès (T~o~Mm e~-cAum) des terres basses et presque conti-nuellement inondées du delta du Mississipi en Louisiane, avec les forêts
de Rhizophora rn~/e le long des côtes basses de tous les pays intertro-
picaux, et enfin avec les tourbières des pays tempérés et froids. Mais elles
n'étaientpas limitées aux deltas des rivières, ni aux côtes basses de l'Océan
ni formées par des arbrisseaux et des herbes comme les tourbières.
Elles se répandaient dans toutes les parties du monde où le sol des conti-
nents subissait un affaissement lent et continu; elles avaient des étendues
considérablesen toute direction, et occupaient une grande partie de la sur-face de la terre à la fois en lui communiquant des caractères physiques toutparticuliers. Cette végétation houillère, lacustre au plus haut degré, n'est
plus représentée aujourd'hui nous n'avons point de ~m~. La'faune
carbonifère marque un degré essentiel dans l'échelle terripète du règne
végétal elle sépare la végétation primordiale marine composée de Fucoides
et la faune mésolithique terrestre, <ie sorte qu'on aurait pu supposer sonexistence dans la période intermédiaire comme une suite nécessaire de laloi terripétale. L'uniformité de cette végétation, son universalité, ses condi-
tions physiques ont dû exercer une influence sensible sur toute la natureorganique, comme nous le reconnaîtrons de plus en plus dans les paragra-phes suivants. Quant l'étendue immense de cette sorte de forêts, M. Élie
de Beaumontnous donne l'aperçu ci-joint des bassins houillers d'une partie
derEuropeetderAmériq.ueduNord()).

(t) ~c~ ,8.55; t. XII, p.~3.-C6-. JAMEMN's~ ,85o, t. XMX, p. ~g.



Mais outre ces bassins il existe encore bien d'autres dépôts très-étendus

en Allemagne, en Asie Mineure, aux grandes Indes, en Chine, sur les î)es
de la Sonde, à la Nouvelle-Hollande,etc. Les couches houillères siluriennes

et dévoniennes de la France, du Portugal, de la Grande-Bretagne, etc.,
paraissent être moins étendues et, quant aux plus anciennes, nous ne som-
mes pas encore certains que leur flore ait été marine ou lacustre. Dans la
période mésolithique la puissance et l'étendue de la formation houillère

va rapidement en décroissant; néanmoins M. Élie de Beaumontvient d'é-
valuer l'étendue des gîtes d'anthracite liasique des Alpes occidentales à

000,000 hectares ou aoo kilomètres carrés.
Quant à la connexion de ces apparences particulières de la végétation

avec les conditions géologiques, il faut en revenir aux observations que
nous avons faites au § XV, Des affaissements nombreux du sol dans des

France.
>

v
Hectares.

Superficie totale des terrains houillers connus en î8~o.
>

280,000
Département de ta Loire (Saint-Etienne, Rive-de-Gier).. 21,000
Département du Gard (Alais, Saint-Ambroix). 2~,000
Département de Saône-et-Loire (le Creuzot). 43,000

Grande-Bretagne.

Superficie totale des terrains. ï ,5~3,ooo
Bassin d'Edimbourg et de Giascow. 36g,ooo
Bassin de New-Castle. /{~5,ooo
Bassin du Pays de Galles 226,000

Belgique.

Mons, Liège, Eschweiler,etc. i35,ooo

Russie méridionale.

Bassin du Donetz. 2,5oo,ooo

~KenyKe~fe/:<io/:<st~.

Bassin d'Illinois et Indiana. tS,200,000 r
Bassin à l'ouest des Atleghany. t6,000,000,
Bassind'tova. 16,000,000



étendues si considérables et insensiblementcontinués pendant des milliers
d'années pouvaientplus facilementarriver au commencementde i'ère nep-tunienne, où l'écorce terrestre était encore plus mince et !e fover de l'acti-
vité plutonique encore plus rapproché de la surface.' Comme aujourd'hui
encore dans les endroits où les dernières éruptions plutoniques et volcani-
ques ont eu lieu, des thermes continuent longtemps à jaillir et des émana-
tions d'acide carbonique nous indiquent encore depuis bien des siècles les

'réactions qui autrefois ont eu lieu dans cette localité; ainsi on doit croire à
des événements semblables dans le domaine de ces bassins en affaissement
continu, dans le voisinage desquels on observe parfois d'anciens courants
de matières plutoniques, des dislocations et redressements de couches qui
avaient eu lieu avant le commencement de la formation houillère. Que
sont devenues ces émanations abondantes d'acide carbonique? où est
restée cette quantité de carbone? C'est dans les couches houillères seules
qu'il peut avoir été déposé, au moyen de la végétation, au fur et à mesure'qu'il s'est développé à l'intérieur de la terre, sans jamais augmenter dans
l'atmosphère jusqu'à un degré où il aurait supprimé la vie organique. Les
émanationsd'acide carbonique, jadis beaucoup plus importantes sans doute
qu'elles ne sont aujourd'hui, paraissent néanmoins supposer une vie orga-nique particulière, une végétationqui non-seulement n'ait pas souffert par
un excès d'acide carbonique, mais qui ait aussi été plus propre à attirer
cet excès et à le transformer en'charbon solide avant qu'il puisse devenir
nuisible par une accumulation continueiïe dans l'atmosphère. Nous ne sa-
vons pas si les types des plantes gymnospermes et cryptogames vasculaires,
qui à cette époque ont seuls composé toute la flore, ont eu une organisation
'plus propre à cet effet; mais nous pouvons bien juger qu'une végétation
lacustre, qui en mourant plonge sous l'eau et empêche ainsi toutes ses par-ties et surtout le carbone de retourner sous forme de gaz dans l'atmosphère,
doit être beaucoup plus propre à ce but que toute autre. Les qualités du sol,
de l'eau, de l'atmosphère et de la végétation, telles que nous venons de les
décrire, n'ont enfin pu rester sans influence Sur la nature de la vie animale,
et quoique nous ne puissions préciser d'avance toutes ces relations, nous
concevons qu'un tel état de choses et surtout de l'atmosphère ait dû être
moins convenable à des animaux à sang chaud qu'à des Reptiles et à d'autres
types à circulation imparfaite et à respiration lente, que nous voyons au-jourd'hui encore réussir dans un climat chaud mieux que dans un climat
froid.



Si nos présomptions sur les relations entre les affaissements du sol, sa na-
ture lacustre et les émanations du gaz acide carbonique pendant la période
houillère d'un côté, et la végétation particulière d'un autre étaient bien
fondées, on saurait aussi expliquer la continuation ou répétition de cette
dernière dans les périodes suivantes, partout où des conditions sémbla-
bles se sont répétées localement, quoique le caractère général de la flore

se soit déjà successivement modifié dans tous les endroits qui n'étaient

pas accidentés de cette manière. Il serait digne d'attention que dans les
régions où la flore houillère apparaît plus tard, elle a manqué non-seule-
ment durant la période carbonifère, mais que les anthracites liasiques
des Alpes occidentales qui la contiennent reposent immédiatementsur des
rochesplutoniques (ou métamorphiques?).Cela expliqueraitenfin pourquoi,
après une limitation des phénomènes cités à des endroits rares et restreints,
la flore houillère a disparu entièrement pour être remplacéepartout par une
végétation plus variée et plus développée.

Les bassins qui ont servi de base à nos observations, tant à cause de leur
importanceinterne que parce que la nature particulière du terrain permet-
tait de poursuivre plus exactement leur étendue et leurs limites, méritent
d'être, regardés, nonobstant leur superficie considérable,plutôt comme de
grandes stations que comme des provinces de flores particulières dans le

sens moderne de ce terme, parce que les premières dépendent principale-
ment de la nature du sol, les autres du climat topographique, de sorte
qu'une seule province de flore contient beaucoup de stations variées. Nous
pourrions ajouter que le calcaire de montagne couvert par la formation
houiUère est souvent remplacé en Angleterre, en Allemagne et en Russie

par une autre formation, les culm-beds, qui semblent contenir une faune et
une flore égalementdifférentes, non géologiquement, mais topographique-
ment, de celles du mou)!fa!n-Mestoneet des couches carbonifères.

MM. Brongniart, Goppert, d'Ettingshausen et autres ont fait voir à diffé-

rentes occasions que,malgré leur grande ressemblancegénérale sous le point
de vue botanique, les différents bassins houillerspeuvent différer entre eux
très-considérablementet à plus haut degré même que la flore du terrain
carboniférienen général ne diffère de celles des anthracites liasiques de la
Tarentaise. Choisissons-en comme preuve la flore de Radnitz en Bohême,
suivant la descriptionde M. Ettingshausen (i). La houitle y remplit trois en-

()) ~Ma/?~ f/ee/o~. jRc/c/M/f//< /~f'c/?, 1855; t. III, 2e part., p.
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d!nnnpfoncements du sol ou bassins subordonnés, qui sont séparés l'un de l'autre

par un espace de peu de lieues. La puissance varie de 6 à 18 mètres; et
les flores des trois bassins différent entre elles d'une manière constante.
Dans celui de Wranowitz, la houille est la plus puissante; la flore contient
moins de Fougèreset plus de Calamites et de Stigmaires, souvent en compa-
gnie de Sigillaires. Celui de Swina contient avec beaucoup de Fougèrespeu
de Calamites, moins de Sigillaires et presque point de Stigmaires. La flore
entière de Radnitz est composée de 138 espèces, sur lesquelles 82 ( = o,6o)
paraissent lui être propres. Parmi les 56 autres, Sa sont limitées jusqu'à
présent à la formation carbonifère, 4 se retrouventdans des couches plus
anciennes et 2 dans celles plus récentes du Roth-Liegende.

P. S. [M. Barrande vient de faire voir que les espèces communes aux
terrains siluriens de Bohême et de Scandinavie se réduisent à une très-petite
quantité, malgré le nombre important de taoo-!5oo espèces fossiles qu'on
compte dans l'un et l'autre de ces pays. Elles se trouvent le plus nombreuses
parmi les Brachiopodes de la troisième faune, où il y en a 18 espèces
( = o,o5 ) mais sur 625 espècesde Trilobitesil n'y en a que 6 ( = o,o t) qui se
répètent dans ces deux pays assez voisins (ï) Peut-être ces deuxpays ont-ils
appartenuà deux bassins de mer séparés au moins pendant la formation des
deux premiers terrains siluriens, comme le suppose M. Barrandemême.]]

M. d'Orbigny, qui distingue en France quatre bassins crétacés le pari-
sien, le méditerranéen, le pyrénéen et celui de la Loire, en compare les
Céphalopodesainsi que les Gastéropodes entre eux (a). H observe que les
trois terrains crétacés les plus anciens, c'est-à-dire le néocomien, l'aptien et
l'albien, ne se trouvent que dans les deux premiers de ces bassins, et que
les espèces de ces deux classes de Mollusques y sont réparties ainsi

Espèces
Parisien. communes. Méditer)'.

Aibien.. iCéphatopodes. 54 2? 52'Gastéropodes. 611 20 -36

Aptien.. Céphalopodes. 5 3oGastéropodes.
3 8

Néocomien.j~ '4 9 87
(Gastéropodes. ~o 5 20

(t) BAHRANDE, Parallèle entre les ~qoo~ .n7K7-e7M de ~o/?~Me et <&?.$ea/MM<Prague
t856;In-n°6o.

(s) jP<eo/?fc./o~e//McaMe, terrains crétacés t. I, p. 636-64! t. Il; p. ~2~28.
·



Mais le terrain turonien (pris dans le sens originairement plus étendu du
mot) est répandu dans les quatre bassins et permet une triple comparaison.

Espèces.Toutes. BassinsParisien. Méditerr. Pyrénéen. De la Loire.

– t Céphalopodes. 33 26 )tt )6Turonien..<
22 68 3~ 4i(Gastéropodes. 22 68 3~ ~i

Espèces communes. Espècespropres.

Parisien.. Céphalopodes. – i: 6 8 t~(o,~s)Paristen. 6
i o ~o~Gastéropodes. – 6 o i5(o,bo~

Médian,j~ ii I 8(o,3.)
f Gastéropodes. 6 g 6 ~.g(o,~aj
Céphalopodes. 6 6 – 6 ~(o,36)

Pyrénéen.. Gastéropodes.
g – 6“ 22(0,5g)

(Céphalopodes. 8 n1
6 – 3(o,tq)De!aLo:re.< 8

“
i = (

(Gastéropodes. o 6 6 – 2g(o,~oj

li résulte de cette représentation que même des bassins crétacés assez voi-
sins entre eux peuvent contenir jusqu'à o,45.-o,55 ou la moitié de toutes
leurs espèces de Céphalopodes et Gastéropodes propres, et le reste seule-
ment en commun avec les autres; ces relations peuvent même varier jus-
qu'à o,3o et 0,~0, si l'on ne prend en considération qu'une de ces deux
classes. Or, plus la distance qui sépare deux endroits devient grande, plus
le nombre des espèces communes diminue ordinairement. Il est donc

encore bien vraisemblable qu'on pourrait trouver des limites d'autant plus
marquées des flores ou des faunes coexistantes dans toutes les périodes
géologiques,que ces dernièresse rapprochentdavantagedu temps moderne,
et que les climats s'étaient déjà plus visiblement diversifiés par zones et par
régions, si toutes les couches qui en recèlent les restes avaient encore con-
servé leur continuité originaire et n'étaient cachées à nos yeux par des for-
mations superposées. Cependant il est aussi vrai que le plus grand nombre
des terrains sont d'origine marine et ne conserventque les restes d'animaux
qui avaient peuplé l'Océan, où les limites entre les faunes voisines sont
nécessairementencore moins marquées que sur la terre.

§ LU.
STATIONS PARTîCUL!ÈRES DES TEMPS PLUS RÉCENTS.

Malgré la difficulté qu'on éprouve généralementà trouver aujourd'huien-
core les traces d'anciennes stations de différente nature, il en existe de deux
sortes plus faciles à reconnaître dont on peut prouver l'origine plus récente,



en connexion avec le développement général de la surface terrestre
savoir les eaux douces et les forêts d'arbres dicotylédones à feuilles
larges, qui paraissent avoir été représentées autrefois les unes et les autres
par les forêts lacustres à Stigmaria, composées de peu de familles de plantes
seulement.

t°. Les eaux douces. – II y a longtemps déjà qu'on a commencéà désigner
comme une formation d'eau douce non-seulement des couches houillères
proprement dites, si riches ,en restes de plantes terrestres, mais aussi une
partie des calcaires de montagne, où MM. Murchison (t) et Hibbert (2) cru-
rent avoir découvert des débris d'animaux fluviatiles et terrestres dans le
voisinage d'Edinbourg. A la rigueur cependant on pourrait mettre en doute
la nature lacustre des Stigmaires et quelques autres types des plantes carbo-
nifères qui sont trop étrangers à ceux d'aujourd'hui, pour douter qu'ils
n'aient pas habité des étangs salés au lieu d'eaux douces. On leur trouve à !a
vérité associées des espèces vraiment terrestres mais qui prouveraient
moins encore, parce qu'elles pourraient croître aussi bien au bord d'un
étang marin que d'un lac d'eau douce. Revenons donc aux animaux des
couches houillères, parmi lesquels les plus importants sont certainsBivalves,
quelquesCrustacés, plusieurs Poissons ganoides et quelques Reptiles, depuis
qu'il est convenu que les Tortues, les Poissons cyprinoïdes et les dents des
Crocodiliensindiqués dans le mountain-limestonepar M. Hibbert ne repo.
sent que sur des déterminations erronées. Quant aux Bivalves lamellibran-
chiés des couches houillères, il en existe un genre ~ntAraco~:a (Pachyo-
dons. Carbonicola MC C.) qui se borne entièrement à cette formation
et ressemble tellement à notre genre fluviatile !7nto, tant par la forme de la
coquille que par la charnière, qu'on les avait confondus pendant quelque
temps. Plus tard, lorsqu'on apprit à distinguer les deux genres, on les
réunissait au moins dans une seule famille, sans mettre en doute la na-
ture lacustre du genre fossile, qui certainement est bien probable, mais
d'autantmoins complètementprouvée par sa seule affinité avec le genre C/n~
qu'il existe encore d'autres genres semblables, mais indubitablement ma-
rins. De plus on trouve des coquilles de genres vraiment marins, mais pro-
venant de quelque lit calcaire marin au milieu des schistes et grès houillers.
Les Crustacés en question sont de petits Ostracodes bivalves, avec lesquels
il y a des genres marins (C/<Aer:na, Cypridina) et d'eau douce (Cypris),

(t) ~0/K/. Edinburgphilo,s. Magaz., t833 t. III, p. 2&5.
(2) JAMESON:'sJM//?&Krg'A./b!<7-/M~t83.4, ayn),p.386-38g,e:c.
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quelquefois si semblables les uns aux autres, qu'on est dans la .nécessité
de déterminer le genre au moyen de la nature marine ou Muviatile de la
couche où il s'est trouvé, au lieu de conclure du genre de l'animal à
l'origine de la roche, surtout si l'on ne peut examiner le test mince de tous
les côtés. Les autres Crustacés présentent le genre pécilopodeZ~e/~Krt~ avec
plusieurs espèces, mais dont une appartient au calcaire de montagne marin,
et deux espèces d'Eurypterusdont les congénères sont propres au terrain
dévonien marin enfin il y a encore quelques formes problématiques de
Crustacés qui ne prouvent rien, le Carcinurus ( Gampsonyx Jord.), genre de
l'ordre des Amphipodes, qui contient aujourd'hui des habitants de l'eau
salée et de l'eau douce réunis, mais assez différents les uns et les autres du

genre fossile (i). Parmi les Entomozoaires terrestres on connaît à la vérité
quelques Arachnides et Hexapodes, mais dont l'apparition ne prouve pas
plus que les plantes terrestres; quoiqu'il y ait l'aile d'une espèce de Sia-
lides, ce qui suppose une eau douce pour, l'habitation de'sa larve (2). Les
Poissons de la formation houillère enfin (toujours prisè dans le sens plus
étroit) reposent surdes'aiguillesprovenant de PIagiostomes (P/et~oteetM~u~

Orthacanthus), d'Hybodontes et Cestraciontes, dont les parents les plus
voisins se trouvent dans le mountain-limestone marin; ou ils consistent
principalementen Ganoïdes, ordre de Poissons dont les quatre genresencore
vivants appartiennent à la vérité tous à des lacs et des rivières, mais dont les

genres fossiles beaucoup plus nombreux sont marins à très-peu d'excep-
tions près. Quant aux Reptiles, il faut surtout rappeler le genre Archego-

saurus avec quelques autres Labyrinthodontes de l'ordre des Dipnoaires
dont les genres encore vivants habitent tous l'eau douce, mais diffèrent
beaucoup des genres fossiles auxquels succèdent d'autres genres du même
ordre dans des terrainsmésolithiquesmarins.Mais enfin il faut avouerque les

restes du genre labyrinthodonte Dendrerpetonont été trouvés dans un tronc
d'arbre de la formation houillère de la Nouvelle-Ecosseen compagnied'une
coquille terrestre, à ce qu'on croit, mais dont on n'a pu déterminer le genre
qui paraît être .Pt~M ou C/a:M!et (3). Si malgré toutes ces incertitudes, ces

(r) Joanarvdans les Yerlaandlunba,d. Itlteinpreu.rs. naturcv. ~ereins, i84~ p..8c~BaoNrr.,(t) JoRDAN dans les ~erA~M~/M~. ~M6'H!/)/'CK.M./M~M/w. ~ereMj', t8~, p. 80;–BttONN,
dans le ~V. To/ir&.y.~y/e/'< !85o, p. 5~3-583; –JoMAN et H. v. MEvm, dans le ~'a/<po~-
tograph. IV, I, p. iS.

(2) GOLDENBERG, Deutchegeolog Ze~C~?' ) 852 t. IV, p. 246.
(3) LYBUj et DAwsoN, Geolog. Journ. /.o/Mf., :853 t. IX, p. 58-63. [P. S. Dans ces der-

niers jours (j86o) on a découvert dans u!~ autre tronc d'arbre de la même tocalité la Pupa
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uiHesrëdoutes et l'absence surtout de coquilles reconnues d'eau douce, les raisons
pour une formation lacustre prévalent (ainsi que nous l'avons suppose dans
les paragraphes précédents), il paraît en ressortir deux phénomènesremar-quables c'est une difference moins prononcée à cette époque entre les
genres marinset lacustres, et l'absence totale et le défaut de vrais calcaires
lacustres jusque dans les oolithes et le weàldien. Car les couches, qui dans
la formation houillère nous fournissent les restes d'animaux et de végétaux
réputés d'eau douce, ne paraissentêtre que des argiles schisteuses et des grès;
et les calcaires mêmes qui dans le lias, les oolithes et le wealdien présentent
des plantes et insectes terrestres et des coquilles véritablement d'eau douce
forment plutôt des lits intercalés que des bassins isolés de toute influence
marine. C'est une sorte de gisement que l'on observe aujourd'hui parexemple dans les deltas des rivières. H parait donc que dans les premières
périodes géologiques des circonstancesparticulières, qui devraient être
examinées de plus près, ont empêché la formation de lacs d'eau douce, tels
que nous les rencontrons souvent à partir de la période cénolithique.
Mais allons à la recherche des plus anciens terrains d'eau douce caracté~ristiques. Nous en trouvons à la rivière de Brora en Southerlandshire où
ils ont été découverts par M. Robertson (t). La série des couches est la
suivante.

Grès calcaires.

e. Schistes et charbon fossile, de peu de pieds de puissance.
d. Schistes à coquilles d'eau douce, pied.
c. Schistes et charbon fossile (= e), 2 3 pieds.
b. Argiles à restes fossiles.
a. Schistes à plantes fossiles.
M. Murcbison confirme la position indubitable de cette série de couches

plus ou moins inférieures au niveau de l'oxford-clayet croit en avoir décou-
vert d'autres qui leur sont parallèles, au Loch-Stafnn et à Elgin (2). Lacouche 6 (dans la série de Brora) contient des écailles de 2-3 espèces de
Lepiclotus, des dents de l'~croc~ minimus? et de l'~o~ m~~ Agquelques espèces de Paludine, 3-3 espèces de Per~(dont on croit devoir

de ci-dessus en grand nombre, un Myriapode, et quelquesD~ avec trois~cert.ens (?) accompagnesde deux Spirorbis. Tous ces animaux appartiennentdonc encore
a des espèces, soit terrestres, soit marines, mais sans trace d'habitantsiacustres.jJ(lJ~/z/7a~C~Z.n/'M~.AMf.,I:844;t.XH!,p.j6.

(?.) ~/M~a. A/~az. nf nat, hist., jg~ t. XIII, p. i/ )~8
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1 1 1
faire un genre à part), une espèce d'ïT~o, plusieurs Cyrènes avec la Cyclas

me~ot Sow. de la formation wealdienne, et enfin quelques espèces de Cypris

et des restes carbonisés de.plantes. La couche d fournit des écailles sem-
blables à celles de Lepidotus /!m6rM<KS et de Afe<~a/t<rtM,quelques espèces de
.Pa/Kc~ct en partie identiques avec les précédentes, t-a espèces nouvelles
de Cyclas ou de C~/enct, des espèces de Cypris nouvelles ou identiques aux
premières, et des restes reconnaissables de plantes (i). Or, comme il n'est

pas rare de trouver certains Poissons à la fois dans la mer, l'eau saumâtre

et les rivières, et que les coquilles prises au commencement pour des Pernes
paraissent former un nouveau genre éteint, il y a ici une réunion d'espèces
décidément fluviatiles et d'autres d'origine incertaine.

Cette formation d'eau douce, plus ou moins locale, est suivie d'une autre
d'une grande étendue c'est la formationwealdiennequi paraît occuper une
partie du midi de l'Angleterre, du nord de la France et du duché de Bruns-
wick en Allemagne, qui reparaît en Autriche et dans le Jura. Quant à sa
flore et à sa faune, si riche en Mollusques, Crustacés, Hexapodes, Poissons

et Reptiles, nous en avons donné le résumé numérique pour l'Angleterre et
l'Allemagne (§ XXXIV). Mais M. Owen y a encore ajouté dans les der-
niers mois quelques petits Lézards terrestres et même un Mammifère insec-
tivore (~ua/acot/tenMm), trouvés en Angleterre. Si d'un côté on pouvait,

comme pour la faune houillère, mettre en doute la nature lacustre ou flu-
“

viatile d'une partie de ces genres, celle de tant d'autres, des Cyrènes avec
38 espèces, des Paludines, des Néritines et même des Planorbes et des Lim-
nées pulmonésn'en laisse plus aucun. Mais toutes ces trois formations, la for-

mation houillère, celles de Brora et du wealdien, dont les lits alternent sou-
vent avec des lits d'origine marine, ne paraissentformerchacunequ'une série

non interrompue et en gisement concordant tant avec les couches plus an-
ciennes précédentes qu'avec les couches superposées. Membres subor-
donnés de terrainsmarinsplus puissants, elles présentent des relations inter-
médiaires par leur étendue, leur origineet leurs restes fossiles, entre ces der-
niers et ces formationsd'eau douce qui, en apparaissant la première fois au
commencementde la période tertiaire à Rilly, à Castelnaudary,dans le Stu-
benthalprès d'Ulm, etc., remplissaient des bassins limités sans se continuer
dans des couches d'origine marine contemporaine. On reconnaît ordinaire-

ment encore dans ces derniers endroits les preuves de soulèvements précé-

(i) Malheureusement nous ne trouvons rien de tous ces restes dans l'excellent catalogue

;de M. Mo~Bjs.



dentsdu sol au-dessusdu niveau de la mer, d'un isolement, du bassin, d'une
cessation de la formation des couches marines avant le commencementdes
couches lacustres, et souvent un gisement discordant; mais après ces
événements point de genres douteux de Poissons, de Crustacés ou de Mol-
lusques dans les mêmes bassins, point de mélange de genres fluviatiles et
marins! Dès lors commence aussi l'apparition des plantes de nos genres
lacustres et fluviatiles récents. Mais à côté de ces bassins formés d'eau
douce on ne cesse pas de rencontrer aussi des couches tertiaires d'origine
semblable intercalées entre les couches marines, à gisement concordant, à
fossiles d'origine douteuse ou saumâtre (Dreissenia, Polamides, Hydrobia
acuta), tels qu'on les voit dans le bassin éocène de Londres et de Paris,
dans le miocène de Mayence, etc.

2°. De même que les eaux douces, ~~ore~ cfor6r~ de haute futaie et à
feuilles larges, principalementde la classe des Dicotylédonesapétales, offrent

une station particulière à une grande quantité d'animaux et de végétaux
grandset petits, d'uneorganisationimparfaiteou parfaite,même de parasites.
En nous réservant d'y revenir plus tard, pour parler de la nourriture qu'ils
offrent à tant d'animaux, nous nous contentons de rappeler ici que leur
existence ne commence qu'avec la période tertiaire, et qu'ainsi ces forêts
sont de nouveaux exemples instructifs de la multiplication des stations
d'animaux et de végétaux à mesure qu'ont lieu les progrès de la formation
de la surface terrestre. Elles rendenthabitables bien des terres trop sèches

et trop exposées au soleil, pour pouvoir être peuplées de beaucoup d'es-
pèces animales. Jusqu'à leur apparition, il n'y avait que les bois houillers
saumâtres, des bois mêlés de Conifères et de Cycadées peu élevées.

SEPTIÈME LOI (G).–Z'r~oM~~or~/M.<7~e.y<7M~.yenourrissent
de plantes et d"a~/?MM~e ~wa/~ était dépendante <~e celle de ces
derniers.

§Lm.
VÉGÉTAUX ET ANIMAUX.

Notre but est de rechercher s'il est possible de trouver des indices d'une
succession des êtres qui réponde réellement à cette loi d'une nécessité
rigoureuse.

Le règnevégétal ne nous offre en aucun temps jusqu'au commencement
de la période tertiaire plus de t5o genres à ta fois qui n'appartiennent qu'à



ï o-i 3 famillesde 4 classes, savoir celles des Cellulaires, des Vasculaires cryp-
togames, des Monocotylédones et des Gymnospermes. Leur nombre était
même réduit, après l'extinction de la flore houillère, à 5o-6o genres jus-
qu'à ce que les plantes dicotylédones angiospermes déjà annoncées par
quelques fragments précurseurs dans la craie commencèrentdans la période
cénolithique à s'établir avec tous leurs embranchements et en telle quan*
tité, qu'on en connaît déjà 45o genres qui appartiennent à ce dernier temps.
Les Cryptogames cellulaires et vasculaires n'offrent ni fleurs ni fruits nour-
rissants, et les graines des Gymnospermes mêmes ne servent d'aliment qu'à

un petit nombre d'animaux; le nectar des fleurs manque entièrement. Les
Monocotylédonesenfin n'étaient qu'en très-petit nombre et assez longtemps

encore d'une nature douteuse. Les feuilles de toutes ces plantes, à l'ex-
ception des dernières, sont roides, coriaces, ou ligneuses et ne contiennent

que peu de matière alimentaire. Les quatre classes précitées ne fournis-

sent aujourd'huiqu'un quart (a6,ooo) de toutes les espèces vivàntes con-
nues, pendantque celle des Dicotylédones angiospermes seule en fournit les

trois quarts.
Quel grand nombre de plantes parasites, Mucédinées, Phyllomycètes,

Vanilles et autres, ne, pouvant encore trouver le sol qui était nécessaire à

leur développement,devait donc ajourner son apparition jusqu'à la période
cénolithique!Quelle quantité d'animaux terrestres, grands et petits, Insec-

tes, Oiseaux et Mammifères, qui ne se nourrissent aujourd'hui que du nec-
tar des fleurs, du suc des arbres, du parenchyme des feuilles, des graines

et péricarpes des Dycotylédones, ne pouvait encore trouver sa subsistance

C'était surtout le cas pour les Oiseaux et les Mammifères, les ordres les plus
éievés! En supposantque le rapport originaireentre les nombres des végé-

taux et des animaux herbivores ait été le même qu'il est de nos jours, il
faudrait avouer que les trois quarts de tous nos genres herbivores d'In-
sectes, d'Oiseaux et de Mammifères n'ont pu exister. Mais à défaut de
ceux-ci, presque aucun animal terrestre carnivore, ou parasite des uns ou
des autres, ne pourrait vivre non plus.

Dans la mer, il n'y a qu'un petit nombre d'animaux, relativement, qui se
nourrissent de ces rares plantes fucoïdes qui y croissent. La nourriture la
plus élémentaire paraît consister en Infusoires ou Polygastriquesnus ou à

carapace siliceuse, et si jusqu'à présent nous n'en avons trouvé dans les
couches les plus anciennes que des traces très-rares ( Peridinium,etc.), il faut

se rappeler que le nombre des formes nues de cette classe est aussi grand à

peu près que celui des formes à carapace, et que dans les circonstances les.



plus favorables seulement leurs dépouilles fossiles dans ces anciennes cou-
ches ont pu se conserver et rester reconnaissables jusqu'à nos jours. Ce
sont ces êtres microscopiques, mais abondants partout, qui servent d'ali-
ment aux petits animaux marins de toute classe, qui de leur côté sont des-
tinés à devenir la proie des plus grands. C'est donc avec les Infusoires que
sont données les conditions d'existence des animaux marins, à partir des
classes inférieures jusqu'aux types les plus parfaits, et il est probable que
leur quantité dans les mers primordiales ne sera pas restée au-dessous de
celle d'aujourd'hui, quoique leur variété paraisse avoir été moins grande.

Les commencements de la vie organique diffèrent beaucoup dans la mer
et sur la terre ferme. Nous ne savons pas quel défaut de conditions ex-
térieures a rendu impossible l'apparition des Dicotylédonesangiospermes
avant le. commencement de la période cénolithique; mais il n'y a point
d'autre événement pendant toute la durée de la création qui ait été aussi
important en lui-même et pour le reste du monde organique que cette appa-
rition. Sans nul doute, il a existé déjà auparavant des Entomozoaires, des
Reptiles, des Oiseaux, des Mammifères; mais ils étaient forcés de chercher
leur nourriture dans l'eau, ou de se contenter des aliments que ces quatre
classesvégétales pouvaient leur fournir, ou enfin d'allerà la chasse d'un petit
nombre d'herbivores. Mais ce ne sont pas toujours les animaux des classes
supérieuresqui dépendent de ceux qui leur sont inférieurs; le Crocodile at-
trappe quelquefois un Mammifère; et il y a des Oiseaux de proie qui vivent

presque exclusivementde cette dernière classe; l'existence des parasites de
toute sorte, des Hématopotes, des Coprophàges, suppose celle d'ani-
maux plus parfaits. Après ce coup d'œil sur les rapports généraux de
quantité, essayons de représenter plus particulièrement encore les rela-
tions par classes.

Myriapodes.
~McA/Mit~M trachéaires: enpetit nombre.
Bc.'coptt~M beaucoupde Diptères, tous les

Lépidoptères, Hémiptères, Orthoptères, la

moitié des Hyménoptères, presque tous les

Coléoptères.

Tortues de mer. J !a plupart des types terrestres.

I. PHYTOPHAGES.

Hexapodes: beaucoup de Diptères, la plu-
part des Névroptères, la moitié des Hymé-
noptères, quelques Coléoptères (Carabici),

se nourrissent'd'autres Insectes.

A~7M.

jE/~O/MOZOfH/'M.

1

-4rachnoi*dées la plupart.

II. SARCOPHAGES.



QuelquesNageurs et Echassiers,la plupart
des Gallinacés,lesPigeons, beaucoup de Pas-
sereaux granivores et frugivores; les Nec-
tarines.

Les Siréniens, les Ruminants, les Pachy- QuelquesËdcntéset Marsupiaux, la plupart
dermes en partie, les Rongeurs, beaucoup des Chéiroptères, les Insectivores et les Car-
d'Ëdentés, quelques Chéiroptères, la plu- nivores, quelques Quadrumanes.
part des Marsupiaux et des Quadrumanes.

Les autres animaux terrestres sont presque tous des omnivores, soit
qu'ils saisissent pour leur nourriture animale de la proie vivante, soit qu'ils
se contentent de cadavres en pourriture. Les Oiseaux nageurs et échassiers,
beaucoup de Reptiles et lès Cétacés, qui trouvent leur nourrituredans l'eau,
ne sont pas dans ce moment l'objet de notre examen. Mais il y a certaines
familles encore qui, immédiatement dépendantes d'autres familles, peu-
vent être considérées comme des carnivores dans un sens plus étendu et
classées de la manière suivante

~/Y:cA/MM~M les Tiques.
Hexapodes: Hippoboscides,Suceurs, Ano-

ploures.

Enthelminthes; quelques Diptères (OEstre)
pendant une partie de leur vie.

Quelques Diptères (Tabaniens, Culicides)

et Hémiptères (Acanthia).

HUITIÈME LOI (H). Le nombre des espèces, genres, familles, etc.,
des végétaux et des <xm/MOM.c augmente à mesure que les condi-
~o~ ~M extérieures deviennent plus variées et plus multiples.

§ LIV.
Quelles sont les observations qui peuvent servir à prouver cette thèse?
Les conditions extérieures de la vie des organismes ont changé pendant

ï. PHYTOPHAGES. II. SARCOPHAGES.

Oiseaux.

La plupart des Nageurs et Échassiers, les
Passereaux insectivores, les Oiseaux de
proie.

Tt/a/KM~M.

IILËPIZOAIRES.

IV. ENTOZOAIRES.

V. HEMATOPOTES.

VI. NECROPHAGES.

Hexapodes: quelques Diptères (Muscides),
Coléoptères ( Sylphides ) et Névroptères
(Sphégides, etc.).).

VII. COPROFHA&ES.

Coléoptères beaucoup de Dynastides,Sca-
rabéides, Histérides, etc.



tout le temps géologique quant à leur variété et à leurs degrés. La tem-
pérature, au commencement presque égale et uniforme, est devenue
peu à peu suivant les zones chaude, tempérée et froide (§ XVIII-XXXV);
et le climat d'une même latitude géographique a encore varié par
l'émersion des continents et l'élévation des montagnes; les stations des
organismes marins et terrestres se sont diversifiées (§ L LU), de même que
leurs aliments et substances nourricières (§ LIII).'Ainsi l'apparition d'es-
pèces, genres, ordres et classes d'êtres organisés toujours plus divers deve-
nait possible et nous reconnaissons partout que l'activité de la force créa-
trice n'est restée nulle part en arrière des progrès des conditions extérieures
d'existence. Ainsi il faut donc que la population de la terre soit aussi deve-

nue toujours plus variée, malgré le changement et la disparition continuelle
d'une partie de ses habitants. Mais les formes anciennes étaient remplacées
par d'autres semblables,et se multipliaient par l'intercalation de nouvelles
et l'addition de plus parfaites. Nous empruntons à notre tableau VIII,
contrôlé par tous les autres plus spéciaux, les relations numériques
suivantes, en observant que ce tableau ne contient les nombres des espèces
fossiles connues jusqu'aujourd'hui que pour les végétaux et les animaux
vertébrés seulement; ceux des invertébrés étant restés les mêmes (saufquel-
ques petites rectificationspeu essentielles) que ceux qui ont été présentés en
t85o. Nou's y reconnaissons que les deux règnes organiques ont apparu
simultanément, mais non leurs sous-règnes, leurs classes, leurs ordres.
Quant aux plantes, il n'y avait dans le premier temps silurien que le sous-
règne (1) des Cellulaires sous forme de Fucoïdes. Depuis cette époque jus-
qu'au milieu de la période crétacée on y voit associés ceux des Vasculaires
cryptogameset gymnospermes et des Monocotylédones, un peu plus tar-
dives, à ce qu'il paraît, que les autres. Vers la fin seulement du temps où
se formaient les terrains crétacés, vont apparaître les Dicotylédonesapé-
tales ce n'est qu'au milieu de la période cénolithique que les Dicotylé-
dones polypétales et quelques gamopétales viennent s'y associer; ces der-
nières abondent aujourd'hui sur toute la surface de la terre. Marquonsdonc
ces cinq périodes suivantleur ordre de succession, par des chiffres romains,
les premiers terrains par les lettres a, b, c, et regardons tous les groupes
nommés comme des sous-règnes dans le système végétal, et nous aurons

(t) Nous nous permettons d'introduire cette catégorie cuviérienne dans le règne végé-
tal, comme on l'emploie depuis longtemps dans te règne animal.



'les nonibres suivants

Périodes. la 16-g II III IV V (1-V) Vï
Sous-règnes. i 4 4 4 5 7 (7) 7

Il l' · _· 1 T.T_ _1_ _L_Par suite d'une décroissance successive des Vasculaires cryptogamesqui

fournissentau commencementun beaucoup plus grand nombre d'espèces

et de genres, en vertu de l'apparition si tardive de toutes les Dicotylédones

angiospermes qui forment aujourd'hui les trois sous-règnes les plus richesen
espèces, et par d'autres causes encore (voir ci-dessous), le nombre total des

genres et des espèces végétales a cependant dû diminuer (à l'encontre de la
règle générale et malgré l'accroissement du nombre des sous-règnes) jusque

dans la période crétacée,pour augmenter dès lors très-rapidement.

Périodes. i II HI IV V (1-V) VIGenres. i65 5t :o~ 69 448 (689) 6720

Espèces. 1069 n~ 45o 178 23~8 (4o4~) 92662

Le nombre des espèces divisé par g g ~g~
celui des terrainsde la même pé-

6 ~g (32) terrains.

riode donne
I~8 58 5o 22 3I8 ( I2I ) espèces.

Nous avons employé ici le nombre des terrains suivant leur classification

par M. d'Orbigny, mais en réunissant le Idmméridgien et le portlandien

en un seul terrain, et en ajoutant encore celui de la faune primordiale de

M. Barrande.Néanmoinslesseize terrains jurassiqueset crétacés sont encore
si subdivisés par rapportaux terrains paléolithiques,qu'on pourrait avec le
même droit diviser ces derniers en 8-Q, savoir le silurien en 4-5, le dévo-

nien en a, le carboniférienen 2 terrains, en se fondant, il est vrai, plutôt sur
les animaux que sur les végétaux, en général trop rarement et inégalement
répandus. Mais la cause principale de cette diminution si grande du nom-
bre des espèces végétales dans les terrains crétacés tient au manque acci-
dentel des formationslacustres et terrestres pendant cette période.

Quant au règne animal, nous ne trouvons dans la première faune silu-
rienne, ou la faune primordiale de M. Barrande (§ XIX), que les quatre
sous-règnes suivants, les Phytozoaires, les Actinozoaires, les Malacozoaires

et les Entomozoaires; les Spondylozoaires manquent encore entière-

ment, et n'apparaissent que sous forme de Poissons et de Reptiles dans

les deux terrains siluriens supérieurs. Pour ce qui concerne les classes

,(abstraction faite des êtres tout à fait mous et non propres à la con-
servation), les sous-règnes des Phytozoaires et des Actinoxoaires n'en



présentent qu'une chacun, c'est-à-dire les Polypâires et les Crinôîdes; les
Mollusques en~oifrent trois les Bryozoaires, les Bràchiopodeset les Ptéro-
podes les Entomozoaires enfin ne sont représentés que par la classe des
Crustacés entomostracés. Mais déjà dans les terrains paléolithiques nous
voyons s'associer aux Polypaires les Polygastriques, les Amorphozoairesetles Polythalames; aux Crinoïdes, les Astériades et les Échinoïdes; aux trois
classes des Mollusques, les Lamellibranchiens, Gastéropodes et Céphalo-
podes, et à celle des Entomozoaires les Annéudes (les Crustacés malacos-
tracés ?) les Arachnides et les Hexapodes; enfin les Spondylozoaires sont
représentés par les Poissons (Plagiostomes et Ganoîdes) et les Reptiles (Ba-
traciens), pendant que les classes des Oiseaux et des Mammifères ne sont
indiquées, et dans la période mésolithique seulement, que par les traces de
leurs pieds et par quelques autres restes isolés. Le défaut si absolu de corps,
tels que les Polycystines, si minimes et encore si peu nombreux dans la
création actuelle même, nous surprend d'autant moins, que nous ne connais-
sons pas encore leur métamorphose, et qu'il est bien possible qu'il en ait
aussi existé des formes molles et incapables de la fossilisation de même que
nous le voyons chez les Polygastriques.Ainsi nous arrivons à établir la série
suivante

Périodes. Ib-g. n III IV V (I-V)Sous-règnes. 4 5 5 5 5 5 (5) 5Classes. 6 i8 ig 20 20 20 (20) 20

L'accroissement successif des nombres est beaucoup plus considérable
dans les ordres et familles, et surtout dans les genres et espèces, mais dans
ces derniers, après -une décroissance passagère seulement, analogue à celle
que nous connaissons déjà pour.les végétaux des couches mésolithiques.
En voici les chiffres

a. Périodes. la 1~ Il III IV V (I-V) VI~Genres. 32 SgS 196 6t6 579 1804 (35i6) ~55c.Espècfs. too 5723 ti62 4218 4836 147og (3o648)no3~
d. Nombres de terrains. t 6 2 9 8 7 ~32)
c. Divisé pard. 100 954 581i 469 604 2101t (95~)

Les séries des nombres et leurs rapports avec les sous-règnes et classes
pris isolément se voient dans le grand tableau VIII, dont nous avonségalement extrait ce petit aperçu. Il n'est d'aucuneimportance réelle que la
numération des espèces invertébréesn'ait été continuée dans ce tableau que



'ésulte de:
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jusqu'à l'an i85o, quoiqu'il en résulte des nombres absolus un peu plus
petits. Mais le résultat inattendu que, malgré l'accroissement continuel du
nombre des classes des animaux et des végétaux, ceux des genres et des
espèces vont en diminuant depuis les terrains paléolithiquesjusqu'au com-
mencement des cénolithiques, s'explique par les considérations suivantes.

t°. Les terrains mésolithiques ont été plus démembrés, comme nous
l'avons déjà indiqué chez les végétaux,que les terrains paléolithiques et
cénolithiques; cette observation n'est pas basée sur cette circonstance
seule, et on s'y voit bientôt conduit par une analyse un peu plus détaillée
des tableaux de l'Index pet/~o~o/o~'cu~ du Prodrome de jPa/~o~o~oùte et
par leur comparaison avec les listes géologiques des fossiles dans les ou-
vrages de MM. J. Hall, J. Barrande, Sedgwick (ï) et autres:

2°. L'abaissement continuel de la température de la terre a dû diminuer
le nombre des espèces coexistantes dansun même climat ou une même zone,
quoique leur nombre a dû accroître en général par la diversification des
zones.

3°. Les restes fossiles des terrains paléolithiques ont été recueillis avec
beaucoup de soin dans toutes les contrées du monde pendant que ceux du
trias ne sont originaires, jusqu'à présent, que de l'Allemagne et d'une
partie voisine de la France, ceux du Jura sont limités à l'Europe
moyenne et à une partie de l'Asie; car tous les fossiles jurassiques, qui
nous sont arrivés des autres parties du monde, ne dépassent pas une
douzaine d'espèces et sont identiques aux européennes. Les terrains cré-
tacés sont beaucoup plus répandus à la vérité, mais toutes les espèces
nouvelles exotiques à l'Europe s'élèvent à peine à une centaine; onny
connaît pas encore de formations lacustres.

4°. Avec la période paléolithique s'est terminé sans doute un autre état
de choses (§ LI); les conditions extérieures de la vie n'étaient plus suffi-
santes pour certains ordres et familles entières d'animaux et de végétaux des
états nouveaux devaient s'établir et de nouveaux êtres s'y accoutumer.
D'un autre côté, nous avons fait voir (§ LIII) qu'aucun événement géolo-

(t) Au moment où nous écrivons ces pages, nous voyons que M. Angelin en Suède
distingue maintenant sept terrains, et M. Barrande en Bohême six terrains siluriens locale-
ment superposés, qui ne concordent pas un à un, et que ces deux contrées ne possèdent

presque.aucune espèce commune (BARRANDE, ~~M~a~. d. k. Bohem. Gesellsch. d. /~M-
~K~ t855, 5" série; t. IX, p. 63), quoique l'afncitédes espèces soit plus grande avec .celles

,de là-Grande-Bretagne,etc.



(773:
ajats sutgique n'a eu des efféts si puissants sur la multiplication et la variation

du monde organique que l'apparition des plantes dicotylédones dans le
temps cénolithique. C'est ce qui se confirme parfaitement par les nombres
cités ci-dessus; et celui qui serait surpris de leur accroissement rapide dans
les terrains tertiaires, en trouveraitcertainement des éclaircissements suffi-
sants dans le § LIII.

Nous parvenonsdonc à ce résultat, que, suivant l'état actuel de nos con-
naissances et en tant que les découvertes antérieures des êtres fossiles des
terrains mésolithiques et une meilleure connaissanceet classification de ces
derniers ne nous donnerontpas l'occasion de compléter et de rectifier défi-
nitivement notre science, l'accroissement du nombre des espèces et genres
des organismes d'un étage à l'autre ne paraît pas former une série simple et
régulière comme celle des sous-règneset classes. Il parait au contraire qu'à
la fin de la période paléolithique et au commencementde la période cénoli-
thique il y a eu deux momentsde la plus grande importance, où se sont opé-
rés des changements graduels dans le mode de développement des êtres
organisés. En effet, M. Edward Forbes les a .delà reconnus et signalés

J 0dans une adresse anniversaire (r) d'une manière plutôt mystique que réelle,
en appelant ces changements substitutionspolaires et développements contras-
tant en deux directions opposées. Les deux conditions qui leur servent de
bases nous paraissent être le dépérissement de la végétation houillère et
l'apparition de la flore dicotylédonéenne par des causes physiques non en-
core entièrement reconnues, il est vrai, qui ont eDes-mlêmesdéterminé ces
deux événements (§ LIII).

NEUVIÈME ET DIXIÈME LOI (J, K). – D~/0~°7Me~ terripète et
progressif des règnes organiques,

§ LV.

CONSIDÉRATIONS GENERALES.

Parmi les lois de développement dont nous .avons traité Jusqu'ici les
unes se sont rapportées à la répartition géographique (loi B, §§ XIX-
XXVII) et topographique (loi F, §§ L-LII) des êtres organisés à la surface
de la terre, lois qui ont plus de rapport aux familles et genres qu'aux

(l) Geological Journal, 1854; t. X, p. XIX-LXX~



sous-règnes et classes;'les autres ont eu trait aux relations des êtres

avec l'abaissemeht'successifde la température générale et sa diversification

progressive par zones géographiques (loi B, b, §§ XXVIII-XXXIII), effet

qui a dû être différent dans divers endroits de la terre. Une partie- de ces
lois a traité, soit des rapports numériques (H, § LIV), soit du temps et du
mode de changement des organismes (C, D, §§ XXXVI-XLVII), une
autre du rapprochement successif de leurs formes de celles de la création
moderne (E, §§ XLVIII-XLIX). Le reste de ces lois seulementse rapportait
à l'influence que les conditions générales de vie se succédant les unes aux
autres ont dû exercer sur les deux règnes entiers (A, §§ XVt-XVII) et sur
leurs grands groupes, les sous-règnes, classes et ordres (H, § LIY~. Les
deux lois présentes du développement terripète et de la succession pro-
gressive des êtres ont encore le même rapport et, dans la plupart des cas,
le même effet, quoique la première soit une nécessité des conditions exté-
rieures d'existence, la dernière l'expression de la force créatrice même, qui
procède du simple et de l'imparfait au composé et au parfait. Ma)s dans tous
les cas où les effets de ces deux loisne coïncident pas les uns avec les autres,
c'est la premièrequi prévaut. Bien que les conditions extérieuresd'existence
soient de différentes qualités, néanmoins toutes s'arrangent et coopèrent de

la manière que l'exige le développement successif de la surface de la terre
et sa transition lente d'une nature thalassiqueà une nature subcontinentale.
La conséquence nécessaire de cette transition était une population succes-
sivement multipliée, peu à peu plus variée, plus continentale et plus par-
faite. C'est ce développement du monde organisé que nous appelons le
développementterripète. On peut y reconnaître une élévation graduelle que
nous avons déjà expliquée au paragraphe IX, et qui, en se dirigeant de bas

en haut, comme la dernière de ces deux lois et en suivant parfois un autre
fil que nos manuels systématiques, finit par atteindre le même point culmi-

nant que ces derniers. Lorsque plusieurs conditions extérieures d'existence
sont en divergence, la succession des êtres suit le moyen terme de la loi
terripète, et bien des fois, lorsque nous ne reconnaissonsplus la progression
de ces conditions mêmes, c'est son effet sur les modifications particulières
du développementdu monde organisé qui nous la dévoile. Mais, à la vé-
rité, nous observons aussi que lorsque les différents organes d'une classe
animale ne se développent pas également, la succession géologique des

groupes de cette classe répond quelquefois plutôt au développement de
celui de ces organes auquel nous aurions accordé dans la classification des
êtres le deuxième et non le premier rang. C'est ainsi que les Poissons carti-



lagineux qui s'élèvent au-dessus des Poissons osseux par leur système ner-
veux et leur génération, mais qui restent pour la plupart au-dessous d'eux
par leur squelette et les organes de la respiration et de la circulation, se
développent géologiquement longtemps avant ces derniers. En mettant
devait les yeux du lecteur le fil que la nature a suivi pendant la création
successive des formes organisées, nous. n'examinerons pas si c'est aussi le
même fil qu'il faudra prendre pour guide en construisant le système zoolo-
gique ou botanique le plus naturel. Nous ne cherchons que les faits et
étudions le lien qui semble les faire succéder les uns aux autres.

Ainsi nous parvenons à établir, pour les différents sous-règnes, classes,
ordres et familles, trois lois progressives et parallèles l'une à l'autre, celle
de la succession en concordance avec les conditions particulières de la vie,
inorganiques ou organiques; celle du développement tempête en général,
et celle de la progression systématique du bas en haut. C'est la première de
ces lois que nous avons discutée en détail dans les paragraphes cités plus
haut; les deux autres seront l'objet simultané de nos recherches suivantes.
En les mettant continuellement à côté l'une de l'autre, il nous sera facile
d'attribuer à chacune d'elles ceux des effets venus à notre observation qui
en dépendent réellement. Nous parviendrons enfin à nous convaincre
qu'entre les trois la première domine absolument dans tout cas isolé, la
seconde gouverne et arrange en général la succession des événements
paléontologiques; la troisième, qui coïncide souvent avec les précédentes,
ne se fait reconnaître isolément que lorsque celles-ci laissent le champ libre
à son activité. Ces trois lois suffiront à expliquer presque toutes les ques-
tions relatives à la succession des êtres organisés et à définir le reste commedes exceptions pures, que nous réussirons sans doute à interpréter encore
à la suite d'études ultérieures.

C'est ainsi que nous espérons pouvoir confirmer et faire ressortir la loi
du développementprogressif qui, avancée depuis longtempset bien des fois
combattue, se fait reconnaître non-seulementdans les familles et ordres, mais
jusque dans les classes et sous-règnes, quoique restant subordonnée auxdeux autres lois partout où il devient nécessaire que l'une recule devant
l'autre. Bien des fois disposé nous-même à abandonnercette loi, nous étions
toujours forcé d'y recourir de nouveau pour expliquer un nombre de faits
assez considérable qui sans son secours devaient rester des anomalies oudes accidents du hasard. La loi de la succession des êtres en concordance
avec celle des cond~t'ionsextérieuresde la vie a été établie par nous en 8~-
t848 et développée dans ses détails; depuis nous avonjs eu mille occasions de



confirmer notre conviction et de reconnaître la dépendance de la plupart
des faits paléontologiquesde ce principe. Mais aujourd'hui, pour la première
fois, nous proposons la loi terripétale, qui, dérivée à la vérité de cette der-
nière, n'acquiert pas moins une certaine indépendance, parce qu'elle ne se
présente pas comme la suite des conditions isolées de vie, mais comme le

moyen terme des effets de tous les événements en rapport avec le dévelop-
pement de la surface terrestre. Souvent elle peut être dominée ou modifiée

pour une période de temps ou pour une partie de l'espace par l'activité
puissante de quelque condition isolée de l'existence des êtres.

Lorsqu'il devient important d'établir l'ordre du développement des or-
ganismes à la surface de notre. terre, il ne suffit pas de déterminer le temps
de la première apparition d'une classe ou famille, qui, bien des fois, n'est
représentée pendant longtemps que par quelques précurseurs isolés; mais
il devientnécessaire de fixer encore les relations numériques, la représen-
tation complète, la progression, la culmination, la décroissance et la dis-
parition définitive de chaque embranchement en question. Car il n'est pas
rare de voir le développementd'une classe procéder, par exemple, de telle
manière que l'un de ses ordres va peu à peu dépérir en nombre autant que
l'autre s'augmente, pendant qu'une troisième conserve les mêmes relations
numériques. Il n'est pas rare, non plus, d'observer des classes qui se suc-
cèdent en série terripétale ou suivant les conditions extérieures d'existence;
mais leurs ordres ou familles dont l'apparition ne dépend plus alors de nou-
veaux événements, surviennent les uns après les autres suivant leurs rap-
ports systématiques. Afin d'éviter un malentendu pour la loi du dévelop-
pement progressif ou de l'évolution systématique, il sera donc nécessaire
de se rappeler des observations qui ont été faites au paragraphe XV et ce
que nous avons dit du parallélisme accidentel de ce développement avec
celui qui a pour point de départ les types embryoniques (§§ VIII, IX).

Nous ne nous arrêterons plus pour appliquer ces lois aux deux règnes or-
ganiques dans leur ensemble, parce que nous ayons déjà fait voir que leur
développementsimultané était une condition d'existence inévitablepour tous
les deux, et que l'un sans l'autre aurait dû détériorer en peu de temps la
compositionde l'atmosphère à un tel degré, qu'aucun des deux règnes n'au-
rait plus pu y exister (supposant qu'il n'y eût pas d'autre agent suppléant
inconnu aujourd'hui), quoique le besoin d'une nourriture organique et.la
loi du développement /)ro~rfM:~réclamàtl'existencedes végétaux avant celle
des animaux, et que la. loi terripétale ait dû faire. apparaître les organismes
marins presque exclusivement animaux avant les organismes terrestres,



auxquelsappartiennent presque toutes les plantes. C'est )à en même temps un
des cas les plus instructifs pour faire voir ces trois lois en opposition entre
elles, et où, comme habituellement, celle des conditions extérieures l'em-
porte sur les autres. l

A. VÉGÉTAUX.

§LVI.
ÉCHELLE SYSTÉMATIQUE DES PLANTES.

Avant de rechercher quelle loi peut avoir réglé l'ordre de succession des
plantes, il sera nécessaire de fixer l'échelle des degrés de perfection des
familles végétales.

Quant à la série ascendante des plantes Cellulaires, Cryptogames
vasculaires, Monocotylédones, Dicotylédones monochiamydées et dichla-
mydées, il n'existe aucun doute parmi les botanistes. Cependant on est
quelquefois tenté, par des considérationsbotaniqueset paléontologiques,de
prêter plus d'importance à la formation imparfaite du fruit chez les Dico-
tylédones gymnospermes qu'à la structure anatomique de la tige ou aunombre des cotylédons qui, chez plusieurs Conifères, excède en outre beau-
coup le nombre normal. Mais pendant que les plantes gymnospermes in-
terrompent d'une manière assez fâcheuse la série des' Dicotylédones et Mo-
nocotylédonesà péricarpe parfait, elles se rattachent bien naturellement à
l'autre extrémité de ces dernières, pour faciliter leur passage aux plantes
vasculaires cryptogames parthénogénétiques, qui ne possèdent pas encore
un péricarpe indépendant. La formation particulière des feuilles paraît aussi
répondre bien à cette place. Ne sachant pas si l'on doit conserver ou nonl'ancien ordre de classification, nous avons cru devoir rappeler au moins
qu'il y a encore un autre principe d'arrangement systématique,qui possède
certains droits même sous le rapport botanique, mais qui s'accorde beau-
coup mieux avec la succession des sous-règnes. La série deviendrait alors
,Cellulaires, Cryptogames vasculaires, Gymnospermes, Monocotylédones,
Dicotylédones.

On a énuméré ci-devant dans les terrains paléolithiques 20 genres avec5o espèces de Monocotylédones (t), qui cependant étaient si imparfaitement
caractérisés, que M. Adolphe Brongniart, après quelques doutes, en a trans-
porté dans son dernier travail général une partie dans un autre sous-règne,

(!) ~MMMWO~~o/f-CK~ p. 33-3~, 64. .«M geognostica; t. I, p. 4-5.



et a passé l'autre sous silence, à ce qu'il paraît. C'est par cette raison que
nous n'en avons conservé également qu'un petit nombre dans notre ta-
bleau VIII, ainsi que dans ceux de petite dimension qui suivront dans le
prochain paragraphe.

M. Brongniart compte avec les Gymnospermes, non-seulement les Coni-
fères et les Cycadées ordinaires, mais aussi les Astérophyllites, les Stig-
maires, les Sigillaires et les Noeggerathia, que les autres botanistes, tels que
MM. Goppert (ï), Unger et nous-même avons réunis et que nous réunis-

sons encore dans le tableau VIII et le suivant aux Cryptogames vasculaires.
M. Goppert cependant vient de se rendre partiellement à la manièrede voir
de M. Brongniart, basée sur la structure anatomique de ces plantes. Lais-
sant les Astérophyllites à leur première place et transportant les Noeggera-
thia aux Monocotylédones,il regarde les Sigillaires et les Stigmaires comme
des Dicotylédonesgymnospermes(a). M. Hooker prouve par l'analyse mi-
croscopique que les Trigonocarpum en particulier, si nombreux dans la
formation houillère, sont encore des fruits de Gymnospermes et concordent
le mieux avec ceux de notre Salisburya encore vivante, mais que plus vrai-
semblablementils forment avec les feuilles de Noeggerathia un genre com-
mun parmi les Cycadées (3), telles qu'elles ont été classées par M. Unger,
quoiqu'il maintienne encore les Stigmaria, les Sigillaria, les Lepidodendron

et les Lycopodiacées toutes ensemble dans la classe des Selagines.
B. Mais il y a une autre divergence dans les vues des botanistes relati-

vement à l'ordre de l'arrangement des trois divisions des Dicotylédones,
c'est-à-dire des Apétales, des Gamopétales et des Polypétales. La plupart
d'entre eux, avec M. de Candolle père à leur tête, regardent les Polypétales

comme les plusparfaites et les plus élevées à cause du grand nombre de pé-
tales séparés entre eux, pendant que, par des raisons diverses, M. Cassel,
depuis 1817, M. Wilbrand, depuis ï834, Fries, depuis ï835, et surtout
Adrien de Jussieu accordent aux Gamopétales la première place. Quant à

nous, dès le commencement de nos études, nous nous étions attaché à cette
dernière opinion, et nous Pavons reconnue comme la seule fondée, d'au-
tant plus décidément que nous avons eu occasion de nous occuper davan-

(i) jE'fm<'MOr~<c°07:~o~og':ctM,L c.
(2) Nous aurions suivi ces exemples, s'il eût été encore possible de refaire dans les der-

niers moments notre tableau, qui avaitété construit peu à peu en mettant à profit les travaux
<)e MM. Heer, Unger, Gôppert, etc.

(3) .~Ma~a. ~g~z. nat. i85~. t. XIV, p. 209-2:2.



tage de la question des critères de ta pertectton relative des embranche-
ments subordonnés dans te règne animal, que nous avons déjà développée
d'une manièregénéraledans le VIF paragraphe. Aussi avons-nous détaillé
et publiénotre conviction relativement aux sous-règnes du système végétal

en i85a (i). La construction de la corolle gamopétaleest plus concentréeque
celle de la corolle polypétàle (§ VII, n° 3); la symétrie de la fleur entière
est plus souvent diversifiée(bilatérale) et moins embryonique. Le nombre de

ses parties, des pétales, sépales et étamines, est réduit au minimum normal,
5 ou 4, pendant que chez les Potypétales il est souvent multiplié par
~–3–4"5, multiplication de parties homologues, qui est toujours un
caractère d'infériorité (§ VII, n" a); l'affinité avec les Apétales ou Mono-
chiamydéesmoins parfaites est moins grande, en ce que parmi les Polypé-
tales il n'est pas rare de trouver accidentellement des genres isolés sans
corolle. Les étamines, organes les plus précieux de la plante, sont plus à
l'intérieur ~§VïI, n° 5), mieux défendus. Leur structure particulière est
souvent très-différente de celle des pétales (Éricacées, Synanthérées,etc.),
pendant que dans les Polypétales elles possèdent le plus souvent encore
une grande ressemblance avec les pétales (Magnoliacées, Berbéridées, Ti-
liacées) ou l'acquièrentpar métamorphosepar la culture (comme on le voit
accidentellement dans les LiliacéeS) Rosacées, Pomacées, Ranunculacées).
Enfin les Gamopétales sont en général plus individualisées en ce qu'elles
contiennent encore beaucoup plus d'herbes et moins d'arbres et d'arbris-
seaux que les Polypétaleset surtout les Apétales, où la propagation végéta~
tive domine de beaucoup sur la générative, et indique une plus grande affi-
nité avec les Cryptogames et tes Agames, où les fonctions génératives ne
sont encore que peu ou point du tout développées. A la vérité, nous ne né-
giiget'Ons pas d'observer avec M. Brongniart que la nature herbacée si géné-
rale parmi les Gamopétales pourrait être une cause accidentelle de leur
provenance fossile plus rare, on même de leur absence absolue dans les der-
niers terrains crétacésoù il y a déjà des feuilles d'Apétales ligneuses. Mais

comme néanmoinselles fournissent 0,08 de toutes les espèces tertiaires, et
que les Apétales ligneuses de leur côté manquent aussi entièrement dans
les couches au-dessous de la craie, nous tie croyons pas pouvoir fixer

comme conséquence de cette raison leur absence dans les couches créta-
cées et plus anciennes. Nous avouons cependant que les feuilles d'un arbre
dont les faisceaux vasculairessont parfaitement lignihés à leur chute en

(< 7V. /&Me/< ~?MM'<g'/e,e~e. 18~2; p. ~20 et suivantes.



automne peuvent être dispersées beaucoup plus loin parie vent/parvenir
plus facilement dans les dépôts vaseux d'un lac éloigné, et s'y conserver
mieux à l'état fossile que les feuilles d'une herbe basse, qui, herbacéeselles-
mêmes et couchées sur la terre, restent en connexion avec leur tige et atta-
chées au lieu de leur naissance en se décomposant assez rapidement sans
être emportées par le vent ou par un courant d'eau.

Voilà les raisons qui nous déterminent à établir l'ordre ascendant sui-
vant parmi les plantes dicotylédones angiospermes 1° Apétales; 2° Poly-
pétales 3° Gamopétales.

§ LVII.

SÉRIE GÉOLOGIQUE DES SOUS-RÈGNES DES PLANTES.

Suivant la loi qui exige que la succession géologique des végétaux soit
en rapport avec le développementdes conditions vitales extérieures, il faudrait

que les formes qui répondent au climat le plus chaud apparussent avant
celles du climat tempéré et froid, les plantes marines avant celles delà terre,
les habitants d'une atmosphère humide avant ceux d'une terre sèche,

ceux des plaines avant ceux des hautes montagnes, les plantes terrestres
avant les plantes d'eau douce (celle-ci ne peut se former qu'apres la terre
ferme), les parasites enfin après ou avec les espèces qui les nourrissent. Or
il n'y a relativementque très-peu de plantes marines; ce sont des Fucoïdes.
Les plantes d'eau douce ne constituent aujourd'hui ordinairement que des

genres isolés ( Ta~oc/ïum) ou des petites familles dispersées dans toutes les
partiesdu système (Confervoïdes, Characées, Équisétacées, Hydroptéridées,
Juncacées, Naïadées, Alismacées, Typhacées, Nymphéacées, etc.); elles ne
forment pas de grands groupes. Presque toutes les plantes sont terrestres.
De même, comme'nousl'avons déjà observé au commencement,les végétaux
des climats chauds, quoique formant souvent des familles entières, ne com-
posent que. rarement des ordres et classes, dispersés dans le système; la
plupart sont réunisdans les mêmes familles avec les habitants des zones tem-
pérées et froides. Si enûn la température originaire de la terre habitée a été
plus élevée encore que celle de -notre climat tropical, la végétation de notre.
création actuellepourra d'autant moins nous servir d'argument qu'il y aura
eu moins de genres qui existent encore aujourd'hui. Parmi les habitants
d'un climat chaudet humide, nouspouvons citerprincipalementles Fougères,
suivant l'observation déjà citée plus haut (§ XXVIII) de M. Hoolœr. Parmi
Jes plantes parasites enfin, abstraction faite de quelques genres isoles, les



unes pénètrent par leurs racinesdans l'écprce des branches d'arbres, comme
celles de la famille des Vanilles, ou n'y adhèrentque très-superficiellement,
comme les Lichens; les autres se nourrissent du parenchyme des feuilles
et autres parties herbacées qu'elles détruisent peu à peu, comme les Phyl-
lomycèteset leurs alliées, la plupartplantes cellulaires. Quant aux habitants
des hautes montagnes, il est peu probable qu'on en trouve des restes, parce
que les couches qui auraient pu nous les conserver ne s'y forment que rare-
ment. En réunissant les résultats les plus généraux et les plus essentiels de

ces considérations, nous verrons que: f!.) comme la mer a existé avant la
terre, les plantes marines ont précédé les plantes terrestres; b.) le climat
chaud et humide d'une partie du monde primitif a dû particulièrement
favoriser, en tant que les familles végétales répondaient aux nôtres, le déve-
loppement de beaucoup de Fougères c.) son climat tropical en général a
dû être favorable sous la même condition aux grandes Fougères et Lycopo-
diacées, aux Graminées arborescentes, aux Smilacées, Musacées, Palmiers,
Cycadées, à certaines Conifères, aux Scitaminées, Pipéracées, Protéacées,
Mélastomacées, Cactées, Euphorbiacées, Mimosées, etc.

Quant à la loi du développementterripète, elle demandeau commencement
des plantes marines flottantesou soutenuespar l'eau (Fucoïdes, etc.) (t), en-
suite des plantesd'eaudouce étala fin desvégétauxterrestres. Or nous avons
déjà observé plus haut que nous n'avonsaujourd'hui que peu de familles de
végétaux d'eau douce, et nous en avons indiqué une partie des plus impor-
tantes. De l'autre côté, on se rappellera que nous avons au paragraphe LI
avancé l'opinion qu'entre les familles éteintes, celles des Stigmaires (et Sigil-
laires) méritent d'être considéréescomme des familles d'eau douce à un plus
haut degré que ne le sont en général les arbres de la création actuelle. Des
Équisétacées gigantesques et de grandes Lycopodiacéespeuvent leur être
associées, par le fait qu'une partie des premières croissent aujourd'hui
encore dans les marais, et Sonnerat a vu une certaine espèce des autres crois-
sant avec des Marchantia former des gazons qui recouvraient des sources
chaudes (§ XVIII).

La loi du développement progressif enfin demanderait une succession géo-
logique des sous-règnes en concordance avec l'ordre indiqué au § LVI.

(i) Notre opinion n'est pas si exclusive, qu'elle n'admette l'existence de plantes terrestres
à côté des plantes marines dès le moment où il y avait de la terre ferme au mDiéu de l'Océan;
il n'est question ici, comme en d'autres occasionssemblables, qne de la règle et du caractère
relativement dominant du monde organique.

,Q



En réunissant les conséquences de ces trois lois, nous aurions le schème
suivant:

Loi des condit. d'exist.
Plantes marines (ceUu)aires)-terrestres–d'eau douce.

Pl es cpn It. eXlst. Plantes d'un climat chaud et humide-modéré-froid..d

Loi ternoétale Plantes fucoïdes-plantes d'eau douce (Sugmariées)–planter
( terrestres.

Cellulaires; Vasculairescryptogames Monocoty)édones Gym-

Loi du dévdopp. progr. nospermes; Apétales; Polypétales; Gamopétales oupP~ p Cellulaires; Vasculaires cryptogames; Gymnospermes; Monoco-
tytédones; Apétales; Polypétales; Gamopétales.

Mais la théorie ne nous dit pas si cet état primordial de la terre, auquel
appartiennent les plus anciennes plantes fossiles qui jusqu'à présent sont
venues à notre connaissance, ne suffisait encore qu'aux premiers membres
de ces séries, ou s'il était déjà assez développé pour pouvoir servir à plu-
sieurs. L'observation seule peut nous en informer,. Nous allons donc compa-
rer ces conséquences théoriques avec les résultatsde l'observation directe.

Nous savons par le paragraphe XVII que la végétation entière des trois
terrains siluriens ne consiste qu'en plantes cellulaires (à supposer toutefois
que la formation houillère de Valongo ne s'y rapporte pas ou ne contienne
pas de plantes terrestres), ce qui satisferait à la fois à toutes les lois. La vé-
gétation houillère du terrain carbonifère qui lui succède, y ajoute des Cryp-
togames vasculaires et des Gymnospermes,qui consistent principalement en
végétaux lacustres des plus caractérisés Stigmaires, Sigillaires, Calamités
et leurs voisines, surtoutdes Lycopodiacéeset Fougères en partie arbores-
centes, mais parmi lesquelles il existe des familles qui ont trop peu d'affi-
nité avec les familles actuelles pour nous permettre des conclusionsbien
fondées sur leur manière de vivre. En tous cas cette flore a déjà commencé-
pendant la formation du terrain dévonien, où M. Unger vient de découvrir
les mêmes familles, genres et enfin quelques espèces communes au terrain
houiller, mais accompagnées de plusieurs groupes nouveaux qui paraissent
encore davantage s'éloigner des formes de la flore actuelle, en ce que la
structure anatomique des Cryptogames vasculaires est encore plus simple
et n'offre que des cellules aporeuses sans vaisseaux spiraux. Elles servent
à confirmer encore mieux le caractère de cette flore, mais sans donner de
nouveaux renseignements sur la nature de leur station. Cette deuxième
flore, qui en tout cas a déjà commencédans la période dévonienne, répon-



drait donc aussi bien que la première aux exigences de nos trois lois par sa
composition de plantes cryptogames et gymnospermes, par sa nature de
flore d'eau douce et par ses rapports avec des familles propres aux climats
chauds et humides.

La flore mésolithique, qui succède à cette deuxième faune, ne contient
presque encore que des Fougères la plupart herbacées, de genres souvent
différents des premiers et en proportion numérique décroissante. Son ca-
ractère principal consiste dans la prédominance des Gymnospermes plus
voisines des formes modernes, c'est-à-dire des Cycadées et Conifères, prin-
cipalement Cupressinées et Araucariées, qui répondent toutes à un climat
chaud, mais relativement sec.

Ce n'est que dans la période crétacée que l'on voit les premières Dico-
tylédones angiospermes s'associer aux Fucoïdes, aux Fougères herbacées,
aux Cycadées et Conifères égalementprédominantes. Ces Dicotylédones en-
core peu nombreuses se composent entre autres de Credneria, genre qui
paraît appartenir à la famille des Ampélidées ou peut-être des Pipéracées
tout à fait tropicales.

Dans la période cénolithique enfin, on voit la grande masse des Dico-
tylédones angiospermesavec des Gymnospermes et des Monocotylédones
se développer; on reconnaît dans les terrains éocènes un assez grand
nombre de familles intertropicales ou subtropicales, comme les Palmiers,
Smilacées, Zingibéracées, Pandanées, Cyeadées, Cupressinées, Artocar-
pées, Laurinées, Protéacées, Rubiacées, Apocynées, Sapotacées, Ebéna-
cées, Styraëées, Magnoliacées, Sterculiacées, Malpighiacées, Sapindacées,
Mélastomacées, Combrétacées,Mimosées, etc. Ce n'est enfin qu'au milieu
et à la fin de la période tertiaire que se multiplient davantage, en Europe
même, les familles propres au climat tempéré, comme cela a été développé
au paragrapheXXIX. Les Apétalesprédominent au commencement,les Ga-
mopétales surviennent les dernières, et il n'en reste que peu à t'état fossile,
quoiqu'elles prédominent presque aujourd'hui. [Po~cn~um. M. Bron-
gniart observe même que les premiers Gamopétales pliocènes (que nous
avons compris jusqu'à présent parmi les miocènes)sont des genres isogynes,
plus rapprochés des Polypétales que les autres (i).]Ainsi les dernières de
ces flores successives sont également en rapport avec les lois établies, ce
qui apparaîtra plus clairement dans le tableau suivant (qu'il faut lire de
bas en haut).

(i) Les /cMM~/oM:7M., 1849.



NOMBRES ABSOLUS DES ESPÈCES CONNUES JUSQU'A PRÉSENT

DANS LES PÉRIODES GÉOLOGtQUESET MODERNE.

TOTAL I. 'I!. V. 'VI.

DES FALËOH- TRIA- JURAS- WEAL- CRËTA- CEKOH-AL'ËTAT

FOSStLESTHtQUE. StQCE. StQCE. DtENNE. CE)!. TBfQtJE. VIVANT.

Gamopeta~ t65 '65 28~58

Po]ypeta!œ 5p6 4 32697

DicHamydœ
MonoeMamydese. 5g3 3o -563 4866

Angiospermœ
Gymnospermae. 533 77. 2) i'4 (~8)JI 4° 2z3 356

Dicoty]edoneae.
Monocotytedoneœ 3o[ 20 8 22 ( 3) '6 ~32 t~~

Phanerogamœ
Cryptogame. t~t 872 8o 122 (4?) '8 82 2346

Vascutares.
~CeUutares. ~2 4o. 4 6t1 ( 5) .46 286 tOtS?

385i 1009 "3 349 (83) i54 2~3 92662

MÊME TABLEAU EN NOMBRES COMPARES.

Gamopetalae. 0,04 0,08 0,30

Potypetalœ 0,16 o,o3 0,8 0,5S

MonocMamydeœ o,t5 0,i9 0,26 0,05

GymnoBpermœ o,t4 0,08 o,!9 0,41 (0,34) 0,26 o,t0 0,004

Monocotyledonese. 0,08 o,o': 0,07 0,06 (0,04) o,t0 0,11 o,t5

Cryptogamœvascntares. 0,53 0,86 0,?i 0,5g (0,S6) 0,12 o,o4 o,o3-

Cellulares. o,n o,o4 o,o3 Oj)88 (0,06) o,3o o,[3 o,tti

j,oo t,oo t,oo 1,00 (i,oo) 1,00 1,00 i,oo

0,40
b,o6
0,39
o,i5O,IS



Soit que la flore du temps silurien protozoïque seulement ou la flore silu-

rienne entière ne consiste qu'en Fucoïdes, soit que la flore qui dans ce
tableau est désignée comme paléolithique, commence déjà au milieu du

terrain silurien ou dans le dévonien seulement, soit qu'à l'époque où se
sont formées les couches qui nous fournissent les plus anciens végétaux
il n'ait existé qu'une! flore marine ou qu'il y en eût déjà une terrestre, il

sera néanmoins toujours presque impossible de représenter d'une manière
plus caractéristique que nous le voyons dans ce tableau entièrement em-
prunté à l'observation, le développement progressifdu règne végétal. Les

quatre sous-règnes les moins parfaits sont coexistants dans les périodes pa-
léolithique, triasique et jurassique; les trois sous-règnes des Angiospermes
apétales, polypétales et gamopétales leur succèdent chacun dans un étage
plus élevé que son devancier. Mais si, au lieu de l'ordre de leur première
apparition, nous regardons la succession de la prédominance de chaque

sous-règne sur les autres, nous y reconnaissons une autre gradation plus
longue, plus régulière et plus surprenante, clairement présentée dans la

secondepartie du même tableau, et plus claire encore lorsqu'ony réunit d'a-
bord la flore wealdienne, quine répondpas à une période, avec la flore juras-

sique, de manière à former les nombresindiqués au bas du tableau. Il est vrai
cependant, t" qu'il ne faut pas comprendre dans ce dernier cas les plantes
cellulaires qui ne deviennent nombreuses à aucune période géologique,

parce qu'elles consistent les unes en 'espèces très-fugitives, petites et mi-

croscopiques (Champignons, Mycètes, Lichens, etc.), les autres en para-
sites dont l'apparition dépend de celle des espèces nourricières (Phyllomy-

cètes, etc.); mais néanmoins et quoique le nombre des plantes marines
actuellement vivantes ne s'élève pas an delà de 600-800 espèces, elles do-

minent et se présentent même seules dans le terrain protozoïque ou infra-
silurien où l'on ne connaît encore avec certitude aucune autre plante.

2° Les Cryptogamesvasculairesprédominentabsolumentetpuissammentpen-
dant les périodespaléolithiqueet triasique; elles partagent la prédominance

durant la période jnrasso-wealdienneavec les Gymnospermesqui, de leur

côté, la partagent pendant la période crétacée avec les Dicotylédones apé-

tales. Celles-ci prédominent en commun avec les Polypétales pendant la
période tertiaire jusqu'à l'époque moderne, où les Polypétales et les Gamo-
pétales, en quantité à peu près égale, surpassent de bien loin tous les autres
sous-règnes, pris ensemble, tant par le nombre que par la variété de leurs

formes. L'échelle va donc eu s'élevant sans la moindre irrégularité, à l'ex-

ception des Monocotylédones seules, qui dans 'toutes les périodes, même

(785)
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durant la nôtre, ne tiennent qu'un rang subordonné. Cependant elles ren-
treraientmieux dans la règle, si elles manquaiententièrement pendant toute
la période paléolithique, comme le soupçonne M. Brongniart. (Nous avons
déjà traité du nombre croissantdessous-règnesdans les périodes successives
dans un autre paragraphe.)

A l'exception du commencement primordial de la végétation par des
plantes marines, du caractère lacustre de la première flore terrestre et enfin
du caractère entièrement intertropical des flores successives pendant les
quatre premières périodes, nous ne sommes en état d'expliquer cette gra-
dation successive ni par la loi des conditions extérieures ni par celle du
mouvement terripète. Il faut donc avouer que c'est le développementpro-
gressif inhérent à la force créatrice même qui a réglé cette succession des
différents types végétaux. Il faut observerde plus que, conformémentà cette
même loi, la végétation lacustre de la période houillère ne consiste pas en
plantes lacustres angiospermes, mais encore en gymnospermes étrangers à

notre flore actuelleet lacustres à un plus haut degré que ne le sont les plantes
qui caractérisent cette dernière.

B. ANIMAUX.

K. Commencement des sous-règnes dans la période paléolithique.

§ LVIII.

LES SOUS-RÈGNES DE LA FAUNE PRIMORDIALE.

Nous avons établi cinq sous-règnes, qui sont, en suivantune échelleascen-
dante les Phytozoaire~, les Actinozoaires, les Malacozoaires, les Entomo-
zoaires et les Spondylozoaires.

L'apparition des êtres est nécessairementsubordonnée à la présence
des conditionsindispensablesà leur existence. D'après cette loi, les animaux
aquatiques doivent se développer avant les animaux terrestres, les familles
des climats chauds avant celles des climats froids, les animauxinférieursen
général avant les animaux supérieurs dont ils forment la pâture, les herbi-

vores après les plantes qu'ils habitent et dont ils se nourrissent, les animaux
de proie avec et après les herbivores, les parasites avec et après leurs nourri-
ciers. Nous avons déjà donné au § IX un aperçu sur la division dans le sys-
tème des animaux aquatiques et terrestres tous les Phytozoaires et Acti-
nozaires, presquetous les Malacozoaires, les Annélides et les Crustacés parmi
les Entomozoaires,les Poissons parmi lesSpondylozoaires,les Dipnoaires, les
Crocodiliens et une partie des Chéloniens parmi les Reptiles (sans mentionner
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acés et I<les familles éteintes), enfin les Cétacés et les Phoques parmi les Mammifères,

appartiennent aux animauxaquatiques; tous les autres, sauf certainesexcep-
tions, sontdes animauxterrestres. Les climats chaudsprésentent desanimaux
de tous les sous-règnes, de toutes les classes, de tous les ordres et de presque
toutes les familles; mais dans la faune dés zones froides et des altitudes
des montagnes on voit en général (sauf certaines exceptions) prédo-
miner les représentants les plus imparfaitsde ces mêmes classes, ordres etfamilles. En générât les Reptiles ne s'avancent guère vers le nord. Les diffé-
rents Herbivores ont déjà été désignés au § LIII; on n'en, compte guère
parmi les animaux aquatiques, la plupart appartiennent aux Insectes ter-
restres, aux Oiseaux et aux Mammifères. Les animaux phyllophages, à part
les Chenilles de quelques Insectes, se bornent à la classe des Mammifères.
Les animauxde proie, c'est-à-dire ceux qui saisissent ou qui tuent, pour s'en
nourrir, les animaux du même sous-règne ou de leur propre classe, se re-
trouvent dans toutes les parties du système. Enfin les parasitesappartiennent
presque exclusivement aux classes des Entomozoaires, des Enthelminthes,
des Crustacés, des Arachnides et des Hexapodes.

B. D'après la loi terripétale, les animaux pélagiques doivent nécessaire-
ment apparaître et se développer avant les habitants du littoral, les animaux
marins avant les animaux paludiens; ces derniers doivent se montreravantles habitants de la terre fermé (i), les nageurs avant les sédentaires et ceux-ci avant les rampeurs et les marcheurs; enfin les animaux à respiration
branchialeavant ceux à respiration trachéenne et pulmonaire.

C. L'ordre de succession d'après le développement progressifa déjà été
indiqué plus haut.

En résumant ce qui précède, nous obtenons ici comme point de départ
ces trois lois

Animaux aquatiques, des premierssous-règnes;
B. Animaux pélagiques, nageurs avec branchies;
C. Phytozoaires, Actinozoaires, Malacozoaires. Entomozoairesà bran-

chies. enfin Spondylozoaires à branchies.
Il serait impossible d'indiquer d'avance jusqu'à quel point, lors de la

sédimentation des premières couches à fossiles organiques, la surface ter-
restre était propre à devenir le réceptacle, soit du premier terme seulement

()) Ce qui cependant est contraire à la loi de la subordination aux conditions d'existence
la terre ferme ayant existé avant les eaux douces.



Nous ne trouvons donc dans notre faune primordiale que trois sous-
règnes des animaux, et encore ne sont-ils représentés que par leurs com-

mencements les sous-règnes supérieur et inférieur manquent tous les deux;

nous comprendrons aisément la raison de ce dernier phénomène qui doit
paraître étrange au premier abord (§ LIV). Le sous-règne des Phytozoaires

vivants se compose dans notre système de Polygastriques la plupart na-
geurs, d'Amorphozoairessédentaires, de Polycystines et de. Polythalames

rampeurs ou cirrigrades. Si ce n'état pas tout le sous-règne, mais seulement
ses précurseursqui devaient apparaître, sans contredit les nageurs devraient

se montrer les premiers, et par conséquent une partie des Polygastriques.
Apres eux viendraient les Amorphozoaires fixés et enfin les Polythalames

et Polycystines se mouvant sur une base solide. Ces organismes, les Amor-

phozaires exceptés, sont microscopiques, et à l'état fossile, empâtés dans

la roche, ils sont difficiles à retrouver. Parmi les Polygastriques et les Poly-

thalames on remarque un nombre plus ou moins grand de genres qui sont
toutà fait nus, et qui se présentant comme des types embryoniquesen compa-
raison de ceuxqui ont des tests siliceux et calcaires, devaientnécessairement
précéder ces derniers, suivant l'opinion d'Agassiz. Il en est probablement
de même des Polycystinesqui, du reste, sont encore très-problématiques et

peu connus (à l'état fossile nous ne connaissons que des formes siliceuses,
et encore ne se montrent-ellesqu'à l'époque tertiaire). Ce qui en effet rend
probable l'existence des Polygastriques, c'est qu'ils doivent servir presque

r_
Genres. Espèces.

I. PHYTOZOAIRES. Manquent complétement.
II. AcTiNOzOAiMS.–Po]ypes,Alcyonaires:Ang. i s-3?

Crinoïdes, Cystidées Lichenodes, Barr. t
III. MALACozo&iMS.–Acéphales,Bryozoaire5:OMAc/K!a,Forb. i ce~Brachiopodes. 4 ~77

Céphalophores, Ptéropodes Theca, Sow. t cc 4

IV.- ENTOMOzoAiRBS.– Crustacés, Entomostracés 0~fyaeo~ù' 1
3
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de chaque série, soit de plusieurs termes à la fois (ce qui a eu. lieu aussi

pour les plantes) c'est à l'observation à nous instruire à cet égard; voyons

ce qu'elle nous apprendra.
Nous avons déjà donné au § XIX la liste des animaux de l'époque primor- w

diale ou protozoïque. Ce sont v
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exclusivement à la nourriture des autres petits animaux marins (i); et
M. Ehrenberg en a déjà découvert dans le calcaire carbonifère quelques
espèces de formes siliceuses. Il en est de même des Polythalames,dont on
constate des restes dans le terrain silurien inférieur de la Russie, dont on
connaît depuis plus longtemps plusieurs formes complètes dans le calcaire
carbonifère de ta Russie et de l'Amérique (comp. § LVI, LX), et dont tout
récemment certaines espèces du genre Endothrya ont été découvertes à
l'aide du microscopepar Sorby à la base du troisième étage silurien dans le
Ludlow et Wenlock limestone, de même que par Phillips dans le calcaire
carbonifère de l'Angleterre (2). Il est donc probable que toutes les classes
de Phytozoaires,peut-êtreà l'exception des Éponges sédentaires, ont existé
dans cette faune primordiale.

Le sous-règne des ~c~'no2oa:r~ se compose dans la période actuelle des
trois classes des Polypes, des Acalèphes et des Échinodermes. D'après la loi
terripétale nous nous serions attendus à trouver lesAealèphesnageurs avant
les Polypes fixes et les Échinodermes, qui pour la plupart n'ont qu'un
mouvement très-pénible sur une base solide. Mais la composition gélati-
neuse des Acalèphes les rend incapables de se montrer à l'état fossile. II en
est de même des Polypes les plus imparfaits,des Hydres et des Échinodermes
les plus parfaits, des Holothuriesqui ne contiennent pas de parties solides.-
Mais à l'extrémité inférieure du groupe voisin le moins imparfait des Poly-
pes après les Hydres, celui des Alcyonaires, se trouve dans le système de
MM. Milne Edwards et Haime la famille des Pennatulides qui se rapprochent
le plus, à ce qu'on croit, des Graptolithes paléolithiques. Il paraît que ces
derniers n'étaient ni fixes ni organisés pour marcher sur une base fixe ou
pour nager régulièrement, mais qu'ils avaient la faculté de se tenir suspen-
dus dans l'eau qui les entraînait, peut-être sans qu'ils pussent choisir leur
direction. C,est cette famille qui, d'après Angelin, est représentée en
~uède d'abord par le genre Phyllograpta, dont les restes avaient autre-
fois été pris pour des Fucoïdes. Enfin on sait que les Stylastrites, portés
sur une tige articulée, représentent par suite de cet appendice l'état naissant
des Comatules, et constituent par conséquent des types embryoniques;i
c'est à eux, surtout aux Cystidées, que doit appartenir le genre Lichenodes,
dont du reste nous-mêmes ne connaissons absolument rien. C'est ainsi que

(i) P. S. Ceci était écrit depuis longtemps, lorsque nous apprîmes que M. Bryson a réussi
à découvrir à l'aide d'un procédé chimique '7-8 espèces de Polygastriq.ups siliceux dans les
schistes infra-siluriens de l'Ecosse (N. Edinb. P/~Vo~op~. 7oHy7:a/) t.855; t, I, p. 368).

(a) MnMHisoN, .ff/Hr/a, p. ~q6.
"1 ~_h. n_ ~7_a rr x ir
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représles Phyllograpteset les Lichenodesreprésentent les faminesles plus impar-

faites des deux classes des Polypes et des Échinodermes,et forment les com-
mencementsde deux séries ascendantes. Cependant la place assignée dans
le système aux Graptolithesparmi les Pennatules et les Alcyons n'est nulle-
ment sûre(t), etl'on pourrait même discuter la question de savoir si tous les
Alcyonaires sont réellement plus imparfaits que les Zoanthaires. Ce serait
certesd'un grand intérêtpournotre théorie, de voir confirmer la supposition

que les Graptolithes sont des Polypes flottantset non fixes ou glissants).
Les Malacozoaires se composent de nos jours des classes Acéphales qui

renferment les Bryozoaires, les Tuniciers (ces derniers, étant mous et dé-

pourvusde coquilles, ne peuvent se retrouverà l'état fossile), les Brachio-
podes, les Lamellibranches, et des classes Céphalés, qui comprennent les
Ptéropodes, les Hétéropodes, les Gastéropodes et les Céphalopodes. Les
trois classes représentéesdans la faune protozoïquesont les deux inférieures
des Acéphalés et la dernière des Céphalés, les premiers fixes et non ram-
pants, les derniers nageurs, Les deux divisions principales apparaissent

~donc à la fois avec les Actinozoaires, mais chacune par sa classe la plus
inférieure, sauf les Céphalopodes, qui sont nageurs et répondent ainsi,

avec les Ptéropodes, à la loi terripétale; rien n'est plus conforme aux lois
du développement progressif et de la succession terripétale, non modi-
fiées par les conditions d'existence.

Les Entomozoaires se bornent à des Branchifères marins, savoir les Crus-
tacés, Entomostracés; lesMalacostracés supérieurs manquent. Ce sont des

nageurs appartenant aux trois ordres des Lophyropodes, des Paléades
(Trilobites) et des Phyllopodes (Hyménocaris). Les premiers Trilobites,
selon M. Barrande, renfermentsurtout des genres à abdomen subdivisé et à
pygidium rudimentaire. Il existe entre eux et ceux qui les suivent posté-
rieurement, le même rapport qu'entre les Myriapodes imparfaits et les
Hexapodes plus parfaits. Il est tout à fait conforme à la loi terripète de voir
les nageursprécéder les Cirripèdessédentaires, qui établissent la transition

aux marcheurs. (C'est par la même raison que les Graptolithes se montrent
avant les Coraux.)

Il resterait à mentionner ici la série remarquable des vestiges d'animaux

(t) D'après les découvertes récentes de M'Coy, les cellules des Graptolithes contiennent
à leur base une cloison semblableà celle des cellules des Sertulariées, famille de Polypes, qui
produisent, par génération alternante, des Acalèphes libres. Voilà donc, à ce qu'il paraîtrait,

un commencementdes Acalèphes, que nous n'avions pas espéré découvrir à l'état fossile.



(traces de pieds) provenant du Potsdam-sandstone de Beauharnais dans le
Canada méridional. Cette série d'empreintes de 12 pieds de longueur,
découvertepar Logan, a d'abord été attribuée par le professeurOwen (ï) à
un Reptile, et en particulier à une Tortue d'eau douce qui aurait laissé les
traces trente à quarante fois répétées de ses pieds antérieurs et postérieurs
avec un sillon au milieu provenant de la trace de son corps. Plus tard
cependant M. Owen trouva, sans doute à l'inspection de meilleurs échan-
tillons, que ces empreintes provenaient d'un grand Crustacé (a). C'eût été
sans contredit un animal plus grand que les Hyménocaris ce serait en tout
cas le premier marcheur sur une base fixe, quoique la présence de pieds
destinés à la marche n'exclurait pas nécessairementl'existence simultanée
d'appendices natatoires, surtout puisqu'on n'a pu découvrir que les traces
de deux paires ou sortes de pieds très-dissemblables(comparer, pour des
empreintesanalogues, § LIX, fin). Ce cas prouve de plus combien il faut être
circonspect dans l'explication des empreintes, s'il s'agit d'en déduire des
conséquencesimportantes.

C'est ainsi qu'on voit apparaître déjà dans la faune primordiale en tout
cas trois et même quatre sous-règnes des animaux, si l'on y réunit hypo-
thétiquement les Phytozoaires ce sont les quatre sous-règnes les plus infé-
rieurs dont chacun est déjà représenté par deux on trois classes; mais
(à part les Phytozoaires) ce sont partout les familles les plus inférieures des
sous-classes ou ordres les plus imparfaits parmi les Actinozoaires,ce sont
des animaux flottants ou sédentaires, parmi les Malacozoaires et les Ento-
mozoaires (qui maintenant comprennent principalement des habitants ter-
restres à respiration aérienne) ce ne sont que des animaux aquatiques bran-
chifères, des nageurs et des types fixes (non rampants); parmi les Malaco-
zoaires seulement des nageurs et pas d'animaux fixes ni de marcheurs;
parmi les Crustacés enfin ce ne sont que des nageurs.

Cette faune, quoique constituée par les représentants de trois ou quatre
sous-règnes,estcependant essentiellementpélagique, ce qui a lieu aussi pour
la flore à son début; elle constitue à un degré bien plus élevé le commence-
ment d'un développementterripète que celui d'un développementsystéma-
tique progressif. Ceci devient encoreplus évident en ayant égard aux nom-
bres, qui né sont considérablesque pour les nageurs (Trilobites).

(t) 7.<M~. geol. TbK/7~ l85: t. VII, p. g8t.
(2)Z<M~<y<M~7!)853;t.VIII,p.~XXX.



§LIX
Nous allons essayer de poursuivre d'après la même méthodel'apparition

des sous-règnes animaux dans les terrains silurien moyen et supérieur.

Nous y rencontrons non-seulement les quatre premiers sous-règnes du

système, mais on cite même quelques débris du cinquième, c'est-à-dire de

Poissons, qui cependant pourraient inspirer encore quelque doute (com-

parer le petit tableau du § XX).
I. Pour ce qui concerne les Phytozoaires (t), on trouve déjà trois genres

de Spongiaires dans le terrain silurien moyen, et dix dans le terrain supé-

rieur. Cependant ces Eponges, de même que celles qui apparaissentposté-

rieurement, paraissent n'avoir jamais renfermé de spicules siliceux, comme

nos Eponges d'eau douce, ni avoir été de nature purement cornée comme
la plupart de nos Eponges marines. Elles avaient probablement une base
calcaire et sont maintenant presque complétement transformées en calcaire

ou silicifiées. Parmi les Polythalameson connaît le genreEn~o~~ctdéjà men-
tionné (p. ~80) dans le terrain supérieur quant aux caractèresparticuliersde

ce dernier, ils noussont encore inconnus. Par contre, M. Ehrenberg a trouvé

que les grès verts du terrain silurien moyen de Saint-Pétersbourg renfer-

ment en abondance des grains de silicate de fer à formes organiques, cor-
respondant exactementpour la forme et pour la qualité chimique à celle

des grès verts des formations les plus différentes. Mais sauf quelques tests
calcaires, ce n'étaient que les noyaux des différentes chambres, et quoique
quelques-uns rappelassent des Rotalies, des TextiDaires, des Guttulines et
des Vaginulines, on ne pouvait péremptoirementy fixer aucun genre (2).

II. Quant aux Actinozoaires, on retrouve encore les deux classes, mais
représentées sur une échelle bien plus grande. Leurs genres sont indiqués

un àun dans le Prodrome de M. d'Orbigny et dans la Ze~esa,vol. I, p. 22-a5,

'?3-8i, pages que nous avons empruntées et placées à la fin de l'introduc-
tion de notre travail. Les Polypes présentent de nouveau des Grapto-
lithes appartenant à la division inférieure de cette classe, les Alcyonaires;

mais avec une grande diversité de genres, dont sept dans le terrain silurien

moyen, et quatre dans le terrain supérieur où ils s'éteignent. Ils sont ac-
compagnés par quelques genres des Gorgonides, la Pro<OM'r~/e!n'a, le Pyri-

(i) Pour les Polygastriques,comparer la note an § LVI!I.

(a) ~o/MM-.Bey;c~e d. Berlin. ~M~fm j i85~,p. 3~-3~.



(o/!6f?M problématique et quelques autres espèces qui sont sui'vies plus fard

par d'autres types des Alcyonaires en partie libres (Pennatules), mais la

plupart sédentaires (Alcyonidées et Corgonidées). La seconde division de

cette classe, c'est-à-dire celle des Zoanthaires, est plus grande et nous pré-

sente de nombreux (S'y) genres uniquement des trois ordres Tubulosa,
Rugosa, Tabulata (à l'exclusion complète des quatre autres, des CaM/:cu/a<(!~

Pe~/brata, ~oro~ et des Malacodermes tout à fait mous, qui tous appa-
raissent plus tard). Toussontsédentaires, et il paraît difficile de dire quels

sont ceux qui présentent l'organisation la plus parfaite. Cependant on peut
alléguer en faveur des Malacodermesincapables de revêtir l'état fossile la

faculté que possèdent quelques-uns d'entre eux de se mouvoir en glissante

chez d'autres un double orifice pour la bouche et l'anus, chez tous leur
individualité plus complète, leur grandeur et peut-être même l'absence de

matière inorganique dans l'intérieur de leur corps? Nous serions tentés de
placer immédiatementà leur suite les Aporosa et les Perforata, dont l'orga-

nisation paraît le plus se rapprocher de la leur. Viendraient ensuite les Ta-
bulata et ~u~oM,quiparla formation de nombreux planchers dans l'inté-
rieur des cellules autant que par la surface rugueuse du Polypier, semblent
indiquerqu'ils en ont peu à peu abandonné la partie inférieure, tandis que
les communications transversalesétabnes àl'aide de pores entre les dii~é-

rentes cellules, comme cela se présente chez plusieurs Favositides, semblent
indiquer une individualisationencore moins complète. A la fin nous place-

rions les Tubulosa, les plus simples de tous. Telle est la série descendante
des ordres, choisie par MM. Milne Edwards et Haime; c'est aussi inverse-

ment la série de la nature qui, dans les couches paléolithiques, n'apporte

que les espèces des trois derniers ordres, et dans lés créations mésolithique,
cénolithique et actuelle, que celles des deux premiers (en dernier lieu asso-
ciées aux Malacodermes). Mais une question, sur laquelle nous ne som-
mes nullement éclairés, c'est celle de savoir si l'organisation de tous les

Aleyonaires est plus imparfaite que celle des Zoanthaires. Un nombre plus

restreint de bras entourant la bouche (diminution du nombre des parties
entièrement homologues), le dévetoppement moins avancé d'un mode de
reproduction végétale par la formation de bourgeons et de stolons ou par
fissiparité, le manque même de lamelles intérieures, nous apparaissent

comme autant de monumentsqui assignent un rang plus élevé à une partie
du moins des Aicyonaires (y compris les Pennatutes); c'est parfaitementen
harmonie avec leur développement géologique qui s'est opéré bien tard.
Le même raisonnement semble du reste pouvoir être appliqué aux Zoan-

('?9~')'
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nous sothaires cauliculés. Quoi qu'il en soit, nous sommes arrivés à ce résultat que
les Polypiers des couches siluriennes moyennes et supérieures se com-
posent 1° d'Alcyonaires qui ne peuvent pas effectuer un changement de
place sur une base fixe, mais en flottant, quoique incapables peut-être de
choisir la direction à leur gré; 2° de Zoanthaires appartenant (à l'exception
toutefois des Cau/:cu/<!<a, qui sous ce rapport nous inspirentdes doutes) aux
trois classes les plus intérieures.

L'autre classe des Actinozoaires, celle desÉchinodermes, se compose pen-
dant la période silurienne presque entièrement de Stylastrites, c'est-à-dire
d'une grande variétéde Cystidées qui appartiennent presque exclusivement
à cette époque, et de Crinoïdes (pris dans un sens plus étroit), qui ne com-
mencentà disparaître que dans les terrains postérieurs. Enfin il faut y ajou-
ter quelques genres d'Ophiures et d'Astériades (les Échinides manquent
encore). Il est généralementadmis que dans la classe des Échinodermesces
Stellérides (les Cystidées, les Crinoïdes, les Ophiurides et les Astériades),
ayant un corps moins concentréet ordinairementdiviséen forme de puissants
appendices,n'ayant souventqu'un seul orifice tenant lieu de bouche et d'a-
nus, un estomac à lobes profondset des organes génitauxmoins concentrés,
doivent nécessairementtrouver leurplace systématiqueau-dessousdesÉchi-
nides et qu'enfin parmi les premiers les Comatules à locomotion libre oc-
cupent un rang supérieur aux Crinoïdes, car parmi les Stellérides, le rap-
port entre les Crinoïdes et les Comatules est encore analogue à celui qui
existe entre l'état embryonique et celui de maturité, puisqu'ils représentent
comme le jeune âge de ces derniers. Enfin, parmi toutes les Stellérides les
Cystidés paraissentencore occuper le dernier rang à cause du manque par-
tiel ou completde bras (i), à cause des plaques nombreuses presque homo-
logues qui enveloppent souvent leur corps et qui chez les autres Échino-
dermessont plus différentiées et plus clairement disposées en rayons, et en-
fin à cause du nombre de leurs rayons qui est quelquefoisde /). au lieu de 5.
En effet, parmi les animaux subooïdes ceux à rayons se rapprochent
des plantes ooïdes bien plus que ceux à 5 rayons. Ces derniers établis-

(i) Chezles animaux qui ne sont pas doués d'une faculté locomotricebiendéterminée, nous
rapportons ici le manque de bras qui pourraitleur servir à saisir leur proie, comme un signe
d'infériorité,tandis que nous mettonsen relief chez des Echinidescapables d'une progression,
pénibte à la vérité~ l'existence d'un corps plus concentré. Les premiers ne possèdent point
.de pédicelles, les derniers en sont pourvus. Sans locomotion et sans bras étendus pour saisir
~enr proie, les Cystidés nous paraissent moins parfaits que ces deux autres gronpe&.



sent plus facilement la transition à la forme sphénoïde qui caractérise les
animaux. C'est pour cette raison qu'on trouve parmi les Acalèphes à quatre
rayons les animaux le plus complètement ooïdes sans aucune irrégularité,
sans la moindre différence entre le devant et le derrière (§ VII, a). Outre
les caractères déjà indiqués, nous croyons les Cystidés en arrière des autres
SteUérides par la petitesse de leurs organesmanducatifs, quoiqu'ils soient
ordinairementattachés à une tige, par le nombre excessif des plaques (5o et
plus) dont se composeleur périsome, par le manque de stabilitédu nombre
et de la position des organes. Aussi suivant la série terripète les Cystidés
et les Crinoïdes, soit qu'ils soient fixés par leur tige, soit qu'ils flottent et
nagent sans ou avec une tige libre, précèdent, sinon absolument, au moins
parleur nombre, les genres des Ophiurides, des Astériades et surtout des
Echinides beaucoup plus tardifs, qui peuvent déjà procéder sur une sur-
face solide. Il est donc entièrement conforme à la loi du développement
terripète, autant qu'à celle du développement progressif, de voir dans les
deux terrains siluriens les Cystidés atteindre déjà le point culminant de
leur développement; de voir les Crinoïdesse multiplier en progression
rapide, les Ophiures (ï) et les Astéries se montrer d'abord isolément et les
Echinides enfin, sauf un Paléchine (comparer § LX) du terrain silurien
supérieur manquer encore complétement. La loi du développementpro.
gressif ne saurait apparaître avec plus de rigueur qu'elle ne fait chez les
Échinodermes, comme on l'a représenté dans le tableau suivant.

SILU- SILU- SILU- DEVO-
RIEN. RIEN. R!EN. NtEN.

i 2. 5.

––-
~Echin[dae(Periseho-echmoidea).Asteriadœ °~Ophiurida!§'Ip h..d' Iuri æ, goComatutidae. -––Stylastntœ=.'"ir"~

1

(t) Le genre Protaster Forb. et M'Coy, appartenant au terrain silurien supérieur,
a des tentaculesarticulés au lieu de radioles; ils servaient par conséquent à l'attouchement età la préhension et non à la locomotion. Ce genre appartient donc aux Comatulides et non auxOphiures, parmi lesquels on )'avaitcompté d'abord (ComparerM'Coy,~N/<pozo~ FoM;7.~p. 6o\



On aurait beau choisir un autre mode de classification que le nôtre, l'ordre
des séries et leur gradation n'en resteraient pas moins tes mêmes.

III. Les Malacozoaires offrentencore des genres déjà nombreux de Bryo-
zoaires (28), de Brachiopodes (a8), de Lamellibranches (38), dePtéro-
podes (6), d'Hétéropodes (~)~ de Gastéropodesholostomes marins (30) et
de Céphalopodesnautilacés ( ) 5). Les différents genres se trouvent énumé-
rés aux pages !5-i6 et 25-3y du F*' volume de la ZetA~ct geognostica, que
nous avons ajoutées à l'Introduction de ce Traité; mais ici on a eu égard à
quelques nouvelles découvertes. Le nombre des genres appartenant aux
classes qui ont déjà existé dans la faune protozoïque s'est donc considé-
rablement accru les Lamellibranches, les Hétéropodes, les Gastéropodes
et les Céphalopodes~ tous habitants de la mer, sont venus s'y ajouter. Les
Mollusques terrestres et d'eau douce (comme les animaux terrestres en
général) qui, selon toute apparence, n'étaient point favorisés par les condi-
tions nécessaires à leur existence, manquent encore complétement.L'appa-
rition ou la non-apparition des diNérentes classes et différents ordres ne
sauraient être déduites immédiatementde la loi des conditions d'existence,
puisqu'on serait facilement porté à admettre la possibilité de la coexistence
de presque toutes les classes d'animaux marins avec celles qui ont été citées
plus haut. Il faut donc nous adresser à la loi terripète qu'on peut consi-
dérer comme le terme moyen de la transition graduelle des conditions de
l'existence marine à celles de l'existence terrestre et des populations cor-
respondantes et à la loi du développementprogressif. Nous allons donc
mettre en regard les exigences respectives de ces deux lois, en nous rap-
portant à la classincation systématiquedes Mollusques céphalés, empruntée,
à quelques modifications près, à MM. Milne Edwards et Woodward (i\
classification essentiellementfondée sur l'organisation intérieure et présen-
tant les classes et ordres selon leur perfection en série ascendante

(i ) Nous avons cru indispensable, pour le but que nous nous proposons, d'ajouter ici ce

tableau sur des observations anatomico-physiologiquesrelatives aux véritables affinités des
Mollusques, parce que nos grands tableaux I-VIII ne suffisent pas pour expliquer ces rap-
ports d'aJJSnité, n'en motiventpointl'arrangementet ne sont point assez détaillés.



DÉVELOPPEMENT TERRIPETE DES MOLLUSQUES BRANCHIÉS SILURIENS.

t. NAGEURS. Il. SÉDENTAIRES,
1

m. RAMPEURS.
Pteropoda;Heteropoda Cepha- Bryozoa; Brachiopoda, Lamellibranchia; Gasteropodabranetuata.

Jopoda. 1

1. Bryozoa; 3. Brachiopoda; S. Lamellibran- 4. Ptero- g. Hetero- 6. Gasteropoda, 7. Cephalopoda
chia, poda; poda; Opisthobran- Nautilidœ.

chia., Hoios-
tomata.-<–N I- ACEPHALA. -N II. CEPHALOPHORA. !~–>-

DÉVELOPPEMENT PROGRESSIF DES MOLLUSQUES BRANCHIES SILURIENS.

MOLMJSCACEPHAMFHORA.

Dispositio systematicasecundum me~Of~M/M MILNE EDWARDSI, WOODWARDI,etc.

CEPHALOPODA Natantia; branchiata; vesica umbilicali s. vitellina; cephalica; testa
interna aut nulla, marina.

DtBRANCHIA.

Ocfo/?o~ (p]eraque nuda); Argonautidae; Octopodidae;
Decapoda (interdum nuda); Teuthidœ; Betemnitidae; Sepiadse; SpiruHdee.

tETRABHANCHiA(testacea); NautiIIdœ; Orthoeeratidse;Ammonitidœ.

GASTROPODA Repentia disco abdominis musculoso lato.
PnLMONATA Cavitate pulmonali respirantia; vasa circuli minoris sanguinea reticulata;

larva repente, nuda, velo destituta, vesica umbilicali fugace.
Prosobranchiata.Testa (ut in Cephalopodis) e glandulis pallii internis secreta.
7/!OjE'e/'eH/<7~a (Testacea aut nuda); lingua denticulorum seriebus numerosis; herma-

phroditse.
Tentaculis terrestria L!maclda3 HeHeIdœ

Tentaculis a, terrestria Aurieulidae;
fluviatilia Limnœidœ;
amphibia (submarina) Onchidiadae.

OpeyeM~~ (Testacea) lingua denticulorum seriebus sexus distincti (3'9; tenta-
culis 2 terrestria; Cyclostomidoe; Aciculidse;

BRANCHIATA branchiis respirantia vasa circuli minoris fasciculata; larva natante testacea,
velo natatorio bilobo ciIia[o,vesieaumMiicatinu!!a.(!nc!usa);testa embryonissymmetrica
operculata, externa. Aquatica.

.Pro.ro&y<z/?c/M (uti praecedentia) cavitate palliali supra collum producta, respirationi
(branchiali) et excretioni (ano) inserviente; branchiarum )ame)iisiu pectinis formam
digestis, ante cor dispositis; abdomine evoluto; testa spirali asymmetrica ampla animal
retractum.recipiente~ç.

y



Siphonostornata Carnivora, proboscide retractili et siphone branchiali prsedita testa

antice emarginata aut canaliculata. Marina.
Toxoglossa ÏR. Conidœ (Conus); Pteurotiomidœ (Pieurotoma).
Tristichog!ossa Cyprseidae; Vointidse; Buccinidae; Muricidse.

Tseniog]ossâ:Strombidse(excl. Aporrhais).
Holostomata (pleraque) Phytophaga, proboscide brevi non retractili ('), siphone

plerumque nn!Io; testa antice integra (2). Aquatica.
Trochoidea palustria Paludinidœ; Melanladse.

tnarina testa in canalem producta Cerithiad<e Aporrhaidse.

testa truneata integra PyramideHidse, Turntenidœ; Nahcidse,

Litorinidse,Neritidae, Turbinidse.
Capuloidea Patellidae; Calyptra-idœ;FissureUIdae; ?Chitonidae.

Plearotomariadae (Pleurotomaria, Murchisonia, Trochotoma, Scissurella, Cirrus,

Stomatia, Haliotis, Janthina).i.
Opistobranchia cavitate branchiali carentia; branchiae arborescentes s. faseicutatœ

sub~berœ, subpalii sive testae margine lateraliter aut postice positse, aut dorsales; abdo-

mine diminuto, testa imperfecta externa aut nulla.
Cfr/'o&ra~c/H'a DentaHum.
Po~Mfo&a/:c/HN(branchiIsobtectis; testa imperfecta aut@):TornateUidœ; BuHidœ;

Aplysiadas; Pteurobranchiad~;Phy))idiadœ.

'G~M/!o&c/t~ (branchiis dorsalibus liberis, testa adulti 0) :Dorid3e, Tt-itoniadee;

jEolidiadae, PhyDirrhoidse Etysiadse.

HETEROPODA (Nucleobranehiata) Natantia, Prosobranchia, subregul.iria, testacea a)U

nuda, branchiis suMiberisaut nullis, pede insigni; abdomine reducto.

Testa imperfecta aut nulla Firolidoe.

Testa perfecta animal retractum recipiens, operculata AHantidas.

PTEROPODA Natantia; subsymmetrica, hermaphrodita; Opistobranchiata, capite et pede
obsoletis; remigibus 2 membranaceis iateraUbus anticis; branchiis internis obsotetis, testa
operculata, aperta aut nulla.

77;eco~oMs~ Hyataëidae Limacinida'.
G~m/!0~0m<7~<! Ctionidse.

Les couchessiluriennescohtienneDt donc desMollusques de toutes les sept
classes, mais pas de tous les ordres, dont il faut naturellement excepter ceux
qui sont nus ou sans test. Outre cela nous trouvons que la série terripète de

ces couches ne comprend encore que des types marins (nageurs,sédentaires

et rampeurs) et point d'animaux d'eau douce ni terrestres à respiration, soit

(~) Proboscis retractilis in Naticaet Scalaria.
(2) Aut in canalem productaaut emarginatà 'in Aporrhaide, Cerithio et Pyrena.



branchiale, soit pulmonaire. C'est pour cela qu'elle ne touche ni les Bran.
chiata Prosobranciaia ~o~o~e~ rroc/tOt~a Fa/u~)-:a, ni les Pu/Mo~a
des Gastéropodes, quoiqu'elle renfermejusqu'aux Céphalopodes. Par contre
la série progressive, qui comprend les Ptéropodes, les Hétéropodes, les
Opistobranchiens (en tant qu'ils sont testacés et peut-être à l'exception des
deux petites famiHes des Tornatelles et des Bullides), et enfin les Holo-
stomes pleurotomaires, capuloïdes et trochoïdes parmi les Prosobran-
chiés, n'atteint pas les Siphonostomes et les Gastéropodes pulmonés,
et est incapable de s'élever au-dessus des Tétrabranchiés (Nautiles et
Orthocères) parmi les Céphalopodes.Les termes le plus é!evés de toute la
série terripète de même que les ordres les plus élevés des deux classes supé-
rieures de la série progressive,ne sont donc point encore atteints et en par-
tie n'apparaissent que beaucoup plus tard (i). Les deux lois se confirment
donc encore ici d'une manière admirable, car elles suffisent à elles seules
pour expliquer la succession des différentes classes et ordres dfs Mollus-
ques.

Pour ce qui concerne les classes de ce sous-règne en particulier, il faut
mentionner que les Bryozoaires, sur lesquels nous reviendrons au § LXIV,
ne présentent que des formes de la division des Centrifuginés.

Les Brachiopodes ne fournissent guère de considérations sur la série de
leur développementorganique, quoique nous soyons redevables à M. Suess
d'une communication relative à la distribution géologique de leurs genres
et familles, communication empruntée au grand ouvrage de M. Davidson
dont la traduction en langue allemande a été entreprise par M. Suess.

Les Lamellibranchiens se composent presque à parties égales de Mono-
myaires sédentaires, d'Hétéromyaires affixés, soit par la coquille même,
soit par un byssus, et enfin de Dimyaires Intégripalléales ordinairement
libres, quoique de nos jours les 2-3 premiers de ces groupes apparaissent
en nombre tellement plus restreint en comparaison du quatrième groupe,
que nous serions tenté de le considérer comme le plus parfait à causedes branchies mieux protégées par la fermeture du manteau. Parmi les
Lamellibranchienson trouve le plus grand nombre de genres existantjusque

(t) MM. LyetI et Dawson annoncent, il est vrai (G<?o/o~. /OM/ Z< ,853 t. IX,p. 58-63 ), avoir trouvé à la fois avec le Dendrerpeton une coquille terrestre du genre P~
ou Clausilia dans un tronc d'arbre de,la formation houillère de la Nouvelle-Ecosse. Cepen-
dant, comme ils n'ont pu ni voir ni examiner l'orifice de cette coquille, il existe de bonnes
raisons,pour conserver des doutes sur ~ppa~tion.des.Pulmonésdans la formation houillère;

f
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dans la création actuelle. Peut-être le genre Anthracosia (Carbonicola M.)

contient-il les premiers habitants d'eau douce.
Quant aux P~ropo~, ils se composent de genres éteints ( Theca, Pte/'o-

theca, Coleoprion, Conularia), qui disparaissent déjà avant la fin de l'époque

paléolithique. C'est avec raison sans doute que MM. Austin, Salter, Quen-

stedt et Richter (t)ont cherché à démontrer que les Tentaculites, qui pré-

sentent déjà un assez grand nombre d'espèces, n'appartiennent pas aux
Crinoïdes, mais aux Ptéropodes. Ils aiment à s'associer en grand nombre; et.
c'est ce qu'on remarque égalementchez les espèces actuellementvivantes de

cette classe. A leur suite viennent les Cornulites qui se bornent presque
exclusivement à l'époque silurienne.

Les Hétéropodes, que M. Milne Edwards lui-même désigne comme une
division anormale des Gastéropodes,forment pour nous une classeà part, à

cause de leur locomotion natatoire et de leur station pélagique, auxquels

suivantnotre théorie nous attachons quelque importance. Sans aucun doute

i!s doivent prendre place, dans l'échelle systématique, au-dessous des

Gastéropodes, puisque tous les genres ne sont pas même pourvus d'or-

ganes respiratoiresindépendants, savoir de branchies. Les genres fossiles se
bornent tous à l'époque paléolithique(2-3 d'entre eux n'apparaissent que
dans le terrain dévonien) ce sont les genres Bellerophon, Bucania, Por-

cellia, Cyrlholithes et Mac/nrec~ les premiers sont riches en espèces.

Ces deux classes, dont les genres testacés jouent un rôle si insigni-
fiant dans la création actuelle, constituaient donc comme des types plus

imparfaits et fondamentaux de toute la série des Gastéropodes; elles

étaient bien développées en nombre et en grandeur, quoique les genres

nus, qui existentaujourd'huiencore, rendent probable qu'un nombre plus

important en a peuplé les mers paléolithiques. Ces deux divisions for-

maient ensemble un groupe de compensation, qui s'appauvrissaiten genres

et en espèces, à mesure que ceux des Gastéropodes se multipliaient. Parmi

ces derniers on ne trouve point de représentants des types les plus élevés,

ni dans la série terripète (Pulmonés), ni dans la série progressive (Sipho-

nostomes et Pulmonés), pas même des Branchifères d'eau douce. Par

contre on trouve fréquemment des formes qui sur le dernier tour de la

spire possèdentune fente qui, partant du péristome extérieur, se prolonge

d'une manière continue ou se sépare en une série de trous. Cette fente pa-

(i)Ze~cA~ d. ~?M~M G<?o/. Cesellschaft, i854; t. VI, p. ~5-2()0, P!. 3;

N. /<&rKC/t~M/a~)g7c, )854, P. 633.
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rait être en communication avec les organes respiratoires (ce sont les

Pleurotomarides jP/etfn~ometnet, Mt<rcAMon:a,?~<om6t<:a, etc.) L'appari-
tion prématurée des Céphalopodes, qui occupent un rang si élevé dans
le système, avant celle des Gastéropodes, s'explique par le seul fait que
les premiers sont des Mollusques pélagiques nageurs du reste ils se bor-

nent, eux également, au début à l'ordre le plus inférieur, celui des Te-
trabranchiens. Tous ces phénomènes ne reposent point sur des observa-

tions isolées et dues au hasard, parce que les familles et genres, que nous
avons cités, sont caractéristiqueset riches en espèces. Nous essayerons de

résumer dans le tableau suivant la distribution géologique des Mollusques.

DËVO-
SILURIEN.

I.
II. II!. IV.

Cephalopoda Dibranchia. Manquent,
1

j
Natantia.j~)_ Natantia.

Gasteropoda. Pulmonata (terrestna). Manquent.

K Branchiata.
D ..Prosobranchia.

.Siphonostomata. Manquent.

» .Holostomata. )

9
.T'roe~o~aj~MfMtfJ')~ Manquent. Repentia.

» ..Trochivdamariua.
r l'

u .Capuloida

M
f/curctomart'fjg H.).

» ..Opisthobranohia.
» ..Cirribranchia.

<..Pomatooranchia(pet.groupe).Manquent.
IHeteropoda. .1 I}1 l

Natantia.Pteropoda. i ) Natantia.

Laméllibranchia. (Quasi
Repentia.)

Brachiopoda. Sessilia.Bryozoa. i-\
Les ,5')/M)no~o;wset les D:6ro'nc/e~ manquent encore en vertu de la loi



progressive; l'absence des Pu/mone~ vis-à-vis desBranchifèresetla présence
des Tétrabranchiés en opposition des Dibranchiéssont conformes à la loi
terripétale.

IV Quant aux Entomozoaires, on ne voit apparaître ici que des Bran-
chifères, c'est-à-dire des Vers et des Crustacés, dont les derniers appartien-

nent toujours encore à l'ordre inférieur des Entomostracés.Les Vers aussi,

comme on devait s'y attendre (i), commencent dans le secondétage silurien

par de nombreuses formes pélagiques qui nagent librement et qui ne sont
accompagnées que d'espèces rares appartenant à des familles qui habitent
des tubes calcaires adhérents mais ces derniers ne se montrent que dans
la troisième faune silurienne.

Les genres qui nagent librement sont ceux des A~mer< Néréites et
? Myrianites Murch-, des Crossopodia et TV~c/ï~e/'met M'Coy, dont une par-
tie cependant pourrait offrir des relations avec certaines .Gra~o/tes?Tous

les Crustacés siluriens sont également nageurs; ce sont pour la plupart des
Lophyropodes comprenant déjà plusieurs genres (Beyrichia (2), Cylherop-

sis, Cypridina, etc.), riches en espèces, parmi lesquelles il s'en trouve d'une
organisation particulière, savoir le Dithyrocaris Portl., auquel il faut rat-
tacher le Pterygotus Ag., du moins en partie (3), le Ceratiocaris et Lepto-

cheles M'Coy, et certains restes siluriens pris pour des Ichthyodorulithes,
que MM. Murchison et J. Hall ont décrits sous le nom d'Onchus ce sont
des appendices testacés du premier de ces genres. Les Trilobites apparais-

sent ici dans leur plus grande variété et présentent le plus grand nombre
de genres (Pô et plus), pour disparaître peu à peu dans les terrains dévo-

nien et carboniférien. Enfin, il faut réserver à une détermination ulté-

rieure les traces provenant des pieds d'animaux marcheurs, trouvées à la

surface des couches du Clinton-group, traces qui ont été copiées par
MM. Foster et Whitney(/'), et attribuées par eux à des Crustacés inconnus.

V. Quant aux Vertébrés, on ne connaît jusqu'ici que des restes de Pois-

sons, par conséquent de la dernière classe, où la respiration se fait par des

branchies. Ils appartiennent tous an terrain silurien supérieur. Abstraction

faite des O~c/ïM, Agassiz ne mentionne plus que quelques dents, qui lui ser-

fi') Comp. § XX, ptZf~<Ba, t. I, p. 3~0) et SED&wicE-etM'CûT. .PaZa'ozoi'c.Roc~.

(2) JoNEs i. ~M. Magaz. nat. ÂM~ i865 t. XXI, p. 81, 163, Pl. 5, 6.

(3) M'CoY, dans Je Geolog. Journal, Lond., t853, p. i-i5; et BAMANDE, dans~V. /aA/-
.&Kc/t d. ~neM/ i853 p. 3/{.3~2.

(4) Za/e ~</?c/o7; t. II, p. ztc), Pt. 33.
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completvent à composerles genres, durestecomplétement inconnus, de y/ie/of/u~ ~'c/e-

rodus, P~ecfroe~Met Sphagodus, et qu'il indique comme appendices aux Pla-
coïdes.Plus tard, M'Coyfitdenouveau une description détaillée du 77ïe/oc/;M

par~t'ofeMNAg.,desLudIow-rockssupérieurs (i). Nous avons déjàdévetoppé au
§ VII les raisons qui, malgréquelques caractères plus élevés, nous engagent
à considérer, avec Cuvier ft J. Müller, les PoissonsMarsipobranchesou Pla-
eoïdescommeles plusimparfaits (etnoncomme les plus parfaits, selonquelques
zoologistes modernes), qui conduisent aux Téléostiens par l'intermédiaire
des Ganoïdes.D'après ces principes généraux que nous avons indiqués au
§ VII, ce serait donc par le type le plus imparfait que la série des Poissons

commence à se développer dans le terrain silurien supérieur seulement.
Néanmoins il faut en excepter l'ordre des Leptocardes, qui de nos jours

ne repose que sur une seule espèce, dépourvue de toute partie osseuse, et
celui des Cyclostomes, dont quelques espèces seulement possèdent de
petites dents osseuses. Finalement, il nous reste à mentionner une série de
vestigesprovenant du Clinton-group, que Foster et Whitney (2) ont dessinés
et que J. Hall a décrits comme.des <ra~ aac~ trails o/r~r<?~? Ces em-
preintes ressemblent beaucoup à celles que Logan a découvertes dans le
Potsdam-sandstone, et que le professeur Owen a d'abord attribuées à un
Reptile et ensuite à un Crustacé; Quoique Hall n'ait point là-dessus d'opi-
nion bien arrêtée, il admettrait ici des traces d'un Reptile plutôt que d'un
Crustacé, tout en avouant qu'elles ne présentent point d'analogie, ni pour
la forme, ni pour la position, avec celles qui nous sont connues dans la
création actuelle.

§ LX.

DANS LE DÉVONIEN, CARBONIFÉRIEN ET PERMIEN.

K.
~fC~e~M.

La comparaison du développement numérique successif des différentes
classes et ordres d'animaux formera l'objet de paragraphes ultérieurs.
Pour le moment, nous jugeons qu'il est indispensable de soumettre encore
à un examen particulier le développement ultérieur des embranchements
déjà existantsà l'époque silurienne, et surtout les premiers commencements
de ceux qui n'apparaissent que dans les derniers terrains de la période pa-
iéolithique.

(t) Dans le C<'o/o~oM/'M/,t.JX,p. t~et t)ans~~(~/t,<f.f/a?uzo/c/'o.M/f,p.5~6.
(?.) Za/'p~p~r; t. H, p. a<5, PI. 33.



I. Amorphozoaires.(Notre tableau VIII, et ~e~o?et, t. I, p. io-i 3.)
M. Ehrenberg est parvenu à découvrir dans la pierre lydienne du ter-

rain carbonifère de Potschappel, près de Dresde, plusieurs Polygastriques,

en particulier un Trachelomonas, deux C/i6e<o< et un Per!(/:?!:um,

qu'on ne saurait distinguer de notre Pen~:t!iMm moNr/s actuel (t). Mais

ces espèces, en faisant complétement abstraction des Polygastriques non
testacés, n'étaient certes point les seules qui existassent.Les Eponges calcaires

ou Calcisponges (comp. § LIX, I) ont été trouvées en abondance dans tous
les terrains de cette période. Nulle trace de Polycystines.

Quant aux Polythalames, on n'en a point trouvé, il est vrai, dans le ter-
rain dévonien, mais comme ils étaient abondamment indiqués dans le grès

vert dn terrain silurien inférieur, qu'on les connaît depuis plus longtemps

encore dans le calcaire carbonifère de la Russie et de l'Amérique septen-
trionale sous la forme de Fusulines, d'Alvéolines et de Borélis, et que fina-

lement M. Ehrenherg a découvert dans le même calcaire des environs de

Witegra, d'Archangel et d'autres localités de la Russie, les genres Cristella-

ria, Rotalia, Grammostomum, Tetrataxis (n. g.), Nodosaria, r~h~nc: (a), il

est certain qu'ils n'ont pas manqué dans le terrain dévonien. On les a dé-

couverts également dans le zechstein King cite notamment (3) trois Den-

talines, deux Textilaires et une Spirillineen Angleterre, etRossIer la No-

dosaria Geinitzi Reuss (4) dans celui de la Wetteravie, et enfin Richter deux

lextilaria, une Nodosaria et une Dentalina dans celui de Thuringe (5). Ce-

pendant on ne saurait formuler des règles plus précises sur la suite. du dé-

veloppement des sous-divisions de cette classe. Ce qui est encore digne de

remarque, c'est la longue durée géologique de tant de genres de ces êtres

imparfaits, durée qui correspond parfaitement à leur vaste distribution

géographique dans la création actuelle, où l'on en voit de nombreuses es-

pèces réparties par toutes les longitudes et latitudes de la surface habitée de

la terre.

(i) Monatl. Berichte der Acad. in Berlin, tS~S, 30,6g, 34~, 3a2; i84g, 67: ~cyo~eo-

logie, Pl. XXXVII, fig. xii.
(2) EHRENBmG, dans les ~o/Mf.Be/e/ e~. ~ea~/K/e zu jBc//M, tS~a, 2~3; :843, 79,

jo6; i854, 3~; -Microgeologie, PL XXXVII, <ig. 2t.
(3) Palceontogr. Society, 1848. Monograph of the Permian Fossils, 258, p. 28, pl.

(~) ./aAy-M-.Be~c~~fy ~'Me~KfT- Gesellschaft, :85i-53, p. 5~-77.

,(:5) Zeitschrift d. Deutsch. geolog. GM~~c~ t853; t. VII, p. 526,



II. ~e~o~oa: (Notre tableau VIII, et Ze~o-a, I, 22-a5, ~S-Sf.) LesPo~e~ comprennent encore tout à fait les mêmes sous-ordresque dans les
couches siluriennes, les Zoantharia r~o~, Z. ~«/o~ et Z. ~6~a, qui
sont le plus nombreux dans les couches dévoniennes, plus abondants même
que dans les terrains silurien et carboniférien. Il n'y a que quelques fa-
milles très.petites qui se bornent exclusivementà l'un ou à l'autre de cesterrains; tels sont les Théciades du terrain silurien et les Axophyllines du
terrain carbonifère. Quant aux autres sous-ordres (les Z. aporosa et Z. per-forata), on ne voit apparaître que le genre P/euro~c~u/T:, encore problé-
matique, dans la grauwacke mais il nous est impossible de reconnaître
une loi déterminée pour la série des groupes. Les Graptolithes ont complé-
tement disparu; les Alcyonaires ne sont plus représentés que par quelques
Gorgonies et Alcyonides (Cladochonus dans le calcaire carbonifère avec cinq
espèces). Les Échinodermes se composent encore, comme dans le terrain
silurien, de Crinoïdes prédominants, de quelques Ophiures et Astériades,
auxquelles viennent cependant s'associer un genre de Comatulides et 2-3
genres Échinides. Les Crinoïdes atteignentleurdéveloppementsuprême et le
plus varié dans les terrains dévonien et carbonifère; ils deviennent plus
rares dans les couches permiennes, sans doute à cause de la composition
défavorable de ces dernières, et ils reparaissent enfin avec assez d'abon-
dance dans les terrains postérieurs. Grâce aux travaux de MM. J. Hall,
M" Coy, de Konindk, Le Hon et F. Roemer, leur nombre s'est étendu de-
puis cinq ans bien au delà de celui qui se trouve indiqué dans nos ta-
bleaux. Une partie des genres et même quelques petites familles différent
de celles du terrain silurien; une différence analogue existe entre celles du
terrain dévonien et du calcaire carbonifère;cependant il est difficile d'in-
diquer une marche déterminée dans les changements qu'elles subissent à
partir des couches plus anciennes du terrain silurien. Les genres nom-breux de la famille importante des Cystidées ont disparu depuis les couches
siluriennes, sauf un petit nombre d'espèces, et à leur place on voit se dé-
velopper dans le terrain dévonien, et surtout dans le calcaire carbonifère
la famille tout aussi singulière des Blastoïdes (Pe~frem! .E7<Mcn'MM~Co-
donaster, etc.) (i). A ces Crinoïdes à tiges se rattache le iGa~rocoma, Goldf. (a).

(l) M<=COY, Annals Magaz. nat. hist., 18~ t. in, p. a~-25~; -ROEMER, i. N. 7~
f. Mineral., t853, ~3; Monographie ~Cy-MOM~ .R:m!7M ~e/a~o~M, Berlin, i85t.

(2) [M. le professeur JohannesMuUervient de reconnaître que le genre Ga~ocoma a pos-

vuT.p f'



Ce genre remarquable de Comatulides constitue le premier représentant
des Crinoïdes, détachéesde leur tige articulée, telles qu'on les trouve plus
tard dans le terrain jurassique il indique le premier leur élévation à une
organisation plus parfaite et capable d'une locomotion. Quant aux Asté-
riades, il y a, entre autres, l'Aspidosoma Goldf., de la grauwacke rhénane,
qui trouve ici sa place (t). Les premiers précurseurs des Échinides n'appa-
raissent que dans le calcaire carbonifère ce sont les genres, riches en es-
pèces, de Palechinus, Scoul. (Melonites, Ow.), d'~rcAœoc:efarM,M~Coy, et
de Per~cAo(/onMM, MC Coy, qui forment la famille des Perischéchinoides(2),
dont on ne connaît en outre qu'une seule espèce du terrain silurien supé-
rieur et une seule du terrain permien. Ils ont la forme régulière des Cida-
rides mais leur test est composé de plus de 20 (jusqu'à ~5) rangées de
plaques polygonales disposées depuis la bouche centrale jusqu'à l'anus
central, et il est perforé d'un nombre également plus grand de rangées de

pores par où sortent les pédicelles cette circonstance leur assigne peut-
être un rang inférieur encore à celui des Astéries, où les rayons des plaques

ne dépassent pas le nombre 20. Comme les Cidarides possèdent encore la
forme régulièrement ooïde des Crinoides, Comatules, Astéries, etc., tandis

que les Cassidules et Spatangues empruntent de plus en plus la forme ani-
male spénoïde (comp. § VIla) des Holothuries, des Mollusques, des In-
sectes, etc., nous considérons les premiers comme les types les plus impar-
faits, et les derniers comme les plus parfaits. Cette opinion, quoique n'étant
pas généralementadmise, est cependant partagéepour d'autres raisons par
plusieurszoologistes distingués (Troschel et d'autres). Si donc les Cidarides
sont les Echinoïdes les plus imparfaits, les Perischéchinoïdes, d'après un
principe précédemment énoncé VII, 2); sont encore plus imparfaits, à

cause du grand nombre de rangées de plaques et de pores. Ainsi la série
des Échinoïdescommence par la famille la plus imparfaite, celle des Pé-
rischéchinoides, dans les couches paléolithiques, se poursuit par les Cida-
rides à travers les terrains triasiques et ne s'élève à des formes plus par-
faites que dans les terrains jurassiqueset modernes. Le ~/6Eoc:~arMd'Eich-
wald du terrain dévonien est problématique.

sédé une tige et appartient ainsi aux Crinoïdes ordinaires (Monaths Berichte der Berliner
~e~eM/ea~r ~MMfcA, i856, p. 353-366; N. Jahrh. f. Mineralogie, j856, p. 63t).]

(t) N. Jahrbuch d. Mineral., i85i, p. 38o.
(2) M~COY, ~/MN/<7. Magaz. nat. hist., !8~g; t. III, p. 2~/j.; N. T~A~era~.j

t85ï, p. ~8-5o; F. RosMER, !'& i855, p. ~92'



III. Malacozoaires. (Ze</MMt,p. t5-!y, ao-a~; et tableau VIII.)–Les
Bryozoaires continuent à s'accroître lentement sans manifester du reste une
loi apparente de développement; cependant on voit devenir de plus en
plus nombreuses les formes voisines des Fénestelles et des Rétépores. Les
genres des Brachiopodes s'élèvent de 23 appartenant au terrain silurien
à 28, qui ont été énumérés par Davidson dans les terrains dévonien~ car-
boniférien et permien, et dont 8 ne s'étendent pas au delà. La seule règle
qu'on puisse remarquer est que la famille des Térébratulides, nombreuse
en genres, ne commence à se développer plus abondamment que dans les
couches triasiques et jurassiques, abstraction faite des Térébratnies elles-
mêmes, qui traversent toutes les périodes, et des genres ~eaa~fens et Strin-
gocephalus du terrain dévonien. Les Uncites et les Anoplotheca sont caracté-
ristiques parmi les Spiriférides, les Camo/~Aona parmi les Rhynchonellides,
les Davidsonia parmi les Strophoménides, les. Productus et 6'~o~/M~M!
parmi les Productides.et enfin les Trematis parmi les Discinides. Les Lamelli-
branchiens, surtout les Intégripalléaleshétéromyaires et homomyaires aug-
mentent considérablement en genres. Les SinupaUéaIes plus parfaits pro-
gressent moins rapidement que les Intégripalléales; d'où résulte que le
nombre de leurs genres n'atteint que la moitié de celui des autres réunis,
quoiqu'ils soient presque égaux en nombre dans la création actuelle. En
effet, le rapport qui existe entre eux à l'époque paléolithique est de 56:2~,
et de ~3:62 à l'époque actuelle ce sont donc encore les divisions les plus
inférieures qui se présentent d'abord en plus grand nombre. Les Ptéropodes
et les Hétéropodes (nageurs) diminuent dans la période dévonienne; ils ne
sont plus représentésdans le terrain houiller que par des Bellérophons, des
Porcellia et une Conularia; ils disparaissent complètement dans le terrain
permien. Ils établissentune sorte de compensation avec les Ga~ropo~
rampeurs, qui augmentent en nombre aussi rapidement que les premiers
diminuent. Ces Gastéropodes, encore pauvres en Opistbobranchiens (sauf
les Dentalium), sont par contre encore riches en genres pleurotomes, ayant
la lèvre extérieurede la coquille fendue (Mt<rcAMon:a,P~uro<omar:'o., C:rnM,
Po~<r<?mana, Stomatia), et se composent pour le reste de Trochoïdes et
de Capuloïdes sans trace de Siphonostomeset de Pulmonés plus parfaits.
Enfin parmi les Céphalopodes tétrabranchiens la famille des Nautilacés dé-
croît rapidementde dix genres siluriensenviron jusqu'à 5 et i. On sait que les
espèces des Orthocératides à large siphon se bornent aux terrains siluriens,
En attendant des raisons contraires, on pourra donc les considérer comme



les espèces les plus imparfaites, puisque chez elles un simple appendice du
corps, qui est renfermé dans le siphon, possède encore un grand dévelop-

pementparrapportà cedernier (§VII, n° 3). Il est très-mince dans toutes les
espèces des terrains dévonien et carbonifère (i). Par contre on voit appa-
raître les premiers Ammonitides à siphon dorsal et à cloisons encore 'très-
simples sur les bords, représentés par un petit nombre de genres, et une
grande variété d'espèces (Bactrites, Goniatites).

Il est remarquable que ce derniergenre avec plus de i 2o espèces paraisse
complétement se borner aux terrains dévonien et carboniférien, car c'est

sous toutes réserves qu'on cite 2-3 espèces siluriennes et plus tard il pa-
raît même avoir complétementdisparu. De même l'occurrence de quelques
espèces de Cératites a besoin d'être certinée. Mais nous ne saurions décider
si les Ammonitacés étaient des organismes plus parfaits que les Nautilacés,
si par conséquent par le remplacement de ces deux familles la création a
procédé dans son développement, parce que les habitants des coquilles
ammonitacées nous restent parfaitement inconnus. Mais dans le terrain
dévonien nous rencontrons les premiers Dibranchiés, appartenant à la di-
vision inférieure des Décapodes, famille des Sépiaires, savoir le genre 7~a-

~pofeut/M'sdeM. Roemer, qu'il ne faut pas confondre avec !ePa/(BO<eu(/iM

de M. d'Orbigny (voir Meyer et Dunlœr, jP~on~r~/M'ca, i85~; t. IV,

p. ya, pi. XIII). Plus tard l'auteur l'a nommé ~rc/MBOteu~/tM.

IV. Entomozoaires.(J~e~œa, t. I, p. 3y-54, tableau VIII.) La faune de

ces petits animaux s'étend peu à peu à partir du terrain carbonifère dans di-

verses directions, quoique chez les ~er~ les familles renfermant des animaux
libres et flottants ou rampants disparaissent, ce qui ne peut être qu'une
chose accidentelle, puisqu'elles sont aujourd'hui nombreuses. Mais les

tuyaux testacés des Serpulides deviennent plus fréquents. Dans la classe

des Crustacés on voit apparaître les premièresformes sédentairesappartenant

aux Entomostracés, savoir le genre dévonien Bostrichopus appartenant aux
Cirripèdes, et les premiers Natacostracés viennent bientôt le suivre. Enfin

on reconnaît les premiers Insectes trachéens des classes des Arachnides et

(i) Le siphon central ou excentrique des Orthocérates ne paraît pas être limité à cer-

tains terrains. Mais chez toutes les espèces siluriennes du genre flctinoceras le siphon
dirige des rayons dans toutes les directions, pendant que dans 1' giganteum du carbo-
niférien ils se bornent à la face ventrale. Le dos et le ventre de la coquille sont donc
différenciés.
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traces ledes Hexapodes. Chez les Entomostracésle nombre des genres lophyropodes

augmente dans l'ensemble des terrains jusqu'à 5-6 (aujourd'hui ~-8); le
D:</<w<ïr~ ou F(<??y~o~ (§ LIX) continue jusque dans le permien. Les
Trilobites, encore assez nombreux dans la grauwacke, se réduisent à deux
(Phillipsia et Gr?~) dans le carboniférien, pour s'éteindre entièrementet
céder leur place à d'autres familles. Parmi les Phyllopodes nous voyons un
genre voisin des Apus, et les Pécilopodessont représentéspar les deux genres
remarquables Eu?yp~)"M~ (r) (~e~e/op/t~a/mus?) et Belinurus, dont toutes les
espèces sont limitées aux terrains dévonicn et carboniférien. Deux autres
genres de Crustacés encore peu connus, originaires du terrain houiller de
Saarbruck, ont été publiés par MM. Jordan et H. de Meyer (2) sous les noms
d'n~ro/~Mra et de CAo?M'onohM, dont le premier a quelque ressemblance
avec le Pterygotus et l'autre avec les Trilobites. Nous ne connaissonspas plus
exactementl'jË'ntomocoHC/tM~de M~Coy. Tous les ordres des Entomostracés
à pieds nageoires étant ainsi représentés, on trouve comme premier Mala-
costracé le genre Gam~on~~ de M. Jordan (3), qui nous a paru appartenir
à un des ordres inférieurs, les Amphipodes, quoiqu'il possède quelques
caractères des Décapodes macroures auxquels M. Burmeister le réunit
sous le nom de Gamp~on~cAM~(~) après que nous l'avions nous-mêmenommé
~7ro~ec<&s (5). Il provient de la même formation houillère que les précé-
dents, et on pourrait même déjà y soupçonner un animal lacustre, si les
mêmes couches ne renfermaient pas les Crustacés mentionnés plus haut,
qui semblentavoir appartenu à la mer.

M. Richter a encore donné la description et le dessin d'une Écrevisse de
la grauwacke du terrain dévonien supérieur de Saalfeld (6) M. de Schauroth
en cite une autre sous le nom de Pa/ceocrefnyon pro~ema'ttcus, mais sans
en préciser l'ordre. 11 provient du zechstein de l'Allemagne (~) et pourrait
bien être un Déeapode maeroure? Il est accompagné d'un autre Crustacé

(r) M. EicHWAU) en il donné une description et figure très-complètes dans !e .B~~M des
naturalistes de Moscou, i85~; t. XXVII, i, p. to5, pL I.

(2) .Pa'/<!W~Og7'~)/HMj t. IV, I, p. !5, Ëg. !-2.
(3) Dans les ~rAa'eK«7!g'e/:der 7:ah<AMfo/-Me~e' ~<?rc!~ der Preuss. ~AeM~a/!f/e, iS~

p. 89-92, p!. 2, et 7'fT/<~OMfog'y<jo/ea' t. IV, p. tS, pl. I.
(4) Uber 6ayn/o/cAK.y~/K&y?a~M, JoR&AN,Hane~ t8~5, in-°; Ze~<a?<7; t. II, p. 6~3-6~5.
(5) ~V.&Hc/< Mineralogie, etc., i85o, p. 5y5 et suivantes.
(6) Pa~o7!fo7og';e des ?%K/e~M~, :8'{8; malheureusement l'ouvrage n'est point

a notre disposition en ce moment.
(~) Zeitsclirijt, d. Deutsch. geolog. Gesellsch., j85~; t. VI, 56o t. 22, p. 2.
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très-problématique,Hemitrochiscus. Le zechstein de l'Angleterreet de l'Alle-

magne renferme quelques Ostracodes des genres Cythere, C~/tere//a, Cythe-

ris, Bairdia et autres.
Les-premiers Insectes à respiration aérienne sont déjà très-variés. Depuis

longtemps le comte de Sternberg a fait connaître un Scorpion, Cyclophthal-

nù~ et un Pseudocarpion, Microlabis Corda, du terrain houitler de la
Bohême, comme représentantsdes Arachnoïdes pulmonaires et trachéaires.
D'autre part, on doit à M. Curtis la connaissance de quelques Coléoptères
curculionides dans les rognons de fer de la houille de Coalbrook (i), et au
professeurGermar la découverte de quelquesailes d'Orthoptères(Blatta et
~cn~e~) provenant de la houille des environs de Halle. A ces restes
M. Goldenberg (2) vient tout récemment d'en ajouter d'autres provenant
également du terrain houiller de Saarbruck; ce sont encore des ailes de
6 espèces de Blatta et de Gryllacris, ensuite de 4 espèces d'Eutermopsis et
de 3 de 5':a/ ( genreDxc~-oneMm Gidb.) et un Coléoptère (T'ro~:<es); ainsi

ce ne sont que (i i) des Orthoptères etNévroptères avec 2 ou 3 Coléoptères,
c'est-à-dire des Hémimétaboles seulement, en faisant abstraction de ces
derniers et des Sialides, dont la larve habite les eaux douces. Nous avons
essayé à plusieurs reprises, mais sans arriver à un résultat satisfaisant,
d'établir une série organo-physiologiquepour les ordres des Hexapodes.
La seule chose qu'on puisse admettre comme certaine, c'est que les Névro-
ptères sont les plus imparfaits, comme étant des Insectesaquatiques qui
dans leur état de larves respirent ordinairement par des branchies. Suivant
M. Agassiz, les Insectes suceurs occuperaient le rang le plus élévé, comme
les types les moins embryoniques (Hémiptères, Lépidoptères, Diptères);
parmi eux, à moins que des raisons plus graves ne s'y opposent, il faudrait,
conformément à nos principes (§ VII), placer au premier rang les Diptères,
qui avec deux ailes seulement volent avec autant de rapidité-et d'agilité que
d'autres qui en ont quatre. Pour les Insectes suceurs, nous n'en retrouvons
en effet les traces que bien tard. Nous allons maintenant résumer en un
tableau l'apparition des Entomozoaires dans la période paléolithique.

(:) BucKLAND, Géologie et Minéralogie;t. II; pl. XL VII, f. t et 2. Sur tamême planche

on voit aussi les figures des Arachnoïdes cités plus haut.
(2) Zeitschrift d. Deutsch. geolog. Cesellschaft, iSSs; t.'IV, p. 246-248; .Pc/o'OT~ogT-a-

j~ca! parMeyeretDunker, i85~; t. IV, p. n-38, t. 3-6.



f!
M en ce 0

"t:IF ra, ro
g:;

s
B!

TRACHEATA.

Herapoda.

OrthopteraNeuroptera.Coleoptera.
~Mc~not'~<?a.Aranese.Arthrogastores.Trachearia.Apneusta. ?. ? 9~<v;!po<!h.

BRANCmATA.

C;'M.aMa.Malacostraca.Podophtha!ma. ?
Hedriophthalma (Amphipoda,etc.).?.Entomostraca.Pœcitopoda.
PhyUopoda. .––Lophyropoda.
Lophyropoda

Sessi)ia(Cirripedes).

Natantia (Ostracoda, etc.) ~1
1

FeyyMM.

Sessites –––– ~*))~))~t ~MBMB
Natantes el repentes.

On place ordinairement les ScorpionsaM-c~MK~ des Fileuses, mais le grand
nombre de leurs yeux et de leurs sacs pulmonaires, leur abdomen en forme



d'appendice composé de nombreux segments ne contenant que le canal
intestinal, tout leur genre de vie enfin, autantque leur grande ressemblance
avec les Pseudoscorpions, les rapprochent des Myriapodes, plus que les
Fileuses qui se distinguent à un plus haut degré par leur instinct et leur
industrie. Aussi le professeurNewport et d'autres anatomistes les ont réunis
dans une seule et même classe. Les Arachnoïdesapneustes parasites doivent
bien avoir existé depuis l'apparition des Poissons, sur lesquels ils résident,
mais ils sont à peine capables de se conserver à l'état fossile.

§LXI.

g. ~e~f&rM.

V. i Poissons. (Ze</MM, t. I, p. 54-5a; tableaux VIII et IX.) –
Dans l'étude des Poissons nous suivrons surtout le nouveau système
du professeur Johannes Müller, fondé sur l'examen anatomique, en
ayant égard encore aux recherches anatomiques de Heckel sur quelques
groupes fossiles, recherches dont nous avons reproduit les résultats dans
le tableau IX et son appendice. Nous avons déjà indiqué au § VII une partie
des raisons qui nous engagent à conserver la série des ordres telle qu'elle
a été choisie par M. Müller, série qui dans sa partie la plus essentielle avait
déjà été adoptée par Cuvier dans la première édition de son Règne animal.
Quant aux deux classes les plus inférieures des Leptocardiens et des Cyclo-
stomes, qui ne contiennent qu'un petit nombre de genres, sans écailles et
pour ainsi dire sans squelette, nous pouvons à peine nous attendre à en
trouver des restes fossiles. Il en est de même de la classe la plus élevée,
celle des Dipnoaires, qui de nos jours ne se composentque de deux ,genres
comprenant 2-3 espèces, à moins qu'on ne veuille les ranger, comme
M. Heckel l'a-fait, parmi les Ganoïdes irréguliers. Nous n'avonsdonc affaire
qu'aux Elasmobranchiens,Ganoïdes et Téléostes Müll. Commeles traces de
Poissons ont été bien rares dans le terrain silurien supérieur (§LIX), nous
pouvonsattribueraux terrains dévonien, carboniférien et permien presque
tout ce qui se rapporte aux Poissons paléolithiques dans nos tableaux VIII
et IX. Nous y indiquons les nombres suivants des genres
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i°Chiméroideset -~Piagiostomes,sont les Poissons les plus imparfaits parmi
tes fossiles(c'est-à-dire après les Leptocardes et les Cyclostomes) (i). Parmi

(t) Cette position peu élevée dans le système est prouvée par le squelette seulementcarti-
lagineux, le crâne imparfait, un plus grand nombre d'organes homonymesnon différenciés
(comme les dents, les vertèbres caudales, les branchies, les rayons des nageoires, les valvules
du grand tronc artériel), puis les branchies moins indépendantes et le naturel extrêmement
rapace, pendant que, à la vérité~ le cerveau est plus grand, que les sens sont plus développés,
et les organes génitaux plus parfaits.

La prétention directe des PoissonsHomocerquesà une place supérieure à celle des Hétére-
cerques se base sur les caractères suivants La colonne vertébrale est réduite à un plus
petit nombre de vertèbres caudales, dont tes antérieures forment le pédoncte et les 2*3 der-
nières portent les appuis de la nageoire caudale, qui possède la forme la ptos propre pour
jouer à droite et à gauche et pour effectuer même la propulsion du corps. C'est ainsi que le
nombre te plus petit d'organes homonymes se réunit à leur différenciation la plus forte et à
l'effet le plus vigoureux. Dans les Poissons, au contraire, où la colonne vertébrale s'élève

pour se continuer jusque dans la pointe supérieure de la nageoire caudale, c'est-à-dire dans
les Hétérocerques, la partie caudale de la colonne vertébrale est beaucoup plus allongée, le
nombre de ces organes homonymesdevient nécessairementplus grand et plus illimité, parce
qu'ils s'amincissentinsensiblementjusqu'à la dernière ténuité il n'y a plus de différenciation

entre les vertèbres qui meuvent et celles qui appuient la nageoire caudale, et la force pro-
pulsive de cette nageoire est moins grande. C'est pourquoi les nageoires paires, pectorales
et ventrales des Hétérocerques manquent ou changent rarement de place. La direc-
tion montante et la simplicitéde la nageoire caudale des Hétérocerques est sans doute sou-
vent en rapport avec l'emplacement des yeux sur la face supérieure et de la bouche sur la
face inférieure de la tète. Par cette disposition, les Requins, lorsqu'ils se sont approchés de
leur proie et vont la saisir, sont forcés de tourner rapidement leur corps autour de-son axe
longitudinal ( de sorte qu'ils dirigent l'un de leurs flancs en haut) pour porter la bouche à la

place que les yeux avaient fixée; et c'estrpour cette rotation du corps que sert la nageoire
caudale ascendante des Requins Hétérocerques, quoiqu'il existe aussi un petit nombre de
Poissons Homocerques à bouche inférieure et des Hétérocerquesà bouche terminale, telle
qu'elle se retrouve même dans le genre Cestracion, le type vivant de la plupart des anciens
Requins fossiles. Pour expliquer aussi ces exceptions, il faudrait connaître plus complétement
leur manière de vivre ou avoir recours à la supposition que la nature a voulu établir des
transitions d'un type à l'autre en combinant leurs caractères propres en différentesmanières;

car chez les Ganoïdes,où la formation de la tête est plus normale, la queue est presque tou-
jours moins hétérocerque que chez les Élasmobranchiens, et présente toutes les gradations
intermédiaires depuis le type extrême jusqu'au type homocerque. Chez les Raies, dont les

yeux et la bouche sont encore plus opposés,mais dont le corps extrêmement aplati ne permet
ni une propulsion ni une rotation rapide, la queue est ordinairement plus amincie que chez

les Requins, et toutes les nageoiresmanquent ou sont très-dépendantesd'autres parties. Pour
ce qui concerne enfin le motif fondamentalmême de ces modifications des nageoires,'ladispo-
sition des yeux et de la bouche sur des faces opposées de la tête, elle est sans doute très-utile



tes premiers, qui ne comptent qu'un seul genre vivant, Agassiz, Egerton et
de Meyer ont rangé trois genres dévoniens.très-incomplètement connus.C'est aux derniers qu'Agassiz réunit aussi les quatre genres qu'il a formés,
au moyen de quelques dents des couches du terrain silurien supérieur, sans
toutefois leur assignerune placedéterminée. D'ailleurson trouve encore dans
le terrain dévonien et le calcaire carbonifère un grand nombre de restes ana-logues, qui ont servi à l'établissement de genres nouveaux; mais la struc-
ture du squelette, en vertu de sa nature cartilagineuse,nous restera proba-
blement à jamais inconnue. Il faut y ajouter un petit nombre de genres de
la famille des Hybodontes, qui est complétement éteinte, des Cestraciontes,
qui sont encore représentés par un genre vivant, et enfin des Squalides et
Rajides, qui abondent encore dans nos mers. Le calcaire carbonifère est
surtout très-riche en Cestraciontes; mais la plupart de ces restes sont trop
incomplétement conservés pour qu'on puisse sérier leurs genres d'après
leur organisation progressive, et comparer cette dernière à la succession de
leur apparition géologique.

II. Les Ganoïdes vivants, du moins ceux que Heckel désigne par le nomde Ganoides réguliers, possèdent un squelette parfaitement ossifié et des
vertèbres complètes; la distinction de leurs familles est surtout fondée surla structure-anatomique du bulbe artériel, et sur la nature des branchies etdes rayons branchiostègues; mais comme il est impossible d'entreprendre
cet examen et cette comparaisonsur des genres fossiles, on ne peut les juger
que d'après leur aspect extérieur. Cependant nous savons depuis longtemps
que le squelette de tous les fossiles est incomplétement ossifié, et Heckel
nous a procuré la connaissanceexacte de la composition des vertèbres, d'où
résulte qu'il existe encore de nombreuses gradations dans le développement
des vertèbres, etqu'en général leur ossification a été d'autant plus complète,
que les genres sont plus modernes. Du reste il existe à cet égard une foule
d'oscillations; car on y trouve même quelques espèces, dont les vertèbres
sont parfaitement développées. Chez lesSturioniens, l'ossification suit unevoie différente de celle qu'on constate chez les autres Poissons; c'est pour-quoi Heckel les réunit avec l'ordre des Dipnoair~s de Müller et la famille

pour ta vie proprede ces êtres, mais certainementcette organisationextraordinairede la tête
n'est pas conçue dans le dessein d'élever les Élasmobranchiensplus vite quelesautres Poissons
à un degMptus éievéde perfectionnement, ou de les. rapprocher plus près des trois classes
supérieures des animaux vertèbres, où )a bouche.et ]es yeux vont de p]us en plus occuper la
face antérieure de !a tête.



fossile des Céphalaspides (i), en 'un sous-ordre de Ganoïdes irréguliers, qui
paraît se distinguer par des caractèresplutôt négatifs que positifs (2). Mal-
gré les nombreuses difficultés qui s'offrent dans les détails, nous arrivons
en général aux résultats suivants. Les Elasmobranchiens et les Ganoïdes ont
déjà commencé à apparaître à la fin de la période silurienne, longtemps
avant les Téléostes plus parfaits qu'eux-mêmes, qui ne viennent qu'à l'é-
poque jurassique. Le squelette des Elasmobranchiens est cartilagineux,
celui des Ganoïdes est en partie ou complétement ossifié. Les premiers se
conservent uniformément à travers toutes les périodes; les derniers dimi-
nuent de plus en plus depuis la période dévonienne, de manière qu'il n'en
reste plus que 3 ou 4 genres dans la création actuelle. Le squelette des fa-
milles éteintes des Ganoïdes de la période paléolithique, dont on ne peut
plus comparer l'organisation intérieure, n'est point ossifié ou ne l'est qu'à
demi; les familles vivantes ont un squelette complétement ossifié et occu-
pent par ce caractère un rang plus élevé. Parmi les premiers, plusieurs fa-
milles se composent de genres, dont les uns, paléolithiques, sont pour la
plupart hétérocerques (comme les Elasmobranchiens), les autres, mésoli-
thiques, homocerques, comme une partie de ceux qui existent encore, et
comme les Téléostes [parmi lesquels il n'y en a que très-peu, comme par
exemple les Saumons,qui paraissenthétérocerquesà un très-faible degré (3)j.
Voilà pourquoi l'on est en droit de considérer les premiers comme les plus
imparfaits et d'admettre également une succession correspondante à la loi
du développementprogressif. Cette loi se manifeste donc trois fois, savoir
10 dans l'apparition des deux ordres cités avant celui des Téiéostes (qui
deviennent plus tard les remplaçants des Ganoïdes); 2° dans l'apparition
des Ganoïdes,à colonne vertébrale à peine ou à demi ossifiée, avant ceux à
vertèbres complètes; et 3° dans l'apparition constante des genres hetérocer-

ques de plusieursfamilles avant les genres homocerques; sans rappeler l'ap-
parition des Elasmobranchiensavant celle des Ganoïdes.Parmi les Poissons
ganoïdes du terrain houiller il pourrait s'en trouver un assez grand nombre
appartenant aux eaux douces, puisque tous les Ganoïdes actuellement vi-

vants sont des habitants de lacs et de rivières. Mais quant aux Poissons pré-
cédemment trouvés dans le terrain dévonien et le calcaire carbonifère, ils
appartiennentà coup sûr à la mer, conformémentà la loi terripétale.

(l)Comp. EGERTON etMOLLER, i. Géolog. ~Ma/f.ybt<Zo/!t~ t8~g; t IV.P.302;
N. 7a/<&. d. Mineral., !85i, p. ~g3

(a) ,y/fzKy:Ay!'c/~e< ~ca'~<?m!e!e/?, t85o; t. V, p. t/{3-i~8.
(3) HUXLET, ~/?/M/ a. Magaz. oy/Mf. Af' i85o; t. XVI, p. 6g.



V. 2. Reptiles. (Ze~~a, t. I, p. i g 22 tableaux VIII, X.) Le tableau X
fait voir qu'on trouve pendant la période paléolithique I. Beaucoup de
Reptiles dipnoïques (Labyrinthodontes); Il. Quelques Reptiles monopnoï-
ques de familles différentes, mais généralementincertaines cependant point
de Serpents, point de Tortues et presque point de Lézardsécailleux. H faut yrattacher un certain nombre de traces de Reptiles trouvées à la surface des
couches paléolithiques, dont l'explication est assez douteuse. Les différents
groupes auxquels ils appartiennentdoivent être soumisà un examen spécial.

Reptiles e<:pno~ues. Il est reconnu que durant leur développement
embryonnaire les Reptiles dipnoïques présentent bien plus d'analogie avecles Poissons qu'avec les autres Reptiles. On serait tenté de considérer unepartie d'entreeux comme des Poissons munis de pieds au lieu de nageoires.
Et en effet, plusieurs zoologistes distingués les ont intercalés pour cette rai-
son comme une classe spéciale, ~mp/H' entre les autres Reptiles et les
Poissons. Même quand ils ont acquis tout leur développement, les Reptiles
dipnoïques tiennent de si près aux Poissons, que les plus savants anato-
mistes se sont longtemps combattus avec tous les arguments que fournit la
science pour décider la question de savoirs! le genre Lepidosiren appartient
aux premiers on aux derniers, et aujourd'hui même ils ne sont pas tousd'accord à ce sujet. J. Müller le considère comme un Poisson dipnoïque.
Par conséquent il n'y a aucun doute que les Reptiles dipnoïques soient de
beaucoup les plus imparfaits, et qu'ils ont dû apparaître et se développerles
premiers, ou en plus grande abondance, en tant que le manque d'habitants
d'eau douce n'y mettait point obstacle; tous les Reptiles dipnoïques actuel-
lement vivants sont en effet des habitants d'eau douce. La structure parti-
culière des dents des plus anciens Reptiles, qui est aussi faiblement indi-
quée chez nos petits Batraciens actuels, leur a fait donner le nom de Laby-
rinthodontes c'est la conviction intime, fréquemment énoncée et dévelop-
pée par le professeur Owen, que ces derniers appartiennent aux Reptiles
dipnoïques. D'après leur double condyle occipital, leurs os palatins ressem-
blants au vomer, leurs dents et d'autres caractères, ce sont des Batraciens
(dipnoïques) mais il faut bien observer que ce ne sont point les animaux
les plus imparfaits,mais les plus parfaits de cet ordre, des Crocodilesarriérés
dans leur organisation; leurs vertèbres sont biconcaves comme celles de la
plupart des dipnoïques (Salamandreset Icbthyoïdes), etc. (t). Le plus an-

(t) R. OwEN,jAMESON's~t~A ./M~ .842, t. XXXIII, p. 6$ 88; MuMBtso~,
.S7/~M, 25~, 6g.



(8.8)')
..)~t~)cien Reptile de cet ordre paraît être le Telerpeton Mantell de l'Old-red-sand-

stone; c'est-à-dire dévonien (t); cependant on ne le connaît que très-incom-

plétement. La conservation d'une grande partie du squeletteet d'une partie

du crâne, analogues pour la forme et la grandeur à ceux d'un Triton, con-

stitue le fait principal qui nous soit parvenu. On y trouve réunis à la fois cer-

tains caractères des Lacertiens et des Tritons; la région dorsale et celle des

côtes, de même que la membranenatatoire [??] des pieds, sont plus dévelop-

pées que chez les Tritons Le Dr Mantell indique également,comme apparte-

nant à des Batraciens, de petits œufs trouvés dans les couchesdévoniennesde

la même contrée et attribués jusqu'ici à des Gastéropodes.Il paraît que ces

restes n'ont point encore été examinés par d'autres anatomistes. Le capi-

taine Brickenden a trouvé dans le même grès des vestiges de quadrupèdes,

qu'il attribue a une tortue (2); cependant, malgré le grand écartement des

pieds et le rapprochement'des pas, on ne peut rien déterminer d'une ma-

nière péremptoire.
Plus nombreux sont les genres de la formation houillère, parmi lesquels

l'Archegosaurus Goldf. (3), le plus remarquable de tous, est certainement

connu avec le plus d'exactitude, depuis que M. H. de Meyer en a examiné

des centaines d'exemplaires (4). Le plus souvent on trouve la tête (qui a

jusqu'à ïo pouces de longueur) avec la partie antérieure du tronc, renfer-

mées dans les rognons sphérosidéritiques de cette formation. Les dents

sont caractéristiques des Labyrinthodontes;elles se composent d'une petite

couronne émaillée et d'une grande racine, traversée par des lamelles per-
pendiculaires, rayonnées et ondulées; elles sont insérées dans des alvéoles

peu profondes, et se renouvellent lorsqu'elles sont usées. Le crâne est plat,

court et large, mais avec l'âge il se prolonge en un museau assez grêle; il

est toujours dépourvudu processus occipitalis,puisquecette partie n'étaitpoint

ossifiée, aussi peu que la colonne vertébrale. Cette dernière n'était rem-

placée que par une corde membraneuse ou cartilagineuse non articulée,

sur laquelle se trouvaient disposées aux parties supérieure, latérales et infé-

rieure, au lieu de vertèbres entières, des pièces osseuses isolées, correspon-

(i) Géolog. Journ. Lond., 1852; t. VIII, p. 100-io5, pt. 4. ~r~- nat.

/Mf., i853;t. IX, p. 76.

(2) Geolog. Jôurn. London, i85a; t. VIII, p. 97-100.

(3) N. Jahrbuch d. Mineral., 1847, p. 400-404. t. VI.-GOLM.SS,~<. zurvorcvelt-

lichen ~M ~e/~o~-G~ Bonn, 184?, in-4" (le journal cité, i85o, p. to3).

f4) N. ya/~K~y: ~e~ t85o,,p. io5; !854, p. 4~43'; ï855, p. 326.



dantalarc de la vertèbre, à son corps et aux apophyses épineuses, etc.
Ces pièces n'étaient point réunies pour former des vertèbres unies et en-tières, et ces anneaux représentant les vertèbres se succédaient sans
se toucher réciproquement. Cette structure cartilagineuse- de la colonne
vertébrale, passagère à l'état embryonnaire chez tous les animaux ver-tébrés, permanente dans nos Poissons cyclostomes et plagiostomes (et dans
quelques Dipnoïques ichthyoïdes?) et reconnue aussi par M. Heckel dansl'état adulte des Poissons ganoïdes plus anciens, s'est donc conservée ici
jusqu'à l'âge mûr des plus anciens Reptiles. Il est donc impossible de déter-
minerla forme des faces articulaires des corps des vertèbres; les apophyses
transversales paraissent avoir manqué complétement. On a également exa-miné l'ilion et les extrémités antérieures et postérieures. Ces dernières sont
un peu plus longues que ies premières. L'avant-bras et la jambe sont plus
courts que le bras et la cuisse; mais les têtes articulaires des os longs sont ra-rement convexes et paraissent n'avoir été que de consistance cartilagineuse.
Les mains et les pieds sont inconnus, sans doute à cause de leur nature car-tilagineuse; pour la queue, on ne connaît que quelques parties qui en for-
maient le commencement.La peau était nue et ne se trouvait garnie que lelong de la poitrine et de l'abdomen jusqu'au bassin, de petites écailles os-
seuses, qui sous la poitrine et la gorge recouvraient même en partie unecuirasse osseuse très-remarquable. Cette cuirasse est composée de quelques
grandes plaques, qui n'appartiennentpas au système dermique et qu'on netrouve dans aucun autre animal. Ces Reptiles ne paraissent point avoiréprouvé de métamorphose; car les plus petits individus ressemblent par-faitement aux adultes, sauf la circonstance que la cuirasse abdominale n est
pas encore ossinée chez les premiers. Goldfuss et de Meyer ont encoretrouvé dans la tête des os faiblement courbés, filiformes et denticulés.
Selon le premier de ces auteurs, ce seraient des arcs branchiaux; mais cetteopinion est mise en doute par le second, parce qu'il n'a pu découvrir au-
cune trace analogue dans les crânes plus robustes èt mieux ossinés des
Labyrinthodontes triasiques; néanmoins il n'en donne point l'explication
lui-même. Si donc lesArchegosaures sont de véritables dipnoïques, commele pensent R. Owen et C. Vogt (i), opinion qui nous paraît à nous-même
également probable (car il n'est guère possible qu'ils aient pu quitter l'eau
au moyen de pattes si imparfaites il faut sans contredit les ranger dans le
sous-ordre des 7mmMta&M on Ichthyoiclea à cause du manque de métamor-

(:) Jahrbuch f. Mineral, (85~,p.676.



phose. On ne nous accusera certainement point de partialité, si nous nous

en rapportons au témoignage de M. Rich. Owen qui rejette notre théorie

d'un développementprogressif dans la création.
Quant au ~c/erocep~a/tM provenant aussi de la formation houillère de

Saarbruck, et que Goldfuss (<. c.) a décrit avec le précédent en le prenant

pour un Poisson, nous apprenons également par M. de Meyer (~. ce. ) que
c'est encore un Labyrinthodonte voisin du précédent; cependant c'est

tout ce qu'il indique à ce'sujet. C'est dans la formation houillère de la

Nouvelle-Ecosse dans l'Amérique du Nord qu'on a trouvé à une assez
grande profondeur un tronc d'arbre creux, peut-êtreun 5'otrM, placé ver-
ticalement,et qui parmi d'autres débris de plantes renfermait aussi les restes
d'une ou probablement de deux espèces de Reptiles. Ces derniers ont été
examinés par MM. Wymann et R. Owen et décrits par Lyell et Dawson

comme Dendrerpeton A cadianum Ow ( 1 ).D'aprèscettedescription la longueurr
de ces animaux était de 3 pouces pour l'un et de 6 pouces pour l'autre. Les
sillons des os à la surface du crâne et la structure des dents sont en général
les mêmes que chez les Labyrinthodontes. Les os longs ont la plus grande
analogie avec ceux du .Menopoma appartenant comme le précédent au sous-
ordre des Ichthyoïdes et vivant également dans l'Amérique du Nord. Il en
est de même des vertèbres, qu'on ne connaît que pour le plus petit des deux
animaux. Elles sont par conséquent différentes de celles de l'~rcAe~o~auru~

tout à fait ossifiées, allongées, biconcaves, munies d'apophyses articulaires

et transversales,et plus analogues à celles des Salamandresqu'à celles des
Poissons. Quant aux pieds, on ne les connaît point (2).

Dans la formationhouillère de Pictou, égalementdans la Nouvelle-Écosse,

on a trouvé un crâne que R. Owen a appelé Baphetes planiceps (3). Le
nombre, la grandeur et la disposition des dents, les rapports et le mode de
combinaison des os prémaxiUaires, nasaux, préfrontaux et frontaux, leur
structure scrobiculée et leur texture microscopique, enfin la forme large et
aplatie du naseau sont absolument les mêmes que chez les Labyrintho-
dontes. Les détails des orbites et d'autres caractères encore sont contraires
à la nature d'un Poisson. C'est avec les genresdes Labyrinthodontes Ca~:to-

(i) Zo/:<g'e'o/o~.7oHr/i853;t. IX, p 58-63. L. 2-
(2) P. S. On vient de découvrir (1860) dans la même localité un autre tronc semblable

contenant, outre les restes du Dendrerpeton, trois espèces d'un nouveau genresauroïde (Hylo-
~omM) avec un Myriapode et de nombreux individus du genre /a.

(3) Gfo/og-. 7oM/ i85~, p. 207-208, 1. g.



saMr~ et ~e~!<M du terrain triasique, qu'ils ont le pins de rapport; ce-pendant les orbites sont plus grandes et de forme différente, etc.
On a trouvé dans les schistes de la formation houillère d'Angleterre, pro-bablement de.Glasgow,une partie du crâne d'un Reptile, queM. R. Owen (i)

a appelé Parabatrachus Colei. Ce crâne présente quelque analogie avec ce-lui del'Archeyosaurus;aussi les sillonsà la surface de ses os ressemblent plus
à ceux de ce genre qui sont plus fins, qu'à ceux des Labyrinthodontes qui
sont plus gros.

Owen déclare ici catégoriquement qu'il compte l'~rcA~OMMru~ avec les
Dipnoïques ïchthyoïdes à branchies permanentes, mais que cependant il
n'y voit point de transition aux Poissons.

Owen décrit également, sous le nom'de Frac/~ops &ref:ceps (a), un crâne
de Labyrinthodonte provenant d'un grès de Mangali dans les Indes cen-trales, dont on n'a point précisé l'âge., M. de Meyer enfin désigne par le
nom d'~ateon pedestris un animal plutôt Reptile que Poisson, peut-être
voisin des Salamandres, et provenant de la formation houillère de Muns-
ter-Appel en Bavière Rhénane (3).

.C'est encore aux États-Unis qu'on a découvert un certain nombre d'em-
preintes de quadrupèdes. M. Atfred King (4) en a décrit trois espèces dif-
férentes provenant d'un grès du terrain houiller de Greensboury en Pen-
sylvanie (on n'indique pas si ce grès se trouve au-dessous ou au-dessus de
la houille). L'une-a été appelée par lui Tenaropus et les autres lui ont
servi à former un genre ~/M?rope.z:um, la première se trouvait à une dis-
tance de quelques lieues des autres. La première a été reconnue véritable
par Lyell et non différente du Chirotherium d'Europe (5); quant aux
autres, ce sont sans contredit des produits d'art des Indiens indigènes (6).

Les empreintes appelées Chirotherium (qui ont d'abord été découvertes
dans le grès rouge d'Allemagneet dénomméespar M. Kaup) doivent avoir
le pouce[~divergent des autres doigts aux quatre pattes; lespieds de devant,
qui sont plus petits, ont le pas le plus léger; les piedsde droite et de gauche

(i) Geolog. YoH~. Lond., t853 t. IX, p. 67-~0, 1. 2, f.
(a) G~o/og'.7oH/Zo~t854;t.X,p.~3.
(3) N. t. ~A~ Mineral, i8/j4, p. 336,–o~og-ca, t. l, p. i53.i5~ t'

20, f. 1..
(/)siLLiM~'s~oM~a~, 1845; t. XLVII, p. 343-352..

(5) 7~ i846;t.II,p. 25-29.
(6) .P. Elles paraissent appartenir à upe formation pLus récente f j.86o).



s'alignent l'un devant l'autre et à une assez grande distance, sans que les
bouts des doigts soient tournés en dehors, ce qui ordinairement n'a lieu que
chez les animaux à longues jambes. Lea mentionne les mêmes empreintes
de Chirotheriumet à une assez grande profondeur au-dessous d'elles dans
le même terrain près de Pottsville en Pensylvanie il cite des vestiges à
5 doigts, dont 3 sont pourvus d'ongles, et d'une longueur de pas de
ï3 pouces (t), derrière lesquels tramait une queue. Il les nomme Sauropus.
Haines a décrit, sans en donner une détermination précise (*), des em-
preintes à 3 doigts, provenant d'un quadrupède du millstone-grit, c'est-
à-dire de la partie inférieure du terrain houiller dans le comtéde Clare.

C'est dans les grés et schistes houillers de la Nouvelle-Écosse, d'où pro-
viennent le Dendrerpeton et le Bapheles, que Logan et Harding, aussi bien

que Gessner, ont découvert des vestiges de petits animaux, en partie à

queue traînante cependant nous n'en connaissons point de descriptions(3).
Ainsi il est encore impossible de décider jusqu'à quel point ces empreintes
sont en rapport avec les corps fossilesen question, dont la nature eti'afnnité
ne s'en trouvent pas non plus mieux éclaircies.

Les débris de Reptiles du terrain permien, connus jusqu'à présent, sont
les suivants. Le Z~yosaurM~ Eichwald, 'fondé sur un beau crâne d'Oren-
bourg (4). La formation des dents, la structure scrobiculée de la surface du
crâne, le sil lon caractéristique décurrent en forme de lyre, les fosses tempo-
raies et d'autres caractères le relient avec ceux du Capitosaurus, du Masto-
donsaurus, du Simosaurus et ~Vo<OMurMS, de manière que la parenté autant
que l'indépendance du genre se trouvent établies, mais qu'il n'en résulte
rien de nouveau sur les rapports des Labyrinthodontes avec les Dipnoïques,

sur leurs organes respiratoires, etc.
Le DeuterosaurmEichwald (5) repose sur une série, longue de 11 pouces,

de 11 vertèbres consécutives biconcaves. La première est une vertèbre
cervicale,la dernière avoisine le sacrum, qui est formé par deux vertèbres
soudées ensemble, et derrière lequel il ne paraît avoir existé guère ou point
de vertèbres caudales[?j. Le crâne et les dents manquent. Eichwald regarde

( t ) SiLUMAN'S ./OtM7!C/, t8~C) t. VIII, p. t6o t. IX, p. t3~.
(s) .M~<:7:cf~y<z. of nat. hist., iSSa; t. IX, p. 433-435.
( 3 ) LvELLet DAWSON, aux endroits cités.

(4) Bullet. d. Natur. de Moscou; t848, t. 111, iSg ff, pt. 2-4; l852, t. XXV, u,
p. 47~-4~

(5~ Russia< Ural; I, p. 63~; – EtCHW., Bullet. Mosc., 1848; t. III, p. 151.
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l'animal comme un Lacertien, et comme parmi eux les Agameset les Camé-
léons possèdent le moins de vertèbres (i5), il le suppose parent avec ces
derniers. Néanmoins, comme la colonne vertébrale doit avoir été encore
bien plus simple, et la queue très-courte ou entièrement nulle, il ne faut
point renoncer complétementà l'idée de Labyrinthodontes. Le genre Rho-
palodon n'a été fondé par M. Fischer de Waldheim (i) que sur quelques
dents, mais M. d'Eichwald l'a fait connaître (2) d'après l'étude de débris
plus complets de crânes et de dents, en observant qu'il faut peut-être y rat-
tacher aussi le DinosaurusFisch. et le ~oefon Kutorga. La structure fibreuse
des os rappelle ceux des Poissons. Les dents molaires, au nombre de Q-to
au plus, sont creuses, implantéesdans de profondesalvéoles, à double tran-
chantdentelé, et c'est par là, autantque par leur structure microscopiqueet
d'autres caractères, que l'animal se trouve rapproché desThécodontes per-
miens(Thecodontosaurus,Pa/~eo~aurt~, etc.), dont ilestfacile de le distinguer
par de puissantes canines, qui nécessistent l'aplatissement du museau et
du menton. Il existe en outre des dents de palais; on ne sait rien sur lès
membres, De même que le Rhopalondon les autres genres de l'époque per-
mienne sont pour la plupart des Thécodontes, ayant un petit nombre de
dents à double tranchant denticulé, mais de structure simple, des vertèbres
amphicèles et cinq ou quatre doigts libres au moins chez le Proterosaurus.
En général ils présentent des liens de parenté avec les Lacertiliens; mais

ces derniers ont des dents libres (acrodontes) ou attachées latéralement et
ne possèdent point de vertèbres biconcaves. Tels sont le Thecodontosaurus

et Po/fXo~MrtM du terrain permien de l'Angleterre et le Proterosaurus de
celui de l'Allemagne. Chez ce dernier au moins les corps des vertèbres sont
creusés à l'intérieur pour le passage de la moelle épinière sous forme ventrue
plutôt que sous forme cylindrique, c'est-à-dire que le canal pour le passage
de la moelle épinière est élargi ou renflé dans l'intérieurde chaque vertè-
bre (3). Cependant, d'après de nouvelles observations, la série des couches

(t) Lettre à M. MuMHisoN, Moscou, 184', 'o ff., in-8";– Bullet. natural. Moc.,
!~5; t. XVIII, Il, p. 5~0-543; – VON QUAMN, ERMMT'S ~re~tC., 846; t. V, p. !55.

(2) Bullet. Mosc., t8~8, cahier III, t36 ff.
(3) Suivant la monographie qui vient d'être publiée par M. H. von Meyer (Fauna der

~owe~, 3~ cahier, Francfort, t856, in-f, et N. Jahrb. f, Mineral, :857, p. 102-10~),
le genre thécodonte Protorosaurasne possède pas d'os dermiques; le nombre des dents

,est de :8? dans chaque branche'de la mâchoire supérieure,et de t~? dans la mâchoireinfé-
rieure les vertèbres sont biconcaves, et celles du bassin sont au moins au nombre de 3;
les 4 pieds sont a doigts; Ieca.rpea8osse]ets, le tarse en a n; les 5 doigts de ta main,



de grès de l'Angleterre, qui renferme les deux genres que nous avons cités
d'abord, se poursuit sans lignes de démarcation sensibles depuis le terrain
permien véritable jusqu'au keuper, et d'après Sanders et Stutchbury il est
encore douteux si ces fossiles appartiennent véritablement au terrain per-
mien, ou bien au grès bigarré, ou enfin au keuper (i). Il est également
encore incertain si le grès de la Bohême, qui renferme les seuls débris du
genre thécodontien S'/?AenoMKn~ est un grès rouge appartenant au rothlie-
gende ou au grès bigarré ou même au keuper. Les os cunéiformes qui se
trouvent insérés par la partie inférieure entre les vertèbres biconcaves con-
sécutives, paraissent indiquer un développement moins parfait des ver-
tèbres. L'apparition de tous ces Thécodontes dans les formations marines
fait supposer en outre qu'ils cherchaient leur nourriture sur la plage, ou
même que leurs doigts étaient réunis par une membrane natatoire, et
qu'en partant de la côte ils allaient chercher leur proie aux embouchures
des fleuves ou dans les baies tranquilles, à l'instar des Caïmans ou de
quelques petits Lacertiens formant le genre ~m~/yr/~nc/ius, qui, selon
M. Darwin habitent une petite île de l'archipel Galapagos dans la mer
du Sud. Même leur forte denture permet à peine de leur attribuer une
autre nourriture que celle que la mer seule, à cette époque, pouvait
fournir à ces animaux comparativement tres grands. On a trouvé deux
autres genres, .B~?M<M~ Leidy et Clepsysaurus Lea, dans un grès pour
lequel existe la même incertitude, et qui peut appartenir au grès houiller
supérieur, au grès permien on bien au grès bigarré. Dawson et Lèa le
considèrent comme équivalent au red-sandstone dans la vallée du Con-
necticut, soit permien, soit triasique, comme Dawson l'indique avec Leidy.
Nous ne connaissons la description que du premier de ces genres (2). Elle
repose sur des débris d'un large crâne, haut de cinq pouces, qui possédait
une rangée d'environ douze dents molaires non implantées, mais attachées
au bord alvéolaire par le côté extérieur de leur haute racine. A mesure que
ces dents s'usaient, elles étaient remplacées par des nouvelles, qui appa-

sans le métacarpe, se composentde 2, 3, ~,5, 3, ceux du pied postérieur de 2, 3, 4, 5, 4
phalanges; tous les doigts sont terminés par des onguicules plats et courbés. Il n'est pas
question d'une membrane entre les doigts. Il existe cependant deux espèces d'animaux
semblables provenant du même terrain et du même pays, qu'on a confonduesjusqu'à pré-
sent, et dont la deuxièmevient d'être nommée PayY!.MM7-!M par l'auteur cité.

(t) L'Institut, t849; t. XVII, p.
(2) /oKr/ Acad. nat. ~ci'Mc..P/;f7a~?~vol. II, in- p. 32~-33o, pl. 33; – S:u,i-

,r,iAN's,iourn., 1855; t. XI, p.



raissent à coté d'elles. Gegenre appartient donc aux Pleurodontes. D'ailleurs
les dents sont encore aplaties, double tranchant et dentelées sur les deux
bords (celles du C~ps~aMru&ne sont dentelées que sur l'un des deux tran-
chants). D'autres caractères encore dans la formation du crâne indiquent le

.plus d'analogie avec lesLacertiiiens(t).Ainside tous ces genres les seuls qui
appartiennent avec certitude au terrain permien, sont le Zygosaurus laby-
rinthodontien, le feu<ero~e[urmdouteux et enfin le Rhopalodon et Pro<ero-
Aouru~thécodoutiens. On sait qu'on a aussi découvert dans le grès rouge de
la vallée du Connecticut un grand nombre d'empreintes de pieds de Rep-
tiles et d'Oiseaux; mais ces grès, qu'on a d'abord pris à cause de ses Pois-
sons pour le ro<A/:e<~en~g, ensuite pour le grès bigarré, renferment égale-
ment une série très-longue de couches sans signe extérieur de subdivision.
Le professeur Edw. Hitchcock, après y avoir découvert une 67<!{/<roc!er~

contenue dans l'extrémité supérieure de cetie série, la compte dans le lias,
et M. A.-D. Rogers réunit la plus grande partie de la série avec les ter-
rains jurassiques. C'est ce qui diminue notablement la surprise que la dé-
couvertede ces Reptiles avait causée au premier abord (2).

(t) M. Lea vient d'y ajouter encore un autre genre de Reptiles, le Centemodonde la
Pensyivanie, mais il ne repose que sur une seule dent,, qui se distingue de celles des deux
précédents par les deux bords tranchants, non dentelés. (Proceed. ~M~P~c~ i856;t.Vin,p.Kc/M~t857,p.a53.)

(2) Quant à l'âge de ces grès rouges des États-Unis, on vient de s'y orienter plus exacte-
ment. Les recherches persévérantes de MM. A.-D. Rogers, Edw. Hitchcock et W.-C. Red-
field ont donné le résultat suivant 1°. Ces grès rouges et la formation houiHère qui en dépend,
tels qu'ils s'étendent dans la Virginie orientale et occidental, au .Dce~-y~T-dans la Caroline
septentrionale,où ils contiennent, dans ces deux pays, des empreintes de C~o/xe/vM, de
Posidonomyeset des Cyprides, et dans la vallée du Connecticut en Massachusetts, où ils ont
fourni une Clathropteris, deux ~b~M et des empreintes assez nombreuses de C<~o/~c/Y<~ etL
de Pa~o/!Mc~, répondent par leur âge à la base des oolithes (? du lias) d'Europe.
2°. Les grès rouges de Maryland, avec des débris de Sauriens et des feuilles de Zamites, et
ceux de New-Jersey et de la Nouvelle-Angleterre, qui ont également fourni trois espèces
de Cc~/?M/ ne peuvent être que du même âge ou un peu plus anciens. 3°. Ce!a
résutte en partie de l'observation que les espèces de C~o/)~M en question sont sipeu
hétérocerques, que M. Egerton a voulu les séparercomme un genre particulier sous le nom
de Dictyopyge, ce qui est cependant superflu, parce qu'un examen plus oomplet a prouvé
que les autres espèces de Catopterus ne sont pas hétérocerques à un plus haut degré. La
même observation peut se faire sur ('espèce de /'<7/a?M!jt'K.s trouvée dans ces grès, pour
iaqueneM. Egerton a proposé le genre ~c/c~ tout en avouant qu'il n'existe qu'une
limite arbitraire entre ce genre et les autres espèces de .P~e"o/M.K-~ qui sont elles-mêmes
aussi plus ou moins hétérocerques. Or on sait que jusqu'à présent les vrais Hétérocerques



Comme résultat de cet examen de la première apparition des Reptiles

dans la création, nous trouvons que

i. Les Reptiles connus jusqu'ici dans ta formation houillère sont des

Labyrinthodontes; ceux du terrain permien sont des Labyrinthodontes et
des Thécodontes. Quant au Ba<A~ne<~u~. qui est Pleurodonte, on ne
connaît pas avec certitude l'âge du terrain qui le renferme.

2. Selon toute apparence, les Labyrinthodontes sont dipnoïques, relè-

vent autant de la division des Ichthyoïdes que de celle des Batraciens, dans

le sens plus restreint de ce mot. Les Thécodontes paraissent être mono-
pnoïques et se rapprocher le plus de nos Lacertiliens; cependant il serait
possible que leurs doigts aient été munis d'une membrane natatoire.

3. Tous les Labyrinthodontes et Thécodontes manifestent des carac-
tères embryoniques par les corps de leurs vertèbres biconcaves (vu que
chez le Crocodile elles ne sont biconcaves qu'à l'état foetal); et en par-
ticulier l'~rc/ieyoMuru~par l'occiputet les vertèbres non ossifiées. Ce sont

par conséquent des types embryoniques qui offrent néanmoins les uns et
les autres.des indices d'un développementplus parfait par la structure de

leur crâne et celle de leurs dents.
4. Archegosaurus, Telerpeton, et peut-être même d'autres genres de la

formation houillère habitaient les marais forestiers à Stigmaria. Les autres,

surtout les Thécodontes, qu'on a trouvés dans différentes couches de grès,

présentant quelquefoisaussi des ripple-marks etdes traces de Reptiles, parais-

sent, comme riverains, avoir cherché leur nourriture dans la mer, ou même

l'avoir pêchée en nageantdans le voisinage des côtes?

5. D'ailleurs les Thécodontesmontrent trop peu de liens de parenté avec

nos Lacertiliens, ou sont encore trop peu connus, pour qu'on puisse avec
certitude les ranger parmi ces derniers. C'est ce qui nous a engagé à les

placer dans notre tableau VIII, parmi les Genera incertce sedis.

6. Les deux groupes de Reptiles, autant q,ue les vestiges qu'on trouve
dans les grès et qui leur sont attribués, se poursuivent par d'autres genres
à travers les terrains mésolithiques, où viennent s'associer à eux les Nexi-

podes, les Ptérodactyles, les Pachypodes et les Crocodiles.

Il est conformeà la loi du développementprogressifde voir apparaître

ne s'élèvent pas au-dessus des terrains triasiques, et les vrais Homocerquesne se rencon-

trent pas avant le lias; de sorte que ces Poissons seraient indicatifs du même âge que )e

Clathropteris, les Zamites et les Posidonomyes qui les accompagnent. (StLHMtN's~eTv'co/t

Journal of Science, 1856; t. XXII, p. 357-363; /c/; d. Mineralogie, <837,

p. 87-88.)



les Dipnoïquesavant les Monopnoïques (t) et les Lacertiliensavant les Cro-
codiliens et Chéloniens piacés plus haut dans le système, et qui du reste
par leur cuirasse s'écartent bien plus du type embryonique que les premiers
dont les membresacquièrent souvent si peu de développement.

8. Par contre on s'attendrait à voir apparaître, d'après la loi terripétale,
lesNexipodes pélagiques (du trias, etc.) avant les Crocodiliens riverains
(des terrains jurassiques et postérieurs), ceux-ci avant les Ptérodactyles
volants (rares dans le lias, nombreux dans les terrains jurassiquessupérieurs
et crétacés), et ces derniers enfin avant les habitants du sol solide, savoir les
Thécodontes (qui sont permiens et mésolithiques), les Pleurodontes, les
Pachypodes ou Dinosauriens (dans les couches jurassiques supérieures et
le terrain wealdien) et les Lacertiliensordinaires (qui commencent à se mon-
trer dans le terrain jurassique supérieur et se poursuivent jusqu'à nos jours,
si on n'y réunit pas les Thécodontes). Et en effet, l'ordre de leur appari-
tion successive (tel que nous l'avons indiqué dans les parenthèses) est en
parfait accord avec cette prédisposition, à la seule exception des Théco-
dontes, qui du reste ont probablement habité le bord de la mer.'jj

a. Cependant il nous reste encore à examiner la loi de la succession dé-
pendant des conditions extérieures d'existence. Cette loi paraît avoir été
particulièrement favorable aux Dipnoïquesichthyoïdes à l'époque des forêts
houillères. Mais qu'est-ce qui a retardé si longtempsl'apparition des Nexi-
podes'auxquels l'Océan paraît avoir offert depuis longtempsun séjour con-
venable ? Si leur genre de vie nous était parfaitement connu, nous serions
probablement en état de répondre à cette question. Cependant nous savons
que quelques-uns d'entre eux, les Ichthyosaures, se nourrissaient de préfé-
rence de Seiches, et celles-ci, quoiqu'on en connaisse une paléolithique,
la Pa/aso~M~M de la grauwaclœ, n'apparaissent en grand nombre que
dans le lias, où l'on trouve les premiers Ichthyosaures. Les Nothosaures du
muschel~alk se seraient nourris peut-être de ces Céphalopodes,d'où pro-
viennent les corps appelés becs de seiches (CoHcAor~rncAM~et ~Mc/!0/:tAu~).

V. a. On a aussi trouvé à différentes reprises des vestiges d'Oiseaux dans
le terrain houiller de l'Amérique et les grès rouges de la vallée de Connec-
ticut, qu'on avait d'abord pris pour le todtliegende, mais qui doivent
appartenir aux grès liasiques d'après les indications précédemmentdonnées

(t) D'après les indicationsantérieurementdonnées, nous ne considérons pas les Dipnoïques
comme un ordre, mais comme une sous-classedifférente de tous les autres Reptiles que nouspourrionsdésignerpar le nom d'~M/)A/~fMou par celui de Poissons terrestres.



(§ M, p. 822-823). Il ne nous reste plus qu'à examiner quelques indica-
tions qui ont rapport au terrain houiller. Les plus belles empreintes d'Oi-

seaux qu'on connaisse sont les Orn!<c/<n!<es /u~co:c/es des Turners falls du
Connecticnt à son entrée dans le Massachusetts, qui ont été décrites par
Deane (!). Cet auteur y appelle le terrain new-red-sandstone, et il appartient

sans contredit à ce grès du Connecticut, auquel on avait donné auparavant
le même nom. Par contre, Alfred King cite deux espèces d'Ornithichnites
dans le terrain houiller du ~e~<more/a~ count~, en Pensylvanie, où l'on

trouve aussi un 6'<rropez!K~ et un T7teMaroptM. Mais il n'indique pas si

les couches de grès qui contiennent toutes ces empreintes se trouvant au-
dessous ou au-dessus de la houille. Dans ce dernier cas, il en serait de ces
couches absolument comme des grès du Connecticut. Ces vestiges présen-

tent tous les deux trois doigts antérieurs assez longs et un doigt postérieur.
M. Lyell, qui plus tard visita les lieux et donna des renseignements sur les

traces de quadrupèdes du même endroit, ne fait aucune mention de ces
Ornithoidichnithes et se contente de parler de la réalité des empreintes de
quadrupèdes de la vallée du Connecticut. Cette circonstance rend assez
douteuse l'existence de ces empreintes d'Oiseaux (2).

6..De'M/opM/Ke~des ~oK~-Tie~e~à travers toutes les périodes.

§ LXII.

I. PHYTOZOAIRES.

Il nous reste à passer en revue la marche du développementdes diffé-

rents sous-règnes, classes et ordres en général, depuis le commencement
jusqu'à la création actuelle. Si nous nous bornons eh cela à la comparaison

de périodes entières et si nous n'avançons plus de terrain en ~erram (à moins

que des phénomènes particuliers ne captivent notre attention), c'est que

nous avons la conviction d'obtenir ainsi une image à la fois plus juste et
plus claire dans son ensemble car la faune et la flore particulières aux dif-

férents terrains se trouvent dans une dépendance très-intimeavec leur éten-

due accidentelle, leur composition, leur nature minérale, etc., comme il est
facile de s'en convaincre en comparant ensemble les listes des corps or~am-

(t) SiLUBtAN, ~MC/VC. Journal, iS~; t. XLVH, p. ~3-77, t. !-S; N. ~7-&
~cra~ i844) p. 636.

(2) SiLLIMAN'S/OMTM~iS~; t. II, p. 25-29.



ques qui se trouvent renfermées dans la ZetAeea~eo~o~ca, dans le Pro
drome de Paléontologie, etc. Le muscheikalk, par exemple, ne renferme jus
qu'ici ni animaux littoraux ni plantes; dans le terrain crétacé on ne trouve

aucune formation d'eau douce, et dans quelques autres terrains nulle trace
de Coraux, d'Echinides, etc., quoique certes à aucune époque toutes les con-
ditions d'existence n'aient plus ?nan~M~ à ces organismes depuis leur première
apparition. Avant tout, pour ce qui concerne les Phylozoaires, nous de-

vons à peine nous attendre à trouver des résultats de. quelque importance
d'après ce qui en a déjà été dit aux §§ LIX et LX; car

i. Les classes qu'on y rapporte, comme les Polygastriques, les Eponges,
les Polythalames et probablement les Polycy stines, (pour ces derniers on
est encore dans l'incertitude), se composentaussi de plus ou moins de genres
dont les animaux sont mous et nus, et qui se rapprochent d'autant plus
du type embryonique des classes, qu'ils sont encore dépourvus de parties
dures siliceuses et calcaires. Il est donc probable, d'après les observations

sur les types embryoniques, que c'étaient précisément ces derniers qui pos-
sédaient un développement plus considérable aux premières périodes de
la terre, sans pouvoir toutefois nous laisser des indications sur leur exis-

tence passée. Parmi les Polygastriquesde nos jours, la moitié au-moins des

genres pourraient être mous et dépourvus de carapaces siliceuses; une très-
grande partie des Eponges n'est composée que de fils cornés, et parmi les
Polythalames, il se trouve encore au moins quelques genres vivants dé-

pourvus de tests calcaires. Les animaux qui habitent les tests siliceux des
Polycystines, sont encore complètementinconnus, sauf quelques obser-
vations modernes dues au professeur Johannes Muller, et il était donc
impossibled'en rechercher et reconnaître les formes nues. Quoique leurs

tests présentent une structure radiaire et une division en quelque manière
quaternaire, à'l'instar des Actinozoaires, les animaux eux-mêmesparaissent
présenter peu d'affinité avec eux. Nous ne devons donc pas nous attendre

à trouver conservés dans les couches terrestres tous les chaînons de la

série du développementde ces animaux.

2. Presque toutes ces classes ne sont composées que d'animalcules mi-
croscopiques,dont les tests, empâtés dans la roche, deviennent inaccessibles

à toute observationultérieure. M. Ehrenberg a montré par plusieurs obser-

vations que les Polygastriquessiliceux, ceux même qui n'appartiennentqu'à
la période pleistocène, sont souvent déjà devenus méconnaissables,parce
que leurs tests siliceux ont subi une transformation par suite du procédé
naturel de silicification qui nous est connu par les études de MM. Alexandre



Brongniart et Léopold de Buch, et qui change graduellement leurs tests
siliceux en anneaux ou en disques siliceux. C'est ce qui arrive également
pour les tests calcaires d'une foule de coquilles avec la seule différence que
les premiers fournissent eux-mêmes la matière des anneaux. La fin de cette
métamorphoseest souventcaractérisée parlaformation delà calcéc)oine(i).
Dans un grand nombre de terrains plus anciens, sablonneux et moins com-
pactes, les tests ont également été dissous, et il fallait à la fois le zèle et la
sagacité infatigables qui caractérisent M. Ehrenhergpour reconnaître les
Polythalames des couches mésolithiques et paléolithiques par les noyaux
isolés de silicate de fer, qui autrefois s'étaient formés dans les chambres de
leurs tests, qui sont depuis longtemps détruits. Il est vrai que les Eponges
sont plus grandes; mais par la dissolution de leurs parties molles elles se
décomposent, soit entièrement, soit en ne laissant que des spicules siliceux
ou calcaires isolés, non contigus, de dimension également microscopique.
Nulle classe animale plus que celle des Phytozoaires ne nous trouve donc
impuissants à en retrouver et à en restaurer aujourd'hui les restes solides
autrefois confiés à la terre.

3. Les Polygastriquessont pour la plupart des habitants d'eau douce, et
comme tels ils n'ont guère trouvé dans les mers paléolithiques les plus an-
ciennes les conditions favorables à leur existence, et ne pourraient être con-
servés pour nos études par les couches qui s'y sont formées.

/t. Nous n'avons pas encore été à même de sérier ces classes d'après la
gradation de leur perfection relative, pour obtenir les moyens de prononcer
un jugement sur !a marche de leur développementprogressif.

5. Comme ces organismes, les plus imparfaits de tous, paraissent avoir
trouvé dès le commencement des conditions suffisantes d'existence (pour
tes Polycystines seuls une existence aussi prématurée, quoique probable,
n'est point prouvée), il est à présumer qu'en général ils n'avaient plus à
parcourir durant les temps géologiques de phases bien importantes de dé-
veloppement.

Passons maintenant en revue les classes en particulier
A. Polygastriques. Comme la plupart d'entre eux (abstraction faite du

grand nombre de formes nues) sont des habitants d'eau douce, nous ne
devons les attendre en plus grand nombre que lors de l'apparition plus
fréquente des formations lacustres, c'est-à-dire surtout à l'époque tertiaire.
La présence de trois genres dans une pierre lydienne de la formation houil-

()~ jMu/t~~&c/'fc~ ~r7/~er.~Me~m;'e, t8~6,p. !58-t~3.



lière de Potschappel près de Dresde (§ LX, A) prouve que même les ani-
maux siliceux de cette classe existaient déjà en grande partie à cette époque;
mais il fallait une circonstance aussi favorable que celle de leur enclave-
ment dans la pierre lydienne, qui en général est très-subordonnée à d'autres
roches et possède rarement une transparence suffisante pour les conserver
dans un état reconnaissable à nos yeux.

Admettons, comme très-probablement nous en avons le droit, que toutes
les couchesde la formationhouillère soientaussi riches en Polygastriquesque
ces minimes portions de bancs siliceux qui les renferment et sont devenues

pour M. Ehrenberg l'objet d'études microscopiques quel vaste monde
d'êtres microscopiques viendrait s'ouvrir à nos yeux! D'ailleurs les nom-
breux Bivalves et autres Mollusques et petits animaux marins pouvafent-
iis à cette époque vivre sans ces Polygastriques, qui aujourd'hui du moins

en constituent la principale nourritureet qui en général sont probablement
dans la mer les premiers producteurs de matière organique servant à la
nourriture d'êtres plus parfaits? Pouvaient-ils manquer dans les périodes
siluriennes, dans les périodes plus modernes?Et cependant nous en perdons
toute trace jusqu'au moment où les rognons transparents'desilex corné du
coralrag de Cracovie, et d'autres provenant probablement de la craie de De-
/:<2ScA en Saxe, présentent de nouveau l'occasion de les observer. Là ce sont
de nouveaudes espèces de Pen'c~'nï'Mm,de Trachelomonas et de Xanthidium, ici
de jPeWa~mKnï, de .Xa~/ue~Mm et de Pyxicficula en plus grande abondance

que M. Ehrenberg nous fait connaître (i). En outre MM. Ehrenberg, Water-
house, Mantell (2) citent encore des 6'Ae~o~rp/t/o, des Ga!on~a, des jFray:-
/ar!6[ et des Eunotia provenant d'autres endroits. Dans le calcaire éocène
d'Alabama, qui contient les Zeuglodontes, on a trouvé 16 espèces des genres
~c~'no/?~'c/ïM~, -~mp/M'fefrtH, ~m~/iora, Biddulphia, Campylodiscus, Coscino-
discus, Den<ce//a, D:cf/'o/~TM,Discoplea, Ga:o~e/ Grammato/?Aorc~ Navi-
cula, Synedra, Triceratium et Zygoceros (3). Mais ce n'est que dans les terrains
plus récents et moins compactes, comme la plupart des dépôts miocènes,
pliocènes et d'alluvion, où les changementsde forme cités plus haut (au

(t) .Mo/:<C/'K'/i~2?<7-&~'<K~ !838,p. IC)6; 1~3, p. 61; Abhandl. <BeT-T?. ~C<K~
t836, p. uo, 1.1; t838, p. 3g, 76,~8; ~'cy-o~o~M, t. XXXVH, f. 7, 8.

(2) EHRBNBER6,bM;/e7/H.My!e/pI.I,avecexpIIcation;~Bey/MC7'7t?OA"7~&c~c/t8~o,

p. 2!'7; ~a~ of natural H7~f)rr, 1838; t. 11, p. 162; WATERHOUSB M ~ZC7'n~CO/). ToMy~
t. II, p. 4, etc.

(3) EHRENBERG,.Mo/M~f/VC/ifed. ~e7' ~/f~C7KfC, l85~, 3~, 384 ff.



n° 3) n'ont guère ou point encore eu lieu, qu on les rencontre tacitement

en si grande abondance, que leur nombre monte déjà à près de 80 genres

avec 800- [ooo espèces (t). Sans aucun doute cette classe d'êtres se trouvait
donc représentée à toutes les époques sur une large échelle.

B. ~moroAozoa:re~. Pour ce qui concerne l'existence passée d'Eponges
cornées, c'est à peine s'il peut nous en rester des traces. Les Eponges, qui à

partir du terrain silurien moyen apparaissent en si grand nombre dans tous
les terrains, renfermaient déjà sans aucun doute des parties calcaires ou
siliceuses dans leur composition primitive. Ce n'est que dans les couches

cénolithiques que les Eponges paraissent devenir plus rares, probablement

par la raison que la plupart de ces terrains présentant peu de consistance
n'ont pu les garantir contre la destruction car on observe que les spicules

siliceux des Eponges ne manquent presque dans aucune couche tertiaire.
Peut-être aussi les précédentes renfermaient plus de calcaires que ces der-
nières (2).

C. Polythalames. (Rhizopodes, Le</MM~ 1.1, p. ï3-'7 tableau VIII). –
Ehrenberg a prouvé qu'ils ont déjà existé abondamment à l'époque du ter-
rain silurien moyen (§ LIX), et qu'on retrouve en état parfaitement recon,
naissable une foule de nos genres actuels dans le calcaire carbonifère; King

et Reuss ont démontré (§ LX) leur existence dans le terrain permien. Quoi-

qu'on neles ait point reconnus jusqu'ici dans le trias à cause de la nature dé- y

favorablede ce terrain (3), ils se montrent dans tous les terrains jurassiques,
1

crétacés et tertiaires, en augmentant continuellementen nombre et en va-
riété. Cette dernière né paraît point avoir été très-grande au commence-
ment (comme du reste aussi chez les Polygastriques), puisqu'on retrouve
à peu près partout les mêmes genres en petit nombre. Notre tableau VIII

indique les rapports suivants entre les genres et les espèces dans les diffé-

rents étages

t! )!).!))!
PALÉOLITIIIQUE. TRIASIQUE. JURASSIQUE. CRÉTACÉ. TERTIAIRE. MODERNE.

Polythalamia tf:i5 o f5:34 47:?.9~ 72:855 77:1000

Nummulitœ,etc. 4= 45 li

()) Zc~~M, t85o, 3~ édition, 1.1, p. )3- tableau VIII.

(2) ~e.~o, t. I, p. 10-! <; tableau VIII.

(3) M. Terquem cependant vient de les y découvrir en abondance (Po~M- de )86o).



M. Ehrenberg a montré en outre qu'abstraction faite des espèces déjà
mentionnées (Ze~/tcea), il existe dans une foule de terrains certaines glau-
conies et grès verts ( comme' nous les avons déjà indiqués dans le terrain
silurien moyen), qui se composent en grande partie ou même entièrement
de grains noirs ou verts de silicate de fer. Ces grains remplissaient autrefois
les chambresdes Polythalameset se sont séparés après la destruction des tests.
Quelquefoiscependant ces grains représentent encore d'une manière admi-
rable les détails les-plus délicats de la texture des tests dont ils avaient
remph les chambres en noyaux solides ou en enduits minces des parois.

Cependantpour la plupart de ces noyaux on peut à peine encore indiquer
même les genres (i). Ces noyaux microscopiquesont été reconnus dans les
grès verts et glanconies du terrain jurassique moyen près de Moscou (Tex-
h'/ar~ C/ue//ïn~ ~o~a), du néocomien(Textilarta) et du gault de la France
(P/anu~a, GMKM/na, jRo<a/:a, Textilaria.); dans le greensand supérieur de
l'Angleterre (Textilaria, CTuf~ncr, Guttulina, P/anu/~a) dans la craie supé-
rieure de la Westphalie, appelée j~aner-A-a~ (Nonionina, ye~an'a); dans
le calcaire à nummulitesde la France et de l'Allemagne ( ~esouora, jRo<a/
Planulina, Lenticulina, 0/cu/nM, ~/uco/:na~, .A'on:on:n~ Borelis, Miliola,
~uMM/ ~o~ocoMM~, ?&T<!7a)'M!, Gra~Mzo~omKn~ Nodosaria, ~aymu/mc?,
Uvigerina); dans le calcaire éocène qui, en Amérique, contient les Zeuglo-
dontes(~6f~nu&M~ Grammo~omum,Po~Mo?'pAtn6t,~o~6t,P/aM(/ Glo-
bigerina, QMm~M~ocM/MM:,6'p!'r:/ocu/!ne!,elc.); dans les grès verts et glauco-
nies du terrain tertiaire moyen et supérieur de l'Europe, de Java, etc. Sans
aucun doute ces animaux servant de nourriture à d'autres, formaient
une des conditionsindispensablesà leur existence; car on sait que les Gades
et autres espèces de Poissons avalent même des grands Mollusques testacés,
comme des Natica, dont ils digèrent lentement les tests épais.

D..Po~c~f:?! (Le<AoM, I, t2-t3; tableau VIII).– On rencontre les
premiers de ces petits corpuscules siliceux dans les formations éocénes,
dans le calcaire à Zeuglodontes d'Alabama, où Ehrenberg a découvert es-
pèces de DictydMthes et une de Hatiomma? Les '~i genres comprenant
ï4y espèces fossiles, qui se trouvent consignés dans la Le~a, provien-
nent soit des couches miocènes supérieures de l'Europe et de l'Afrique,
soit de couches tertiaires d'âge incertain des îles Barbades dans l'Inde oc-
çidentaleet des îles Nicobares dans les Indes orientales (a). Comme ces der-

()) Monatsbericlite d. Berlin. ~ca~ t85~, p. 3~-3~, 1855, p. j'?2-j~8, ~2-289.
(2) EHRENBERG dans !esM<M~.f-.B.7c7~tA ~e/cac/ t8~, p, 5~, etc.; – ~'c/c-~o/ )iv. XXXV, XXXVI,



nièressont d'origine volcanique et qu'elles paraissent avoir été soulevées du
fond de la mer lors de la formation des couches riches en Polycystines, il

reste a savoir s'il n'existe point une relation intime entre la température éle-

vée et l'émanation simultanée d'eaux siliceuses jaillissant des profondeurs

de ce terrain volcanique, et l'existence si abondante de ces êtres dans ces
lieux.

D'après cela nous pouvons représenter l'apparition des Phytozoairespar
ce tableau graphique, qui du reste n'exprime que les résultats appuyés par
des faits ou du moins qui sont le plus probables.

PALËOUTHtQUE. TMAStQBE. JCRASStQUE. CKËTACË. CËNOLITHtQCE. MODERNE.

~.Potycystina.– 'MMMBM1. ?

B

Polytha amla.
1 m~z~Amorphozoa. ? '––––~–~t~t~tt~a~a

~Iygastrica,
la plu- ¡ ? ??

1part d'eau douée.. 1

Le résultat final pour ce qui concerne le sous-règne des Phytozoairesest

donc:
a. Comme animaux marins simples élémentaires, Bottants, nageurs et

sédentaires, ils trouvent les premiersde tous les conditions nécessaires à leur

existence, à l'exception d'une partie des Polygastriques qui habitent les

eaux douces.
b. Ils forment le commencementde la série terripète des animaux.

c. Ils forment le commencement de la série progressive suivant l'ordre
systématique.

d. Ils sont donc destinés sous tous les rapports à paraijtre au commence-
ment de la création.

e. En effet, ils apparaissent tous (autant que nous pouvonsen juger d'après

les restes qui nous sont conservés) déjà dans les couches les plus anciennes

ils augmentent peu à peu en nombre et en variété. Cependant les Polygas-

triques n'apparaissent au commencement qu'en petit nombre, parce qu'ils

sont en grande partie habitants des eaux douces et dépourvusde tests capa-
bles de revêtir l'état fossile; mais ils nous semblent plus rares encore qu'ils

né le sont en vérité, parce que leurs tests siliceux sont masqués par les ro-



ches qui les renferment. L'apparition retardée des PoÏycystines encore peu
connus pourrait bien n'être qu'accidentelle ou dépendre de raisons sem-
blables.

§Lxm.

2. ACTINOZOAJRES.

Pour la considération du mode de développement des Actinozaires en
général, nous nous basons sur les énumérations de la LetA6po: yeo~no~:ccf,
1855, t. I, p. 22-25 et ~3-8i, et sur l'aperçu de notre tableau VIII, qui en
est empruntée et où par mégarde cependant les quelques Alcyonaires n'ont
pas été énumérés. Ces deux sources, pour ce qui concerne les Polypes, s'ap-
puient sur les travaux de MM. Milne Edwards et Haime, qui n'ont été en-
richis depuis que par un certain nombre d'espèces provenant de l'Angle-
terre. Le nombre des Échinoides aussi n'a pas été considérablement aug-
menté depuis le catalogue critique de MM. Agassiz et Desor, dont nous
avons fait usage il n'y a que les Crinoïdes et en particulier ceux des ter-
rains paléolithiques, dont le nombre ait subi quelque accroissement no-
table, grâce aux travaux des géologues de l'Angleterreet des États-Unis. Du
reste nous aurons égard aux publications modernes partout où leur in-
fluence ne se bornera pas à une simple augmentation de quelques nombres
absolus, qui d'ailleurs varient de jour en jour.

A. Les Acalèphes, qui, sauf une ou deux exceptions, ont une composition
entièrement gélatineuse, ne pouvaient point, s'ils ont existé antérieurement,

se conserver pour nous à l'état fossile.
B. Quant aux Polypes, nous empruntons aux sources précitées les remar-

ques suivantes: Les Alcyonaires soit sédentaires, soit occasionnellementflot-

tants (Pennatulides) se montrent isolées et en général sans changement no-
table presque à travers tous les terrains. Quant aux Zoanthaires, le change-
ment que nous avons signalé au LIX est d'autant plus important, qu'à la
fin de la période paléolithique on voit disparaître presque sans exception
les ordres ~M~osa, ~u~M/o~a et Tabulata, qui ont existé jusque-la, pour faire
place à des ordres nouveaux (Pe:r/bra<a et ~orosa), tandis que les Malaco-
dermes dépourvusde toute partie calcaire, s'ils ont existé, étaient incapables
de revêtir l'état fossile, et que les Caitliculata, qui ne consistent qu'en 2-3

genres (Antipathes), n'ont fourni jusqu'ici qu'un seul et unique débris ter-
tiaire. Il n'y a que le genre Pa/~oc~c/tM parmi les ~poro~ que le jProfa-
repa et le PA'Mroc~c~utN parmi les Pe~/orat~ qui se trouvent déjà dans les



,o~ ne~couches siluriennes et dévonienues; il n'y a que le Millepora, le Po~'<renta-
cis et l'~co~orct parmi les Tabulàta, et le Holocystiset le Koninckiaparmi les
Rugosa, qui se bornent aux terrains plus récents; enfin il n'y a que leC/MB-

tetes et? le <7o?n:/es qui se trouvent à la fois dans les deux séries de terrains;
cependant on a indiqué récemment encore quelques espèces d'Aporosa en
Angleterre même dans des formationsplus anciennes. Pour ce qui concerne
notre opinion relativement au classement de ces groupes, nous nous en
rapportons au § LIX et nousconsidérons avec MM. Milne Edwards et Haime
les Aporosa et les Per/ora~ comme les Zoanthaires (calcaires) les plus par-
faits, tandis que nous conservons toujours quelques doutes sur la place
qu'il faut assigner aux Gorgonides par rapportaux Zoanthaires. Le résultat
de ce dénombrement est

PALEOUTClQUE.TRIAStQUE. JURASSIQUE. CRÉTACÉ. CENODTHtQCE. MOBERNE.

FOLYPARIA. Genres.Espèc. &. E. G. E. G. E. G. E. G. E.

a. Zoantharia. 76.: 38g. 8:1~. ~3.3~1. 62:3l~. 'z5c).' no~~So.

Malacodermata. -c:.K,

Aporosa. t.: 7:i5. 39:2X2. 57:3oi. 58:208 86.:t73.
Perforata. s: 3. o.:o. 3: 8. 2: 3. i5:~5. 19. 35.

Tabulata. a~.i'/io. i.:2. i: 1 9:10. z: 4..2 2.

Tubutosa. 2: 13

Rugosa. 3<):.224 i: 2

Caulieutata. ? ? i: i. 2 «xIncerta. 5.:5. i. i:
b.~tc~oMrM; i/).: 71. /): !i. 6: i5. 3o.
~Atcyomdœ

M. ? ? ? ? ? ? 2.: 4.

B'Gorgonidae. 3~20. ? ? ? 7 3.;o. 3: M. t3:-f.

M~.PennaLtulidœ i?: !? i: i f.: i. 3:~x
SGraptotithidae. 6.:Go

D'après cela il paraît que les Alcyonaires (ï) se propageaient avec quelques

(t) D'après Sedwick et MC Coy (British Palaeozoic Fossils, ~~ey~MeM.,p. ~L), certains fos-



oscillations à travers toute là période neptunieune. Eu tous cas leur absence
dans les périodes triasique et jurassique n'est en partie du moins qu'acci-
dentelle, puisqu'on ne connaît jusqu'iciqu'une seule localité assezrestreinte
(Saint-Cassian) qui ait fourni un certain nombre de Polypiers triasiques.
Nous avons appelé les Graptolithes et les Pennatulides SK~en~a ou flottants,
quoique nous sachions que les premiers ont coutume d'enfoncer au moins
leur pédicule dans la vase; mais ils n'y sont point fixés et souvent, la vase
étant soulevée, ils changent de place sans toutefois, à ce qu'il paraît, pou-
voir diriger à volonté leur locomotion ou nager librement ils flottent dans
l'eau là où le courant les entraîne. Ainsi leur locomotion est la plus impar-
faite de toutes et ne se répète peut-être que chez quelques Stylastrites.

Les Graptolithes se sont probablement comportés d'une manière analo-
gue. Leur organisation paraît avoir été plus imparfaite que celle des autres
Alcyonaires,et pour cela ils'paraissent non-seulement,avoir apparu les pre-
miers, mais encore en constituant une sorte de compensation avec les
Pennatulides, avoir disparu déjà avant la fin des formations paléoli-
thiques (i).

La manière remarquable dont se comportent les 2 groupes des Zoan-
thaires, dont nous avons parlé au commencement de ce paragraphe et an-
térieurement au § LX, résulte avec le plus d'évidence du petit tableau qui
précède.

C. -EcA:noo~?!< Après nous être déjà prononcé sur leur série systé-
matique aux §§ LIX et LX, et en avoir fixé les commencements, il nous
reste à considérer les changements qui se sont opérés durant le cours des
périodes géologiques nous allons les résumer dans le tableau suivant,
quoique, en particulier, les nombres absolus des Stylastrites paléolithiques
y restent plus que les autres au-dessous de la vérité (a).

fossiles du terrain silurien inférieurprovenantdu Bala limestone, ci-devant considérécommeIchthyodorutithes, ne sont que les axes siliceux de certains AJcyonaires voisins du genre
Hyalonema des mers chinoises, mais que l'on sait maintenant être un produit d'industrie
humaine.

( i ) ~o~-M~~N. –D'après les ouv rages deM. Sedgwidk et M~ Coy(,B~M/5 ~~o~o/c~oM;
~~e~M~M.,p. 6), qui jusqu'à ce moment n'étaient point à notre disposition, les Graptolithes
appartiennentaux Sertulaires parmi les PolypesHydroïdes, que MM. MHne Edwards etHaime
placent au-dessous des Pennatulides. Cependant les espèces vivantes connues sont sessiles.

(2) Nous faisons observer nous-méme-àptusieursreprises cette imperfection de nos ta-
bleaux, que nous ne serions en état d'améliorerqu'au prix d'un temps'très-long, ann de )~epoint avoir l'air de vouloir la cacher; mais nous ne croyons pas qu'en y apportantles
,plémentsle résultat puisse subir par là un changement essentiel.



TERRAINS.

PALÉOLITHIQUE.TRIASIQUE. JURASSIQUE. CRÉTACÉ. CÊtfOLITBtQtE. MODERNE.F;?.?. 12: 66.

Bct~'na~ea.Spatangidse. !8. 8: )3:8?. 9.: 32.CassiduUd&e. 6.: 61. ]5:w5. 8:56. 12.Oypeastridœ 2- 9:55. n:55.
Cidaridœ 7? z.5. i~07. i5:9:. io:53. i~~ez.
Perischœchihidae. 3:8fi~j)

SMHert'<t'
Asteriadœ )(4):5. 2. 4:1!. 6: t6. 2:6. f8:i55.

Ophiurida: t?:9. 3 S. 4;!0. t.: 6. 3. !5:i0o

Crtno~a'
–––AstyHdœ 2: 3. 4: 9. 6. a. 2. 3t.

~Stylast~dsa. 29:'07- 4:17- 9: 83. 5:0. 3:6. z: z.

S'StytecMDidœ
0)m EchinoCnmdae. i: '3
tn

Btastoidea 3(;i):M
s"Cystideœ 9:~7

Pour ce qui concerne l'échelle systématique des groupes de ces orga-
nismes, nous avons conservé pour les ÉchinoÏdes l'ordre adopté par
MM. Agassiz et Desor, et nous avons déjà annoncé aux §§ LIX et LX notre
opinion sur ces derniers ainsi que sur les SteDérides. Il est vrai que parmi les
Échinoïdes on a coutume de placer en avant les Cidarides, souvent à la
vérité par la seule raison que leurs parties extérieures se présentent avecplus
de netteté. Chez les Spatangoïdes les organes locomoteurs plus essentiels,

les pédicelles, n'occupant plus qu'une partie du corps, sont par consé-

quent plus isolés et plus concentrés; les appendices extérieurs du corps
sont moins développés,comparativementà ce dernier, et tout l'ensemble de

leur corps présente plus la forme sphénoïde .(§ LIX); tout cela se
présente le moins chez les Gidarides; ils sont les plus ooïdes, et se rappro-
chant parlàle plusdes Périschoéchinoïdeset par eux des Crinoïdes. C'est

pourquoinous les plaçons à l'extrémité inférieure de la série. Quoique en

partant de points de vue différents, d'autres zoologistesont égalementadopté

cette directiondans la c!assincation.des Ëchihoïdes.Le reste du classement et



l'arrangement des différents groupes n'exige point (§ LX) d'autre commen-
taire, puisque, autant que nous lesachions,on est partout d'accord tà-dessus.

Nous avons donc devant nous les résultats suivants

a. Les conditions d'existence extérieures ~em~/e~t avoir été également favo-
rables pour tous et ne paraissent point avoir nécessité une modification
particulière de la marche du développement,

b. Conformémentà la série terripète les S~/ec/i~M/es et Stylastrites flot-

tants et sédentaires apparaissent avant les autres groupes qui se meuvent
librement~ quoique avec beaucoup de peine, sur le fond solide de la mer.

c. Le développement de tous les groupes réunis correspond parfaitement
à la loi progressive en général. Le développement des SteUérides précède
évidemment celui desËchinoïdes; celui des Fistulides (presque sans parties
dures) ne saurait plus être connu. Chez les Stellérides, le point culminant

pour les Stylastrites tombe dans la période paléolithique, à partir de laquelle,

on les voit diminuer d'une manière continue, tandis que les Astylides (les
Comatulides, en y comprenent a-3 genres qui en sont peut-être moins rap-
prochés) ne commencent que plus tard à croître en nombre. Parmi eux se
trouve le genre Comatula lui-même, dont les Sty)astrite.s représententcomme

type embryonique le jeune âge(Pentacrinus euro~<r:~) d'une manière perma-
nente. Les Ophiurides et les Astériades, qui sont encore mieux organisés,
restent pour ainsi dire stationnaires depuis la fin de la période paléolithique,
quoique de nos jours ils soient assez nombreux. Enfin ces Échinoïdes, qui
occupent le rang le plus élevé de tous les Échinodermes fossiles, ne se dé-
veloppentqu'à partir de la fin de la période houiHère pour subir un accrois-
sement rapide jusque dans la création actuelle. En entrant plus avant dans
les détails, nous voyons les Cystidé&à organes quaternaires (surtout dans la
période silurienne) apparaître avant les StylastrUes quinaires et disparaître
avant eux. De même nous voyons apparaître chez les Eçhmoitdes d'abord
les plus imparfaits (Périscbéchinoides et ensuite) les Cidarides avant les
Clypéastroides,Cassidulides et Spatangoïdes.11 n'y a que les Clypéastroïdes,
placés dans le système entre les Cidarides et les deux familles citées en
dernier lieu, qui constituent une exception remarquable. Pour le moment
nous la considérons comme telle dans cet embranchement au reste très-sub-
ordonné du système, puisque non-seulement ils apparaissent (relativement)
t~ès-tard, mais qu'ils se développentaussi en une grande abondance dans la
Création actuelle seulement.
Le résultat de ce paragraphe peut être résumé dans le tableau suivant,

'dont les groupes principaux <Mnsi que les groupes subordonnés montrent
un développementplus parfait en allant de bas en haut.
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Cassidulidae. 1

Clypeastroidae.Cidaridae.
Pertschœchinidse. '– r

¡

1

EeAt'noMea.
Asto'ta~M. _–––––––M~~f~~tfO~furoM~ _J_j_
Astylidx.
Stylaatritœ ~–– ––––– -––––– ~~––––––

Echinocrinidae. -~<))M

Blastoidea.
Cystoidea. i

Styiechinoidea.
Crinoidea.

~<e~er;d'M.

EcmXOCERN~TA.

Matacodermatit.
Aporosa

Rom-
,.q""I'Y'1

{APOrosa..

Tahulata. ~–– –.–––––––––– ––––––
–––––––!––––––

Tubulusa.
Rugosa.

Zoantharia
M Atcyonidas. – – _–
¡;: Gorgonidæ. 'oo
g Pennath)idae. ––––––– –––
'c

g GraptoUtMdM. <0t–
l'

~ii'e/f)n<!r<a.

PoLtMBtA.



La succession et le développement ultérieur de ces organismes, autant
que nous les connaissonsjusqu'à ce jour, correspondent si bien aux lois ter-
ripète et progressive,sauf l'exceptionpeu importante des C~<M~rot<~qu'il
est inutile d'ajouter plus de détails aux explications déjà données. De nou-
velles découvertesy apporterontpeut-êtreencore quelques changements on
dérangements; mais d'un côté, en portant ces jugements, nous ne pouvons
nous en rapporter qu'à l'état actuel de nos connaissances; de l'autre, nous
ne croyons réellement pas que ces découvertes ultérieures puissent appor-
ter des changements très-essentiels au caractère principal des apparences
tel que nous l'avons formulé ici. Supposons même que plus tard quel-
ques Zoanthaires, par exemple, viennent à se montrer aussi dans la faune
primordiale, ou qu'un Cidaride isolé apparaisse dans les couches paléoli-
thiques, il n'en résulterait aucun changementessentiel par rapporta la masse
des faits déjà connus.

Cependant nous devons faire observer qu'il existe aussi dans ce tableau
des groupes d'Actinozoaires qui diminuent en nombre à mesure qued'autres augmentent, de manière à établir une compensation réciproque.
Les groupes qui diminuent depuis le commencementsont les plus impar-
faits, ceux qui augmentent sont les plus parfaits; et c'est ainsi, comme nous
l'avons déjà expliqué au § XV, que s'opère le perfectionnement successif de
la création organique, non-seulement par le fait que des types mieux orga-
nisés viennent s'ajouter aux types moins parfaits primitivement existants,
mais encore parce que ces derniers diminuent ou du moins n'augmentent
pas en nombre.

Étant parvenu, dans le cours de l'été :856, à faire après notre pre-
mier tableau général des Échinodermes un travail plus complet et plus
élaboré, tel qu'il est résumé dans la pièce additionnelle XIV de la pre-
mière partie de ce Mémoire, nous en donnerons encore les résultats les
plus importants, après en avoir déjà profité pour quelques petites rectifica-
tions dans les §§ LIX-LXII.
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Les recherches citées dans ce tableau nous conduisent aux observations
suivantes:

t. Les Blastoïdéss'éloignentà un tel degré des vraies Crinoïdes, qu'ils for-
ment un groupe tout particulier tant par leur organisation que par leur ap-
parition géologique. Ils semblent par quelques caractères se rapprocher
plus des Échinoïdés que des Crinoïdés une partie était pourvue d'unee
tige, mais dont la base n'était peut-être pas fixée. Tous sont paléolithi-
ques un point de culmination est dans le dévonien et dans le carboni-
fère.

2. Les Cystidés sont inférieurs aux autres Crinoïdés par leur côté ventral
peu développé, par les organes mandncatoires plus dégradés en réunion
avec une tige courte et faible, par la variabilité des nombres des plaques
du périsome et des bras (o-x-4-i8), dont on compte quelquefois quatre;
par l'arrangement moins régulier de leurs bras et plaques souvent très-
nombreuses par leur ressemblance avec l'état jeune de la Comatule, qui,
pendant qu'elle reste attachée à la tige, n'a que des bras incomplets.
Leur périsome réunit les parois minces des Tessellés avec les sillons ambul-



lacraux des Articulés. Les orgapes génitaux cependant paraissent être supé-
rieurs à ceux des Crinoïdés, parce qu'ils sont plus concentréset internés,
comme chez tous les animaux plus développés. Ils apparaissent, s'élèvent
à leur culmination et disparaissent avant les autres Crinoïdés. Leur exis-
tence est de trop courte durée pour leur permettre un développementpro-gressif considérable. Cependant le genre infra-silurien Lichenodes ne nous
est pas connu. Quant aux autres genres on observe que tous ceux qui ontles parties homonymesnombreuses, c'est-à-dire qui ont beaucoup de petitsbras (12-18 ), et dont le périsome se compose de plaques nombreuses ( 8-~0 )
sans arrangement raisonné, sont infrasiluriens. `

3. Les Tessellés sont trop peu connuspar leur organisation intérieurepour
nous permettre de dire avec certitude, s'ils sont plus ou s'ils sont moins
élevés que les Articulés, qui cependant, de leur côté, se rapprochent plus
que ces premiers des Astériades par un plus grand développement de leur
face buccale et par leurs sillons ambulacraux. Ils ont une tige articulée-
il paraît cependant que certains genres ou certaines espèces n'étaient pasfixes et pouvaient nager à la manière des Comatules adultes parmi lesAsty-
lides libres. Les genres ~/ocn~ du carbonuerien et Marsupites de la
craie, qui appartiennent au même groupe artinciel, sont plus voisins des
Articulés ? et des Tessellés que des Comatules et autres Astylides plus ré-
cents. Sous le rapport de la succession géologique, on voit que les Tessellés
suivent immédiatement les Cystidés et que les Articulés n'apparaissentqueplus tard. Les premiers parurent à leur culmination dans les terrains supra-siluriens et dévoniens, les autres dans la série jurassique; les premiers n'ex~cèdent pas la limite paléolithique supérieure, les autres continuent leur
existence jusque dans la création actuelle. Les changements que les Cri-
noïdés subissent dans le cours de ce temps, consistent dans la formation
des sillons ambulacraux, où les pédicelles de manducation sont remplacés
plus tard par des pédiceUes de locomotion (chez les Asténades, etc.,) dans
la séparation du périsome de la tige nxée, dans le commencementd'une lo-
comotion nageante et en même temps rampante, et dans le développement
de la face buccale du corps, qui devient d'autant plus nécessaire, que l'ani-
mal se prépare davantage pour cette dernière manière de locomotion parrle déploiement de ses bras. Les plaques du périsome et les bras restent tou-jours en petit nombre plus ou moins déterminé, comme nous les avonstrouvés chez les genres les plus élevés des Cystidés quoique de l'autre
côté le développement longitudinal des bras, nécessaire par suite de la fixa-
tion de l'animal, exige une augmentation des éléments qui les composent.



A partir des ~e//eno~(0phiurideset Astériades), des piquants sim-

ples et articulés à leur base remplacent les pinnules composées de beaucoup

d'éléments, et des pédicellaires viennent apparaître comme organes de
manducation. Les genres les plus anciens que l'on en connaisse, sont des

Astériades avec des caractères d'Ophiurides, auxquels ils ressemblent par
la petitesse du périsome et par la compositiondes bras même. Ils commen-
cent dans les couches médio-silurienneset se propagent, en changeant les-

dits caractères, par toutes les périodes géologiques jusque dans la création
actuelle.

5. Les Échinoïdés ne sont représentés dans le temps paléolithique que
parles Périschéchinides, qui, 'représentéspar peu de débris, commencent
dans les couches médio-silurienneset s'élèvent à leur plus grand dévelop-

pement dans la période carbonifère. Le nombre plus grand des partiesho-

monymes, surtout les séries très-nombreusesdes plaques du périsome (qui,

chez tous les Échinoïdes plus récents, ne dépassent jamais le nombre de

vingt), l'étendue et l'armature à peu près égale des aires ambulacrales et
interambulacrales, la régularité ooïde absolue démontrent leur position au-
dessous des autres Ëchinoîdés; ceux-ci ne commencent que dans les ter-

rains triasiques par les Cidarides également tout à fait réguliers, dont les

aires ambulacraless'étendent suivant toute la longueur de leurs méridiens,

et, qui se propagent jusque dans la création actuelle. Dans les oolithes vont
s'associer aux précédentes, les Salénies, qui, par une ou deux plaques ana-
les; deviennent déjà trop peu irrégulières; elles atteignent leur point cul-

minant dans les terrains crétacés, où elles s'éteignent aussi. C'est encore

avec elles qu'apparaît une partie des autres familles, dans lesquelles fa

forme sphénoïde devient toujours plus prononcée, et l'inégalitédes aires
ambulacraleset interambulacrales plus grande; les premières se rétrécis-

sent davantage sur la face buccale les aires pétaliformes du dos ne sem-
blent plus être destinées qu'à la fonction respiratoire. Les autres changements

plus subordonnés de l'organisation, qui surviennent pendant la succession

des familles, ont déjà été indiqués dans les dernières pages et dans le Mé-

moire supplémentairen° XIV.
Tous les résultats auxquels nous sommes parvenu ci-dessussont donc en

concordance avec les lois générales que nous avons établies au commence-
ment de ce Mémoire.



§LXIV.

3. MALACOZOAJRES.

Nos sources pour l'examen comparatif' des Mollusques sont encore la
Meea, i85o, t. I, p. 25-3~, et le tableau VIII, qui en a été extrait1
dans l'introduction de ce traité. Il est vrai qu'on a décrit depuis un grand
nombre d'espèces et quelques genres qui n'y ont pas encore été inscrits;
mais quoique ce supplément eût considérablement augmenté les nombres
absolus, particulièrement dans les terrains paléolithiques et mésolithiques,
moins dans les terrains cénoiithiques, il n'en est pas moins vrai que ceux
de ces rapports sur lesquels sont basées nos conséquences n'auraient subi
par là aucun changement essentiel. Quant aux découvertes plus impor-
tantes qui peuvent exercer une influence sérieuse sur nos résultats, nous y
avons déjà eu égard dans le tableau, ou bien nous y aurons égard ici. Tels
sont les travaux récents de Davidson sur les Brachiopodes, les observations
de Woodward sur les Rudistes, la découverte d'un dibranchiédans le ter-
rain dévonien par F. Roemer, les études de Barrande sur les Nautilacés, la
classification des Bryozoaires par d'Orbigny, etc.

Nous avons déjà donné, aux§§ LVIII-LX, les explicationsnécessaires re-lativement au mode de classification que nous avons choisi pour les Mol-
lusques, et nous nous y rapportons ici.

A. Bryozoaires. Nous avons donné, dans le tableau VIII, l'énumération
des espèces et genres fossiles des animaux de cette classe connus jusqu'à
j85o~ en regrettant vivement le manque d'une ctassincation scientifique
fondée sur l'organisation de ces animaux. D'après cela, il nous est im-
possible de juger si la marche du développement des Bryozoaires a été as-cendante ou non. Même les travaux modernes de MM. d'Orbigny, M"Coy,
Adams, King, Haime et d'autres, ne nous avancent nullement à cet égard.
D'après cette classification,on trouve

Dans les terrains: Paléolithiq. Trrn~q. Jurassiq. Crétacé. Cënolithiq. Moderne.
Genres et espèces(i) <}o 200 a 4 M 55 ~o 3So 63 /,6o ~5 38

En attendant, M. Haime a décrit à lui seul 21 genres avec 61 espèces de

(i) Ces nombres, obtenus par l'addition des genres et espèces décrits dans différents ou-
vrages, pourraient bien, par un examen critique, subir quelque diminution, quoiqu'on enait,déjà retranché un certain nombre de Polyparia qui s'y trouvaient ajoutés dans la Z~a~
et dans le tableau VIII.
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Bryozoaires jurassiques de la France (.), tandis que M. d'Orbigny en a fait

connaître 879 espèces provenant uniquement des terrains crétacés de

France, et prétend connaître en tout 2.9 genres avec 19~9 espèces fossiles

et vivantes (2). Nous lui empruntons les nombres suivants
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Cependant cet aperçu même n'est pas complet, puisqu'on n'y indique de

Bryozoaires ni dans le terrain permien, ni dans le trias, etc., où ils existent

cependant. D'auteurs, M. d'Orbiguy fait observer lui-même qu'il existe

parmi les CelIuUnés vivants .8 genres et 68 espèces, et parmi les Centrifui-

.inés genres et 26 espèces qui sont encore incertains. La différence

entre les Cellulinés et les Centrifuginés consiste en ce que, chez les pre-

miers, les cellules sont juxtaposées,et que, chez les derniers elles sont

disposées en ordre centrifuge. Pour ce qui est de dire laquelle de ces deux

divisions principalesest la supérieure et la plus parfaite, on ne pourra pro-

bablement le déterminer que par l'étude assidue des animaux vivants. Les

Cellulinés comprennent de nouveau deux sous-divisions, les Empâtés et les

Radicellés. Parmi les premiers, les cellules sont entièrement calcaires et

leurs colonies sont immédiatement fixées sur une base étrangère par la

substance même de leurs tests. Les “ familles qu'elles comprennent exis-

tent toutes à l'état fossile, mais seulement les 6 plus grandes aussi à état
vivant (Escliarides, Porinides, Escharellinides,Escharellides, Flustrellides,

Flustrinides). Les Radicellés ont des cellules calcaires ou cornées; 'leurs

Mémoires i854; t. V, p. ~8, pL6-~ extrait dans

le ~7-&855, p. 633 et suivantes.

(2) P~~< (terrains crétacés); vol.V, B~ ~85..



colonies sont fixées au moyen de racines ou de stolons cornas issus de leur
base, et possèdentquelquefoisaussi des articulationscornées. Leurs famines

Acamarchides?Flustrides, Électrinides, Caténarides, ne sont connues qu'à
l'état vivant, ce qui s'explique aisément par leur structure calcaire imparfaite;
la seule famille des Cellarides avec 2 genres se montre à la fois à l'état vivant
et fossile. Ici encore nous n'apprenons pas laquelle de ces sous-divisions
est la plus imparfaite ou la plus parfaite. Mais, en tout cas, on observe
un accroissement successif en familles, genres et espèces, avec un début
déjà important dans les couchespaléolithiques, qu'un célèbre géologue an-
glais, il y a un petit nombre d'années, en déclarait complétement dépour-
vues dans son ~M~'uerM~y Adress; quoique cependant Oldhamia (du reste
encore un peu problématique) existe même dans les couches « azoïques »,
et que les autres couches siluriennesrenferment 28 genres avec 88 espèces,
et les terrains dévonien, carboniférien et permien réunis, 35 genres avec
1~8 espèces. Les terrains triasiques ne sont pas favorables aux Bryozoaires,
et c'est ainsi que l'accroissement on la diminution des genres et espèces
appartenant aux autres terrains dépend également.souventplutôt des qua-
lités et de la configuration locales de la mer que de l'époque à laquelle ils
se sont formés. Et nous ne doutons nullement qu'une recherche assidue
dans notre création actuelle ne fasse connaître autant de Bryozoaires qu'on
en connaît en tout par les 7 faunes de la période crétacée. Nous voyons,
en effet, que les formes délicates arborescentes et ramifiées habitent de
petites baies tranquilles, pierreuses et peu profondes, que les formes
/neru~<m~ avec des coraux et des oursins occupent même les récifs et les
écueils exposés à la force des brisants, qui, de nos jours, n'ont guère
été examinées dans les contrées lointaines pour ces êtres insignifiants. Ils
sont tous essentiellementlittoraux (non pélagiques).

B. Les Tuniciers ne sont pas propres à la conservation à l'état fossile.
C. Brachiopodes (sans y compter les Rudistes, Ll:.). Leur place systéma-

tique sera 1 objet de nos observations générales sur les Lamellibran-
chiés (D.) Ils se composent aujourd'hui, suivant la classification de M. Da-
vidson, de 46 genres et sous-genres,parmi lesquels 3-4 sont connus dans la
faune primordiale, 21 dans celle silurienne en général, 36 dans ladévo-
nienne, !G dans celle du terrain carbonifère, ] 3 dans celle du permien, et
33 en somme appartiennent à la période paléolithique; t3 se trouvent dans
le trias, i5 dans les terrains jurassiques, t3 dans les crétacés, ;o sont ter-
tiaire,s, et :4 existent encore dans la création actuelle, parmi lesquels il
n'y en que 3 qui ne sont point fossiles. Ces détails, que nous devons à



M.Suess, chargé de l'édition allemande du bel ouvrage de M. Davidson,

nous sont arrivés trop tard pour en profiter dans la composition du ta-
bleau VIII; cependant il n'a pas été possible, même pour M. Davidson,
d'indiquer d'une manière approximativeseulement le nombre des espèces

de tous ces genres suivant les terrains et pays examinés jusqu'ici, parce que
dans un très-grand nombre de cas l'aspect extérieur de la coquille ne
suffit plus pour la détermination du genre. Parmi les Q familles, il y en

a 4 entièrement fossiles; 4 se continuent par un seul genre jusque dans

la création moderne; la famille seule des Térébratulides contient un
plus grand nombre de genres qui existent encore, puisque sur 5 ily en

à 3 purement paléolithiques et ro encore vivants, y compris les 3 déjà

mentionnés qui ne sont pas fossiles. Il ne nous est pas encore possible de

tracer une échelle de ces familles suivant les degrés de leur organisation
plus ou moins parfaite; il faut les prendre dans leur ensemble. En combi-

nant ces genres avec les nombres des espèces fossiles indiqués dans la Ze-

~Atca pour chaque période géologique, nous aurons l'aperçu suivant, qui
suffira pour notre but

Pa!ëo]ith. Triasiq. Jurassiq. Crétacé. Cénolithiq. Moderne.

Genres. M 13 15 13 n1
14

Espèces. ttog 34 ~o 217 5a. 60

Cette classe de Mollusques est donc en décroissancecontinuelle.

D. Lamellibranchiés. (J~/MM, t85o, t. I, p. 26-3o notre tableau VIII.)

Nous n'avons jusqu'à présent abordé qu'occasionnellement la question
de l'échelle de l'organisation plus ou moins parfaite des groupes de cette
classe. On les voit en séries uniformes dans tous les &ystèmes se'on !e
nombre et la position des grands muscles adducteurs et le manteau plus ou
moins ouvert. Mais c'est la direction ascendante ou descendante de cette
série, qui contraste dans les différents auteurs, parce que l'un croit en
reconnaître l'organisation plus élevée dans les mêmes caractères qui prou-
vent à l'autre un développementmoins parfait. Nous sommes donc force

d'établir nous~même notre propre manière de voir. Nous considérons les
Brachiopodes comme la moins parfaite de ces deux classes d'Acéphales,

parce qu'ils sont nxés au lieu d'être libres; parce que le manteau leur sert

en même temps d'organe de respiration,et qu'il est indépendant chez les

Lamellibranchiés; parce qu'ils ont besoin d'un appareil très-compliquéde t

bras et de muscles pour ouvrir et fermer leurs deux valves, ce que les

LameDibranchiés réussissent à faire aussi parfaitement avec des moyens



beaucoup plus simples; parce que par suite de leur adhérenceet de l'appareil
compliquédes muscles (qui, tels qu'ils sont, ne sauraient trouver un espace
suffisant pour leur opération dans un moule équivalve), ils sont inéqui-
valves et équilatéraux, leur devant et arrière ne se distinguent pas encore
par la forme de la coquille ni par celle de l'animal, l'extrémité buccale du
corps étant presque égale à l'extrémité anale; parce que, au lieu d'un point
central de la circulation du sang, ils en possèdent deux qu'ils sont dépour-
vus des appendices labiaux, qui servent médiatementà à la manducatiou des
Lamellibrauchiés; parce qu'enfin leur canal intestinal est si simple et si
imparfait, qu'il n'est pas même ainsi chez la ptupart de Actinozoaires. Or
il n'y a pas de doute que cette extrémité de la série des Lameilibranchiés.f
qui est formée par les Mouomyaires où par les Asiphonides avec les Ostracés
à leur tête, se rapproche beaucoup plus des Brachiopodes que celle qui est
formée par les Siphonidesou par lesDimyaires. Le grand muscle adducteurs
paraissant simple, est composé de plusieurs placés au milieu des valves, où1t

son action doit être moins parfaite que s'il étaitséparé et disposé à leurs ex-
trémités comme chez les Dimyaires. Ils sont fixés, inéquivalyes (pleurocon-
ques)et presque équilatéraux comme les Brachiopodes. Aux Monomyaires
s'annexent sousplusieurs rapports les Hétéromyaires(les Mytilacés, etc.) à
deux muscles séparés et distants, dont l'un est très-peu développé. Le man-
teau des uns et des autres est ouvert, et les organes respiratoires (ou bran-
chies) sont donc moins protégésque dans les autres famiDes où ils sont plus
complètement entourés par les lobes réunis du manteau et où~ par ce
moyen, un mouvement régulier d'eau qui pénètre et sort s'établit d'une
manière analogue au mouvement d'air dans le corps des animaux à trachées
et à poumons. En poursuivant la série des familles à manteau et à bran-
chies de plus en plus protégées par la réunion plus complète des lobes du
manteau, on voit bientôt l'ouverture postérieure se séparer en deux, l'une
destinée pour les excréments et l'autre pour le passage de l'eau seule;
enfin ces deux ouvertures, se prolongent en siphons à mesure que les ani-
maux vont s'enfoncer et s'abriter plus profondément dans la vase, le sable
ou les rochers. A mesure que les siphons se développent, le bord du man-
teau et l'impression palléaie sur la face intérieure des deux valves forment
une inflexion ou un sinus plus considérableà leurs parties postérieures,
auquel se rapporte la dénomination,des Sinupalléales. Cependant le déve-
loppement de ces deux siphons ne marche pas exactement avec celui du
sinus, ce qui donne lieu à des subdivisionssystématiques ultérieures. En
regardant l'état sédentaire des animaux en général comme intermédiaire

ar suite d
l



entre la natation et la progression sur une couche solide (S IX), il nous faut
aussi attribueraux Acéphales inéquivalves et fixés à des corps étrangers(aux
Huîtres, aux Avicules, etc.) une place moins élevée dans le système ainsi

que dans la série terripète, qu'aux Acéphales équivalves et libres, quoique

presque continuellement enfoncés dans la vase. Suivant les principes établis
jusqu'à présent, on trouve dans les ouvrages de MM. d'Orbigny~Woodward

et dans notre tableau VIII les méthodes suivantes de classification paral-
lèles et peu différentes entre elles

D'OnB!Ct)Y. WûODWAM. NOTRE TABLEAU VIII.

Orthoconques. SIphônides. Dimyaires.
SinupaHëaies. Sinupatleales. Sinupattéates.
IntégrIpaIIéa~es. Integr!pa!)éates. IntégrtpaHéates.

Pleuroconques. Asiphonides. Orthoconques.
Pleuroconques.

Monomyaires.

Mais néanmoins il existe une grande différence entre ces trois méthodes,

en ce que M. Woodward, en regardant les Asiphonides comme les plus
parfaits, leur donne la première place et relègue les Sinupalléales à l'extré-
mité inférieure de la série, en contraste avec les principes développés
ci-dessus et contrairement aux deux autres méthodes. Au reste, nous
avouons volontiers qu'une classification entièrement fondée sur l'organi-
sation de l'animal mérite bien la préférencesur celle qui s'attache partiel-
lement au test, et qu'il existe un certain nombre de genres Homomyaires
à double ouverture postérieure du manteau et à sinus et siphons souvent
déjà un peu développés, mais non encore indiqués par la forme sinueuse de
l'impression palléale de la coquille. Or comme dans la Paléontologie il est
souvent question de genres de ce groupe, dont l'animal n'est pas connu,
une classification d'après l'animal seul devient impossible, et par cette
raison nous avons jusqu'à présent donné la préférence à une méthodequi se
conforme sous ce rapport aux caractèresdu test. Suivant l'état de la science

en l'an t85o, tel qu'il est représenté dans notre tableau VIII, les rapports
numériques des genres et espèces pendant les différentes périodes neptu-
niques peuvent être résumés par les termes suivants, en réunissant cepen-
dant les Rudistes aux Pleuroconques, sous le nom desquels nous ne com-
prenons personnellementque les Intégripalléales dimyaires (le nom d'Inté-
gripalléales a une autre signification chez M. d'Orbigny, en comprenant
encore une partie de nos Monomyaires).



PALÉOL]- JNKAS- CENOU-

TH.QBE.
T~OCE. CRËTACË. MOMME.

Genr.Espoc. Genr.Espëc. Genr.Esp~c. Cenr.Espeo. Genr-Espec. Genr.EspëeDimya. 73:~9 83:g5o 87:9~0 108:191) ;M:23io

..SinupaHia. 27:n33 8:82 ~5:386 ~3:3o4 57:890 62:u3o

..Integrip~lia. ~6:636 ]8:<44 38:584 ~:666 5i:t02< 58:ti8o

Monomya(integripaUia). io:<63 8:73 16:293 ~8 12: 53~ t5:3oo

(Sommes). 83:9~ 3~:2~5 9g:)2ij3 io~:i588 120:2~5 t35:2ëio

Relations proportiunneUes entre les quote-partsdes genres et des espèces coexistantes.

SinupaHia. o,33,o,i3 o,23;o,ti o,45;o,3~ o,o,)()û,/j7;o,37o,4C;o,43

Integrip'anix monotnya

et dimya.o,67;o,870,77:0,89 o,55;o,66 o,57;o,8; o,53;o,63 o,54;o,57

On reconnaît par ce résumé i°un accroissement numérique des Lamel-
libranches en général; 2° un décroissementcontinuel des genres et espèces
des IntégripaUéales (moins parfaits) en particulier; 3° un accroissementper-
pétuel des Sinupa)léa!es dans le nombre des genres et surtout des espèces,

dont la quote-part en raison des Lamellibranchesen général est maintenant
trois fois plus considérable qu'au commencement, car celle des espèces
fossiles augmente depuis o,i3 jusqu'à o,3y, et celle des genres depuis
o,33 jusqu'à o,4~.

[Post-scriptum. Ce n'est que dans les derniers jours que nous avons pu
prendre une connaissance complète de l'ouvrage de M~Coy sur les fossiles
paléolithiques de la Grande-Bretagne. Celui-ci, après un examen exact des

noyaux des Bivalves patéolithiques, a conctu que t6o espèces de Lamelli-
branches cambriens, siluriens, dévoniens, carbonifères et permiens, dont

ses prédécesseurs avaient rapporté un grand nombre à des genres sinupa!-
léaux ou macrotrachéens, appartiennent toutes aux Intégripalléales mono-
myaires (Hétéromyaires et Homomyaires),à l'exception peut-être d'un seul

noyau qu'il indique sous le nom de .S'o/CHW~ef prxmeeua Phill., tout en
observant qu'il est inéquivalve et ne laisse apercevoir aucune échancrure
du manteau (loc. cit., p. 5tC)).]

Au reste, tous nos Lamellibranchesd'eau douce sont des IntégripaHéates,
parmi lesquels le genre ~!<Mco~6t (Carbonicola M"Coy), représenté dans fa
formation houillère par des espèces nombreuses, paraît être le plus ancien.
Il est remplacé par une Cyrène, quelques Cyclas, une Moule douteuse,
2-3 Pernes, qui devront former un genre particulier, et 1 -2 Paludines, qui



ont été découvertespar MM. Robertson et Murchison dans quelques bancs
lacustresdes terrains jurassiques, bien au-dessous de l'Oxford-clayau bord
de la Brora en Southerlandshire (i). Suivant la loi terripétaleon s'était peut-
être attendu à trouver les bivalves d'eau douce parmi les Sinupalléales;
mais, quoique nous attribuions généralementune supériorité aux habitants
de l'eau douce sur ceux de la mer, il faut avouer que parmi les Mollusques,
les Poissons et même les Cétacés il existe des genres très-voisins entre eux,
dont t'up habite la mer et l'autre l'eau douce; que le même fait se trouve
quelquefois chez les espèces différentes d'un seul genre, et que plus sou-
vent encore une même espèce passe d'un de ces milieux dans l'autre, de
sorte qu'il est facile de concevoir qu'il faut prendre cette loi dans son
ensemble, sans s'attendre à son application dans tous les cas de détail.
Dans le wealdien les espèces de Cyrena et de C~c/<M deviennent beaucoup
plus nombreuses, et de vraies Moules et plus tard des Anodontesviennent
s'y associer.

Après nos recherches plus récentes sur les lois de succession chez les
Mollusques acéphales, pour lesquelles nous nous sommes servi entre autres
de notre tableau VIII et du Prodrorne de M. d'Orbigny, et dont nous avons
donné un extrait dans la pièce supplémentaire XIII de la première partie
de ce Mémoire, il nous reste à en reproduire ici encore le résumé pour
compléter les observations précédentes. Mais il n'y est pas question des
Bryozoaires et des Tuniciers.

Les Salliobranchiés, les lutégripauéales et les Sinupalléales qui, dans le
système, forment trois groupes s'élevant l'un au-dessus de l'autre, apparais-
sent, augmentent, culminent et décroissent dans le même ordre de succes-
sion dans les couches de la terre. Les PaHiobranchiés, les moins parfaits
de tous, sont aussi les plus nombreux pendant la période paléolithique, où
ils fournissent o,54-o,55 de toutes les espèces bivalves, et après laquelle ils
décroissent en nombre jusqu'à 0,02 ou o,0[. Les Intégripalléales, qui sont
plus parfaits, offrent pendant la périodemésolithique la plus grande fraction
du nombre de toutes les espèces, qui s'élève à o,68, et se compose de telle
manière que les Pleuroconques moins parfaits décroissent depuis 0,~0 jus-
qu'à o,a3, pendant que les Orthoconques parfaits augmentent de 0,60 jus-
qu'à o,~y. LesSinupalléales,enfin, qui dans la période paléolithiquene four-
nissent pas o,o5-o,o8 des espèces, s'élèvent dans la période cénolithique

,(i) .~M~a. Magaz. nat. ~f., i8~4; t. XIII, p. !/{.6-i$8.
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lasqu o,35 et aujourd'hui à o,45 des espèces. En vérité, les nombres-désIntégripalléalesformen t encore des fractions plus grandes; mais ces fractions
vont déjà en décroissant, pendant que celles des Sinupalléales augmententcontinuellement. Au reste, il ne faut pas oublier que ces nombres repré-sentent toute une série de créations pendant chaque période géologique etne répondent qu'à une seule dans le monde actuel.

E. F. Les Ptéropodes et Hétéropodes (tableau VIII), qui sont tous des na-geurs, étaient dans la période paléolithique aussi nombreuxqu'aujourd'hui,
en genres et espèces testacées (n i genres, .5o espèces), en réunissant à lavérité ceux de tous les terrains de cette période. Ils manquent entièrementdans la période méso)ithique. Les genres paiéofithiquesétaient tous diffé-
rents des genres modernes, et une partie des espèces avaient des dimensionsplus considérables.

«G. Gastéropodes rampants, y compris quelques sédentaires.(~ t. I
p. 3o-35; tableau VIII, LIX, LX).-Les premiers habitants d'eau douce
sont les Paludines, déjà mentionnées dans les couches oolitbiques de la
Brora car la détermination de quelques autres genres indiqués dans le lias
est très-douteuse. Cependant M. OswaldHeer nous indique dans le lias del'Argovie des larves de certains genres de Coléoptères d'eau douce, qui nese nourrissent qu'aux dépens de Mollusqueségalement d'eau douce (t) LesPaludines se trouvent plus abondantes en compagnie de Méianies dans lewealdien et reparaissentaprès !a nn de ia série des terrainscrétacés, où aucuneformation d'eau douce n'existe, dans les assises éocènes, en société de plu-sieurs autres genres fluviatiles à branchies. Les premiers Gastéropodesd'eaudouce à poumons, c'est-à-dire les premières Limnées et Planorbes, ont encoreété observés dans le wealdien, à l'exception de ~3 espèces plus anciennes,
mais très-douteuses.Pour ce qui concerne enfin les Gastéropodespuimonés~
on a aussi cité une Hélice et une Auricule du même terrain il paraît cepenidant qu'aucune trace de Mollusquepulmoné terrestre n'est tout à fait consta-
tée. Ce n'est que dans les premiers terrains éocènes d'origine lacustre qu'on
trouve les Pulmonés, qui y apparaissent de suite sous un grand nombre determes. Qu'est-ce qui a retardési longtemps l'apparition des Pulmonés si lesconditionsextérieuresd'existence !eùr suffisaient depuis longtemps? Était-ce
la loi terripétale? Ou est-ce que M. Lyell a bien déterminé cette coquilletrouvée en compagnie du Dendrerpelondans un tronc creux de la formation

(t) 0. HEER, ~eZ~Mc//M~Zurich, j65a,in-,Mr. m



qui luhouillère de la Nouvelle-Écosse, et qui lui semblait être une Pupa ou C~u-

:~?Et cependant il n'en a pas vu l'ouverture (r). En nous attachant seule-

ment aux faits bien constatés, nous arrivons à l'échelle terripétale suivante

pour les nombres des espèces et genres des

MOLLUSQUESFLUVIATILES )CttA5S!QCE ~~ÀLDIEtt CRÉTACÉ. TERTtAtttE.

ET TERRESTRES.
CARMKtFERE. INFÉRIEUR-

WEALDIEN. CRÉTACÉ. TERT1AIRE.

Gastëropodesputmonésterrestres.
Gastéropodespulmonësd'eaudouce. 2 6 3

1871

Gastéropodesbranchies d'eau douce
ycomprislesNëritines. 2 9~~

Lamellibranchesd'eau douce. i 28 3:88 3:5a 7

Les rapports systématiques se présentent par contre dans le tableau

suivant:

pALEOL.-
MËSOHTH!QtJE. cËNOL.-THIQUE. TIIIQUE.THtnnE ––––*––"––' tmQCE.

TRtAS.QCE. JURASSIQCE. CRETACE.

'––––––"––––––– GmrEspëc. ~enr.Espëi:. Genr. Espèc. Genr. Espèc. GeBr. Esp~c. Genr. Esp~c..Pu~ 2 6 ?. 4? =6 652 4o 3.oo

.B~c~TA. M 33 39. 64 .64 465S 56ooF, ? 727 3a 385 47 ~8 62 4'3 'M 4449 '87 5~9.S~ 2: 4 5 .4éF 8 M .8 M ..90 3~9H. 64 7~ ~7 S?, 39 4~ 44 M. 102 aiSg "5 MooFluviati)ia. 8 .po 8 53o

Marina 64 7~ ~7 37i ~8 44 M' 94 '9~9 '°7 '?So

Opistobi-anchiala :1: 10 1: 6 2: 13 1: 29 9: 20g 33:

271

.Cirrobrauchm.1: 9 6 5 27 7~ I 4°u

.PomatobrancMa(pa.rtimnn- “Gymnobranchia(nuda). '7_7~
Summa.68~~ 33: 391 5l 497 66 446 .90 53.0 2~ 88oo

D'abord nous observons relativementaux nombres des genres et espèces

encore existants, que nous n'ignorons pas qu'ils sont beaucoup plus consi-

dérables, et que celui des espèces en particulier n'est pas 12000,comme nous
l'avons indiqué dans le tableau VIII, mais aoôoo-~ooo. Cependant nous

ne sommes pas à même d'en pouvoir distribuer le surplus en juste propor-

(i) I,e fait a été constaté dernièrement (P.-S.).



tion entre les ordres et genres du système et il nous a paru plus important
de nous rapprocher des vraies proportions numériques des divisions quedunombre total.

Les résultats les plus importants de nos recherches sont les suivants
1°. Un grand nombre des Opisthobranches n'est que nu ou pourvu seule-

ment d'une coquille rudimentaire. Ils étaient donc plus rarement capables
de nous laisser dés restes à !'état fossile; tous les Gymnobrancheset beaucoup
de Pomatobranches sont.sans coquille. Les Cirrobranches ne forment qu'un
seul genre et sont donc peu propres à établir une échelie. Quant à 1,'ensem-
b!e de cette classe, nous la voyons presque également répartie dans toutes
les périodes avec un faible accroissement dans la période cénolithique.

2°. Dans les autres divisions des Gastéropodes la loi tèrripétale se fait
sentir d'une manière très-évidente les Holostomes branchifères fluviatiles
sont à peine indiqués dans les terrains jurassiques intérieurs et supérieurs et
manquent entièrement dans les terrains crétacés, faute de formations d'eau
douce; ils n'apparaissent en abondance qu'avec les dépôts cénolithiques.
Les Pulmonés par contre ne commencent que dans le wealdien, où l'on

en cite 5-6 espèces; leurdévebppement a lieu et continue pendant l'en-
tière période tertiaire, où ils augmentent très-rapidement.

f3°. L'effet de la loi progressive se fait sentir dans les trois séries des
Holostomes,des Siphonostomesetdes Puîmonés. Toutes les troisaccroissent
en nombre, mais à partir de différentes époqueset avec une rapidité inégale.
a. LesHolostomes, commeles typesmoins élevéset plus embryoniques(§LIX),
se développent déjà en très-grand nombre à partir des terrains médio-
siluriens, mais n'augmentent davantage que pendant la période cénoli-
thique. b. L'apparition d'espèces réelles de Siphonostomes avant la période
crétacée est encore très-rare, et avant les terrains jurassiques elle est entiè-
rement douteuse; ce n'est que dans les couches crétacées qu'ils commen-
cent à se développer considérablement, de sorte que leurs genres comptent
déjà dans la période cénolithique moitié autant d'espèces et autant de
genres que les Holostomes. Aussi il est à remarquer que les deux genresCerithium et ~?o~aM, dont les coquilles imitent la forme des genres
Siphonostomes, quoique les animaux soient des Holostomes, commencent à
peine à apparaître avant les premiers.L'apparition tardive et lente des Sipho-
nostomesmêmesse reconnaît par le tableau suivant
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A la vérité, il manque encore sur cette liste les genres jPxr~Mrxna d'Orbi-

gny, à partir du bajocien, et le genre 6'<rom6t<s, .qu!, suivant M. d'Orbi-

gny, a laissé quelques restes fossiles dans les terrains crétacés; on aurait

pu aussi augmenter le nombre des espèces de plusieursgenres. Il est remar-
quable que la famille des Strombidesapparaît de si bonne heure avec tous

ses genres (~<Mfe//ona, Spinigera, Pteroceras, .~rom6tM), pendant que toutes
les autres familles ne sont encore représentées que par des genres isolés.

c. Les Puhnonésenfin qui, à 4-5 espèceswealdiennesprès, n'apparaissent que
dans la période tertiaire, augmentent si rapidement, qu'ils forment bientôt
les des Holostomes. En comparant ces trois groupes entre eux sous le

rapport des nombres, et en omettant les espèces douteuses, on parvient à.

l'échelle suivante de leur développement

CARBONIFÈRE. TRIASIQUE. JtIMSSfQCE. CRÉTACÉ. TERTfAtRE. MODERfE.

Genres. Espèces. Genres.Espaces. Genres. Espèces. Genres. Espèces. Genres Espèces. Genres. Espèces.

Putmones.o,o~:o,0t o,i5:o,tX 0,19: 0,37
Siphnnostomes..o,o3:o,o7 o,t5:o,o4 o,!6:o,o o,2():o,5t 0,29:0,45 o,35 0,36
Hotostomes.o,97:o,g3 0,85:0,96 o,8o:o,8~ 0,71:0,49 o,56:o,4x 0,56:0,27Holostomes..

t,oo:),oo 1,0011,00 ),oo:t,oo t,oo:t,oo 1,00:1,00 t,oo:),oo



Pendant que les Holostomes diminuent peu à peu, à partir du temps
paléolithique, depuis Q~ o3 pour 100 jusqu'à 56:~a pour 100 des
genres et espèces de la population entière de Gastéropodes, les Siphono-
stomes s'accroissent à partir du commencement de la période mésolithique
depuis 15 jusqu'à 29: 45 pour 100. Les Pulmonés augmentent dès le
terrain wealdien depuis 4 i jusqu'à 15 i3.

H. Céphalopodes. Il est généralement convenu que les Dibranchiés
tiennent un degré plus élevé que les Tétrabranchiés, et que les Octopodes
s'élèvent au-dessus des Décapodes (l'un et l'autre répondant à notre loi
de la fe~Mctton du nombre des organes homologues, § VII, h° ~), ce qui nous
dispense d'établir d'abord la série ascendante des degrés principaux de
l'échelle des Céphalopodes. Mais malheureusement nous ne saurions c&n~
struire cette échelle plus en détail; nous ne saurions dire si parmi les Déca-
podes ce sont les Béiemnites, les Teuthides, les Sépiades ou les Spirulides
qui tiennent le premier rang, et si parmi les Tétrabranchiésce sont les Nau-
tilides ou les Ammonitides qui ont l'organisation la plus parfaite. Nous de-
vons donc les considéreren masse, et nous pourrons seulement y distinguer
des groupes de compensation mutuelle, sans rendre compte de leur état de
perfectionnement relatif. Il y a encore une autre raison qui empêche d'é-
tablir une série exacte pour le développement progressif, c'est qu'un
grand nombre de Dibranchiés sont entièrement nus ou ne possèdent qu'un
test très-mince, qui ne passe à l'état fossile que dans des circonstances très-
favorables. En omettant le genre ~MjoAenM~ dontnous ne connaissons que
le nom, et celui de Pa/ûK~eutAM découvert isolé dans le terrain dévonien,
nous présentons l'extrait suivant de notre tableau VIII avec cette observa-
tion, qu'il aurait été facile d'en élever les nombres au moyen des dernières
publications paléontologiques, mais sans modifier le moins du monde la
marche du développementdes Céphalopodes, telle qu'elle se présente dans
ce tableau
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Genf.Esp.Genr.Esp.Genr.Esp.Genr.Ësp. Gehr.Esp.Genr.Esp.
[DtBEANGHIA. t:I t5 t6~ 6 63 3 ;I 20:t25fC'eiopofb. 2 i: 3JDcM~od'a. 11 t5 16~ 6 63 2 g ig~;M

Teuthidœ,Sepiadae,Spiru):!e. 1 i~ 9~ il a g ~:iMBetemnitidse. i 2 52
)T~TRABBANCH<A.35:2 ')o6 7 Ma i~ ~6 a 25 2)Nauti!idœ 3z:58o 4: 4 33 3 ~i 2 25 2JAmmonitidae. 3: go 3 3~9 M ~o5

36:3 ?:!o6 22 556 M Sog 5: 36 2t:t2~

Parmi les Nautilides paléozoïques on a compté quelques genres établis
par M. Rafinesque, qui devront sans doute être t'éonis avec d'autres, leurs
synonymes; de plus M. Barrande vient de prouver l'identité de plusieurs
autres (~c<:nocer<M,Huronia,j~nc/ocer~) avec rOr<Aocer<M;et enfin il y existe
plusieurs genres, de M~Coy, que nous ne connaissons pas exactement.
Ainsi il se pourrait bien que le nombre des genres paléolithiques de cette
famille dût être réduit de 10 ou 12.

En ne comprenant les Céphalopodesqu'en deux groupes et en désignant
la part que prend chacun à la compositionde la population céphalopode
simultanée des périodes successives, par des fractionsdécimales, on établira
l'aperçu suivant du développement systématique progressif.

t CEPHALOPODA. FALËOLlyHtQCE. TKIAStQCE. JCEASSfQOE. CEËTACE. TERTIAIRE. MODEMfE.

)) Genr. Espec.Genr.Espèc.Genr.Espèc.Genr.Espèc.Gènf.Espèc.Genr.Espèc.Dibranchia. o,o3:o,oi o,69 o;3oo;3oro,tzo,75:o,3t 0,05:0,98JTetrabranchm. 0,97:0,99 !,oo:t,ooo,3t:o,oo,70:0,880,25:0,690,95:0,02

Ce petit tableau, que nous ne communiquonsque pour la conformitéde
nos recherches, est moins propre que les autres à démontrer nettement le
développementprogressif 1° parce qu'à la fin des deux séries en opposi-
tion une partie des nombres absolus deviennent si petits, que la découverte
accidentelle d'un seul genre ou de 3-4 espèces de plus devrait renverser la
proportion indiquée entre les deux séries; 2° et parce que nous ne connais-
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es nussons pas les nombres des Décapodes nus, qui ont existé dans les périodes
passées, mais qui forment un montant très-considérabledans la quote-part
indiquée ci-dessus pour la période moderne.

Au reste, ces tableaux nous amènent aux conclusions suivantes, d'une
importance générale 1° Les Tétrabranchiés, moins parfaitsque les Dibran-
chiés, apparaissent en masse avant ces derniers, d'abord sous la forme pré-
pondérante des Nautilides, puis sous celle des Ammonitides, qui s'ac-
croissent en variété de genres jusque dans les terrains crétacés, pour
disparaître entièrement à la. fin de la période mésolithique; dans les terrains
cénoiithiques on ne trouve plus que les deux genres des Nautilides: Aturie
et Nautile même; et ce dernier passe dans la création actuelle, oui! compte
3 (tout dernièrement 8) espèces. 2° Pendant que le sous-ordre des Tétra-
branchiés, richement représenté au commencement, s'éteint enfin presque
entièrement celui des Dibranchiés,plus élevé, n'apparaît (à t'exception
d'une espèce dévonienne seule) qu'avec les Ammonites dans la période
jurassique, sous la forme de Bélemnites et de Seiches, dont les premiers
ne continuent que jusqu'à la fin des dépôts crétacés et jusque dans les
couches éocénes. Mais les formes ressemblant aux Seiches (~eN:a(/<s, reu-
<A!</og) paraissent également diminuer, peut-être par le, seul motif qu'elles
comprenaient trop de genres dépourvus de parties solides; dans la création
actuelle, au moins, ils sont abondants. Lps Décapodes nus semblent con-
duire aux Octopodes, constitués aujourd'huipar un petit nombre de genres
seulement, parmi lesquels l'Argonaute seul est pourvu d'une coquille qui
pourrait témoigner de son existence dans les temps où il aurait vécu. A la
vérité nous n'en trouvons de restes que dans les terrains miocènes ou
pliocènes; or, quoiqu'on connaisse depuis peu un Teuthide dévonien, on
reconnaît, quant à la masse des genres et des espèces, un triple degré du
développement progressif.

Octopodes depuis les terrains miocènesseulement, peu nombreux.)
Décapodes s'accroissantdès le commencementdes terrains jurassiques.

Tétrabranchies. décroissant depuis le temps silurien.

Cependant, comme nous avons déjà dit, il est possible que le degré supé-
rieur ne soit qu'accidente).

Il nous reste encore à donner une image graphique du développement
de l'ensembledes Malacozoaires, dans lequel cependant les degrés du déve-
loppementprogressif sont trop dominés par les apparences du développe-
ment terripète pour ressortir clairement
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Les Mollusques se présentent donc en 4 groupes: ce sont les Bryozoaires,

les Aglosses, les Tentaculés et les Céphalopodes,dont chacun est composé

de 2-6 membres. Le développementdes deux groupes les plusélevés estpos-
térieur à celui des deux groupes les moins parfaits (tous pris dans leur ensem-
ble), et ils s'éloigneraientprobableinentencore plus loin du commencement
de la création, s'ils n'étaientpas (tous ou en partie) nageurs pélagiques (ou

océaniques) et dépendantsde la loi terripétale.Cependantdans ces 4 groupes,
pris isolément, chaque membre plus élevé atteint son point de culmination
plus tard que celui qui le précède à un degré plus bas. Dans chaque groupe
il y a des divisions qui se compensent l'une l'autre, de sorte que la divi-

sion antérieure va en décroissant à mesure que la division postérieure s'ac-

croît; le groupe naissant, s'élevant et décroissant le premier, est toujours



moins parfait que l'autre chez les Bryozoaires seulement il y a de l'incer-
titude à cet égard. La loi du développementprogressifs'accomplit donc, ici
encore, autant par l'augmentation des types plus parfaits que par ta dimi-
nution de types moins parfaits qui étaient d'abord en plus grand nombre.
Les trois divisions inférieures parmi ces quatre s'accroissent aussi par le
nombre total de leurs genres et espèces,.et la plus élevée seule, qui en
opposition aux autres est composée aussi entièrement de genres nageurs et
pélagique~ diminue parce que la loi terripète prévaut sur celle du déve-
loppemenf'progressif,comme dans toutes les familles composées de nageurs
pélagiques car les formes pélagiquesdiminuent à mesure que les formes lit-
torales (et terrestres) augmentent. LesPtéropodesetHétéropodes,également
pélagiques, autrefois plus variés et en partie représentés par des formes
plus grandes, différaient entièrement de nos genres modernes, avec lesquels
ils sont en rapportde compensation, quoique séparés par une longue lacune
mésolithique.

§ LXV.

4. ENTOMOZOAfRES.

Les~n~ozo~(Z~ t. Lp.3y.54; tableauVIII)separtagentd'abord
en deux grandes divisions l'une contenant ceux qui respirent l'eau au
moyen de branchies (Annelés et Crustacés), l'autre comprenant les classes
qui respirent l'air par leurs trachées, dont les sacs pulmonaires desArachnoid~nesont que des modifications de forme. Pour être complet, ilfaudrait encore placer avant ces deux divisions les Apneustes ou Enthel-
minthès, mais nous n'en trouvons jamais de traces fossiles, quoiqu'on
ne puisse douter ni qu'ils aient existé depuis qu'il y a eu des Poissons, des
Malacozoaires et d'autres animaux moins parfaits encore dont ils habitent
les intestins, ni qu'ils se soient accrus continuellement avec le nombre et lavariété des animaux dont ils dépendent comme parasites.

A. Annelés ou Vers. Ici encore les nageurs pélagiques précèdent les
groupessédentaires,quoiqu'onles croie plus parfaits. Cependantilest remar-quable que ces Annelés nus et pélagiquesn'ont plus été trouvés, à quelques
empreintes et vestiges incertains près, depuis les terrains siluriens, où ilsétaient très-répandus, jusqu'à l'époque actuelle. Il n'y a presque plus quedes Annelés sédentaires littoraux, habitant des tubes, qui augmentent

.f:1Znnl- ,r~». rn



continuellement en nombre et en variété. Néanmoins cette classe n'est pas
propre à nous éclairer sur la marche du développement de la population

terrestre, parce qu'un grand nombre des genres, des familles et des sous-
ordres même ne se composentque d'animaux entièrement mous. L'extrait
du tableau VIII nous fait voir les relations numériques suivantes des genres
et espèces des Anné!ides (~)..

A. ANNULATA. PALÉOLI-
TMAStQOE. JCttASS)Q);E. CRËTACË. TERTtAIRE. MODERtE.

THtQL'E.

Gen. Esp. Gen. Esp. Gen. Esp. Gen Esp. Gen. Esp. Gen. Esp.~.Annélides. 3:i; 7:7~ 8:)o3 6:))55 80:770

a.Tnbico]œ(Httora]es). 7:34 3:<! 5:67 5: 97 6:!t5 )i: =o

&.Antennata(pe]aj;ica). 5: 12 ?: ?P ?: ? M: M

que nous séparons en deux séries (a -)- b) en y ajoutant quelques espèces
paléolithiques nageantes, et en déduisant les espèces entièrement incer-
taines.

B. Les Crustacés comprennent également, parmi les Entomostracéspetits
et en partie parasites, un certain nombre de familles à corps mou ou au
moins enveloppé par un test très-mince; cependant nous en connaissons de
fossiles dans la plupart des embranchements. Nous empruntons à la Le-
!/MM, t. I, p. 3y-~o, l'aperçu suivant, après l'avoir complété par les pu-
blications récentes de MM. Bosquet (t), Cb. Darwin (2), Jones (3), et
M~Coy(4).

j't) ~'r~M<M'?g'.d. Neederland. Comrnissie, 1853; t. II, p. n-)38.
(a) ~.Mo/Mg'/YTp~. <c_/t)M!7Z,e~a~f~London, !85t,
(3) ~7!C~ o. Magaz. nat. hist., l855; t. XVII, p. 8l, !63, etc.
(4) z~w., t84(.), t. IV, p..61, 33o, ti~ .854;, t. XIV, t.6, Hg.
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< a Genr. Esp. Genr. Esp Genr. Esp. Genr. Esp. Génr. Esp Genr. Espèc.
Mf;/aeMt<'<!c«. i; i 1 7:'to 47:;52 20: 35 35 77 très-nom'breux

5 DecapodaBrachyura. 5 8: 122 30: 53 très-nombreux
» Anomura. 3: 7 2: 3 j: beaucoup.
» Macroura. 7: 10 35:t3o 10: M 8: 15 très-nombreuxStomatopoda. 4 8' i: i 6: 'o

3 Lœmodipoda. n: 155
2 Amphipoda. t: I 3o: 50fisopoda. 1: 5: ~o: g2

Entomo~'aM. 8S:565 3: 5 6: 2~ 'o: 7° 'o= 7~ 69:280-)-

3 Pœci)opoda. 3: ti 3 ]: 8 2: 5
4 PhyUopoda. 3: 2: 3-j-
3 Trilobitae. 7~i77 o

/Sessi]ia(Cir)'i-
aLophyro-t pedes**). i: i 1 ): 5 5: 33 ;o: 72 26:!o6

poda. Libera,natan-t tia. 9: 72 3: 20 5: 3? t/f: 96 +
i Parasita (mollia).

«
i? 25: ~o

Dans ce tableau cependant le nombre non-seulement des genres et
espèces vivants, mais celui des genres et espèces éteints, est encore trop
petit pour l'état présent de nos connaissances; cependant l'indication du
nombre des animaux et végétaux n'a pour but que de faire voir si une
classe, un ordre, etc., va aujourd'hui en accroissant ou en décroissant,
et ces nombres sont encore suffisamment exacts pour ce but. Pour ce qui
concerne le complémentdes nombres de Crustacés fossiles, outre ceux que
nous avons déjà ajoutés à ceux du tableau 'VII], on a découvert dernière-
ment beaucoup d'Ostracodes depuis les fauries siluriennes jusqu'à la faune
pliocène, et même dans le terrain permien, MM, Bosquet (t), Reuss (2) et

( t ) Descriptiondes ~~omo~fracM~/oM!/Mde la craie de ~aM~'cAf. Liége, 18~.
(2) Die fossilen .Ë/~oMo~aceen des O/i~Mv~'cA. T~/ar-.Scc~M.f. Wien, t8~g, in-

J23..

M. HEER a reconnu une Squille dans le Lias de ]'Argovie.
Ordinairement on regarde tes Cirripèdescommeun sous-ordre du mêmerang que les Lophyropodes,

mais dans ce cas au moins il faut les placer au-dessus et non au-dessousde ces derniers, parce qu'ils
sont sédentaires et ont à parcourirune plus longue série de métamorphoses, à sortir d'une même forme
de larve.



Jones en ont découvert et décrit. De plus, le nombre des Trilobites s'est
considérablement augmentépar les recherches de MM. Arigelin (i), Salter (2)

et des paléontologistesaméricains. Enfin, il y a quelques espèces nouvelles
de décapodes trouvées dans les couches éocènes. Toutes ces additions ne
changeraient cependant en rien les résultats que nous fournit sans elles le
petit tableau précédent, et quant à ces genres isolés qui pourraient indiquer

un commencementprématuré de tel ou tel typedans les anciennes forma-'
tions, nous les avons discutés aux § LVIII-LX; presque tous ces genres sont
douteux. Le tableau précédent nous amène aux conclusions suivantes. (Il
faut cependant nous rappeler qu'ilya a beaucoup de genres trop mous et trop
petitspour être encorereconnusdans les couches terrestres.Combien en outre
nos connaissances sont dépendantes de la nature accidentelle des couches
même, c'est ce qui se reconnaîtclairementpar lefait que les schistes calcaires
du bassin relativement petit de Solenhofen nous ont fourni une centaine
de grandes espèces décapodes -dont on n'a pu jusqu'à présent retrouver
presque une seule dans un autre endroit, quoiqu'il ne soit pas vraisem-
blable que cette riche faune carcinologique ait une étendue si locale.) t° Les
Entomostracés, nageurs et moins parfaits/apparaissent en masse et se
développent rapidement' avant les Malacostracés, qui sont marcheurs
et plus élevés. 2° Les Entomostracés parasites, entièrement mous, restent
hors de considération, quoiqu'ils aient vécu autrefois sur les branchies des
Poissons en aussi grande quantité qu'aujourd'hui. 3" Les Lophyropodes
traversent en grand nombre, et en changeant peu à peu leurs genres, tous
les terrains; ces sédentaires n'apparaissent et ne se développentqu'après
les nageurs. 4° Parmi les autres Entomostracés, les Trilobites nageants, et
à ce qu'il paraît pélagiques, forment un groupe limité à la période paléo-
lithique. 5~ Les PhyMopodes et les Pécilopodes, apparus égalementdéjà
dans les premiersterrains, disparaissentpresque entièrementdans la période
mésolithique, et diffèrent totalement des genres, la plupart même des
familles d'aujourd'hui, avec lesquelles il y a compensation. 6° Le petit
nombre des Malacostracés Isopodes, Amphipodes.Lémodipodeset Stomato-
podes trouvés à l'état fossile paraît s'expliquer assez suffisamment par la
petitesse des premiers (parmi lesquels, au reste, il y a encore des familles
terrestres) et par la rareté des derniers par rapport aux Entomostracés dans
la création actuelle. 7° Parmi les Décapodes, enfin, les Macroures (et Ano-

(i) .Pa~'o/tfo/og'M ~c<-M<?,fasc!c.Ietn,t85?.-t853.
(2) Memoirs o/e Geo/og7<M/f<y, Decade VII of plates, t853, in-8".

\t;}



meures), évidemmentmoins parfaits, précèdent les Brachyoures, plus litto-
raux et même souvent presque terrestres, et arrivent avant eux à des nom-
bres considérabtes.

Pour ce qui concerne les 7~ect~ trachéens, nous en avons discuté au
§ LX les premiers commencements, et nous puisons les observations ulté-
rieures dans la Ze~œo, t. I, p. 4~'4~ dont les colonnes relatives ont été
résumées et complétées dans le tableau VIII; car ce n'est qu'après avoirt'
dressé ce tableau au moyen de l'ouvrage déjà cité que nous avons pu pro~
fiter des publications importantes de MM. Goldenberg (<) pour le terrain
carbonifère, Heer pour le lias (2), Westwoodpour le wealdien (3), Heerpour
les terrains supra-miocènes d'OEningenet deRadoboj (4), Berendt et Menge
pour le succin (5). Roth, enfin, a découvert une Araignée dans les schistes
jurassiques de Solenhofen.

M. Goidenberg a indiqué pour la formation houillère 5 genres et i i es~
pèces de Névroptères, Orthoptères et ([ espèce de) Cotéoptères; et M. Heer
pour le lias 3o genres et 70 espèces de Névroptères, Orthoptères, Hémiptères
et principatement (58 espèces) Cotéoptères. Le nombre d'espèces un peu
plusexactement déterminées, qui a été ajoutépar Westwood, estde~genres
et go espèces de toutes les classes, et comprend en particulier des Hymé-
noptères (i genre, r espèce), des Lépidoptères (t g., 2 esp.), des Orthoptères
(2 6), des Diptères (5 6), des Hémiptères (~ 19), des Névroptères (g i5),
des Orthoptères (t4: 40 ). Heer enfin vient d'enrichir les couches su-
pra-miocènes de 52 genres et )33 espèces d'Hémiptères, et Menge vient
de découvrir encore dans le succin 3 Aptères, a~ Arachnoïdes trachéens

Arachnoïdes pulmonaires, 3o Myriapodes et 3 Crustacés terrestres.
En réunissant ces nombres à ceux de la Z~/MMt, de manière à tenir

(l) Z<MC~ Deutschen geolog. GMe/~e~< 1852; t. IV, p. 2~6-2~8. – MEYER et
DtJN&ER, ~'<<~0/!f0~f7~CN',l85/{; t. IV, p. t~-l8, p). 3-6.

(a)0. HEEn,Z)/c~'a.y7/</M~ar~HM. Zurich, t852,in-
(3) ~M~. ~M/et)~ocM~. )85~;t. X, p. 3~8-3g6, avec pi.
(4) Die 7/i'ce~/z-~aa7:a von CE'Mg'e/! und Radoboj, III cahiers in-°. Zurich, 18~ 853.

Le contenu de ces deux premiers cahiers avait été déjà mis à profit pour la Z<?~aM.
(5) BE&ENDT und<,Kocn, Die inz Bernstein &cAe/! organischen Reste der ~oy~f//

voL I, 2" partie: Crustacés, Myriapodes, Arachnides et Aptères, publiée par Mengee
(Berlin, 854, in-/j.) d'où les additions de .Menge seulement étaient encore à ajouter à la
liste contenue dans la Zct~a'a. Les Insectesdu succin ont été transportés de la période éocene
dans la période pliocène, niais seront à attribuer définitivement aux dépôts infra-miocènes
d'âpres les dernières observations de M. Beyrich.



compte des genres qui y sont déjà indiqués, nous obtenons la série de
nombres à peu près complets de tous les Insectes trachéens qui va suivre.

C. TRACHEATA. METAMORPBOStS.
PALÉOLI- TRIA- JIURAS-

CRETACE. TERTIAIRE. NODEMiE,
THIQUE. SIQUE. SIQUE.

Esp. Gau. Esp. Geo. Esp. Gen.Esp.Gec.Esp.Cen. Espèces.

3Hc-rapo~a.
Sugentia (O'/<;eca/m;Ac.)...Diptera. Completa. 18 M 80 ~o 8,000..Lepidoptera. ') 3 4 'S 27 2o,ooQHemiptera. tncompieta.2<i ~3 go ~t 3,ooo

.Mastïcantîa(~~t<'M&r~o-
Hjcf Ac.).

..Hymenoptera. Compléta. 2 3 ~g i3o 5,ooo

..Coteoptera. 2: 3 .5i ~5n .20': Soo 30,000
Orthoptera. Incompleta. 4!'o .n t5 31 ~oo-j-

( h~a “..Neuroptera.<
1

!3: 6 .22 47 3~ t27 53o-)-jrarinscomp].)
sufentia.( tncomp]eta }

n..Aptera Incompleta
n 28 xSo-t-

mashcantia..( StYenuna. )
2 ~[rd'c~no'~<?a. 800+
Araneae(pnlmonatae).NuDa. i: i M !~5 00

Pedipalpi 0 t: f i ) M
.Trachearise(pulmon.).. ~i! J i:» 2/) 56 00i~rfya~0tj'a. Incompleta. 2: 2 t2 38 200

La classe des Myriapodes est trop petite pour qu'on puisse espérer d'en
avoir découvert des traces très-anciennes.De même les Arachnoïdes sont
trop peu durables, pour nous laisser autant de restes relativementque les
Hexapodes, dont la peau est généralementplus riche en chitine; néanmoins

nous les voyons commenceren même temps à peu près que ces derniers.
De même nous pouvonsà peine nous attendre à trouver des débris d'Aptères,
ordre au reste peu naturel, dans toutes les périodes où ils ont existé. Les
différences des nombres pour les autres ordres sont trop petites pour se
prêter à des conclusions qui méritent une grande confiance. Cependant

en nous appuyantpour le moment sur ce qui est à notre connaissance,nous
voyons que les types embryoniques des broyeurs apparaissent avant ceux
des suceurs sujets à une transformation plus considérable par leur méta-
morphose. Les Névroptères, dont les larves vivent la plupart dans l'eau et
respirent par des branchies, apparaissent les premiers et les plus nombreux

en compagnie des Orthoptères hémimétaboles; les broyeurs homométa-



boles arrivent les derniers. Car on n'a trouvé dans la formation houillère

que trois espèces de Coléoptères, quoique leur nombre soit aujourd'hui le
plus considérable et que leurs enveloppesriches en chitine soient les plus
capables de se conserver à l'état fossile; les Hyménoptères y manquent en-
tièrement et ne sont encore que très-rares dans les terrains jurassiques. On

ne connaît point encore de suceurs paléolithiques, quoique, à l'exception
des Lépidoptères, ils soient nombreux dans les oolithes.Cependant les con-
ditions extérieures d'existence ont dû être d'une plus grande influence sur
l'apparition des Insectes trachéens que sur celle de tous les autres sous-
règnes, dont il a été question jusqu'à présent la loi terripétale aussi n'est
pas restée sans effet. Car conformément à cette dernière la série des Hexa-
podes commence,commenous l'avons déjà fait voir, par les Névroptères,
qui sont plus que les autres ordres attachés à l'eau; et suivant la même loi
les Diptères apparaissent, beaucoup plus tard à la vérité, mais en aug-
mentant rapidement; quoique suivant la loi du développement progressif

on serait peut-être disposé à les supposer les derniers. Parmi les Coléo-
ptères mésolithiquesaussi il y a un très-grand nombre d'espèces aquatiques.
Quant à la question des conditions d'existence pour les premiers Hexa-
podes, on sait que les Blattides sont omnivores, que les Gryllides dévorent
toutes sortes de substances herbacées, et c'est à ces deux familles qu'appar-
tiennent les Orthoptères de la formation houillère. Par contre les chenilles
des Lépidoptères, de beaucoup de Coléoptères, de Hyménoptères,et d'Hé-
miptères sont annexées à certaines familles du règne végétal; un petit nom-
bre seulement à celtes des Conifères et des Cycadées presque aucune aux
Fougèresautrefoisdominantesdansla flore. La plupartd'entre elles trouvent
leur subsistance au moyen des plantes mono et dicotylédonéennesà larges
feuilles, qui cependant, comme nous l'avons vu, n'ont commencé à appa-
raître que vers la fin de la période crétacée. Gest donc par cette cause que
la plupart des Insectes n'ont pu exister auparavant. Maints sous-ordres des
Hyménoptères, maints Diptères et tous les Lépidoptères puisent leur nour-
riture dans le nectar des fleurs d'une organisation parfaite, qui n'ont pu se
trouver que dans les deux sous-règnes cités, depuis le temps crétacé. Beau-
coup d'Hyménoptères et de Diptères enfin, de même que quelques Coléo-
ptères carnassiers, se nourrissent, soit comme parasitesà l'état de larve, soit
autrement, des chenilles d'autres insectes phytophages, qui ont dû les
précéder.

Ainsi que dans l'ensemble des Insectes, les Névroptères (les Sialides) par
leur régime aquatique et les Termites, les Orthoptères (Blattina, Grilla-



cris, etc.) et quelques Coléoptères par leur régime omnivore et lignivore
orit les premiers trouvé les conditions nécessaires à leur existence, à partir
de la période houillère
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La représentation graphique de l'apparition et du développement du



~~J 1sous-règne des Insectes que nous menons d'essayer, est très-dif6ci)e
et s'éloigne peut-être considérablement de la vérité, parce que les con-ditions dans lesquelles les restes tendres des Insectes- trachéens ont puse conserver fossiles, ont été très-rares, et parce que la loi terripé.aleetcelle des conditions d'existence et du développement progressifs'effacent

en se croisant mutuellement. Mais quoi qu'il en soit, on ne peut pasdouter que plusieurs sous-ordres et familles moins élevés ont déjà atteint le
point de leur culmination dans la période paléolithique, pendant qued'autres plus élevés et appartenant aux Insectes trachéens ne l'ont atteintqu'après l'apparition de la flore dicotylédone dans la période tertiaire
ou moderne. Leur apparition, telle que nous l'observons, ne repose donc
pas, ~s ce rapport, sur les incidents de la découverte de leurs restes.Oswald Heer a lui-même à différentes occasions relevé les rap-ports qui existent entre les Insectes terrestres les plus anciens et leurrégime, et nous pourrions les rendre plus évidents encore en passant enrevue leurs familles et genres les uns après les autres. Le nombre de beau-
coup le plus considérabledes anciens Hexapodesconsiste en Coléoptères xylo-phages. Parmi70 espèces de Coléoptères du lias il y en a au moins 3o qui ap-partiennentà ces familles dans le wealdien; et plus tard encore les Bupres-tides, famille généralement intertropicale, sont relativement plus nombreuxqu'aucune autre famille. Le développement retardé des Malacostracés ma-croures et brachioures, par rapport aux Entomostracés, doit être regardé
comme une suite de la loi terripétale ou de la loi du développement pro-gressif, ou enfin de toutes les deux.

§ LXVI.
5, I<2". POISSONS ET REPTILES.

Après avoir, établi au § LXI, l'ordre d'apparitiondes différentes famillesdes Poissons, il nous reste à poursuivre la continuation de leur développe-
ment Le IXe tableau, complet jusqu'à l'an .855, pourranous y aider. On
a profité, en le composant, des observations sur l'ossification du squelette,qu'on doit à M. Heckel, et des réctifications qu'il a introduites dans la clas-sification de MM. Agassiz et J. Müller (.), que nous conservons aussi pourle petit tableau suivant

(i) HECKEL, Sitzungs-Berichtc d. V, p. 143 et suivantes;
9tb5t,t.Vt,p.2tgetsmvantes.
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En omettant les trois .ordres minimes des Dipnoaires, Cyclostomes et
Leptocardiens, qui ne consistent aujourd'hui qu'en 6-8 genres à espèces

cartilagineuses dont une partie seulement sont armées de petites dents et

couvertes de minces écailles, qui pourraient passer à l'état fossile, nous
reconnaissonsque t° lesElasmobranchiésà beaucoup de &rnnc/ttesont existé



durant l'entière période neptunienne. Les Chimérides, dont le squelette n'a
aucune consistance et dont la denture imparfaite s'est pu conserver seule
jusquà nous, paraissent avoir été plus nombreux dès le commencement
qu'ils ne le sont dans la création moderne, où il n'en existe plus qu'une
ou deux espèces; mais dans les terrains jurassiques leurs débris sont même
quelquefois en assez grand nombre. La même observation peut se faire
relativement aux Plagiostomes, qui consistent cependant en deux groupes
(<7 et b du tableau), dont l'un augmente successivement et à mesure que
l'autre va s'éteindre..(La petite famille des Rajo-Squalides n'est que pro-
visoire et pourra être répartie, dans une classification définitive, entre les
Rajides et les SquaHdes mêmes.) Mais nous ne pouvons pas dire lequel de
ces groupes est le plus ou le moins parfait. 2° Les Poissons oligobranches,
à une seule ouverture branchiale operculée, forment aussi deux groupes
qui sont en compensation, c'est-à-dire les ordres des Ganoïdes et des
Téléostiens, dont les premiers sont moins parfaits que les seconds par l'en-
doslieleton ordinairement moins ossifié, la carapace squammeuse(l'èxos-
keleton) plus développé, et surtout par le système de circulation, où le
6u/6tHa'r<en'(MtM a besoin de beaucoup de valvules (au lieu de trois seule-
ment), pour suffire à ses fonctions. Or, pendant que les Téléosnens,beau-
coup plus tardifs à la vérité, augmentent de plus en plus, les Ganoïdes, au
commencement si nombreux, décroissent continuellement jusque dans la
création actuelle, où il n'en reste plus que 5 genres avec une trentaine
d'espèces, dont le squelette, à l'opposé de celui des genres fossiles, est
parfaitement ossifié. Tous ces genres encore existant habitent les eaux
douces des pays chauds, où ces Poissons sont quelquefois forcés de s'en-
foncer dans la vase pour passer la saison sèche. Ils sont donc, au moins
sous le rapport du squelette, plus parfaits que les genres fossiles dont nous
ne connaissonspas l'organisation intérieure. Enfin il y a encore un groupe
très-subordonné, celui des ~rre~M/ares Heck., dont les genres fossiles et
vivants, cartilagineux les uns et les autres, changent suivant la même loi
de compensation que les ordres mêmes, mais sont séparés par un long
intervalle pendant la période mésolithique. 3° L'ordre le plus parfait et plus
nombreux de beaucoup, celui des Téléostiens, ne commenceque dans la
période jurassique a. par 36 espècesde 3 genres marins (Thrissops,Leptolepis,
Tharsis) deCtupéides du sous-ordre des Physostomes, que M. Agassiz, en
raison de leur âge géologique, avait encore réunis avec les Ganoïdes

par deux espèces de deux genres (~Mroce~Aa~ et EncAo~) du sous-
ordre des Acanthoptères. Mais ces deux espèces ne reposent que sur des

(871 )
me. Les



parties imparfaites et isolées de mâchoires et de dents et sont encore dou-

teuses leurs genres sont plus développés dans les terrains crétacés et
tertiaires. Les Pectognathes et Pharyngognathes n'apparaissent que dans
la craie, les Anacanthineset les Lophobranches (la plupart d'une conser-
vation difficile) dans la période tertiaire seulement. Soit que ces deux sous-
ordres n'aient réellement pas existé plus tôt, soit que leurs restes fossiles
antérieurs, qui, suivant la petite étendue actuelle de ces deux groupes
n'avaient pu être nombreux, aient échappé jusqu'à présent à nos re-
cherches dans leur organisation et leurs afnnités mêmes nous ne saurions
trouver aucune raison pour leur apparition ultérieure à celle des Acan-
thoptères et Physostomes.

L'origine de la classe des Reptiles a été examinée et poursuivie au § LXI
jusque dans le temps mésolithique. Le X** tableau d'introduction nous pré-
sente leur distribution géologique suivant l'état de nos connaissances en
<855; le tableau YIII en donne un extrait (t).

Les Reptiles fossiles,surtout ceux de la périodemésolithique,montrent des
ordres sinon absolument plus élevés qu'aujourd'hui, au moins des sous-
ordres qui réunissent, avec l'organisation des types modernes, des carac-
tères dans la formation du crâne, des dents et des vertèbres qui ne se re-
trouvent aujourd'hui que chez les Mammifères. Ils ont présente également

une variété de types plus grande, une combinaison remarquable de carac-
tères appartenantaujourd'huià différents ordres et des dimensions plus puis-
santes du corps. C'est pourquoi on a dit qu'au temps où il n'y avait pas en-
core de Mammifères, la classe de Reptiles aétédestinéeà les remplacer dans
l'économie de la nature et à les représenter sous une autre forme dans le
système. Ils ont été nommés des types mixtes par M. Burmeister, des types
prophétiques par M. Agassiz. Au reste, il est très-difficileet paraît avoir été
impossible jusqu'à présent, même aux anatomistes les plus distingués, de
disposer le système de tous les Monopnoairessuivant les gradations de leur
perfectionnementrelatif..

Au § LXI, nous sommes arrivé à ce résultat~ que pendant la période
houillère il n'existait que des Labyrinthodontes et quelques Thécodontes
d'une affinité imparfaitement connue, qui réunissaient avec maints carac-

(t) Observation supplémentaire. Il y manque cependant les genres les plus nouveaux de

M*= Coy, pubHés dans le grand ouvrage de M. Sedgwick, et une partie des genres et espèces

décrits la première fois par M. Gervais dans sa Zoologie et .Pa/<w~o/og~'e~YMcaMM, quoique

nous en ayons pu profiter pour les Mammifères.



tères de nos Lacertiensdes'dents emboîtées dans les alvéoles, habitaientles
côtes maritimes et possédaient peut-être même des pieds palmés, qui leur
permettaient de traverser les ondes pour chercher leur nourriture dans
la mer même. Dans nos tableaux, nous les avons renvoyés dans les genera:'nc~<s sedis.

Nous allons, retourner aux Labyrinthodontes que nous regardons, sui-
vant le professeurOwen, comme des Dipnoaires, et parmi lesquels le genredévonien Telerpeton et t'~rcAe~aunM et Dendrerpelon de la formation
houillère paraissentavoir été des Ichthyoïdes ou ïmmutables, qui n'ont ja-
mais perdu leurs branchies de plus, l'~cAeyoMM?-~ a eu l'occiput et la
colonne vertébrate non ossifiés. Le Sclerocephalus, peu connu au reste, serattache presque entièrement à ce genre. Quant aux Para6a<rac/MM.et j6a-
phetes, nous sommes incertain s'ils sont des Ichthyoïdes ou des Batra-
choïdes. La place de t 'on est encoreplus douteuse.L'examen des traces
de pas d'animaux quadrupèdes sur les grès rouges n'a pas encore donné un
résultat satisfaisant. Dans le permien. on connaît certainsvestiges douteux
et des ossements du genre Z/~oM'MrMS et peut-être ~e:<teroMMn/s. Le déve-
loppement ultérieur des Labyrinthodontes et leur extinction à la fin de
la période triasique se voit dans le tableau X. Il paraît qu'ils n'étaient
plus que des Batraciens à branchies caduques. Dans le grès bigarré de
Hildburghausen en Allemagne, et dans celui du même âge ou peut-être
keupérien de l'Angleterre et des États-Unis, on à observé des traces de pas
de quadrupèdes à pouce (ou plutôt à petit doigt?) très-divergent, que l'on a
nommées CA:ro<en'Mmet qu'on a rapportéesplus tard aux Labyrinthodontes,
parce qu'on ne connaissaitencored'autres ossements fossiles de cettepériode
que ceux de la famille desLabyrinthodontes; mais chaque rapprochement de
ces traces avec un genre quelconquefondé surdes ossements est encore hypo-
thétique. La classification des D:po~:cAM~M[urot6~cAn:fe~deM. Hitchcock,
provenant du mêmegrès dans la vallée de Connecticut, est encoreégalement
problématique (i). Enfin, il faudrait encore mentionner, pour être complet,.
les Batrichnis du grès bigarré de Dumfrieshire, qui a été décrit par M. Harh-
ness (a) ces traces sont à 5 doigts très-inégaux, et les antérieures beaucoup
plus petites que les postérieures. Des restes d'animaux dipnoïques, identi-
ques ou analogues à nos genres vivants, ne sont plus rares depuis le corn-

et) SILLIMAN, ~7Ker;e.oKM., t8~, t. XL VU, p. 292 ss.; !8/{5, t. XLIX, p. 'a-8f.
(2) ~M~< Magaz. <~ /M~. ~f' !5ï, VIII, ()5.
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mencement des terrains miocènes (tableau X, p. i) mais il existe une
vaste lacune depuis l'extinction des Labyrinthodontes au commencement
de la période oolithique jusqu'à l'apparition de nos types actuels au mi-
lieu du temps tertiaire.

Parmi les Mouopnoïqucs vivants on regarde comme les plus imparfaits

les Ophidiens, à cause de leur manque d'extrémités, de leurs vertèbresnom-
breuses, de leurs poumons à moitié supprimés, de leurs os du crâne impar-
faitement réunis; on serait donc en droit, suivant la loi du développement
progressif, de les voir apparaître les premiers. Mais, à l'exception de 3-4

genres, ce sont des habitants de la terre, et la faune ancienne était riche

en Reptiles aquatiques et autres formes aujourd'hui inconnues, qui avaient
la prééminence sur les Ophidiens par suite de la loi terripétale. De plus,

beaucoup de serpentsviventsur les arbresets'alimententd'Iusectes,d'autres
de petits Reptiles, d'Oiseaux et même de Mammifères,qui n'existaientencore
les uns et les autres qu'en petit nombre avant l'apparition de la flore dicoty-

lédone angiosperme. Ainsi c'était la loi des conditions extérieures qui em-
pêchait l'existence de la plupart de ces êtres avant la fin de la période créta-

cée. Enfin la conservation de leurs restes à l'état fossile et reconnaissablea
dû être très-~difnci!e à cause de la petitesse et de la séparation facile de leur

crâne et autres os dans leurs pièces constituantes. Ainsi, nous concevrons
bien pourquoi leurs restes ne se sont encore trouvésque dans les terrains
tertiaires, où même ils sont assez rares (tableaux VIII, IX).

En examinant les Sauriens, dont les divisions principalessont sur le même
rangquecelledesOphidiens,nousrencontronsd'abordlesNexipodescomme

les plus anciens; ils se montrent depuis les premières couches triasiques

jusqu'aux couches crétacées, et se distinguent par leurs pieds nageoires
composés d'un grand nombre de plaques osseuses et rappelant, en quelque

manière, ceux des Cétacés et les nageoires des Poissons mêmes, par une
queue nageoire, par l'anneau osseux de l'œi), comme chez les Oiseaux, etc.
Dans les terrains triasiques et oolithiques ils possèdent des vertèbres am-
phicèles, comme les Poissons et une partie des Batraciens et comme nos
Crocodiles à l'état fétal. Possédant ainsi eux-mêmes un caractère em-
bryonique, ils s'élèvent néanmoins bien au-dessus des autres Reptiles par
leurs dents encaissées dans des alvéoles séparés (Thécodontes) et par plu-

sieurs autres particularités,comme l'a prouvé dans plusieursoccasionsle pro-
fesseur Owen, auquel nous devons également l'observation que les Laby-

rinthodontes, quoique dipnoïques,représentent plutôt des Crocodiles moins
parfaits que des Batraciens avancés dans leur organisation. Ce sont les



Reptiles les plus pélagiques, ce qui explique pourquoi ils sont destinés à
apparaître avant tous les autres Monopnoïques, à l'exception cependant de
quelques autres genres thécodontes, déjà mentionnés, auxquels nous re-
viendrons plus tard. Leur régime consistait en Poissons ganoïdes et en
Seiches. Quant à leur caractéristique détaillée,nous nous en rapportons à la
Z-et/MM (i). Pour ce qui concerne en particulier les Ichthyosaures, Owen
nous apprend qu'ils ne possèdent des Poissons que les organes de locomo-
tion (les nageoires et les vertèbres), pendant que toutes les autres modifica-
tions de leur squelette, qui se rapportent à la respiration, à la digestion et a-

la propagation, répondent aux types les plus parfaits des Sauriens, comme
par exemple l'anatomie du crâne, à l'exception des grands intermaxillaires,
les dents, l'attachementdes névrapophysesau corps des vertèbres, l'appareil
pectoral, le sternum, la ceinture complète du ventre par les côtes; pendant
que la formation de l'anneau osseux de l'œil ressemble plutôtà celle des Oi-
seaux que des Lézards (2).

Une autre série des Nexipodes, réunissant les pieds nageoires, la queue
comprimée, et l'anneau osseux de l'œil avec l'organisation acrodonte, les
vertèbres procèles, les dents des palatins et autres particularités qui carac-
térisent les Monitorset les Legouans, se' rapprochentteUement de ces der-
niers, que M. Owen les réunit aux Lépidosauriens ou Lacertiliens sous le
nom de Lacertiliens aquatiques. Elle commence dans les oolithes par le
genre? Geosaurus, continue dans le wealdien sous la forme d'O~/OMHn~,
et se développe principalement dans les terrains crétacés pour s'éteindre
dans leur partie supérieure. Le Geosaurus est un genre acrodonte, avec un
anneau osseux dans l'œil, aux vertèbres faiblement biconcaves, au fémur
et bassin plus semblables à ceux du Crocodile que du Monitor; mais le
palais, les pattes et les écailles ne sont pas encore connus, et la place systé-
matique reste encore douteuse. Il se pourrait donc que ce fût encore un
Lacertilien terrestre? Le vrai type de cette deuxième série des Nexipodes
est le ~OMMurtM de la craie, auquel se rattachent le Leiodon et plusieurs
genres voisins. Après que MM. Camper, Cuvier, Owen, sans connaître ses
pieds (quoiqu'on crût quelquefois en avoir trouvé des phalanges formées
comme dans les genres terrestres), Tavaient regardé depuis longtemps
comme un animal nageant dans la mer, M. Schlegel a enfiti réussi à démon-

(t) Troisième édition, t. III, p. ic~-tio, et t. IV, p. 473-489.
(2) JAMESON'SJournal, t8/ t. XXXIM, p. 65 ss. (Voir, au reste, les dernières pubiica'-

tions deTM. OwEN. Edinbourgh, N. Philos. Journ., t86o, p. 2c~-3o6.)



ate qu'il n':
i

trer par une observation immédiate qu'il n'a pas eu des pieds onguiculés,

mais des pattes nageoires (ï). Le reste de sa caractéristique étendue puisée

aux sources est également dans la Z,efA(pc[ (2). Plusieurs des genres, qui
ont été réunis provisoirement à cette jbmiite, ne sont à la vérité que peu
connus. Nous aurions mieux fait peut-être de la placer, en suivant l'exemple
du professeur Owen, dans les Lacertiliens; en général cependant il est
indifférent, pour notre objet présent, qu'on la regarde comme une partie
des Lacertiliensaquatiques ou des Nexipodes lacertiens; comme voisine on

comme analogue des Lézards d'un côté ou des Nexipodes de l'autre. Puis-
qu'il n'a pas encore été possible d'établir un ordre ascendant ou descendant

des Reptiles au moyen de leur organisation, nous croyons devoir attacher

dans ce but quelque importance à leur stationet à leur mode de locomotion,

mais nous serons prêt à renoncer à ce point, de vue aussitôt qu'on aura
réussi à les classer définitivementet à faire voir que notre arrangement n'est

pas d'accord avec cette classification. Pour le moment il importe de savoir

que cette série plus récente des Nexipodes consiste en animaux essentiel-

lement marins et se rapproche plus des Lacertiliens que la série plus an-
cienne, plus originaire et plus indépendante. La mer offrait depuis long-

temps déjà de la nourriture à l'une et à l'autre série.

A la suite de ces Reptiles essentiellementmarins viennent les Emydosau-

riens ou Crocodiliens, qui habitent aujourd'hui ordinairement l'eau douce,

mais qui se rendent souvent en nageant de l'embouchure des rivières dans

la haute mer et sont forcés dans les pays plus tempérés de passer l'hiver sur
terre après s'être enfouis dans la vase des marais. Classés à un degré infé-

rieur d'après la série terripète, ils s'élèvent sur l'échelle des Sauriens plus

haut que les Lacertiliens (Lépidosauriens)par leur organisation en gêné-

rai et par certains caractèresdu crâne, le développement des dents maxil-

laires, la suppression des dents palatines et la formation parfaite de leur

quatre pattes, etc., en particulier. Des animaux aquatiques grands et
petits, accidentellementaussi des habitants de rivage, propres à leur nourri-

ture, n'ont pu, leur manquer à partir des premièrespériodes mésolithiques.

Ceux des premiers genres c'est-à-dire des genres jurassiques, conservent
pendant toute leur vie (Crocodiiiensamphicèles) les vertèbres biconcaves,

que possèdent les genres de nos jours à l'état fêtai seulement; les vertèbres

du genre jurasso-wealdien.Me~nor~ncAtMsont concaves à leurcôté postérieur

(i) C~M~fMrM~M, t85~; t. XXXIX, p. 799-802.

(a) 3"édH.,t. V, p. 399-407.
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~nes autr~r. op~sthoce~es) celles de quelques autres genres contemporains ne sontpas encore suffisamment connues mais toutes celles qui sont connues dansles genrespropres aux terrains crétacés et tertiaires sont concaves à leur côtéantérieur comme dans ceux de nos jours (Cr. procèles). Ainsiles Crocodiliensforment une série non interrompue depuis Je lias jusque dans la créationactuelle, les plus anciens étant les plus embryoniques et plus marins que lesmodernes ( tabl. X). Il paraît aussi que la carapace des premiers genres étaitrendue plus solidepardesplaques dermiques plus épaisses et jointes les unesaux autres à la manière de celles des Poissons ganoïdes, au moyen d'ongletset defossettesarticulaires qui se répondentsur les bords contigus (~c/JL-

rus, Gon!0/?/!0/M).

Les animaux volants restant généralement( ~n. paribus) plus éloignés,suivant notre opinion, du point culminant de l'organisation que les ani-
maux marchant sur une couche solide (§ IX), nous plaçons les Reptiles na-geurs avant les Reptiles volants, savoir les Ptérosauriens ou Ptérodactyles.Nous nousbornonsà observer qu'ils ontlesdents encaisséesdansdes alvéoles(Thécodontes), les yeux pourvus d'un anneau osseux, plusieurs caractèresdusqueletteempruntés aux Lacertiliens, quelques-uns aux Crocodiliens; la for-mation de l'appareil pectoral, qui est en relation avec la faculté du vol leur
est commune avec les Oiseaux; le sternum et le bassin ressemblent sousquelques rapports à ceux dès Monotrèmes. L'os sacrum, qui chez tous lesSauriens vivants ne consiste qu'en deux vertèbres, en compte ici un plusgrand nombre, comme chez les Dinosaurienset lès Mammifères. Ces Reptiless'étendent depuis le lias jusque dans la craie blanche. Il paraît qu'ils ontpêché leur proie en volant à la surface de la mer. En tous cas ils se rappro-chent beaucoup de la première série des Nexipodes.

Les Pachypodes ou Dinosauriens ( tabl. X, p. 2) appartiennent tous auwealdien, à exception seule du Plateosaurus triasique et du ~o~~oolithique; ce dernier cependant passe aussi, à ce qu'il paraît, dans ]e ter-rain wealdien. Ce sont des animaux gigantesques, qui ont jusqu'à 70 piedsde longueur, et ont en partie, à en juger par leurs dents, le régime herbi-
vore, comme les Légouans vivants, dont un de ces genres a emprunté unepartie de son nom. Ils sont encore thécodontes; mais leurs dents sont enquelques cas confondues avec l'os au fond de l'alvéole. Le grand nombredes vertèbres de l'os sacré (5-6), caractère qu'ils ont en commun avec lesMammifères, les rapproche de ces derniers et paraît indiquer une sta-tion terrestre. De plus, les crêtes et apophyses tres-développéesqui servent àattacher les muscles aux os, les cavités distendues à l'intérieur des longs os,



la double articulation des côtes antérieures aux vertèbres pectorales, les

doigts courts, massifs et onguiculéssont encore des caractères qui indiquent

soit un séjour exclusif sur terre, soit des analogies avec les Mammifères.

C'est le type le plusressemblant aux Mammifèresqu'aient atteint les Reptiles

au temps où ces derniers n'étaient encore représentés que par des espèces

bien rares. Quant à leur affinité avec les Reptiles vivants, on les a comparés

aux Scinques et aux Légouans, quoiqu'ils soient moins élevés que les Dino-

sauriens. Au reste, leurs débris nombreux dans la formation saumâtre on
lacustre doit faire croire que ces animaux ont aimé le voisinage des eaux
douces; et M. Mantell seul a eu occasion de recueillir des restes de plus de

70 individus d'Iguanodon pendant le temps que les ouvriers en ont détruit

trois fois le même mombre.
Les Lézards ou Lacertiliens proprement dits (tableau X, p. 2) sont infé-

rieurs sous beaucoup de rapports aux Dinosauriens et même aux Crocodi-

liens. Se rapprochantd'un côté des Serpents imparfaits plus que les Cro-

codiliens,par le prolongementde la colonnevertébrale,par l'anéantissementt
des extrémités, par la séparation des os du crâne, par l'anl~ylose des dents

avec l'os de la mâchoire, par le développementdes dents palatines et par
d'autres caractères encore, ils s'élèvent de l'autre côté (surtout dans la série

terripète) au-dessusdes Émydosauriens par un régime moins sanglant, par
plus d'agilité, par une station terrestre et par ~développement de tous les

doigts dans les familles supérieures. Un petit nombre seulement se nourrit
de végétaux Iguana), la plupart subsistentde Vers et d'Insectes, de sorte que
leur apparition en masse ne peut que succéder à celle des Insectes et des

plantes qui servent d'aliment à ces derniers. Quelques anciennes espèces

d'une grande taille se seront sans doute nourries d'autres animaux un peu
plus grands; mais lès recherches de Westwood(f) nous prouvent que les

petitesespèces ont eu le régime insectivorecomme celles de nos jours, car
il a découvertdes os fossiles d'un Mammifère insectivore et de trois ou quatre
Lézards égalementinsectivores ( Nuthetes, /~acc//o~us Ow.) dans les mêmes

couches wealdiennes, réunis à une grande quantité de parties formées

de chitine solide, telles que des élytres, des jambes, des têtes de centaines

d'Insectes de toute classe, qui n'étaient, suivant toute apparence, que des

restes de leurs repas. Il n'est pas vraisemblable qu'un grand nombre de

Lézards insectivores aient trouvé de quoi vivre dans la période triasique ou

(i) QKa~. g-eo/o~. /OM7-/?., t85~; t. X, p. 3~8 et suivantes.



879)
arencepaléolithique, où suivant toute apparence les Insectes terrestres étaient en-

core assez rares. Dans notre tableau X, nous n'avons admis dans le sous-
ordre des Lacertiliens que des genres qui, d'après leur taille et leur organi-
sation, semblent répondre aux familles modernes de cette division. Réduits
ainsi ils n'auraientcommencé que dans les oolithes par le genre Piocormus,
qui ne paraît pas différer beaucoup de nos Ameïves et Légouans ils se sont
développés par un grand nombre de genres, jusque dans la création mo-
derne. Ce n'est que dans les terrains miocènes que commencentà naître les
genres actuels.

Nous ne doutons pas qu'une, étude immédiate et scrupuleuse des restes
fossiles sur lesquels sont basés les genres fossiles permettrait de donner une
place plus élevée à un nombre plus ou moins grand de ces genres que nous
avons d'abord renvoyésdans le groupe hétérogène des familles :ncer~~M.
Particulièrement on pourra réunir les ~croe~OK~ fossiles avec les Lacerti-
liens, pendant que toutes nos autres familles sont des Tliecodontes, dont la
dentition est différente de celle de; ces derniers. Cependant nous n'avons
pas cru utile pour la science d'essayer une répartition de genres dont les
caractères sont empruntés à moitié aux' Lacertiliens et à moitié auxCroco'
diliens la taille extraordinaire même de quelques genres encore imparfai-
tement connus aurait déjà suffi à nous rendre suspecte leur introduction
dans une famille dont toutes les espèces vivantes ne sont que d'une petite
taille uniforme. Ainsi le Protorosaurus permien et les genres jurassiquesPce-
c:7o~o?!, ~o~œoMurus et 6'OMMrt~, réunis avec les Crocodilienspar
H. de Meyer, sont associés aux Monitors par la plupart des autres auteurs.
Quel peut être l'avantage d'introduire dans une de nos familles établies des
types si étrangers que le sont le Rhynchosaurus, qui réunit le crâne et les
côtes des Lacertiliens avec les caractères des Crocodiliens, le bec des
Oiseaux et Tortues, les vertèbres biconcavesdes Amphicèles(i), et le Dïc~
nodon, caractérisé par le professeur Owen comme un Lacertien avec des
caractèresde Crocodiliens,de Tortues et de Serpents venimeux, ~t dont on
ne connaît pas même l'âge géologique (2)?a

Nous ne nions pas qu'il pourra être convenable de donner une extension
plus ou moins considérable au caractère des Lacertiliens, en y joignant

(l) R. OWEN, Transact. Ca~7-Mg-cp/M7tMOp~.~MW~ iS~Z, t. VII, p. 355-3a6, p]. 5-6,
(Comp. OwEN, ~~& N. P/5<7fM. 70~. i86o, aq~, ss.)

(2) Geolog. 7~ z~ 1845; t. vn, p. 59-84, pl. 3-6;– G~~ <?~o~
i855;t.XI,p.532.



quelques genres d'animaux acrodontes et thécodontes de grande tailie ap-
partenant aux terrains permien, triasiqueet jurassique, qui resteront cepen-
dant toujours plus ou moins étrangers à la masse typique de cette sous-classe
et présenteront une organisationplus parfaite sous quelques rapports que
celle qu'on leur connaît. Ils ont néanmoinsprécédé les Lézards insectivores
ordinaires, parce que leur régime leur permettait de trouver leur nourriture,
soit végétale, soit animale, aux bords de la mer, qui leur servaientde station
avant que les Insectes existassent en assez grande quantité pour sufnre à

tous les pe'its Lézards de notre création actuelle (i).
Il nous reste encore à parler de ces vestiges nombreux de quadrupèdes

que l'on a reconnus dans ces grés rouges de l'Europe et de l'Amérique, qui
appartiennent en Allemagne au grès bigarré, et paraissent présenter en
Angleterre comme dans les États-Unis l'entière série non interrompue par
des couches d'une autre nature minérale, depuis le ~o<A-e<yen</e jusqu'au
grèskenpérien ou même infra-liasique. On a attribué ceux de ces vestiges

qui portaient le nom de C/M'ro<Aer!'u?n aux Labyrinthodontes en général, sans
en avoir des preuves directes et sans déterminer les genres qui sont en cor-
rélation d'un côté et de l'autre; c'est pourquoinous ne nous y arrêterons

pas, parce qu'ils ne nous serviraient pas mieux que ceux que nous avons
reconnus dans les terrains dévonien et carbonifère à éclaircir les rapports
zoologiques et géologiques des Reptiles, dont les genres reposent sur des

ossements fossiles. Ainsi le ~auropMA Lea et le HerpetichnusJardine (a) ne
sauraient nous être d'aucune utilité. Il y en a quelques-uns que l'on avait

cru pouvoir attribuer à des Tortues en les appelant CAe/:c/tmM Jardine et
Chelaspodus Harkness (3) mais il paraît qu'on ne pourra admettre ce rap-
prochement qu'avec la plus grande circonspection tant qu'on ne con-
naîtra pas des ossements fossiles dans les mêmes couches et qu'une identité
parfaite entre ces traces et celles de nos Tortues modernes ne sera pas
prouvée. Pendant que ces traces dérivées de Tortues paraissent se rencon-
trer dans les terrains triasiques, on n'en connaît encore d'os que dans les
couches jurassiques.

Les Chéloniens (tableauxVIII, X, p. 3), qui dans nos systèmes occupent

(t) M. Fitzinger place lesgenres permiensProtorosauruset .Pa/~oM'K/'M.f et legenre juras-
sique CM~M/Y~favec les genres vivants Heloderma, Hydrosaurus et autres, parmi ses .Z.qo<o-

glosses pleodontes, à côté des vrais Lézards, qui forment sa division des Ziyfog'/oM~~ celo-
</o/M(~~p/naRc~ff7/MM,fascic.I;Vindobon.,t8~3,in-8).

(a) ~/?/M7~a. Magaz. ~y /Mf. /;Mf., )85o; t. VI, p. 208-200.
(3) Ibidem, .85) t. VIII, p. 90-95. (Comp. p. 866.)



ordinairement le premier rang, ne paraissent pouvoir y prétendre ni parleur organisation ni par leurs fonctions intellectuelles. Néanmoins il est
impossible de leur donner une autre place, parce que les Crocodiliens, les
Lacertiliens et les Ophidiens forment. une série naturelle et continue,
qu'on ne peut nulle part la séparer pour y introduire les Tortues. Il faut
aussi avouer que la carapace dermique ou l'exoskeleton, qui leur est
propre, les éloigne davantage de l'état embryonique que les autres or-dres des Reptiles, quoiqu'ils'en trouve déjà une modification moins dé-
veloppée chez les Crocodiliensou Emydosauriens.De l'autre côté, un exos-keleton ne se forme très-souvent qu'aux dépens de l'endoskeleton, qui
n'est qu'une attribution du sous-régne le plus élevé, pendant que l'exoske-
leton se trouve déjà chez les Astéries et autres Actinozoaires chez les Tortues
en particulier les fonctions de la locomotion sont supprimées en partie par la
réunion des deux squelettes, afin que l'animal stupide, lourd et sans armesd'attaque gagne un abri pour se garder contre ses ennemis,ce dontavec plus
d'agilitéiln'auraitpas besoin. Aussi les habitants del'eau, plus agilesqueles
animaux terrestres, saventmieux se sauver avec une carapace, souventmême
très-incomplète. Une carapace moins parfaite, moins ossifiée, est donc uncaractère plus embryonique; à la vérité, mais permet souvent une locomo-
tion plus parfaite et répond à un degré plus élevé dans l'échelle animale.
Une carapace plus ossifiée caractérise le type de la .Tortue plus parfait »,
mais celui de l'animal plus imparfait.. il en résulte, ce que nous avons déjà
avancé ait § VIII, que si dans les couches successives quelque type organi-
que se développe en passant de la forme embryonique à laforme achevée, cedéveloppementest parfois opposé à la progression systématique. Pour ce qui
concerne l.-s Tortues fossiles, les restes les plus anciens que l'on avait crutrouver, ceux du calcaire coquillier de Lunéville, ne se sont pas confirmés.
Viennent ensuite ceux des terrains jurassiques supérieurs, ouïes genresmarins et lacustres apparaissent en même temps à peu près; les terrestres
ne surviennent que dans la période tertiaire. Les genres les plus anciens
montrent plus souvent des caractères embryoniques, les uns dans l'ossifi-
cation imparfaite de la carapace (M'ocA~ Tretosternum, PEur~er/wm,
Protemys, etc.), les autres par la compositiond'un nombre plus grand d'é-
léments osseux fP/euro~enwm Ow.), dont les accessoires représentent les
cartilages des côtes, normaux chez les Reptiles, mais non reconnaissables
dans les carapaces des autres Tortues dans l'âge de maturité (t).

(t) R. OwEN, Fossil C/~0~ A~M o/e /~<MM<Mc~, etc. London, i853, in-4°.

)



Notre tableau X nous donne les nombres suivants des genres et espèces de

Reptiles existant dans les périodes géologiquessuccessives, en omettant ce-
pendant les Ichnites incertains. Pour expliquer ce tableau, nous répétons
les observationssuivantes r° On a cru pouvoir conclure, au moyen de cer-
taines traces de pieds, qu'il a existé des Chéloniens paléolithiqueset triasi-

ques mais ce fait, s'il n'est pas suffisamment prouvé, n'est pas non plu&

parfaitement réfuté. 2° Si l'on doit réunir aux Lacertiliens, pris dans un
sens plus étendu, une partie ou la totalité des genres Mcerf<E ~M, ce sous-
ordre commencedéjà dans le terrain permien ou carboniférien. 3° En attri-

buant aux Ëmydosauriens le Proterosaurus à peu de dents maxillaires et à

5 doigts aux deux paires de pieds, avec d'autres caractères de Lacerti-

liens encore, on ferait également commencer ce sous-ordre dans le terrain
carbonifère. En tout cas, quelques réformes systématiques importantes

auront encore lieu à mesure qu'on aura occasion de connaître plus com-
plètement une partie des genres compris dans ce tableau.

B. REPTILIA. PALEO-
TRIASIQUE.

JURAS- CRÉTACÉ. TERTIAIRE. MODERNE.B REFTIHA. TRIAStQUE. CRETACE. TERTIAIRE. MODERNE.
LITHIQUE. StQCE.

Gen. Esp. Gen. Esp. Gen.Esp. Gen. Esp. Gen. Esp. Gen. Esp.
Il. elonopnoa..Chelonia. '° 19 3: 7 17:94 a':iM

Sauria.
Lacertilia (squamata). ? (?) 5 5 3: 3 io:M t35:~5

.Dinosauria(pachypodes). ? 1 7 9 ?.Pterosanria.– S 19 i: 5

Emydosauria (loricata). ? (?) 36 3: 6 4:~6 3:t5.Nexipodes. 5 13 6 42 10:2'! I? I?
.tncertœfa.miHœ 5:8 8 u:i6 9 g.OpMd.:a. 9: i65:5oo
I. Dipnoa. Labyrinthodontœ.

Batrachoidea. 4=~ fi 9:i9 '6:68 66:!65.Ichthyoidea. 3 3 2: 3 7:!o

Il résulte de ce tableau que, d'après l'état actuel de nos connaissances, t° les

Reptiles dipnoïques sont les premiers à apparaître dans le terrain dévonien

et carbonifère; les Sauriens leur succèdent à partir des terrains permien et
triasique; les Chéloniens, auxquels on a accordé le premier rang parmi les

types vivants, apparaissentdans les oolithes supérieures; les Ophidiens, en-
fin; sont les derniers à venir, dans les terrains tertiaires, retard causé par
le manque des conditions d'existence, dont nous avons déjà rendu compte.



2" Le développement numérique.répondbien à cet ordre d'apparition.
Les Labyrinthodontes sont bornés aux terrains paléolithiques et triasiques
et séparés par une vaste lacune desDipnoiques de nos jours. Les Sauriens,
à peine encore représentés dans le permien, se développent au plus haut
degré dans la période mésolithique les Chéloniens dans la période cénoti-
thique, et les Ophidiens dans la période moderne.

3° Il paraît que parmi les Sauriens ce sont les Lacertiliens qui, après
y avoir réuni certains genres :ncer~ sedis, ont apparu les premiers. Sans
parler de cette légère anticipation, nous les voyons décroître en dimen-
sions, perdre en développement de leur système dentaire, mais s'accroître
continuellement en nombre et variété des genres, de sorte qu'ils représen-
tent aujourd'hui, à côté de quelques Crocodiliens, toute la création sau-
rienne, pendant que les autres sous-ordres décroissent rapidement dès le
commencement. Ils forment donc une compensation pour ces derniers.
/t" Mais, en contrasteavec la règle ordinaire, il paraîtque c'est, cette fois, non
le groupe le plus parfait, mais un des imparfaits, qui se développe conti-
nuellement sous le rapport numérique. 5° Par contre, il semble que l'ordre
de l'apparition, ou du moins du développement numérique des sous-divi-
sions des Sauriens, à l'exception des genres permiens des Lacertiliens, ré-
ponde assez bien à la série terripète, qui serait celle-ci à peu près Nexi-
podes,Emydosauriens,Ptérosauriehs,Dinosauriens, Lacertiliens. 6° L'ordre
réel de l'apparition s'explique en partie encore mieux au moyen des
conditions extérieures d'existence, si l'on prend en considération que ces
Sauriens, grands et même gigantesques,ont cherché leur nourriture sur les
bords de la mer ou l'ont pêchée dans la mer même, pendant qu'une autre
partie (l'Iguanodon, etc.) a eu un régime herbivore, et que l'existence d'un
grand nombre de petits Lacertiliensinsectivoresn'a pas été possible avant la
dernièrepériode jurassique. Tous les faits s'expliqueraientsans doutecomplé-
tement sil'on connaissaitparfaitementles conditions de vie et le régime des
autres sous-ordres. '7" H y a des naturalistes qui se sont trouvés satisfaits par
l'observation que le développement plus élevé des Reptiles des anciennes
créations, par rapport à la création moderne, a eu pour but de remplacer ou
de représenter les Mammifères, qui manquaientencore entièrement dans l'é-
conomie de la nature. Nous avouerons en dernier lieu, de notre côté, qu'il
paraît exister ici une exception remarquable à ces lois générales, que
nous avons pu établir et confirmer relativement à tous les autres événe-
ments -de la création qui s'offrent à notre observation, exception qui ne se
comprend qu'en partie par une complication de ces mêmes lois, mais qui



s'expliquera sans doute encore complètementpar leur moyen, lorsque nous
aurons connaissancede tous les faits qui s'y rattachent. 8° Les Chéloniens
marins et d'eau douce sont les premiers à apparaître; les genres terrestres
ne se font voir que dans la période éocène, ce qui est conforme à la loi
terripétale. Q° Les Sauriens amphicèles à caractère embryonique précèdent
les procèles jusqu'à la fin du temps oolithique; dans le wealdien, ils se
rencontrent les uns et les autres.

§ LXVII.

5, 3~4", OISEAUX ET MAMMJFÈRES.

Oiseaux (voir nos tableaux VIII, XI, XII; les deux derniers sont complé-
tés jusqu'à l'année dernière).– Bien longtemps avant de découvrir les restes
immédiats des Oiseaux, nous trouvons les traces que leurs pieds ont pro-
duites à la surface des couches encore molles, sur lesquelles ils ont marché.
Elles y forment de longues séries, où les traces des pieds droit et gauche
alternent régulièrement et répondent à ces séries qui se forment aujour-
d'hui encore dans les mêmes conditions. Elles montrent trois doigts
antérieurs et quelquefois un postérieur, qui cependanf manque le plus
souvent entièrement comme dans beaucoup de nos Échassiers. Le petit
nombrede pieds à quatre doigts appartient également sans doute à ce même
ordre. Très-rarement on y a cru découvrir une trace de la membrane, qui
caractérise les pieds palmés des Oiseaux aquatiques. Presque tous ces ves-
tiges existent dans les grès rouges de la vallée du Connecticut, qui, suivant
les éclaircissements donnés dans notre § LXI, paraît renfermer toute la série
depuis le roth-liegende jusqu'au lias inférieur. Les plus remarquables de
ces vestiges sont ceux que M. Deane a découverts près des Turnersfàlls en
Massachussetts et décrits sous le nom d'Ornithichites fulicoïdes(i), et qui,
reconnaissables jusqu'aux plus petits détails, ne laissent aucun doute sur
leur origine, iorsmême que le plus petit fragment d'os d'Oiseauxne se trou-
verait dans ces assises. Leur nature est démontrée, non-seulement par leur
forme due à une seule paire de pieds, leurs trois doigts, leur contour gé-
néral, leurs proportions, leurs écailles, mais ils montrent aussi très-claire-
mentle nombredesphalangescaractéristique,quepossèdenttous les Oiseaux,

(i) SiLLiMAN's ./o~/M/, .844, t. XLVI, p. ~3-77, p!. t, 2; i845, t. XLVIII, p. 62-64, et
XUX, 213, plate.



a 1 exception des Pingouins seuls, c'est-à-dire 3, 4 et 5, et ces doigts sont
tous fournis d'un ongle. Ce caractère nous a parti d'autant plus remar-quable à la première vue des figures communiquéespar M. Deane, que cet
auteur n'en avait pas même fait mention et ne paraissait pas en connaître
l'importance. Le professeur Hitchcock a recueilli, classé et décrit tous les
vestiges de ces grès (t). Il en porte le nombre jusqu'à 3o et les divise enPachydactyles et Leplodactyles qui sont ou tridactyles on tétradactyies,
avec la direction ordinaire de tous les doigts. Leurs dimensions répondent
à celles de nos petits et grands Échassiers et surpassent même de beaucoup
celles des traces de l'Autruche; une des plus grandes espèces à trois doigts
a lo pouces de longueur (l'Autruche n'en a que 10) et 12 pouces de largeur
à la partie postérieure; le pas mesure 5i-55 et même 60 pouces. A l'arrière
de quelques-uns d'entre ces pas la couche montre encore une faible em-preinte qu'on avait cru rapporter à un faisceau déplumes, mais qui doit plus
probablement son origine à ce que l'Oiseau a traîné ses doigts par terre un
moment avant de poser le pied. Ces Oiseaux, en partie gigantesqueset sansdoute aptères,paraissentavoir habité des îles et des petits continentsau tempsoù il n'existait pas encore de grands Mammifères de proie; ils étaient sem-blables aux grands aptères des périodes tertiaire et moderne (§ XIII). Car
ils paraissent avoir vécu dons les mêmes conditions que les ~er~- de la
NouveIle-Zéiande, le Didus de l'île de France et le Dro~a~ de la Nou-
velle-Hollande. M. Harimess a établi son genre P/e~'or~Ao~ sur unetrace d'un grès rouge de l'Angleterre, qui possède la forme de celle d'une
bécasse (2).

Ainsi l'existence d'Oiseaux échassiers depuis le commencement ou la
moitié de la période mésolithique est prouvée au moins par les traces de
leurs pieds. Les Oiseaux, dont les pieds se sont imprimés dans les grès,
encore à l'état de sable, le long du bord de la mer, y auront aussi trouvéleurs aliments, consistant en Poissons, Vers et autres petits animaux marins;
ils ne sont pas classés, quant à leur régime, parmi ceux qui se nourrissenttd'Insectes ailés, ni de grains et fruits d'arbres et herbes (dicotylédones), quin'auraient encore pu leur fournir une nourriture très-variée. Les Oiseaux
chanteurs et arboricoles, s'il y en avait réellement, n'ont pu exister en

(.) SiLLiMAN's ~c. y~ ,836, t. XXIX, p. 3o7.-34o, 3pU.; 1837, t. XXXmp.'74-176; t844,XLVH,2~-3a2,p!.3,4.
(a) ~M/.< a. Magaz. nat. ,85o; t. VI, p. 44o.



grand nombre et en grande variété par suite des conditions vitales exté-

rieures.
On a même prétendu avoir trouvé des traces semblables dans !e calcaire

carbonifère; mais leur âge n'est pas certain. Dans les autres anciens ter-
rains, on ne trouve plus ni os ni vestige jusqu'au wealdien, où l'on en a éga-

lement indiqué quelques-uns, et jusqu'aux célebres schistes de Glaris, sur
lesquels on n'est pas d'accord, et qui appartiennentsoit aux terrainscrétacés,

soit aux terrains nummulitiques. Ceux qui ont été trouvés dans le wealdien
ontétépub)iessouslenomd'OrnithoidichnitesparM.Beddes(t), qui semble

encore douter s'ils doivent dériver d'un Oiseau ou d'un Reptile bipède! Ces

traces sont à trois doigts, dont le moyen est deux fois plus long que les laté-

raux tous sans le moindre indice d'une articulation de phalanges; elles res-
semblent à celles qui, provenant de plus anciens terrains, ont été décrites

sous le nom de jSeroee~c~/t's. Quoiqu'onait compté 28 de ces impressions

dans une seule série, elles n'indiquent qu'une paire de pieds. La longueur

d'une seule trace est de 8 à a8 pouces, la largeur va jusqu'à ~4 pouces et
l'étendue d'un pas de à /t6 pouces; ces dimensions sont le triple à peu
près de celles de l'autruche et répondraient à une hauteur de jambes de 10

pieds. A la vérité, on avait encore cité dans le wealdien des ossements d'Oi-

seaux~); mais le professeur Owen n'en fait aucune mention dans son ou-

vrage sur les Mammifèreset Oiseaux fossiles de la Grande-Bretagne. Bien plus

tard cependant M. Lyell en parle encore une fois (3), mais sans aucun .détai!
Les restes trouvés dans les schistes de Glaris et décrits par H. de Mayer sous
le nom de Pro<orMM(4) consistent en un squelette de Passereau.

Dans la période tertiaire, on rencontre des débrisd'Oiseaux à commencer

par le terrain le plus ancien, c'est-à-dire par le suessonien du bassin de

Paris. Ce sont le fémur et le tibia d'une espèce également de grandeur

énorme, pour laquelle MM. Prevost et Hébert ont proposé les noms de

Pa~on~M et Gastornis (à). On l'a comparé avec l'autruche et l'albatros,

sans pouvoir fixer sa place systématiqued'une manière dénnitive. Elle est

(l) Quart. g~O/OJ.OK7- !85l, t. Vil, p. t~ t85~, t. X, p. 456, pl. IQ.
(3)Zo~.a.&H7<Mo/)A.z., 1855; t. VII, p. 518.
(3) Dans son .~nK/cerM/y~f/r&M, 1851, /~6.

(4) ~V. To~McA~ Mineralog., t8~4; p. 338; Pa~o/z~a~icot, )854, p. go, pi. t5,

(5) L'Institut, )855; t.XXIM,85; Comptes rendus de l'Académie des .f/~<M, i855;

t. XL, p. t9.t4.



~88?)1.Ile compagnon de la première faune mammiière de la période tertiaire. On
a eu occasion de connaître un grand nombre de débris, la plupart très-
imparfaits, d'Oiseaux provenant des plâtres de Paris, et appartenantà tous
les ordres, dont l'existence est prouvée par ce fait. MM. Owen fi) etBowerbank (2) nous ont fait connaître des restes éocènes d'autres grandes
espèces, sous les noms de Lithornis fM~un~M~ et ëmu:'nM~ qui semblent
au reste appartenir à deux ordres différents de cette classe.

Viennent enfin les nombreux débris des Oiseaux miocènes et pliocèneset même alluviaux, qui répondent à toutes les classes du système, parmi
lesquels des types encore gigantesques des ordres des GaHinacés et des
Échassiers de la Nouvelle-Zélande, de l'île Madagascar et des îles Masca-
reignes (ces derniers ne sont éteints que depuis peu de siècles) sont les
plus remarquables. Nous en devons la connaissance principalement aux
travaux scrupuleux de MM. R. Owen, Mantell, Isidore Geoffroy-Saint-
Hilaire, Striddand, etc. C'est dans les sources nommées ci-dessus et dans
l'ouvrage de M. Gervais (3) que nous avons puisé les matériaux pour
notre tableau XI, dont nous donnons l'extrait suivant

C'~M. TRIASIQUE. WEALDIEN. ÉOCÈNE. HËOCËNE.

Genre. Esp. Genre. Esp. Genre. Esp. Genre. Esp.
(Sûsxïau).).Arbonco!œ(nidtcolœ).

.tncessores.(03cinesetc!amatores.). o g E J9
g,.Raptatores.

< c 9.ReYomitores(oo]umba:). 3 1Te!'rest"e6 et aquaticae (p]erœque nidifugse).
g

Rtsoreset aquaticæ (pleræque nidi/ugæ).1" 1: 1.Rnsores. ?
.2'

66.Cursores.) 2 2
Gr~res.1
.Natatores.

;} 4 5 8Variornmordulum.Variorum 10

Autant que nous pouvons en juger par ces nombres, le résultat répond
à la loi des conditions extérieures ainsi qu'à celles de la série terripète
et du développement progressif en effet les Oiseaux aquatiques, Échas-
siers et Gauinacés, qui sont généraJement moins soigneux de leur pro'

(:) ~y~MA Fossil .M~M~ a. Bircls. London, i8/j6, In-8".
(2) ~/?M~ a. Magaz. nat. hist., t85~; t. XIV, p. 263, ~g-.
(3) .Zot~ogM ~'a/eo~yo/og'fe/a/7ca/e~.
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géniture que les espèces arboricoles, sont les premiers à apparaître, et
les autres qui sont plus parfaits, moins aquatiques et soignent tous
longtempsleurs jeunesdans le nid, ne surviennent que bien plus tard.

Afamm!/erex(voir tableauxVIII et XII, ce dernier complété jusqu'à 855).
On était quelquefois disposé à leur attribuer certaines traces des grès

rouges de l'Europe et de l'Amérique, surtout celles qui sont connues sous
le nom de Chirotherium, mais sans aucune vraisemblance. Les premiers

restes véritables et d'une rareté extrême, datent du commencement de

la période jurassique. Nous mentionnons d'abord deux dents molaires

provenant d'une brèche osseuse, qui est placée entre le lieuper et le lias

de Degerloch en Wurtemberg. Le professeur Plieninger, qui nomme cette
espèce Microlestes, est disposé à la considérer co'nme un petit Carnivore,
peut-être de la sous-classe des ÉplacentairesouMarsupiaux (t). Les couron-
nes sontà 6 tubercules ou cônes facettés, dont quatre en paires, un antérieur

et un postérieur; elles ont deux racines inégales et séparées, l'une placée
devant l'autre.

Les restes de Mammifères les plus anciens après les précédents con-
sistent en 5-6 mâchoires inférieures du forest-marble de Stonesfield, qui
appartiennent à une espèce de Phascolotherium, et deux espèces d'~m~A:-
tAenum. Ils avaient été décrits au commencement, le premier par M. Bro-
derip comme un Didelphys, l'autre par M. Owen sous le nom de ?7~aco-
<Aer!Mm également comme appartenant à un genre de Marsupiaux (2).

Après des discussions bien variées sur cet objet, M. Owen, après avoir
retiré son premier nom, parce qu'il attribuait une affinité encore douteuse
à l'animal, adopta le nom d'~7~/t:<<?r:tmt proposé par M. de Blainville

et bien fait pour exprimer ces doutes mêmes (3). Suivant la forme de la
mâchoire inférieure et des dents incisives, canines et molaires, ce sont des

Insectivores, que les dernièressurtout caractérisent fort bien. Les P/msco/o-

therium ont 4 incisives, i canine, 3 prémolaireset 4 vraies molaires, la par-
tie postérieure du bord inférieur de la mâchoire est reployée en dedans

comme chez tous les Marsupiaux vivants, ce qui,, avec le grand nombre
d'incisives et de vraies molaires, ne permet plus aucun doute sur leur classi-

fication dans cet ordre.
La formule dentaire de l'~mp/~Aertum présentant 3 incisives, i canine,

(t) ~K7-M<M&. MfM/wr.M.S/;ye.f/ t8~; t. III, p. )6/{-!65, t. I, fol. 3-4.

(2) ~~o/og-. 7oMr/ t83.8; t. III, p. 408.
(3) Geolog. 7'cf., 2~ série; t. IV, pL 6, /?g\ i.



6 prémolaires et 6 vraies molaires, est encore plus caractéristique, eu
dépassant le nombre des molaires de tous les Insectivores placentaires ou
éplacentaires,dont les premiers ne possèdentordinairement comme nombre
normal que 4+3, les derniers 4 +- 4 le seul genre marsupial 7M~'rmeco6i'UA

en a 3 + 6. Mais la partie postérieure du bord inférieur de la mâchoire
n'est pas dirigée en dedans, exception tellement unique pour un genre de
Marsupiaux, que M. Owen s'est déterminé, malgré le nombre de vraies
molaires, à placer l'Amphitherium parmi les Insectivores placentaires, où
les prémolaires au moins dépassent quelquefois le nombre normal. Mais il
nous paraît bien douteux que dans ce cas particulier la forme du bord de
la mâchoire ait réellement plus d'importance pour la classification que la
formule dentaire, et nous voyons que plusieurs autres zoologistes sont du
même avis. Quelque constant que soit ce caractère chez tous nos Marsu-
piaux vivants, il faut avouer qu'on n'entrevoit pas sa nécessité.

Enfin nous avons rapporter la nouvelle découverte de cinq mâchoires
inférieures appartenant également à un genre insectivore, que M. Owen a
désigné sous le nom de6'/M/aco~ent<m(t). Elles proviennent des couches
de Purbeck de la formation wealdienne. Cet animal possède 3 ? incisives,
?t canine et 10 molaires, dont la formation a le plus d'analogie avec
ceDes de l'A:'t/:er:M~ à l'exception cependant d'une prémolaire en
forme de canine, comme on l'observe chez les Taupes. Ici encore le nombre
des molaires indiquerait à plus forte raison un Insectivore éplacentaire,
quoique le bord inférieur de la mâchoire ne soit pas infléchi.

Les terrains crétacés n'ont point encore offert d'ossements de Mam-
mifères terrestres; cependant M. Leidy cite dans la craie blanche des
États-Unis les restes de deux Dauphins, qu'il appelle PrMco~e~/tmMS, mais
dont nous ne connaissons pas encore la description détaillée.

Presque tous les ossements fossiles de Mammifères appartiennent à la
période cénolithique, dans laquelle M. Gervais croit pouvoir distinguer

faunes successives et distinctes de Mammifères. Nous avons essayé d'y
répartir toutes les espèces fossiles connues mais l'indépendance de l'une
ou de l'autre de ces faunes, contredite par plusieurs géologues, étant
encore trop hypothétique et nos connaissances sur le gisement d'une
grande partie des ossements fossiles étant encore trop imparfaites, nous

(t) Bullet. g'M/og' t854; t. XI, p. ~82, (~a~. geolog. /ot<~a/, 1854; t. X, ~26-~33,
fol. 9-12.



avons dû y renoncer et nous borner à ~-5 faunes seulement, qui servent
de base à notre tableau XII. La Ire ou la faune orthrocène de M. Gervais, y
limitée au terrain suessonien, est encore très-peu nombreuse et ne contient
que 4 espèces, sur lesquelles sont bases les genres ~rc~oc~on, P~/œonx'ctM

Coryphodonet Lophiodon. La 11~ faune, l'éocène de M. Gervais, répond au
terrain parisien inférieur de M. d'Orbigny à Paris même, à Argenton, Issel,
Buchsweiier, etc., et se caractérise par les autres espèces deZo/3A:o~o.)!, par
le genre Propalceoiherium et par le Halitherium dubium. La 111~ faune,
proïcène, comprend les Mammifères du terrain parisien supérieur d'Or-
bigny, dont les restes se rencontrent dans les plâtres de Paris, etc., d'Aix

en Provence, dans la vallée de Vaucluse en France et dans l'Ue de Wight en
Angleterre les Anoplotherium, les P<x/tBO<Aer:M?M et leurs contemporains y
appartiennent. Après la FV~ faune ou miocène, la Ve ou pliocène, viennent
encore la faune faux-piiocènc et la pléistocène ou diluviale. C'est la qua-
trième qui est la plus nombreuse, la mieux connue et la plus étendue de
toutes; cette faune se trouve à Sansan, à Orléans, à Montabuzard en
France, à Eppelsheim dans la Hesse Rhénane, dans les faluns, dans les
molasses et dans le "tegeh) de Vienne. C'est à elle encore que paraît
appartenir la faune remarquable des Mauvaises Terres dans le territoire de
NebrasI~a, que M. Leidy a attribuée à la période éocène; peut-être cepen-
dant est-elle un peu plus ancienne. Le Dinotherium, l'~McA~/tcnuTK, le
Ma~o~on angustidens, le Cainotherium, l'Hippotherium, l'~cerof/Mn'Mm :~c:-
Muum la caractérisent principalement. La faune pliocène est déposée dans
les sables supérieurs au pied des Apennins et dans les sables marins de
Montpellier et nous offre l'Hipparion, le Rhinoceros Monspessulanus, etc.

La faune faux-pliocène n'appartientjusqu'à présent qu'à quelques allu-
vions ponceuses de l'Auvergneet des départements voisins, et paraît conte-
nir quelques espèces particulières. La faune pleistocène,enfin, comprenant
les animaux des cavernes à ossements, des brèches osseuses et du diluvium

en général, est principalement représentée par l'Éléphant, par le Phinoceros
tichorhinus, l'C/r~M xpe/ûpus, les Hyènes, les Cerfs, dans l'Amérique méridio-
nale par les Édentés, dans la. Nouvelle-Hollande par les Marsupiaux. C'est

en vain que nous avons tâché de découvrirdans la succession des Mammi-
fères tertiaires un certain développementprogressif; l'accroissance seule
du nombre et de la variété des genres est visible. Au commencement
de la période cénolithique, où la flore dicotylédone, les Insectes qui
en dépendent, les Oiseaux qui se nourrissent les uns des autres, existaient
déjà, ou les mers étaient peuplées de Poissons téléostiens, la surface de la



terre offrait sans doute déjà toutes les conditions nécessairespour la vie de
toutes sortes de Mammifères. A ce point de vue on ne sera donc pas surpris
de trouver les restes fossiles des Marsupiauxet des Singes déjà réunis dans
les couches éocènes, quoique ces derniers soient encore beaucoup plus
rares. Tout ce que nous avons observé sur la succession des différents ordres
de Mammifèresdans la période cénolithique pourra être exprimé en peu de
mots. Les quatre Mammifères constituant la Ire faune sont deux Pachy-
dermes et deux Carnivores placentaires avec plusieurs caractères d'épia-
centaires elle comprend de plus le Pa/ceonw ou Gastornis dernièrement
découvert. La IF contient des Marsupiaux (suivis bientôt encore d'un
plus grand nombre), des Cétacés (Zeuglodon), des Pachydermes nom-breux (iesZ~b~o~ le ~-raco~n'K~ et le D:c/M&une), et un singe
du genre Macaque trouvé dans le bassin de Londres, appartenantseul à unordre plus élevé. Dans la 111" faune, les Pachydermes, et surtout les Pa/~o-
fAer~m et les ~o~ot/Mnum, prévalent encore sur les Carnivores, où les
genres ~ero~oHet~~o~on sont remarquablespar leur nombre et par leur
denture ( qui se rapproche de celle des Marsupiaux),et sur un petit nombred'Éplacentaires, de Rongeurs et d'Insectivores. A partir de cette faune, la
population des Mammifères commence à devenir plus nombreuse, plus éga-
lement composée de tous les ordres, mais bientôt aussi à montrer partout
un caractère local suivant les conditions géographiques et topographiques
de chaque pays. Tandis que la faune miocène a encore conservé un carac-tère général en Europe, en Amérique du Nord et aux Indes, la faune
pliocène contient déjà partout les genres du pays et ne diffère plus des
populations locales que par une partie des espèces.

En construisant notre XIIe tableau, nous parvenons à trouver les rapportsnumériques suivantsdes Mammifères dans les périodes et faunes succes-sives
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Ce petit tableau ne nous offre que peu de résultats d'une importance gé

nérale. On pourrait, en faveur d'un développementprogressifdans le temps
cénolithique, ajouter foi à l'apparition précoce des ordres des Marsupiaux,

Cétacés et Pachydermes, à côté desquels on observe cependant un Singe et
quelques Carnivores. On pourrait rappeler le nombre considérable d'es-

pèces que présentent les ordres inférieurs des Mammifères placentaires, tels

que les Cétacés~ Pachydermes, Ruminants et Édentés, en raison de leur
proportion numérique dans la création moderne; cependant la plupart de

ces espèces vivantes ne sont que miocènes et pliocènes. Pendant que (selon

l'état momentané de nos connaissances) les Édentéset les Ongulés fossiles

(la plupart néogènes) sont déjà beaucoup plus nombreux, et les Cétacés

présentent presque le même nombre que les vivants, le nombre des Mar-

supiaux fossiles n'est qu'un dixième et celui des autres ordres un ving-

tième des espèces vivantes. D'après ce que nous connaissons de la flore

tertiaire, l'Europe était au commencement très-riche en Dicotylédones

apétales, et surtout en espèces formant des forêts de haute futaie dans des

pays marécageux, de sorte que M. 0. Heer les compare aux forêts vier-



ges de la Louisiane et d'autres Etats de l'Amérique septentrionale. Ces
forêts paraissent avoir présenté des stations très-favorables à beaucoup de
Pachydermes et de Ruminants; mais, en tout cas, des localités d'une autre
nature n'ont pas dû faire défaut.

Pendant que la succession des Mammifères tertiaires permet à peine de
reconnaure encore quelque trace d'un développement progressif, on ne
peut douter que par suite d'un changement successifdes conditions de cli-
mat, la population éocène, miocène et pliocène de l'Europe (t) n'ait égale-
ment passé d'un caractère tropical à celui qui répond à un climat chaud
et enfin tempéré, comme nous l'avons déjà observé chez les plantes,
les coquilles et les autres classes animales. Ainsi les Marsupiaux, les Singes,
les Eiéphants, les Rhinocéros, les Girafes, les Viverres, ont successivement
disparu de l'Europe pour être remplacéspar les genres actuels.

Au reste, on trouve parfois l'occasion d'observer que les premiersgenres
de chaque ordre possèdent des caractères plus embryoniques que ceux qui
leur succèdent. Ainsi les Ongulés à cornes (Rhinocéros, Girafe, Cerf, Bœuf,
Antilope, etc.) n'apparaissent qu'après le temps éocène. Le professeur
Owen a rappelé, à plusieurs occasions, que parmi les Ongulés les anciens

genres possèdent leur formule dentaire normale et complète (~h
\3-')4?3/

toutes les dents également développées et souvent sans diastème (~~op/o-
~!<?n'Mm). Les exceptions sont rares; mais bientôt non-seulement leur
nombre s'accroît, mais aussi le degré de l'irrégularité augmente; l'une
ou l'autre de leurs dents se développe en changeant de fonction, aux dé-
pens d'une ou de plusieurs autres qui restent petites ou sont entièrement
supprimées, soit comme dents de lait, soit comme dents de remplace-
ment seulement; quelquefois elles sont résorbées à l'état de germes ou
n'adhèrent plus qu'aux gencives, ou enfin elles tombent de bonne heure
après s'être usées jnsqu'à un certain degré. Ainsi on voit les incisives dimi-
nuer en nombre et les molaires se réduire à 6, à 5, à 4 et à a enfin dans
nos genres vivants de Cochons, où le PAacocA~ru~ adulte a la formule
O.t.0,3 – 2 Ir .1 'd Ir 1-2.t.o 3–a" Pédant que les genres fossilespossèdent tous la formule com-
plète ou presque complète. D'un autre côté on voit disparaître une partie

(t) Hors de ce continent nous ne connaissons encore d'autres Mammifères éocènes que le
Zeiaglodon de FAmérique septentrionale.



des incisives, la canine et quelques prémolaires, ou la canine se rattacher en

forme et position aux incisives, d'où ressort entre autres la formule ordi-

naire des Ruminants = si différente de celle des Pachydermes.
3. .6-5

Chez les Ruminants encore, ou ail moins chez les mâles adultes, des cornes

se forment sur les frontaux ou nasaux, à mesure que les canines sont sup-

primées. Le type à moindre degré embryonique des Ruminants, en com-

paraison de celui des Pachydermes, se reconnaît encore dans leurs pieds.

Pendant que ces derniers possèdent parfois encore à l'état adulte les

5 doigts normaux, ceux-ci se réduisent à 4, à 3 ou à 2, mais toujours au

moins le nombre des métacarpienset des métatarsiens reste égal à celui des

doigts. MM. Joly et Lavocat ont observé (t)que, dans le commencementde

l'état fœtal, généralement le nombre de 5 est reconnaissableet ne s'oblitère

que par un dépérissementou une soudure partielle des os, au moins indi-

qués complètement. Chez nos Ruminants vivants cependant les métacar-

piens et métatarsiens des deux doigts qui sont encore fonctionnairesse réu-

nissent vers la fin de l'état fœtal en un seul canon. Ainsi les Rumi-

nants s'éloignent plus du type embryouique, sous tous les rapports,

que les Pachydermes. De même une partie des espèces miocènes de Rhino-

céros, les ~cer~en~ présentent un type plus embryonique que les

autres de même âge et que celles des périodes ptiocène et moderne, en ce

qu'elles n'ont pas la corne sur les nasaux, qu'élles possèdent 4 doigts aux

pieds antérieurs et deux incisives permanentes de chaque côté. Une obser-

vation semblable peut encore se faire relativement à l'estomac des Rumi-

nants. Presque simple durant l'état fœtal, comme chez les Pachydermes, il

se sépare, durant le développementde l'individu, en quatre, dont'chacun

a une fonction particulière. Or les Pachydermes apparaissent déjà dans la

première, les premiers Ruminants dans la troisième, et en grande masse

dans la septième faune seulement de M. Gervais; le petit nombre d'espèces

qu'on a rencontrées dans la troisième ne sont que des Moschides, qui ne

revêtent tous les caractères mentionnés des Ruminants qu'à un faible

degré: les cornes leur manquent, l'estomacest plus simple, et les métacar-

piens et métatarsiens restent souvent séparés. De même les Ëquides tridac-

tyles (Hippotherium)sont exclusivement miocènes, les monodactytes appar-

(i) Comptes 7-c/ t853; t. XXXVIII, p. 243-244-



tiennent, à quelques exceptionsprès, aux! faunes alluviale et moderne. La
formule dentaire des Carnassiers fossiles est égalementsouvent plus com-
plète que celle des genres vivants. Toutes ces observations paraissent donc
bien être en faveur d'un développementqui a pour point de départ les types
embryoniques de Mammifères. Mais il y en a d'autres en opposition avec
ces premières, car on trouvera à peine un Carnassier à dents plus diversi-
fiées et moins embryoniques que le genre fossile Drepanodon Nesti ou

7)~ac/:e&rooh~ Kaup, à formule dentaire Cette denture à canine su-3.1.3,1,0
périeure énorme, à 3 molaires très-inégales, à carnassière surprenante;i
combien ne surpasse-t-elle pas encore par la diversification de ses parties
celle de l'Hyène et du Chat! Et néanmoins ce genre à 6 espèces miocènes

et 4 pliocènes apparaît en même temps que les genresFelis et ~ûpna, qui ne
contiennent l'un et l'autre qu'une seule espèce miocène, le premier avec ay
et l'autre avec espèces pliocènes, fait peu d'accord avec la théorie d'un
développementpartant des types embryoniques.

Peut-être serons-nous plus heureux en prenant en considération la ré-
duction des nombres d'organes homologuesen rapport, non avec le déve-
loppement des individus, mais avec la place plus élevée du genre dans le

système. Nous avons, dans notre VII, n° 2, établi pour principe que les

animaux qui remplissent leurs fonctions aussi parfaitement que les autres

au moyen d'un nombre plus petit d'organes homologues, atteignent un
degré plus élevé dans l'échelle systématique,ce qui n'est ordinairement pos-
sible que parce que ces organes, diminuésen nombre, deviennentplus forts,

plus indépendants et, s'il y en a plus d'une paire, plus différents, de sorte

que chaque paire se charge d'une partie plus ou moins particulière des

fonctions communes, et le nombre superflu disparaît entièrement. Or, le
professeur Owen a fixé le nombre normal des vraies molaires des Mammi-

fères éplacentaires à 4, celui des placentaires terrestres à 3 et 2, qui n'aug-

mentent d'un seul que très-rarement. L'augmentation jusqu'à 4 de ces mo-
laires bien développées chez les Eplacentaires moins parfaits répond donc

à notre principe (dont le nombre moindre de molaires visiblement rudi-

t~en~Mre.s des Édentés ne diminue point la valeur), qui est encore confirmé

par l'augmentation beaucoup plus considérable des molaires d'une même
forme chez les Cétacés.
P.

Owen a déjà établi comme règle (avant nous) (Zoolog. Transact.,

1839, II, 333), que les animaux les plus anciens d'un ordre ont ordinaire~



ment le nombre normal de dents, et que plus tard seulement ont lieu chez
leurs successeurs les modifications en nombre et en forme. Il n'a été con-
duit à ce résultat par aucune loi générale. Pourtant cette règle serait con-
tredite, si le Microlestes des environs du bone-bed avait la même formule
dentaire que Plagiaulax Falcon., récemment découvertdans la formationde
Purbeck, et dont les dents sont très-analogues. La formule du Microlestes

?est encore inconnue, celle du Plagiaulax est ––––– j° \0.3–4,2/
Qu'on regarde donc les Insectivores du forest-marble et du purbeck-

stone comme des placentaires ou des implacentaires (ce qui nous paraît
être plus vraisemblable), le nombre considérable de leurs molaires
(et incisives) bien développées les renvoie à un degré inférieur à celui des

genres à nombre normal, et un type moins parfait d'Insectivores commence
la série géologique des Mammifères. Au nombre des plus anciens Mam-
mifères appartiennent de plus les genres carnivores éocènes Pterodon et
-H'/cmo</OM, dont le crâne et les dents ont également quelque ressem-
blance avec le genre implacentaire r/)~'c:?ms, ce qui les fait réunir par
M. Pomel (t) aux Marsupiaux. Ces genres ont pour formules dentaires
/3.t.3,3,i\ /3.3,3,o\ t.-j- ;-ï .,] t.,––7-,– ) et ~––, c est-a-dire qu'ils possèdent3-~ premo aires,\3.1.4,3,o~ \3.i.4,3,o/'
o-i tuberculeuse et 3 molaires de forme et grandeur de carnassières, qui
chez tous les autres genres connus n'existent qu'au nombre simple. Le
grand nombre et la forme égale de ces carnassières, qui ne se trouve plus
nulle part, nous paraît propre à leur donner le rang le plus bas parmi les
Viverrides et Hyénides, dont ils sont d'ailleurs le plus rapprochés et qu'ils
précèdent dans la série géologique. Si, en outre, la première carnassière de
la mâchoire supérieure du genre Pterodon est une vraie molaire, il possé-
derait le même nombre de vraies molaires que les implacentaires, nombre
que dans l'ordre des Carnassiers placentaires semble posséder le genre Me-
galotis seul.

Essayons de résumer les résultats les plus importants auxquels nous
sommes parvenus relativement au développement géologique des Mammi-

fères. 1° L'apparition de cette classe commence avec la période jurassique.
a" Le nombre et la variété de ses genres étaient peu importants durant la
période mésolithique,s'accroissaientpeu àpeu depuis le commencementde
la période éocène, et n'augmentaient rapidement qu'après la fin de cette

(t) Cn~/oj~e~M~c~&f~j~M, i853,in-8°,p. u5.



période. 3" Les Mammifères mésolithiques étaient des Cétacés habitants
de la mer et des petits animaux terrestres de l'ordre des Insectivores impla-
centaires, et peut-être aussi de celui des placentaires, dans ce dernier cascependant avec des caractères des premiers, dans l'un et l'autre cas con-formément à la loi du développement terripète et progressif. 4° Cette pre-mière faune mammifère a de l'analogie avec celle de nos grandes îles et
petits continents et des mers voisines (la Nouvelle-Hollande,Saint-Domin-
gue, § XIII). 5° L'apparition tardive des Mammifères en général et d'une
plus grande variété de leurs types en particulier était essentiellement dé-
pendante de l'apparition également retardée d'une flore riche, variée etplus parfaite de Dicotylédones et des Insectes et Oiseaux qui en subsistent,
et qui sont les uns et les autres destinés à servir de nourriture aux Mam-
mifères elle est donc une suite nécessaire de la loi des conditions d'exis-
tence. 6" Durant la période tertiaire même, les Cétacés et les Ongulés,
surtout les Pachydermes, précédaient les autres ordres, sinon cbrono-~
logiquement, au moins par leur développement en masse, relativement
plus considérable qu'il n'est aujourd'hui. y° L'apparition retardée de
nombreux Ëdentés est un fait local qui, s'il ne tient pas à l'état encoreimparfait de nos connaissances,ne paraît pas être seul en rapport avec les
lois établies de la succession des types; au moins nous n'en connaissonspas encore la cause.

Les résultats des recherches sur lesVertébrés, que nous avons renfermées
dans le texte des §§ LXI, LXII, LXVI, LXVII, sont représentés d'une ma-nière graphique dans le tableau ci-joint
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On voit, par ce tableau, que les Poissons et les Reptiles apparaissent
déjà dans la période paléolithique, les premiers un peu plus tôt dans la
troisième faune silurienne, les autres, représentés par un seul genre, dans
la faune dévonienhe, où les Poissons existent déjà en grand nombre et où
quelques-uns de leurs groupes vont en décroissant. Chez les uns et les
autres, on reconnaît un développement progressif; chez tous les deux il y
a plusieurs groupes qui se compensent l'nn l'autre, et dont le premier ou
plus ancien est toujours le moins parfait, et celui qui succède le plus
parfait. Parmi les Poissons et les Sauriens, il y a cependant quelques sous-
ordres et familles déjà mentionnés (§ LXVI), dont l'ordre de succession ne
répond pas parfaitement aux lois établies, et qui semblent encore former
.des exceptions. Quant aux Oiseaux et Mammifères, on connaît les premiers
par les traces de leurs pieds, à partir de la période triasique, les autres
par leurs dents depuis le commencement de la période oolithique.

Mais~pendantque parmi les Oiseaux on peut, dès le commencement,dis-
tinguer une grande variété d'Échassiers, les types arboricoles représentant
les ordres plus parfaits sont inconnus avant la période tertiaire. Les Mam-
mifères, dont les premiers genres n'appartiennentqu'auxordres inférieurs,
restent rares jusque dans la seconde période cénolithique. Il existe donc un
développementprogressifdans les quatre classes des Vertébrés pris ensem-
ble, comme dans chacune en particulier, tant que d'autres lois plus rigou-
reuses ne contrarient pas ce mouvement. Car la cause essentielle de l'appa-
rition tardive des Serpents, des petits Lacertiliens des Oiseaux arboricoles
et de la grande masse des Mammifères a sa raison dans le développement
tardif de la flore dicotylédone angiosperme.

Remarque. II résulte des recherches précédentes que non-seutement les
animaux non vertébrés, les Poissons, les Reptiles, les Oiseaux à sang chaud,
les Mammifères, et enfin l'Homme, ont apparu les uns après les autres,
mais que dans les sous-règnesdes Rayonnés, des Mollusques, des Poissons,
les branches les plus élevées du système n'ont apparu qu'après les bran-
ches inférieures, pourtant de telle façon que le rameau le plus élevé d'une
branche inférieure apparaît souvent plus tard que le rameau le plus bas
d'une branche supérieure. Veut-on représenter cet état de choses par une
figure, il faut se figurer le système comme un arbre, où la position plus ou
moins élevée des branches correspond à la perfection relative de l'organi-
sation, d'une manière absolue et sans tenir compte de la position plus ou
moins élevée des rameaux sur la même branche. Ainsi le rameau a de la
branche inférieure A se développeavant la branche B, mais le rameau c de



tecfu'aola première branche ne se développequ'après le rameau de la seconde, et

en même temps que le rameau c de la branche B et de la troisième bran-
che C. Le premier rameau g de la quatrième branche D n'apparaît qu'après
que le premier rameauf de la branchesuivante E a déjà apparu, etc.

III.
RÉSULTATS GÉNÉRAUX DE NOS RECHERCHES.

i. Relativement à la distribution des corps organisés fossiles dans les <e-
rents terrains sédimentaires, suivant leur superposition.

§ LXVIII.

Les recherches faites aux §§ XVI-JjXVII montrent que l'observation di-

recte nous conduit aux mêmes résultats paléontologiques que les lois théo-
riques que nous avons déduites de l'hypothèse géologique aujourd'hui gé-
néralement adoptée.En bien des cas la succession chronologique et la dis-
tribution des êtres organisés, telles qu'elles se présentent à l'observateur,

sont bien propres à confirmer de leur côté les faits géologiques, au moyen
desquels les lois en question ont été établies, et en aucune occasion elles ne
sont en contradiction avec ces dernières. Cependant nous sommes arrivés
à plusieurs résultats positifs, que la théorie seule n'aurait jamais pu prévoir,
quoiqu'elle ne les contredise point.



PHEMtEM 1.01 FONDAMENTALE.

Loi des conditions extérieures d'existence.

r. Les différents êtres organisés ont fait leur apparition dans le temps et
dans l'espace en types et en nombres conformesaux conditions extérieures
de leur existence.

L'apparition des deux règnes organiquesa eu lieu, simultanément
et presque immédiatement après le commencement de l'activité neptu~menue (§ XVI), d'où il résulte que l'influence de la chaleur centrale dela
terre doit avoir encore été bien sensible à la surface même. Sans doute ilappartenait à la destination de l'un et de l'autre de ces règnes de conserverpar la respiration !e mélange élémentaire de l'atmosphère, la quantitéd oxygène et d'acide carbonique, qui lui est propre et nécessaire poursoutenir la vie de la population animale et même végétafe, supposé qu'au-
cune force inorganique aujourd'hui inconnue n'y ait suppléé.

3. La population deia surface terrestre, était au commencementtrès-semblable dans toutes les zones (§§ XIX-XXV); ce n'est que depuis lemilieu de la période tertiaire, qu'une différence des populations simultanéessuivant les zones géographiques est clairement visible (§§ XXV-XXVI).
4. Les qualités et les nombres des premières populations répondaient à

un climat plus chaud, à peu près tropical, plus uniforme dans toutes leslatitudes géographiques et pendant toutes les saisons; leurdiv~sincation
ultérieure suivant les zones géographiques était en concordance avec lerefroidissement successif du globe terrestre qui a dû se faire sentir surtout
en approchant des pôles (§§ XXVIII-XXXV).

5. Tous les changements successifs de la population du globe terrestreont été effectués par l'extinction des anciennes espèces et la création denouvelles espèces, et non par une transformation quelconque des unesdans les autres (§§XXXVI, XXXVII). Ils n'étaient pas simultanée générauxet subits, mais successifs et n'affectaient qu'une partie de la population àJa fois ou une espèce après l'autre.
6. Les premiers types d'animaux et de végétaux s'écartaient le plus destypes actuels; beaucoup de sous-classes et ordres et presque tous les son.res étaient différents. Ils se rapprochaient peu à peu des modernes, desorte qu à partir de la période éocène, !e nombre des espèces identiques

C.) j- –w-
.1 .?



avec celles de notre création moderne allait, continuellement en aug-

mentant.
7. Il existait dans tous les temps des faunes et flores topographique-

ment distinctes, suivant la différence des stations, la configuration des

terres et des mers, les altitudes des montagnes et la profondeur des mers. A

mesure que ces stations se diversifiaientdavantage et augmentaienten nom-
bre par suite du développementsuccessif de la surface terrestre, de l'inter-

ruption des mers, de l'extension des continents, de l'élévation des plateaux,

du prolongementdes chaînes de montagnes, les espèces des êtres organisés

ont dû devenir plus nombreuses, leurs types plus divers, leurs associations

plus variées et leurs cantonnements plus nettement séparés (§§ L, LI-LIV).

8. Les immenses forêts marécageuses à Stigmaria de la période houil-

lère formaient une sorte de stations des plus particulières. Étendues à la

surface des marais par leurs racines horizontales les Stigmaria paraissent

avoir formé pendant longtemps une espèce de sol pour d'autres végé.

taux, qui devaient à la fin plonger au fond du marais et se changer,

à l'abri de l'air, lentement et presque complétement en charbon, contrai-

rement aux végétauxordinaires qui, en se putréfiant à la surface de la terre,

ne laissent presque aucun résidu solide. Ainsi l'accumulation de matière

charbonneuse devait aller plus vite encore que dans nos tourbières même

et n'exigeait pas un temps si immense qu'on le croît ordinairement. L'al-

ternation cent fois répétée des couches de houille, de grès et de schiste

indique un abaissement lent et continu du sol d'origine végétale, pendant

lequel une nouvelle série des lits de matièrevégétale successivement formés

ont été submergéset recouverts par la vase et le sable, pour servir de base

à un nouveau lit de cette matière. Cet abaissement continu du sol indique

un mouvement plutonique de la croûte terrestre, par suite duquel des éma-

nations de gaz acide carbonique ont dû longtemps continuer, de même

qu'elles ont lieu encore aujourd'hui comme derniers effets des éruptions

plutoniques et volcaniques les plus récentes. Il est bien possible et même

probable que les forêts marécageuses à ~man'a étaient destinées à enlever

à l'atmosphère cet excès d'acide carbonique, à mesure qu'il se développait

en sortant de l'intérieurde la terre. Car si, durant quelque période, tout le

carbone qui fait partie de la houille, du lignite, du bitume, etc., aujour-

d'hui répandus dans l'écorce terrestre, avait existé à la fois dans l'atmo-

sphère sous forme d'acide carbonique, aucun animal et aucun végétal n'au-

rait pu y vivre. Les forêts à Stigmaria produisant du charbon semblent s'ètre

reproduites avec toute leur végétation particulière plus ou moins tard en-



core, lorsque des affaissements du sol étaient accompagnés de la formation
de marais et d'émanations d'acide carbonique (t).

9. Quoique le gaz acide carbonique ait été enlevé par les forêts ;i ~y-
MMrM à mesure qu'il émanait de la terre, il paraît néanmoins que les
causes qui avaient pour suite les affaissements du sol, sa température plus
élevée, la composition de l'atmosphère au moins un peu plus riche enacide carbonique, et l'étendue simultanée immense de ces forets maréca-
geuses mêmes sur la surface entière de la terre, ont dû exercer une in-
fluence très-considérablesur le reste de la végétation; mais il serait difficile
d'en analyseraujourd'huiencore les effets particuliers un à un (§ LU).

10. Un très-grand nombre de végétaux et d'animaux terrestres, et enparticulier trois quarts à peu près de tous les Insectes trachéens, Oiseaux et
Mammifères, ainsi qu'une partie de Reptiles, dont l'existenceest immédia-
tement ou médiatement dépendante de certaines espèces, genres ou familles
de plantes angiospermes, n'ont pu apparaître avant cette grande division
du règne végétal et dans les terres seulement où elle existait déjà. Les végé-
taux et animaux moins parfaits (Lichens, Infusoires, etc.) sont en moindre
degré attachés à certaines conditions de vie ou à certains autres animaux
que les êtres plus parfaits (Insectes, Oiseaux), dont l'existencedépend quel-
quefois d'un seul genre d'êtres organisés.

u. Pendant que le changement principal des conditions extérieures de
l'existence des êtres consistaitdans le développementsuccessif de la surface
terrestre, dans la subdivisionde l'Océan universel en mers méditerranéennes
et caspiennes, dans l'émersion et extension des îles et leur réunion en con-tinents, dans l'élévation de plateaux et de chaînes de montagnes, un chan-
gement analogue avait aussi lieu dans le monde organique. A la première
population exclusivement pélagique (flottante et) nageante s'associait unepopulation marine, une autre littorale, une population terrestre enfin,
d'abord riveraine, et en dernier lieu destinée à l'intérieur des terres. Nous
désignons ces changements par l'expression de mouvement terripète. Il.se
manifeste souvent comme une loi générale, que nous appelons loi <ern-

(i) Post-scriptum. A notre connaissance, c'est la première fois que ces phénomènes
d'une constitution chimique particulièrede l'atmosphère,des abaissementsdu sol, des marais
à Stigmaria et de la formation de la houiMe sont mis en rapport les uns avec les autres.D'après ce que nous venons de dire, ces rapports nous semblent être aussi évidents que né-
cessaires, Cependantnous avouons que notre manière de voir a besoin d'être mieux appuyée
ou encore modifiée, ce que nous essayerons peut-êtredans une autre occasion.



pétale, dans la succession et la transformation graduelle de l'organisation

des êtres (§ LV). Les animaux littoraux étant généralement plus élevés

dans l'échelle systématiqueque les animauxpélagiques de la même famille,

et les organismes terrestres étant ordinairement plus élevés que les orga-
nismes aquatiques appartenant à la même classe, cette loi est également

une loi de développement progressif, bien que méins systématique.

Les premières plantes terrestres (à l'exception de~espêces douteuses)

n'apparaissent que dans la flore dévonienne; les preniiers animaux amphi-

bies (un seul genre) s'y voient également; les premiers animaux vraiment

terrestres,~respirant l'air (des Insectes trachéens) et en même temps mar-

cheurs se rencontrent dans la formation houillère, à partir de laquelle

le nombre des habitants de la terre sèche et de l'eau douce devient tou-
jours plus grand et dépasse enfin de beaucoup celui des habitants de

ia mer, quoique celle-ci ait bien plus d'étendue.

DEUXIEME LOI FONDAMENTALE.

Loi de ~e'ff/o/~e/Ke/.if progressif.

Post-scriptum. A côté de cette première loi d'une nature négative,

mais rigoureuse, il existe évidemment une autre loi de création positive

et indépendante (§§ II, XXXV), qui se reconnaît par /'un:~ la conséquence

et la co?!/ormt<e de tous les c/tan~e~ stmu~n~ et successifs du monde

organique. Cette loi est bien caractérisée par une unité étrangère à l'autre

qui est négative et compliquée. Elle produit effectivement ce que la pre-
mière permet seulement de produire, et elle le fait ordinairement suivant

le plan prescrit par celle-ci; mais elle agit indépendamment et suivant son

propre plan, dans les limites accordéespar la première, à moins que l'on

ne puisse prouver l'existenced'une force et d'une loi créatrice inhérente à

la matière même. C'est donc par cette loi que s'explique i le caractère

presque identique de chaque population contemporaine sur toute la sur-
face terrestre, au moins pendant les périodes paléolithiqueet mésolithique;

l'apparition plus ou moins simultanée de la même famille, du même genre

et quelquefois de la même espèce dans toutes les zones et régions; l'éta-

blissementde Féquuibre généralentre les classes et ordre~brganiques, entre

les animaux et les végétaux, entre les herbivores et les carnivores, et centt

autres relations simultanées; 2° la persistance continuée d'un seul et même

plan dans tous les changements successifs si variés, et surtout pendant la

création continuelle de nouveaux types à la place de ceux qui sont éteints.



Voilà les faits principaux que l'autre loi fondamentale permet, mais ne
produit pas, et qu'elle peut nier et détruire, mais non établir.

t a. Mais le phénomène principal dépendant de cette loi, c'est le t/eue-
loppement joro~re~ ~~maf~ue des êtres organisés. Nous sommées loin
(comme on l'a déjà vu) de prétendre que la création ait, en suivant cette
loi, commencé par lea Infusoires et autres Phytozoaires, qn'ette ait pro-
duit ensuite les A~nozoaires <et les Malacozoaires, qu'elle ait fini par les
Entomozoaireset enfin par les Spondylozoaires et que de même elle n'ait
produit les Reptiles qu'après tous les ordres des Poissons, et les Mammi-
fères après les Oiseaux. Nous avons,, au contraire, observé que la création
primordiale contenait déjà des types qui appartiennent à 3-~ sous-règnes,
et pour lesquels ces premières conditions d'existence étaient suffisantes.
Mais les types répondant à ces conditions étaient, soit les plus imparfaits
de leurs sous-règnes et de leurs classes mêmes, soit des nageurs pélagiques
à branchies conformémentà la loi terripétale. Ces types originaires se sont
encore multipliés dans le même sens pendant toute la période silurienne ou
même la période paléo!ithique. Mais chacun de ces types est devenu le com-
mencementd'une série ascendante ou progressive, qui s'est développée et
perfectionnée plus ou moins rapidement, indépendamment des autres, par-
tout où les conditions extérieuresne l'empêchaient pas. C'est ce qu'on re-
connaît dans tous les sous-règnes et presque dans toutes les classes. Mais
les sous-règnesmême les plus élevés n'ont apparu qu'après les autres dans
le règne végétal et animal (§§LYIII-LXVn).

t3. Ce développement ascendant ou progressif ne se présente nulle
part plus clairement que dans le règne végétal, qui commence par a-3
sous-règnes à la fois, auxquels succèdent les autres en échelle très-régu-
iière, de manière que chaque sous-règneplus élevé' apparaît aussi plus tard
et atteint son point culminant dans une période ultérieure aux autres. Par
suite de cette marche de la création, les deux sous-règnes les plus élevés
des plantes, ceux des Angiospermes polypétales et gamopétales, qui sont
en même temps bien plus riches en types variés et en espèces que tous les

autres réunis, n'apparaissent que dans la période tertiaire, et encore l'un
après l'autre, quoique nous ne puissions indiquer aucune condition exté-
rieure qui ait pu lettre obstacle à leur apparition depuis le commencement
de la période mésolithique ou même dévonienne; à moins qu'il n'existe

une relation particulière entre les émanations d'acide carbonique beaucoup
plus abondantes avant la fin de la période mésolithique, et qui eussent
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)togamfavorisé (et exigé) la flore des Cryptogames vasculaires et-des Gymnosper-
mes, en même temps qu'empêché la naissance de la flore angiosperme?a

i4. L'apparition tardive du règne dicotylédonéen angiosperme, tout à
fait dominant dans la création actuelle, explique l'apparition également
retardée de la plupart des animaux terrestres, Insectes, Oiseaux et Mam-
mifères, herbivores, coprophages et parasites. Il 'n'y a que les animaux
marins et un petit nombre d'animaux terrestres d'un régime piscivore et
omnivore, enfin les types peu nombreux qui peuvent s'alimenterde plantes
Conifères, Cycadées, Fougères et Ëquisétacées peu nourrissantes, qui ont
pu subsister avant l'apparition de la dernière Sore.

j5. Le développement progressif ne s'exécute pas seulement par des
types pins parfaits qui s'associent aux types moins parfaits qui ont déjà
existé, mais aussi par l'extinction partielle ou parfaite de ces derniers quand
ils ont atteint leur point de culmination. Ainsi il existe dans presque toutes
les classes deux types qui se remplacent l'un l'autre, deux groupes de
compensation, dont l'un, antérieur et moins parfait, va en décroissant,
pendant que l'autre, postérieur et plus parfait, se développe; ordinaire-
ment ils se touchent ou se croisent dans la période mésolithique; quelque-
fois l'un s'éteint longtemps avant l'apparition de l'autre, qui alors en reste
réparé par une lacune plus ou moins grande dans la période mésolithique.
Mais en outre il y a souvent encore un troisième groupe, également moins
parfait, qui passe sans diminution ou augmentation considérablepar toutes
les périodes; mais il ne serait pas impossible que ce groupe même se com-
posât encore de deux autres qui marchent en compensation l'un de l'autre
(§§LV-LXVII).

16. C'est an moyen de ces diverses lois, qu'on peut résumer pour
la plupart sous les noms': 1° de loi d'application des créations aux condi-
tions extérieures d'existence, .2° loi terripétale, 3° loi de développementpro-
gressif, qu'on peut expliquer presque tous les phénomènesles plus impor-
tants dans l'ordre de succession des différentes divisions des règnes orga~
niques. Tous leur sont conformes (§§LV-LXVII), à l'exception d'un petit
nombre d'une importance subordonnée (relatifs à des sous-ordres et fa-
milles seulement), parmi lesquels l'apparition tardivede quelquespetits grou-

pes de Poissons téléostiens, l'apparition précoce de quelques Reptiles terres-
-tres lacertiliens (acrodontes et thécodontes) avant les Sauriens aquatiques
~exipodeset crocodiliens, l'extinction précoce desDinosauriens d'organisa-
tion bien parfaite au moment de la naissance des Mammifères (§LXVI),



sont les plus importants; mais ces faits sont si isolés, qu'ils se présentent
comme des exceptions d'une règle bien établie. En descendant jusqu'aux
familles et sous-familles, enfin, on trouve sans doute un plus grand nombre
d'exceptionsencore. Mais nous sommes bien loin de prétendre que, quoique
les lois précitées existent indubitablementdans la création, ellessoient d'une
nature si absolue et si rigoureuse (à l'exception seule des effets prohibitifs
des conditions d'existence) que la loi de l'attraction ou de l'affinité et plu-
sieurs autres connues dans la physique, qui ne permettent aucune déviation.
D'ailleurs nous ne savons, en réalité, pas encore quelle règle suit la nature
pour établir la série systématiqueascendante ou progressive de mainte di-
vision du système des êtres organisés.

i~. II y a un grand nombre de faits qui répondent parfaitement aussi
à la loi établie par M. Agassiz sur le développement de séries issues de
types embryoniques mais il faut avouer au moins que tous les carac-
tères qui servent à distinguer les organismes résultant de la transformation
de ces types ne sont pas des preuves d'une organisation plus parfaite
(§§ VIII, LXVII); ce sont des variations d'un même et seul thème, d'une
même idée fondamentale.

i8. Quoique tous les faits que nous déduisons de la loi des conditions
extérieuresde la vie, de la loi terripétale et de celle du développementpro-
gressif, procèdent générarlementd'une manière très-uniforme depuis le com-
mencement jusqu'à la fin du temps géologique, il existe néanmoins deux
points culminants dans la période de ces phénomènes, l'un à la fin du temps
paléolithique et l'autre au commencement du cénolithique. C'est avec le
premier que l'étendue immense des forets marécageuses à Stigmaria et
les phénomènes subordonnés finissant d'être un caractère général propre
à toute la surface terrestre, et qu'un grand nombre de types paléolithiques

se sont à peu près éteints avec le dernier les Ammonites et les Bélemnites,
jusqu'alorssi généralement et si abondamment distribuées dans les forma-
tions mésolithiques, finissent leur existence, les Poissons téléostiens com-
mencent à prévaloir sur les Ganoïdes, la flore angiosperme se développe,
et ces -milliers d'Insectes, d'Oiseaux arboricoles et de Mammifères, qui
s'en nourrissent, abondent partout; les nombres des genres et espèces

augmentent plus rapidement, et l'on observe les premières traces d'un
climat diversifié suivant les zones géographiques. Tous ces phénomènes ce-
pendant ne coïncident pas non plus dans le même moment, mais se pro-
duisent à des époques très-rapprochécs. (Comp. le tableau à la fin du
§XLVÏ.)



Relativement a /n question de /'op~ar!'h'on de la disparition ~occ~we
ou simultanée des êtres organisés fossiles.

§ LXIX.

Les résultatsauxquelsnous sommes parvenus (§§ XXXVIII-XLVII) rela-
tivement à la question de l'apparition ou de la disparition successive ou si-
multanée des êtres organisés fossiles, penvent être résumés de la manière
suivante

i. La création de nouvelles espèces et l'extinction des anciennes s'est
continuée sans interruption, à des petits revirements près, durant toutes
les périodes; elle n'était pas limitée à un petit nombre de moments isolés,
quoiqu'il n'y ait pas de doute que certains accidents géologiques aient pn
accélérer la fin simultanéed'un plus grand nombre d'espèces et de genres, de
même qu'ils aurontpu causer, dans un court espace de temps, la naissance
d'un nombre proportionné pour les remplacer.

2. L'existencedesespèces était d'une durée très-inégale; les unes pouvaient
se propager deux, trois, quatre, cinq fois plus longtemps que les autres, de
manière que les unes ne duraient que pendant une petite partie du temps
relatif à un terrain, et que quelques autres continuaient leur existence pen-
dant la formation de deux terrains et plus longtempsencore. Cette conti-
nuation prolongée de l'existence pouvait avoir lieu dans un endroit pen-
dant que dans l'autre celle-ci était raccourcie.

3. Il n'y a donc pas plus de terrains nettement limités sous le rapport
paléontologique, ou de faunes et flores successives décidément séparées,
que de terrains délimités par quelque caractère lithologique universel
(§XLVI).

4. Un terrain géologique et une faune ou flore géologique, tels qu'on
les a établis jusqu'à présent, ne sont donc autre chose que l'ensemble des
couches formées durant un même temps sur toute la terre, et de'toutës
.les espèces d'êtres organisés existant pendant le même temps, que ces
couches conservent ou ne conservent pas partout leurs caractères 'litho-
logiques, leur stratification, leur puissance, leurs restes fossiles, qu'elles
changent; ou ne changent pas leur facies et que ces faunes et flores
conservent ou non toutes leurs espèces fossiles pendant la durée entière
de la formation de ce terrain, qu'une partie s'en éteigne déjà plus tôt, ou
qu'un certain nombre en dépasse les limites. Dans les endroits seulement



où l'on a primitivement établi ce<. terrains ou ces flores ou faunes, ou
avait cru reconnaître certaines bornes géologiques coïncidant avec l'extinc-
tion de toutes ou presque toutes les espèces d'abord existantes (§ XLVI).

5. Si la formation de couches identiques, par suite d'un état continuelle-
ment identique de la mer, durait plus longtemps dans un endroit que dans
l'autre, il est à présumer (quoique cela ne soit point toujours indispensable)
que les êtres organisés ont également pu se propager et laisser leurs res-
tes fossiles dans certaines couches en formation plus longtemps qu'en
d'autres endroits (§§ XLVI, XLVII).

6. Si des états identiques de ia mer se renouvelaient de manière à pro-duire la formationde couches identiquesdans deux périodes successives,mais
séparées en tel endroit par' quelque intervalle,lesmêmesespècesd'êtresorgani-
sés pouvaientaussi s'y renouveler sousformede colonies (par suite d'une nou-velle création, ou, plus vraisemblablement,d'une émigration)et laisser leurs
restes fossiles dans des couches semblables, mais séparées par d'autres cou-
ches (§§ XLII, XLIV.) Mais nous avons aussi fait voir comment des restes
d'espècesidentiques peuvent se trouver dans des couches tout à fait hétérogè-
nes et déposées dans des mers ou des stationsmarines tout à fait différentes.

7. Il est donc vraisemblable que deux terrains avec leurs créations (flores
et faunes) successives ne sontjamaissans queiques espèces communes, dont
la quantité peut ordinairement s'élever à o,oi-o,o5-o,20, quoique leur
séparatton locale puisse souvent être très-absolue.

8. Dans des époques et des endroits cependant où des mouvemerits
étendus et violents du sol, des réchauffements considérables, des émana-
tions fortes et continuelles de gaz délétère, de longues interruptions dans la
formation des dépôts, des redressementssubits et étendus des couches, des
immersions de continents déjà existants avaient lieu, les restes fossiles des
couche.s consécutives devaient naturellement différer les uns des autres à unplus haut degré et même différer absolument, quoique en d'autres endroits
il y ait des passages lents et gradués.

o, L'existence des espèces d'une même population était, en moyen terme,
d'une durée très-considérable; mais la série des couches qui nous racon-
tent leur histoire est souvent si courte, que des événements successifs et
très-éloignés les uns des autres, comme la naissance et l'extinction des
espècesprises isolément, doivent nous paraître presquesimultanées (§XLV).



5. ~e/a~emeMt à la nature des rapportsqui existent entre fêtât actuel du règne

organique et ses états antérieurs.

§LXX.
Dans toutes nos recherches précédentesnous avons pris en considération

non-seulement l'état passé, mais aussi l'état actuel des choses. Nous avons

poursuivi les changementsauxquels était sujet le monde organique durant

les périodes passées, non-seulement jusqu'à la création actuelle, mais

jusque dans cette création. Nous avons trouvé que toutes les forces autre-

fois en action et les changements des conditions extérieures de vie n'ont

pas fini d'agir au début de la création actuelle, mais se sont'fait sentir

et ont opéré si continuellement, qu'il est très-difficile de tracer la ligne de

démarcation et de fixer les bornes entre les périodes tertiaire et moderne.

Les familles en décadence pendant les dernières périodes géologiques

ont diminué encore davantage dans la création actuelle; les groupes
d'abord en progression y ont encore augmenté. An commencement de la

création organique il existait quelques ordres ou sous-ordres étrangers au
monde actuel; mais o5-QQ genres pour i oo y étaient différents (XLVIII). Ce

nombre a diminué peu à peu, pendant que celui des genres existants encore

s'est continuel!ement accru jusqu'à 5o-6o-70-8o-QO-o5.0Q.ioo pour 100.

(Les coquines marines sont les restes les plus nombreux, ,les mieux étu-

diés et ils sont le plus propres à servir de comparaison. ) Quant aux
espèces, on n'en connaît qu'un tres-petit nombre d'identiques pendant

les périodes paléolithique et mésolithique; elles commencent à augmen-

ter dans le cours de la période cénolithique et s'accroissent peu à peu
jusqu'à 6o-8o-QO-a5'QQ-ioo pour ïoo du nombre total, quoiqu'on. ne soit

pas encore parvenu à découvrir en Europe des séries aussi continues dans

toutes les classes. De l'autre côté cependant, quelque continu et insensible

que soit ce passage des coquilles marines dans les dépôts subapennins,qui a

été observé en Italie par le professeurPhilippi, il se pourrait bien que dans

les autres continents on ne trouve point cette dernièresérie de couches plio-

cènes, et que par conséquent la séparation des faunes cénotithique et

actuelles'y présente plus évidente que chez nous, comme nous l'avons déjà

observé à l'occasion des faunes pins anciennes (les deux dernières faunes

siluriennes par exemple), qui se séparent très-nettementdans un pays, pour

se confondre entièrement dans l'autre. Mais le passage graduel des créa-

tions précédentes dans la création moderne se manifeste non-seulement par
l'accroissement continuel des genres et espèces identiques, mais aussi par la



(9i')
suivantctversthcation des flores et faunes suivant les zones géographiques conti-

nuellement croissante depuis le commencementde la période cénolithique
(§XXV-XXVII),enfin par le développement des faunes et flores pliocènes
locales avec les caractères essentiels de celles qui existent aujourd'hui encoredans les mêmes endroits. Les dernières couches pliocènes de l'Angleterre
contiennent la faune de Mollusques la plus rapprochée de celle de !a merdu Nord, et tes coquillesdes dépôts subapennins d'Italie sont eu très-grand
nombre identiques à celles de la Méditerranée, pendant que les couches
équivalentes de Saint-Domingue rappellent la faune de la mer des Antilles.
Les cavernes à ossements diluviens de l'Europe et l'Asie septentrionale sontdéjà principalement riches en os d'Ours, d'Hyènes, de Bœufs/de Cerfs,d'Éléphants, genres qui existent aujourd'hui dans les mêmes continents,
quoique la plupart des espèces fossiles diffèrent encore des vivantes. Les
cavernes à ossements de l'Amérique méridionale nous présentent des os de
Singes platyrhineset de certains genres d'Edentés, qui caractérisent aujour-
d'hui encore eux-mêmes on sous des formes très-voisines cette moitié du
nouveau monde. Les ossements des cavernes de la Nouvelle-Hollande enfin
ne nous offrent que des restes de Marsupiaux, et ce continent entier
ne contient aujourd'hui encore presque aucun Mammifère, hormis cettesous-classe (§ XXVI). Une preuve enfin des plus intéressantes du passagelent et graduel de la création tertiaire dans la création actuelle est four-
nie par les observationssur l'existence du Taxodium distichum dans la flore
miocène, dans les forêts fossiles de la Louisiane et dans le monde or~aui-
que actuel (§ XLV).

L'apparition de la flore dicotylédone angiosperme vers le commen-
cement de la période cénolithique a été représentée par nous, à différentes
reprises, comme un événement essentiel pour l'existence de l'entière faune
terrestre, et elle est en vérité d'une extrême importance parmi tous les
faits qui peuvent servir à l'abornementdes limites entre les terrains crétacé
et tertiaire. Ennn le passage de la périodecénolitbique à la période actuelleest
si imperceptible, qu'on serait bien des fois tenté de regarder le commence-
ment du temps tertiaire comme la véritable limite de la dernière grande
période géologique, composée des époques tertiaire et actuelle. Car toutes
les limites entre ces deux dernières divisions ne pourraient être choisies
que dans les trois événements suivants, qui sont très-rapprochés l'un
de l'autre, mais ne semblent pas coïncider entièrement, tous les autresétant entièrement insigninants: i°Ia première apparition des dernières
espèces d'animaux et de végétaux; 2° la dernière disparition d'espèces an]b.
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jel'homrmales ou végétales sans l'action de l'homme; 3° la première apparition de

l'hommeméme.
Les époques correspondant à ces trois faits ne peuvent être déterminées

qu'au moyen des restes fossiles que nous parvenons à découvrir, élément

très-incertain, parce que nos recherches sous ce rapport ne seront jamais

terminées, que-leurs effets dépendent du hasard, et parce que les diffé-

rences chronologiquesentre les trois périodes ne sont pas considérables.

i. Les dépôts pliocènes marins contiennent des espèces de coquilles qui

n'ont pas existé auparavant (cf. les ouvrages de MM. Philippi, Wood,

d'Orbigny, etc.), réunis à d'autres miocènes (§ XL, XLI); les premièresont

donc été créées dans le cours de la période pliocène même. La formation

diluviale lacustre présente le même phénomène relativement aux Mammi-

fères terrestres. Cependant on sait que des ossements et même des sque-

lettes appartenant à des Mammifères diluviens se trouvent dans les couches

pliocènes des terrains subapennins comme dans le «
mammaliferous crag

anglais. Au resle, le niveau des couches pliocènes, où naissent les dernières

espèces fossiles, n'est pas .encore fixé et ne pourra peut-être jamais être

indiqué faute de caractères constants dans ces couches mêmes.

2. C'est à la fin des formations pliocèneset diluviales que les dernières

espèces animales et végétales s'éteignent; car les couches alluviales ne con-

tiennent que des restes d'espèces qui existent encore, et il n'est pas question

ici de celles qui ont été détruites par la main de l'homme. Cependant il est

à observer que le nombre des espèces éteintes ne s'élevant dans les

couches pliocènes qu'à ~o.io-5-i pour too du total contenu dans ces

mêmes couches, il se peut très-facilement que, par le fait des recherches

locales et de couches qui ne contiennent que peu de restes fossiles,

les !3 espèces éteintes qui devaient se trouver et qui se trouvent en réalité

dans ces mêmes couches en d'autres endroits, manquent par hasard, ce qui

ferait classer le dépôt en question avec les dépôts alluviaux et non dilu-

viens. Et enfin d'après tous les faits que nous avons réunis dans ce Mé-

moire, peut-on réellement croire que sur toute la surface terrestre, aux

potes et sous l'équateur, sur la terre sèche et dans la mer, les dernières

5-4-3-2-1 espèces éteintes de la population pliocène se soient éteintes

partout dans le même moment?

3. Enfin quant à la question de savoir si l'homme a existé en même

temps que les dernières espèces animales et végétales aujourd'hui éteintes

(sans parier desespèces historiques), ou s'il a apparu après leur extinction

seulement,nousrencontrons encore les mêmes duncuttés pour une réponse



précise (t). On était bien disposé à reconnaître comme le commencement
d'une nouvelle ère géologique l'apparition de i'homme, qui a tant coopéré
aux changements de la surface terrestre et de sa population animale et vé-
gétale, l'apparition du cAe~ de la crea~'o?!, pour ia réception et les
besoins duquel semble être destiné tout ce qui est arrivé et ce qui a été dis-
posé jusqu'à présent. A la vérité, on a découvert souvent des ossements
humains et des productions d'art réunis dans les mêmes couches que des
restes d'espèces dituviales éteintes; mais on croyait pouvoir lever cette
difficulté en observant qu'ils ne s'y trouvaient pas en gisement primitif,
qu'ils n'y avaient été réunis que par des courants d'eau, ou enfin que leur
gisementprimitifétait au moins douteux. Quant au cas observé dans l'Amé-
rique septentrionaie et rapporté par M. Dickeson (2), il a trouvé son
exphcation dans une remarque de M. Lyell; les ossements d'homme et de
Mammifères ~éteints s'y trouvent réunis dans un amas de terre, formé par la
ruine et l'écroulement de parois verticales de terrains meubles superposés
dont l'un avait contenu les os d'animaux éteints, et l'autre, plus superficie!,
des restes épars et même des tombeaux d'aborigènes indiens(3). Les obser-
vations suivantes seraient plus importantes, si toutes étaient bien consta-
tées M. Lund a trouvé un crâne humain du type des aborigènes avec
d'autres parties du squelette et une pierre à broyer, contenus pèle-mêle
avec des ossements de Platonyx et de Chlamydotherium, dans le sol d'une
caverne à ossements du Brésil. Les ossements humains étaient pétrifies,
imprégnés de fer et caractériséspar l'aspect métallique de la cassure tout a:

fait comme ceux des animaux éteints (/}). M. Lund nous assure avoir
trouvé, sur 80 cavernes à ossements qu'il a visitées au Brésii (5), six cavernes
qui fournissaient des os humains; et quoique aucune d'elles ne pût prouver

(') Le gisement des ossements et ouvrages humains dans les mêmes couches que des
restes d'animaux éteints fait l'objet de plusieurs Mémoires étendus. Cf. KEFEMTEijr dans
lé N. 7a/Mc/; d. Mineralogie, i83z, p. /j0-5o; – DESNOYERS, dans le ~H/ de /a'~oe.
~<Mo~. ~e~'aHcc, j83a, 126.

(z) ~M/M~. a. Magaz. y< /M.M., )8~; t. XIV, p. 2t3-21~.
(3) SiLMMAN'S~Mf/tC. 7oar/ 18~ t. III, p. 26~-260.
~) ~7M/. ~o~g- !84i t. VI, p. n6 et suivantes; I'7/M~ iS~a; t. X, p. 3~6.
(5) M. CLAUssENnousdit égalementavoir visité au Brésit 80 cavernes à ossementset avoir

rencontré dansune d'elles des fragmentsde poterie dispersés au milieu et au-dessous des débris
d'un squelette assez complet et se trouvant évidemment dans son gisement primitif. ( Bull.
~Mf/. de Bruxelles, VIlle vol.). Dans une autre caverne il aurait découver! des oslongs d'homme avec des restes de Platonyx ou de ~c/~of/~y~w; et dans une troisième ~n



d'une manière indubitable la coexistence de l'homme avec ces êtres
éteints, lui-même inclinait à croire que l'homme avait vécu en même temps
qu'eux (ï).

Nous rappellerons encore les faits suivants la réunion d'ossements
humains ou de fragments de poterie et de productions d'art avec des

restes de Mammifères éteints dans le limon et la brèche osseuse de Bize près
de Narbonne suivant Marcel de. Serres, Tournai (2) et Lecoq (3); dans. les

cavernes à ossements de Liège suivant M. Schmerling(4); dans les cavernes
de Mialet, suivant M. Marcel de Serres (5), dans les couches d'origine
volcanique de Denise près du Puy en Auvergne (6), et surtout dans les
dépôts de fer pisiforme qui remplissent les fentes de l'Alb du Wurttemberg,
où suivant MM. G. Jœger (y), Kurr et Quenstedt (8) cinq molaires
d'homme ont été découvertesdans de grandes profondeurs et dans un, état
de fossilisation tout à fait identique celui qui caractérise les dents d'~t~
potherium, de Mastodon et de Tapir trouvées avec elles. Il y a cependant

une circonstanceremarquable qui fait encore hésiter M. Quenstedt c'est

que ces cinq dents trouvées une à une possèdent toutes absolument la même
forme, et, quoique répondant très-bien à la dernière molaire (ou peut-
être à l'antépénultième chez les Mongols, les Finnois et les Nègres) de la
mâchoire inférieure, se ressemblent encore plus entre elles qu'elles ne res-
semblent à cette dent de l'homme.

Tous ces faits sont de nature à faire adopter la supposition d'une réunion
de ces deux sortes de restes dans un gisement primitif; celui cependant qui

ancien foyer avec des os carbonisas,à ce qu'il paraissait, de Mammifères éteints, dans te voisi-

nage d'ossementsencore intacts de Platonrx, de sorte qu'il ne doutait pas de la coexistence
de l'homme avec ces espèces éteintes (N. ya~&.y. Mineral., t8/j. p. ~97; t8~3, p. 71 ).
Cependant, suivant les remarques de M. LuNB, ces indications de M. Ci,AussEN ne méritent

aucune considération ()- c., i843, p. t85).
(i)L'<)845;t.XIII,p..66.
(2) ~/M< f/M Mines, iSaq; t. V, p. 5o~, 5i5.– ToK/M. <7e Géolog., i83o, p. 18-
(3) ~K! <7e/Mwg7M, t83!;t.IV,p.2oqss.
(4) N. Jahrb. f. Mineralog., l83:, p. JtS; t833, p. 38-~8; SCHMERLIN6, Recherch.

~M/e~o.MeM<'n~/uM;7~<~Mcavernes de Liége, in-fol, t833ss.
(5) Bullet. géolog., 1833; t. III, p. cxxxi.
(6) L'Institut, )8~4; t. XII, p. 336; Bullet. géolog.; 1845, t. 11, p. 107; i848,

t. VI, 54-56, etc.
(7) Nova acta Zco/~oM. t. XXII, p. 809, t, 49''So'
(8) ~K~eM&c/yaA/'MAe/fc,f852;t.XI,p.6~i.



dissescroit nécessaire de prouver les faits scrupuleusement, trouvera partout
quelque raison de douter encore de la réalité de cette contemporanéité.

Nous ne croyons pas nécessaire de rappeler ici les cas où l'âge réputé
diluvien ou plus ancien même des os humains a été déjà réfuté. Nous ne nous
arrêterons pas non plus a ces traditions en vogue chez les aborigènes de
la Nouvelle-Zélande et de Madagascar relativement à l'existence du
Dinornis et de t'Épiornis dans les parties désertés et intérieures de leurs
îles; car il semble que ces traditions ne reposent que sur l'observation des
grands os et œufs de ces Oiseaux dans des dépôts dont l'âge diluvien ou al-
luvial est même encore incertain.

Ces faits, quoiqu'ils ne prouvent pas encore la coexistence de l'homme
avec les espèces diluviaies éteintes, méritent d'être pris en considération
sérieuse. Tels qu'ils se présentent à nous et en réunion avec celui du crâne
d'Indien trouvé dans !e banc à lignites de cyprès de la Louisiane (§ XLV),
ils ne sont pas propres à favoriser t'idée d'une limite nette et évidente entre
les périodes cénolithique et moderne.

4. Les résultats nouveaux de ce Mémoire.

§ LXXI.

Nous avons développé pour la première fois en i848 (Index pn/œ(M<o-
log., t. 11, p. ~46-9!3, 1849) la plupart des relations qui existent dans l'or-
dre de l'apparition des êtres organisés, en les proposant comme des faits
réels, sans les regarder comme des effets imposés par une théorie, sansles. présenter comme des suites d'une cause commune. A cette occasion il aété question du passage d'une partie des espèces d'un terrain à l'autre de
leur durée inégaie; de l'augmentation successive des espèces, genres, or-dres et classes, depuis le commencement de la création jusqu'aux dernières
périodes des indications paléontologiques d'un climat autrefois plus élevé
et plus uniforme du perfectionnement successif de tous les sous-règnes parl'addition d'embranchements plus développés et par l'extinction d'une par-
tie d'autres embranchements moins parfaits; de l'influence des condi-
tions extérieures de vie, surtout de l'état successif de l'atmosphère, de la
surface terrestre et des relations sociales sur l'apparition et les changements
graduels des populationsvégétales et animales. Tous ces rapports n'avaient
pas encore été observés en 1848, ou au moins on s'était contenté d'en
parler, sans en faire l'objet de recherches plus exactes, sanslesappuyersurl'ensemble des faits, sans en tirer les conséquencesnaturelles. Celles de ces
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relations, qui plus tard sont devenues des objets d'études pour d'autres

auteurs, les ont conduits à des résultats bien différents des nôtres, re-
lativement surtout à la question du développementprogressif.

L'Index p~on<o/o~:cns a eu plusieurs auteurs qui se sont partagé le

travail, et nous avouons y ,avoir coopéré pour nous assurer ainsi la prio-

rité vis-à-vis d'autres auteurs dans les cas où nos résultats actuels sont

en harmonie avec ceux de <848, et pour éviter l'apparence de nous
attribuer la propriété d'autrui. Nous rappellerons que nous n'avons em-
prunté à personne aucune de nos conclusions, et que tous les catalo-

sues, les tableaux et les compilations paléontologiquesmémes,au moyen des-
quels ces résultats ont étéobtenus, sont notre propre travail; quant aux faits

isolés et aux sources médiates, auxquels nous les avons puisés, ils ont été indi-

qués consciencieusementdans le texte même. Nos nouvelles recherches con-
firment partout celles de 8~8, mais elles nous fournissentbeaucoup d'au-

tres résultats qui n'y étaient pas encore prévus.

Le Mémoire présent établit la loi de la concomitance des populations

successives de la terre avec les conditions vitales extérieures comme domi-

nant toutes les autres. Elle est absolue dans ses conséquences prohibi-

tives elle ne permet aucun fait contraire, tout en laissant assez de latitude

aux autres lois positives. Dans l'apparition des restes organiques, à partir
presque des plus anciennes couches neptuniennes, il prouve que la tem-
pérature superficielle de la terre ne peut avoir été au commencementde

la création organique aussi basse qu'aujourd'hui. Il fait ressortir la né-

cessité de la naissance à peu près simultanée des deux règnes organiques,et
déduit tous les phénomènes patéontologiques, qui dépendent de cette loi

fondamentale, comme ses effets nécessaires et immédiats. Il confirme ainsi

la théorie géologique actuellementreçue. Il réfute d'une manière déterminée

et par des faits incontestables l'ancienne idée de faunes et flores successi-

ves nettement séparées et connnées dans.des terrains composés et délimi-

tés d'une même manière dans toute leur étendue. Il prouve la durée inégale

des espèces d'êtres organisés qui composent la flore et faune d'un même

terrain. Il établit la loi terripétale comme un moyen terme de l'influence

qu'a dû exercer la formation successivede la surface terrestre sur le carac-
tère des populations animale et végétale successives. Il propose et défend

comme une deuxième loi fondamentale celle du développement progressif,

indépendante en elle-même, mais marchant parallèlement avec le déve-

loppement accidentel qui est une suite de la loi terripétale. Il fait voir

que l'apparition de la flore angiospermeest la condition d'existence la plus



importante de toutes pour l'entière population animale terrestre. Il rappelle
enfin la coïncidence du temps et des relations mutuelles entre les affaisse-
ments du sol paléolithique, l'émanation d'une quantité immense d'acide
carbonique et sa condensation sous forme de.charbon par l'activité de la vé-
gétation des forêts marécageuses, forêts qui ne sont composées que de plan-
tes vasculaires cryptogameset gymnospermes, et principalementcaractérisées
par des Stigmaria. Ces relations semblent avoir pu se prolonger localement
jusque dans la période jurassique. Nous ne doutons pas que la destination
de ces forêts était de retirer de l'atmosphère l'excès d'acide carbonique
aux époques où, par suite du plus grand rapprochement du foyer plu-
tonique et de la surface terrestre, les émanations de cet acide étaient beau-
coup plus abondantes qu'aujourdhui et auraient en peu de temps rendu
impossible toute respiration et toute vie animale et végétale.

Les émanations n'ayant diminué que peu à peu, la flore houillère n'a
non plus pu finir subitement et s'est continuée au moins dans quelques
endroits où les anciennes relations géologiques lui étaient encore favora-
hles. Si cette manière de voir se confirme, tout le développement progressif
du règne végétal s'explique au moins partiellement comme l'effet de la loi
de la subordination des populations successives aux conditions extérieures
d'existence.

Les résultats acquis reposent sur l'état momentané de nos connaissances
positives du monde fossile. De nouvelles découvertes pourront les modi-
fier, peut-être en changer quelques détails. Mais les lois générales que nous
avons établies reposent déjà sur un trop grand nombre de faits pour nous
permettre de douter de leur réalité, ou de craindre que quelques exceptions
d'une importance inférieure viennent les réfuter entièrement. Nous ne pou-
vons prétendre que la nature, quoique poursuivant, réellement la marche
indiquée pendant la création, n'ait jamais fait un pas exceptionnel par suite
de causes qui nous restent inconnues. Les phénomènes en question ne
sont pas de nature à pouvoir être déduits de lois fondamentales avec la
même sûreté et la même rigueur que les faits de physique et de chimie, qui
peuvent être calculés suivant les lois de l'attractionet de l'affinité; ou peut-
être les causes qui les ont produits sont trop compliquées pour que nous
puissions les reconnaître parfaitement. Si une même loi rigoureuse était
la seule cause de tous ces faits, la connaissance des populations éteintes,
que les restes fossiles dans les couches de la terre peuvent nous fournir,



restera toujours très-défectueuse,et nous ne serons jamais certains de con-
naître tous les faits, qui seraient de ta plus grande importance pour nous
aider à formuler plus justement l'expressionde nos connaissances.

Soit que les résultats auxquels nous sommes arrivé dans ce moment
soient ou non satisfaisants, nous n'avons cherché que la vérité et dit que
ce que nous avons trouvé.

Même en construisant à priori une série de lois théoriques, nous n'avons
pas cherché à établir une opinion préconçue; notre dessein était de fixer d'a-

vance une voie qui devait nous conduire à répondre à toutes les questions
en rapport avec notre problème. Avant d'accepter ces lois théoriques, nous
nous sommes livré à des observations rigoureuses et nous les voyons con-
firmées par les faits. Car notre devise a été depuis bien des années, et notre
devise sera toujours

Natura doceri.

.Po~fcnp/Km. L'auteur de ce Mémoire a puisé et emprunté beaucoup de données
dans les ouvrages suivants, dont il est également auteur, mais qu'il n'a pu citer, pour garder

son anonvmité.
H. G. BRONN, Handbuch e;c/-GMc7M'e/~eder ~tfKy, IV vol. in-8". Stuttgart, i8~i-~g.

(Ouvrage honoré de la grande médaille d'or de la Société des Sciences de Harlem. Le 111~

et Je IV° volume ont paru sous les titres particuliers de Nomenclator et jE'<MtM-a'fo/-

~<0/!<0/Og~<;K. !8/{8-~g. )
H. G. BRONN, Zef~aM geognostica, 3e édition rédigée de nouveau en 6 parties et III vol. in-8",

avec un atlas de 12~ pi. in-°. Stuttgart, i85i-56 (la &* partie de cette dernière édition

par M. F. RoEMEE.).

H. G. BMNN, Mo/p/io/og~eAe Studien üeber die GMM/fM~g~-GMe~zeder 7Mh<?pe/' über-
haupt und der organischen insbesondre, 1 vol. in-8", avec 449 xylographies. Leipzig et
Heidelberg, i858. (C'est l'exposition complètedes principes dont les §§V-VIÏ de ce Mé-
moire ne donnent encore que la première ébauche. )


